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CORRESPONDANCE. 


M.  Pedro  de  Alcantaiu  Penya,  à  Palma  de  Mailorca.  —  Vous  êtes  daas  le  vrai.  Les 
lUuBamaUûns  crépusculaires  dont  vous  parles;  avaient  pour  cause  Téruption  de  Kraka- 
toa.  Toutes  les  preuves  en  ont  été  données,  en  ÎS84  et  Ï885,  par  cette  Retiilù*  U  CD  reste 
peut*être  encore.  —  Les  brouillards  secs  sont  dus  à  des  fumées. 

,W*  fiRtJî*&%viGK.  à  Cannes.  —  l"  Voua  aurez  la  carte  exacte  et  détaillée  de  la  Lune, 
d  après  les  observations  télescopiques  les  plus  précises»  en  prenant  la  grande  et  belle 
carte  construite  par  M.  Gaudibert  et  dessinée  par  M.  Feuet.  (Librairie  Bertaux,  rue  Ser- 
pente, Î5,  Paris),  —  2*  Il  est  préférable  delà  prendre  collée  sur  toile  et  roulée,  à  moins 
que  vous  ne  préfériez  la  mettre  sous  verre.  Elle  mesure  près  d'un  mètre  de  hauteur. 

M.  Louis  StraaE,  à  Toulouse.  —  L'abondance  des  matières  nous  a  empêchés  jusqu'ici 
de  publier  les  curieuses  propriétés  de  certains  nombres,  et  notamment  le  nombre  que 
vous  avez  bien  voulu  nous  envoyer.  Nous  nous  dédommagerons  prochainement, 

D'  RODANuT,  au  Bourget.  —  Merci,  Sera  publié, 

M*  Carlos  el  Basco,  à  Londres.  —  Vos  observations  sont  en  partie  justes,  en  partie 
incomplètes.  Mais  il  est  impossible  d'admettre  que  le  Boleil  soit  un  effet  avant  pour 
cause  le  mouvement  de  rotation  des  planètes. 

M.  SoLsKY,  à  Saint-Pêtersbourg^.  —  On  peut  observer  sans  auoune  crainte  le  Soleil 
a  1  aide  des  petites  lunettes  dont  vous  parler,  munies  de  verres  noira.  Seulement,  pendant 
les  intervalles  où  l'on  n'observe  pas»  détourner  Ja  lunette  du  Soleil,  afin  que  l oculaire 
s  échauffe  le  moins  possible  et  n'éclate  pas. 

M"*  A-  Jasiantîv,  à  Botosani  (Roumanie).  —  Nous  n'avons  aucune  observation  qui 
corresponde  à  celle  de  cette  étoilequiauraitdisparu  subitementen  août  ou  septembre  1886. 
Le  nest  certamement  pas  une  étoile.  Sans  doute  s'agit-il  d'un  bolide  qui  aurait  filé 
juste  dans  la  direction  de  votre  rayon  visuel.  M""  Viéra  d*Alexeiefafait  une  observation 
analogue  à,  une  date  qui  peut-être  coïncide  avec  la  vôtre.  Mais  nous  crovons  nous 
souvenir  que  celte  observation  d'une  étoile  filante  immobile  a  été  faite  en  Russie, 

M,  Edouard  de  Febrot,  à  Genève*  —  Vos  observations  3ur  Mira  sont  fort  intéres- 
santes et  nous  nous  proposons  de  les  publier. 

M.  BûHN,  à  Paris,  —  Idées  ingénieuses.  Mais  !•  on  ne  voit  le  fond  de  la  mer,  du 
haut  dunballonp  que  lorsque  la  profondeur  n'est  pas  grande;  au  deîà  d'une  quinzaine 
de  mètres  d'épaisseur  l'eau  devient  opaque;  2*  sll  y  avait  de  Teau  sur  la  Lune,  il  y 
aurait  des  nuages,  et  Ton  n'en  voit  jamais. 

D'  J.  Valoerbama,  à  Madrid.  —  Nos  plus  vifs  remerciements. 


BIBLIOGRAPHIE  ASTRONOMIQUE  ET  MÉTÉOROLOGIOUE, 

OUVRA^BS    nGçus, 
Boreaii  météorologiqtLe  central,  —  Observatoire  du  Parc  Salnt^Manr^ 

Obs(irvatioJi$  mngnétiqutis  obseroms  ptmdani  les  années  iaâ3  et  m^,  par  M.  Th. 
Mqurëaux.  1  vol,  in-4*;  1S37  {Paris,  Gauthier- Villars). 

Observations  m agiiétiqacs  pendant  Tannée  1883,  par  M.  Th.  Mouheaux.  1  vol.  in4*: 
1887.  (Paris,  Gauthier- Villars). 

Détermination  des  éléments  magnétiques  en  France,  ISS^.  par  Tn,  Mûubbacx, 
1  vol.  in-4*;  1887  (Paris,  GautbLer-Villarsl 


Catalogue  de  l'Observatoire  de  Paris.  Posiliiyns  observées  deê  étoiles,  1837-1881. 
Tome  I,  1887,  1  vol,  in-^^;  1887  [Pans,  Gautbier-Villars). 

Catalogue  de  robsenjaioire  de  Paris,  Éloiiea  observées  aux  instruments  méridiens 
de  mi  à  1881,  Tome  1,  1887.  t  vol.  in-i«;  1887  (Paris,  Gautbier-Villars  1, 

Radcliffe  Ohsermtory,  ^  Résults  of  astronomical  meleoroloqical  o6sertfaHon*>  par 
Jaïues  Stohe,  t884,  ^ 

Publii^ûzioni  del  rcil  Osfiervalùrio  di  Paîermo,  VùL  llî,  1883,  18S4  et  1885,  par  Prof . 
G,  Lacciatore:  Païenne,  1887, 

(Observations  solaires.  —  Tache  rouge  de  Jupiter.  —  Latitude  de  Palerrae.— Obser- 
vations météorologiques), 

Osserv^io7ii  e  êtudiidei  crepuscoU  no9ei,  par  M,  Rtcnû,  1883-1885,  avec  planches  et 
ch  rom  0  - 1 1  th  ograpb  i  es ,       ■ 

Publications  of  the  W^burn  Obsero&tùrij  of  ihe  Univérsity  of  Wi^consin.  VoL  V, 
1  vol,  m-8;  Madison,  1887. 

Risnltati  ottenuti  dalle  ricerche  del  D'  GiRO  PEnHAHi,  nulle  osservazioni  dei  tem 
pûTâli  raccolte  net  1882-1883,  Con  10  tavole  illustrativê,  —Brochure  in-i';  Home,  1887. 

Trajectoire  d'un  corps  assnjettl  à  se  mouvoir  gur  lu  surface  de  la  Terre  êous- 
Imfluence  de  la  rotation  terrestre,  par  L,  LiMOKLôb;  Helsingfors,  1887. 

Les  eoups  de  foudre  en  Belgique.  (3  notes),  par  l'\  EVkARn,  in-S'*;  Bruxelles,  1887. 

Sur  les  tourbillons,  trombes,  tempêtes  et  sphères  tournantes.  Études  et  e\pé- 
mnces,  par  G,  L,  Weyueu.  Br.  in-g*;  1887  (Pans,  Gauthier^Villars), 

Mittheiluugen  t?om  Observâloriufn  des  PoltittchnicumsinBudapeÉtf  par  J,  Bartfav. 
Br.  in-S^  Budapest,  1887, 

Le»  commutucatitmii  rvUtn^^a  à  ta  rèd<iction  doi^Ent  être  ^ffregsétiê  II  M,  C,  Flannnarlon,  Airet  ^ 
leur  di^  la  Remis,  ^Q^  avenue  de  TObservatolre,  &  Parla,  ou  &  TObservatotre  de  Juvlay  : 
ou  biûn.  à.  M*  Gérigiiy,  Secréiaire  de  la  RéiUction,  5,  rue  Souffiot,à  Farls. 
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ANNUAIRE  ASTRONOMIQUE  POUR  1888 

L'Astronomie  entre  aujourd'hui  dans  la  septième  année  de  sa  carrière, 
portée  par  Testime,  nous  pourrions  presque  dire  par  Taffection  de  ses  innom- 
brables lecteurs,  disséminés  sur  toute  l'étendue  de  la  planète.  Elle  a  fait  ses 
efforts  pour  réaliser  de  la  manière  la  plus  large  le  vaste  programme  de  sa 
fondation.  Elle  a  présenté  année  par  année,  mois  par  mois,  le  tableau  per- 
manent des  découvertes  et  des  progrès  accomplis  dans  la  connaissance  de 
r Univers  et,  comme  une  vivante  encyclopédie  de  toutes  les  Sciences  qui  se 
rattachent  à  la  première  et  à  la  plus  belle,  elle  fait  vivre  ses  lecteurs  dans  le 
mouvement  intellectuel  qui  pousse  toujours  en  avant  l'humanité  pensante, 
soucieuse  de  la  connaissance  de  la  vérité.  Si  l'Astronomie  est  grande  en  elle- 
même,  merveilleuse  dans  son  immensité,  sublime  dans  ses  révélations  si 
l'étude  générale  du  Cosmos,  la  Physique  du  globe,  la  Météorologie,  l'histoire 
et  le  développement  des  Sciences  d'observation  offrent  à  l'esprit  mille  sujets 
d'intérêt  perpétuel,  les  conséquences  philosophiques  de  ces  connaissances 
positives  sont  peut-être  encore  plus  importantes  que  ces  connaissances  elles- 
mêmes.  Ne  vivons-nous  pas  surtout  par  la  pensée?  Lors  même  que  les 
Sciences  n'auraient  aucune  application  utile,  sociale,  industrielle  ou  autre, 
lors  même  qu'elles  ne  serviraient  à  rien  au  point  de  vue  pratique,  ne 
seraient-elles  pas  encore  éminemment  dignes  de  notre  culte,  ne  nous  don- 
neraient-elles pas  toujours  ces  immenses  satisfactions  de  l'esprit,  cette  vie 
intellectuelle  qui  est  comme  notre  lumière  intérieure  et  sans  laquelle  nous 
végéterions  dans  la  nuit  de  l'ignorance?  Ne  soyons  pas  surpris  du  succès 
toujours  grandissant  d'une  publication  destinée  à  élever  de  plus  en  plus 
Jaxvieb  1888.  ! 
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Tesprit  de  ses  lecteurs.  Il  nous  semble  que  Ton  pourrait  voir,  dans  l'accrois- 
sement constant  du  nombre  de  nos  adhérents,  autant  que  le  témoignage  d'une 
satisfaction  personnelle,  une  sorte  de  protestation  contre  Tenvahissement 
de  cette  littérature  grossière  et  ordurière  qui  sévit  actuellement  en  France 
même  et  n'a  d'autre  résultat  que  d'abaisser  la  pensée  vers  un  matérialisme 
bestial  et  d'avilir  l'humanité  dans  la  fange. 

Nous  voudrions  pouvoir  remercier  tous  nos  collaborateurs,  connus  et 
inconnus  qui,  de  toutes  les  parties  du  monde,  nous  signalent  les  événements 
arrivés  dans  l'histoire  du  Ciel  et  de  la  Terre.  Aucun  fait  important  ne  se 
passe  sans  que  leur  dévouement  à  la  Science  ne  nous  le  transmette.  Qu'une 
éclipse  soit  observée  au  fond  de  la  Sibérie  ou  du  Japon,  qu'une  comète  appa- 
raisse dans  l'Uruguay  ou  en  Australie,  qu'un  uranolithe  tombe  dans  une 
contrée  perdue  du  Mexique,  pendant  une  pluie  d'étoiles  filantes,  qu'une 
aurore  boréale  .s'allume  dans  les  pays  Scandinaves,  qu'un  tremblement  de 
terre  arrive  à  Nice,  à  Gonstantinople  ou  à  Pondichéry,  qu'une  étoile  semble 
changer  d'éclat,  que  le  Soleil  ait  plus  de  taches  que  d'habitude,  qu'une 
nouvelle  découverte  soit  faite  sur  la  Lune,  sur  Mars,  Jupiter,  Saturne  ou  dans 
quelque  nébuleuse  perdue  au  scindes  profondeurs  de  l'infini,  les  lecteurs 
de  U Astronomie  en  sont  immédiatement  informés.  Mais  si  nous  ne  pouvons 
remercier  nominativement  les  rédacteurs  de  cette  Revue,  précisément  à 
cause  de  leur  nombre,  du  moins  nous  sera-t-il  permis,  en  leur  nom  aussi 
bien  qu'au  nom  de  tous  nos  lecteurs,  de  remercier  ici,  au  commencement  de 
cette  nouvelle  année,  l'éditeur  éclairé  auquel  nous  devons  non  seulement  la 
publication  de  cette  œuvre,  mais  encore  sa  publication  élégante  et  presque 
luxueuse.  M.  Gauthier- Villars,  dont  le  dévouement  à  la  Science  est  connu 
et  apprécié  de  longue  date,  n'en  a  peut-être  jamais  donné  de  meilleurs  témoi- 
gnages que  par  les  soins  désintéressés  qu  il  me  ta  la  publication  de  notre  Revue 
mensuelle  et  à  son  illustration.  Remarquons  à  ce  propos  que  les  six  années 
que  nos  lecteurs  ont  entre  les  mains  ne  contiennent  pas  moins  de  940  figures, 
dont  un  grand  nombre,  telles  que  les  photographies  stellaires,  les  dessins 
de  Mars,  Jupiter  et  Saturne,  les  aspects  du  Soleil  pendant  les  éclipses,  les 
taches  et  éruptions  solaires,  les  relevés  topographiques  lunaires,  les  formes 
cométaires,  les  phénomènes  météorologiques  divers,  aurores  boréales,  ha- 
los, etc.,  sont  de  la  plus  haute  importance  scientifique,  et  dont  toutes  sont 
utiles  à  la  connaissance  de  l'Astronomie  ou  en  sont  un  complément  agréable. 
Aucune  publication  astronomique  du  monde  entier  ne  pourrait  être  comparée 
à  la  nôtre  à  cet  égard. 

Nous  ne  croyons  donc  pas  indiscret  de  témoigner  ici  notre  gratitude  au 
plus  scientifique  des  éditeurs. 

Mais  assez  de  paroles.  Acta  non  verba  :  n'oublions  pas  notre  devise.  Nous 


ANNUAHIË  ASTRONOMIQDE  POUU   1888.  3 

voulions  seulement  exprimer  en  quelques  mots  ce  que  tout  le  monde  pense, 
et  nous  tenions  aussià  ne  pas  commencer  cette  nouvelleannée  sans  adresser  h 
Vous  nos  lecteurs,  avec  nos  sincères  remerciements  pour  leur  constante  fidélité, 
nos  meilleurs  vœux  de  bonheur.  Mais  comment  ne  seraient-ils  pas  heureux, 
comment  ne  le  serions-nous  pas  tous  ici?  No  us  planons  au- dessus  des  agita- 
tions de  la  politique,  nous  ne  permettons  à  aucune  ambition  de  piquer  nos 
cœurs  et  nous  vivons  dans  la  contemplation,  dans  l'étude,  dans  la  connais- 
sance de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  au  monde. 

LE  SOLEIL. 

L'astre  du  jour  est  entré  dans  sa  période  de  minimum.  Taches,  facules, 
protubérances  ou  éruptions  sont  maintenant  rares,  clairsemées,  peu  éten- 
dues. Par  exception  seulement  une  tache  devient  parfois  assez  grosse  pour 
être  visible  à  Tœil  nu  ou  une  protubérance  assez  élevée  pour  atteindre 
plusieurs  minutes  de  hauteur.  Cette  époque  de  calme  nous  a  paru  favorable 
pour  examiner  en  détail  les  allures  de  l'activité  solaire  depuis  le  dernier 
minimum  de  1878  jusqu'au  delà  du  dernier  maximum  de  1883-1884.  Nous 
avons  donc  réuni  tous  les  éléments  de  comparaison  des  diverses  manifesta- 
tions de  l'activité  solaire  et  de  leur  correspondance  avec  celles  du  magnétisme 
terrestre.  Ce  travail  si  éminemment  curieux  a  été  plus  long  et  plus  étendu 
que  nous  ne  l'avions  d'abord  supposé,  et  il  ne  saurait  trouver  place  dans 
cet  exposé  général.  Nous  le  publierons  dans  la  Revue  du  1"  février,  avec  le 
tableau  synoptique  de  l'état  du  Soleil  comparé  aux  variations  magnétiques. 

Nous  avons  signalé  l'année  dernière  (p.  2)  les  principaux  observateurs  du 
Soleil  et  des  curiosités  du  Ciel,  et  nous  avons  vu  que  Ton  peut  rendre  de 
grands  services  à  l'aide  des  plus  modestes  instruments.  Nous  recevrons 
toujours  avec  reconnaissance  toutes  les  observations,  surtout  les  indica- 
tions de  taches  visibles  à  l'œil  nu  et  d'éruptions  solaires. gigantesques. 

LA   LUNE. 

La  Revue  a  publié  l'année  dernière  un  grand  nombre  de  dessins  lunaires 
des  plus  remarquables.  Les  changements  incontestables  qui  arrivent,  notam- 
ment à  la  surface  du  sol  du  grand  cirque  de  Platon,  ont  été  suivis  par 
plusieurs  observateurs,  et  l'on  ne  saurait  donner  trop  d'attention  à  ces  varia- 
tions encore  inexpliquées.  Mais  lors  même  que  Ton  n'aurait  pas  à  sa  dispo- 
sition des  instruments  assez  puissants  pour  montrer  ces  détails  de  la  topo- 
graphie lunaire,  l'observation  de  ce  monde  voisin,  même  dans  les  instruments 
les  plus  petits,  surtout  à  l'époque  du  Premier  Quartier,  ravira  toujours 
d'admiration  le  contemplateur.  Aucun  dessin  ne  peut  donner  une  idée 
complète  de  la  beauté  de  ces  aspects  lunaires,  illuminés  d'une  pure  lumière 
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dans  la  tranquille  sérénité  des  soirs.  Il  est  inconcevable  que  tant  de 
personnes  restent  encore  sans  avoir  observé  une  seule  fois  en  leur  vie  soit 
ces  curieux  paysages  lunaires,  soit  la  merveille  de  l'anneau  de  Saturne,  soit 
les  étoiles  doubles  colorées  qui  gravitent  au  fond  des  cieux.  De  quels  plaisirs 
infinis  on  se  prive  bénévolement!  Les  heures  que  Ton  consacre  à  l'Astronomie 
nous  rendent  à  la  fois  plus  instruits,  plus  modestes  et  meilleurs. 

LES  ÉCLIPSES. 

Nous  aurons  en  1888  trois  éclipses  de  Soleil  et  deux  éclipses  de  Lune. 
C'est  le  retour  de  celles  de  1870,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  facile- 
ment : 

I. 

17  janvier  1870.  Eclipse  totale  de  Lune.  Milieu  à  2*  56*  soir.  En  partie  visible  à  Paris. 
28       »       1888.  Même  éclipse.  »  11  29     »      Entièrem*  visible  à  Paris. 

Intervalle  ;  18  ans  11  jours  8^33*. 

IL 

31  Janvier  1870.  Éclipse  partielle  (0,48)  de  Soleil.  Milieu  à  3^36*  soir.  Invisible  à  Paris. 
Visible  au  Pôle  Sud. 

11  février  1888.  Môme  éclipse.        (0,50)  »       11^48"    »     Invisible  à  Paris. 
Visible  au  Pôle  Sud. 

Intervalle  :  18  ans  11  jours  8*12». 

IIL 

28  juin  1870.  Éclipse  partielle  (0,64)  de  Soleil.  Milieu  à  11'56*  soir.  Invisible  à  Paris. 

Océan  méridional,  67-  Sud,  172*  E. 
9  juillet  1888.  Môme  éclipse     (0,48)  »  e"" 40* matin.  Invisible  à  Paris. 

Océan  méridional,  68«  Sud,  76*  B. 

Intervalle  :  18  ans  11  jours  6^44». 

IV. 

12  juillet  1870.  Éclipse  totale  de  Lune.  Milieu  à  10^44*  soir.  Visible  à  Paris. 

23  juillet  1888.  Môme  éclipse.  »  5  54    matin.  En  partie  visible. 

Intervalle  :  18  ans  11  jours  7^10*. 

V. 

28  juillet  1870.  Éclipse  partielle  (0,076)  de  Soleil.  Milieu  à  11^11-  matin.  Inv.  Sibérie. 
7  août  1888.     Môme  éclipse        (0,20)  »  6'' 15*  soir.  Invis.  Laponie. 

Intervalle  :  18  ans  11  jours  7*4". 

On  voit  que  l'intervalle  entre  les  deux  séries  est,  en  moyenne,  de  18  ans 
11  jours  et  7  ou  8  heures.  —  Sur  ces  cinq  éclipses,  deux  seront  visibles  à 
Paris,  les  éclipses  de  Lune  : 
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Éclipse  totale  de  Lune  du  Q8  Janvier. 

Entrée  de  la  Lune  dans  la  pénombre.      S** 38* ,  5  soir. 

Entrée  dans  l'ombre 9.40  ,0      » 

Commencement  de  l'éclipsé  totale . .    10.40,4      » 

Milieu  de  l'éclipsé 1129,4      » 

Fin  de  Téclipse  totale 12.18,5      » 

Sortie  de  Tombre 13.19,1      » 

Sortie  de  la  pénombre 13.20  ,7      » 

Grandeur  de  Téclipse  =  1,64,  le  diamètre  de  la  Lune  étant  1. 

Angle  pôle  pour  l'entrée  dans  l'ombre 93"  N.-E. 

Angle  pôle  pour  la  sortie  de  Tombre 74'  N.-O. 

Fig.  t. 


L'éclipsé  totale  de  Lune  du  28  janvier. 

Ce  jour-là,  la  Pleine  Lune  se  lève  à  4**30".  L'éclipsé  sera  donc  entièrement 
visible.  Nous  engageons  vivement  nos  lecteurs  à  l'observer  avec  les  plus 
grands  soins.  Nous  publierons  avec  plaisir  les  remarques  faites. 

Éclipse  totale  de  Lune  du  23  juillet. 

Entrée  dans  l'ombre 4"»  4", 3  matin. 

Commencement  de  Téclipse  totale.  5.  3  ,3     » 

Milieu  de  Téclipse 5.54,2      » 

Fin  de  Téclipse  totale 6.45  ,0      » 

{Sortie  de  l'ombre 7.43,9      m 

La  Pleine  Lune  se  couchant  ce  jour-là  à  4'»20'"  du  matin,  à  Paris,  on  ne 
verra  même  pas  le  commencement  de  la  totalité. 
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Quant  aux  trois  éclipses  de  SoJeil,  nous  venons  de  voir  qu'elles  sont  toutes 
trois  invisibles  en  France,  qu'elles  ne  sont  du  reste  que  partielles  et  tombe- 
ront, les  deux  premières,  dans  l'Océan  méridional,  la  troisième,  dans  les 
régions  arctiques. 

MARÉES. 

Les  plus  grandes  marées  de  Tannée  1888  arriveront  aux  dates  suivantes  : 

Hauteur.  Hauteur. 

29  mars 1»,15  7  octobre 1-,12 

27  avril 1,13  5  novembre 1  . 1 L 

Aucune  n'atteindra  les  hauteurs  de  1",16  des  11  mars  et  18  octobre  de 
Tannée  dernière,  et  en  1889  elles  seront  encore  moindres.  Rappelons  que 
pour  connaître  la  hauteur  réelle,  en  mètres,  à  laquelle  doit  s'élever  la  marée, 
il  faut  multiplier  les  chiffres  théoriques  précédents  par  Tunité  de  hauteur  de 
chaque  port,  très  différents  pour  chacun  d'eux.  La  voici  pour  quelques  ports  : 

Unité  Unité 

de  hauteur  de  hauteur. 

Port  de  Brest 3»  ,21  Port  de  Saint-Malu 5»  ,68 

Lorient 2    ,24  »       Audierne 2   ,00 

»        Cherbourg 2   ,82  »       Croisic 2    ,50 

w        Granville 6   ,15  »       Dieppe 4   ,40 

Le  double  de  ces  nombres  représente  la  différence  de  niveau  entre  les 
hautes  et  basses  marées.  Ainsi,  par  exemple,  le  29  mars  prochain,  à  Saint- 
Malo,  la  mer  montera  à  5",  68  x  1"',  15,  c'est-à-dire  à  6",  53  au  dessus  du 
niveau  qu'elle  aurait  si  Tattraction  de  la  Lune  et  du  Soleil  n'existait  pas.  C'est- 
à-dire  qu'il  y  aura  13",  06  de  différence  entre  la  haute  et  la  basse  mer. 

OCCULTATIONS.    —   PHÉNOMÈNES. 

Aucune  planète  ni  aucune  étoile  de  première  ou  môme  de  seconde  ou  troi- 
sième grandeur  ne  sera  occultée  par  la  Lune,  du  moins  pour  les  occultations 
visibles  en  France.  Seule,  l'étoile  Aldébaran  sera  frôlée  par  le  bord  lunaire, 
le  20  février,  à  ^^2^  de  l'après-midi.  Si  l'atmosphère  est  très  pure,  on  pourra 
observer  ce  phénomène  à  la  lunette,  quoiqu'il  doive  se  produire  en  plein 
jour.  Pour  Paris,r  appulse  ou  approche  aura  lieu  à  2' 3  du  bord  lunaire.  Ce 
sera  le  jour  même  du  Premier  Quartier  et  la  Lune  sera  levée  depuis  11*»  du 
matin.  Nos  lecteurs  seront  bien  inspirés  d'observer  ce  phénomène  aux 
diverses  latitudes  de  France,  d'Espagne,  de  Suisse,  d'Italie  et  d'Algérie,  et 
avec  d'autant  plus  d'intérêt  qu'ils  seront  plus  au  Sud. 

Parmi  les  autres  occultations,  il  en  est  de  4%  5*  et  6«  grandeur  dont  les 
principales  seront  signalées  dans  nos  observations  mensuelles.  L'une  des 
plus  curieuses  sera  celle  de  Ç  Gémeaux,  de  4«  grandeur,  le  28  septembre 
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non  pas  tant  comme  occultation,  car  ce  sera  au  moment  même  du  lever  de 
la  Lune,  mais  plutôt  comme  circonstance  pour  observer  cette  étoile  qui  est  à 
la  fois  quadruple  et  variable. 

Le  l®""  octobre  prochain,  dans  Taprès-midi,  la  Lune  à  son  26*  jour  (c*est-à- 
dire  trois  jours  après  le  Dernier  Quartier  et  en  croissant  assez  mince  déjà)  ira 
à  la  rencontre  de  Saturne,  qu'elle  n'atteindra  cependant  qu'après  avoir  disparu 

Fig.  2. 


Àppulse  de  Tctoile  Aldébaran,  le  22  février,  à  4*^2". 

sous  l'horizon  :  elle  se  couche  à  3*»  58"  de  l'après-midi.  La  rencontre  eût  été 
extrêmement  curieuse  à  observer  si  notre  satellite  ne  se  couchait  pas  un  peu 
trop  tôt  ce  jour-là.  C'est  un  regret,  car  de  telles  occultations  de  Saturne  par 
la  Lune  sont  rares.  A  Londres,  les  observateurs  seront  plus  favorisés,  Toc- 
cultation  devant  y  commencer  avant  le  coucher  de  la  Lune.  Quoique  la 
lumière  du  jour  soit  un  fâcheux  obstacle,  même  pour  les  instruments,  on 
pourra  chercher  pendant  toute  la  journée  du  1*'  octobre  à  découvrir  Saturne 
dans  le  voisinage  du  croissant  lunaire,  au  Sud. 

Nous  verrons,  tout-à-l'heure,  à  propos  de  Mars,  que  la  Lune  se  rapprochera 
fort  de  cette  planète  le  6  décembre,  à  son  coucher. 

LES  PLANÈTES    EN    1888 


Mercure  ç . 

Nos  éphémérides  mensuelles  ont  permis  à  un  grand  nombre  de  nos 
lecteurs  de  voir  la  planète  voisine  du  Soleil,  ce  que  Copernic  n'a  jamais  pu 
faire  sous  l'atmosphère  brumeuse  de  la  Pologne.  Voici  les  dates  des  plus 
grandes  élongations  auxquelles  on  pourra  découvrir  cet  astre  errant,  soit  le 
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matin,  avant  le  lever  du  Soleil,  soit  le  soir,  après  son  coucher  —  ce  qui  est 
plus  conforme  à  nos  habitudes  modernes. 

16  février  :  plus  grande  élongation  du  soir: 
30  mars  »  »  matin  ; 

Il  juin  :  »  »  soir; 

29  juillet  :  v  »  matin  ; 

8  octobre  :  »  »  soir; 

16  novembre  :      »  »  matin. 

C'est  à  ces  dates  qull  conviendra  de  chercher  la  planète,  dans  une  période 
de  cinq  ou  six  jours  de  part  et  d'autre  de  ces  plus  grandes  élongations;  on  la 
remarquera,  étoile  assez  brillante  se  détachant  de  la  lumière  du  crépuscule. 
Une  jumelle  sera  utile.  Mettre  au  point  sur  un  objet  éloigné.  Une  observation 
fort  curieuse  a  été  faite  le  14  février  1887  :  Mercure,  Vénus  et  la  Lune  voi- 
sines Tune  de  l'autre  (Voir  L^ Astronomie,  1887,  p.  149). 

Vénus  9. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  été  une  période  remarquable  pour  Tobser- 
vation  de  la  belle  planète.  Toutes  nos  prévisions  ont  été  réalisées  et  au  delà. 
Non  seulement  l'étoile  du  Berger  a  brillé  sur  nos  soirs,  comme  un  diamant 
étincelant  et  splendide,  depuis  le  commencement  de  mars  jusqu'à  la  fin 
d'août,  mais  encore  elle  a  pu  être  suivie  en  plein  jour  et  à  l'œil  nu  par  un 
grand  nombre  d'observateurs  (voy.  p.  192,  315,  386)  depuis  le  26  mars 
jusqu'au  16  septembre,  sa  conjonction  avec  le  Soleil  ayant  lieu  le  21  sep- 
tembre. Elle  a  été  revue  ensuite  comme  étoile  du  matin  en  octobre  et 
novembre,  et,  également  à  Tœil  nu,  en  plein  jour,  comme  on  peut  le  voir  plus 
loin  (p.  33).  De  plus,  le  jour  même  de  sa  conjonction,  elle  a  pu  être  observée 
dans  les  instruments  {voy,  p.  386).  Lors  de  sa  conjonction  du  18  février  1886, 
elle  est  même  restée  visible  à  Toeil  nu  au  coucher  du  Soleil  [voy,  p.  148).  Ce 
sont  là  des  faits  révélés  par  nos  lecteurs,  et  dont  un  grand  nombre  d'astro- 
nomes ne  se  doutaient  pas  l'année  dernière,  à  pareille  époque. 

Vénus  va  briller  quelques  mois  encore  comme  étoile  du  matin,  puis  conti- 
nuant de  s'éloigner  de  la  Terre,  elle  diminuera  de  plus  en  plus  d'éclat,  en 
même  temps  que  son  disque  se  rapprochera  de  la  forme  circulaire,  et  elle  ira 
passer  derrière  le  Soleil  le  il  juillet  prochain .  La  majeure  partie  de  Tannée  1 888 
peut  donc  être  regardée  comme  une  période  d'in visibilité.  Nous  avons,  en  effet  : 


Lever 

de  Vénus. 

Lever  du  Soleil. 

Différence. 

Diamètre. 

Phase 

!•'  janvier. 

4M1" 

matin. 

7-56- 

matin. 

3'»45- 

18*4 

0,6i 

!•'  février.. 

5  12 

» 

7  33 

» 

2  21 

14,8 

0,73 

1"  mars... 

5  28 

V 

6  43 

M 

1  15 

12,8 

0,82 

!•'  avril... 

4  57 

» 

5  39 

» 

0  42 

11,2 

0,89 

!•'  mai ... . 

4    9 

» 

4  41 

i) 

0  32 

10,4 

0,94 
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Nous  avons  vu  qu*elle  passe  derrière  le  Soleil  le  11  juillet.  Elle  est  invi- 

Fig.  3. 


Fin  lie  la  période  de  Vénutt.  Phases  le  15  de  chaque  mois  (1  """  =  1) 

sible  à  Tœil  nu  et  peu  intéressante  au  télescope,  depuis  le  mois  de  mai  jus- 
qu'à la  fin  de  Tannée.  En  décembre,  elle  redeviendra  étoile  du  soir. 

Mars  oT. 
La  planète  Mars,  au  contraire,  qui  nous  a  quittés  depuis  le  mois  de  sep- 

Fig.  4. 


Of^J'^     ^^ 


^^ 


Cycle  des  oppositions  de  la  planète  Mars. 

tembre  1886,  revient  briller  dans  notre  Ciel  pendant  cette  année  presque 
entière  et  s'offrir  de  nouveau  aux  investigations  des  astronomes  de  la  Terre. 
Nous  pouvons  espérer  que  les  gigantesques  instruments  récemment  installés 
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en  plusieurs  observatoires  apporteront  une  nouvelle  lumière  sur  les 
curieuses  découvertes  géographiques,  ou,  pour  mieux  dire,  aréographiques, 
faites  à  la  surface  de  ce  monde  voisin.  Résoudrons-nous  enfin  cette  année 
l'énigme  des  étranges  «  canaux  »  doubles  et  variables  observés  en  ces  con- 
tinents célestes  ?  Et  les  points  lumineux  1  que  sont-ils  ? 

On  peut  voir  (fig.  4)  que  le  cycle  des  oppositions  de  Mars  ramène  la  pla- 
nète tous  les  deux  ans  environ  derrière  nous,  relativement  au  Soleil.  L* excen- 
tricité des  deux  orbites,  surtout  celle  de  Mars,  fait  que  le  rapprochement 
n'est  pas  le  même  à  chaque  opposition  et  que  Tépoque  la  plus  favorable 
sera  celle  de  1892,  à  laquelle  la  planète  arrivera  à  14  millions  de  lieues  de 
nous.  Cette  année,  la  moindre  distance  sera  de  22  millions,  le  17  avril.  A  la 
dernière  opposition  de  1886,  cette  distance  est  constamment  restée  au-dessus 
de  24  millions  de  lieues. 

A  Tépoque  de  son  opposition  (milieu  d'avril),  le  diamètre  de  Mars  attein- 
dra 18%4. 

On  peut  observer  Mars  dès  maintenant  toutes  les  nuits,  astre  rougeâtre  de 


Fig.  5. 


XXI 
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Positions  et  marche  des  planètes  Mars,  Jupiter  et  Uranus  pendant  l'année  1888. 

première  grandeur  brillant  dans  la  constellation  de  la  Vierge,  au  sud-est  de 
l'étoile  double  y,  à  peu  près  à  égale  dislance  entre  cette  étoile  et  TÉpi.  Nous 
avons  représenté  (fig.  5)  son  mouvement  pour  l'année  entière.  Chacun  de 
nos  lecteurs  pourra  facilement  le  reconnaître  dans  le  Ciel  et  le  suivre  de  jour 
en  jour.  Mars  rencontrera,  comme  on  le  voit,  Uranus  et  Jupiter. 

Voici  les  heures  de  son  lever,  de  son  passage  au  méridien  et  de  son  cou- 
cher le  premier  de  chaque  mois  : 


Lever. 

1"  janvier 0'*20"  matin 

!•'  février Il  21    soir 


Passage  méridien.  Coucher,  Diamètre.         Phase. 

6*»  9-  matin    ll''57«»  matin         S'O  0,88 

4  52         ).        10  21        »  10,2  0,91 
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Lever.  Passage  méridien.          Coucher.  Diamètre.  Phase. 

!•'  mars O*» 54-  soir  3'*  19-"  matin  8"» 39- matin  13,6  0,95 

1"  avril 7  26      »  0  59        »  6  26    '    »  17,6  0,98 

!••  mai 4  34      »  10  15     soir  1    1        »  17,8  0,98 

!•' juin 2  24      »  8    4»  l  48        »  14,6  0,92 

f  juillet 1  12      »  6  35        »  1158     soir  11,8  0,88 

1*' août 0  34      »  5  28        »  10  23        »  9,8  0,87 

!•'  septembre.      0  16      »  4  40       »  9    4        »  8,4  0,87 

!•'  octobre...      0    7      »  4    8        »  8    9       »  7,4  0,88 

!•'  novembre.     11  48  matin  3  45        »  7  41        o  6,8  0,90 

!•'  décembre.     11    9      »  3  25       »  7  42       »  6,2  0,92 

Rencontres  célestes  intéressantes  à  constater  : 


11 


Le  9  janvier,  à  7''  du  soir,  Mars  passera  près  d'Uranus,  à  1-  40' au  Nord;  mais  il  ne 
se  lève  qu'à  minuit  ; 

Fig6. 


Ptiases  de  Mars  en  1888. 

Le  5  mai,  à  6^  du  soir,  même  rencontre  :  Mars  à  0^35'  au  Nord;  à  observer. 

Le  7  juin,  à  6''  du  matin,  même  rencontre  :  Mars  à  0*47'  au  Sud  ; 

Le  11  septembre,  à  2''  du  soir.  Mars  passera  près  de  Jupiter,  à  2*  12'  au  Sud; 

1^  6  décembre,  à  10^  du  soir,  la  Lune  frôlera  Mars,  à  0*  15'  au  Mord;  mais  ce  jour-là, 
la  Lune,  en  croissant  du  troisième  jour,  se  couche  à  6'' 43-  pour  Paris  et  Mars  à  7*43-. 
On  pourra  néanmoins  chercher  Mars  au  couchant,  à  Test  de  la  Lune,  à  partir  du  cré- 
puscule. 


Mars  rencontrera  sur  son  chemin  des  étoiles  qui  pourront  servir  à  vérifier 
la  parallaxe  du  Soleil,  notamment  x  et  ô  Vierge  de  4*  grandeur  1,  /*  Vierge  de 
5*  grandeur,  m  Vierge  de  6*  grandeur. 

Les  deux  minuscules  satellites  de  Mars  ne  peuvent  être  aperçus  qu'à  Taide 
des  plus  puissants  instruments.  Ils  circulent  autour  de  la  planète  suivant  les 


12  LASTKONOMIK. 

orbites  apparentes  tracées  ici  (fig.  7),  le  plus  proche  en  7**  39*"  15',  le  plus 
éloigné  en  1i6M7~54*. 

Ceux  d'entre  nos  lecteurs  qui  ont  des  instruments  quelconques  à  leur  dis- 
position, même  les  plus  modestes,  profiteront  avec  succès  de  cette  période 
d'opposition  pour  chercher  à  distinguer  au  moins  les  neiges  polaires  de  ce 
pays  voisin.  Sans  contredit,  ce  petit  globe  produit  beaucoup  moins  d'effet 
dans  une  lunette  que  Saturne  et  Jupiter,  ou  même  qu'un  simple  cratère 
lunaire  ;  mais  quand  nous  songeons  que  nous  avons  dans  le  champ  du  téles- 
cope une  terre  analogue  à  la  nôtre,  peuplée  selon  toute  probabilité  d'une 


N 
Orbites  apparentes  des  sateUites  de  Mars  (pour  une  lunette  astronomique). 

humanité  pensante  et  agissante,  comment  nous  défendre  d'une  certaine  émo- 
tion en  la  contemplant  ainsi-par  delà  les  déserts  du  vide  !  Elle  nous  intéresse 
plus  que  les  autres  parce  qu'elle  nous  ressemble  davantage.  C'est  peut-être 
un  peu  d'égoïsme  de  notre  part;  nous  aimons  nous  revoir  par  la  pensée  et 
presque  nous  chercher  ailleurs.  Que  ne  donnerions-nous  pas  pour  entrer 
enfin  en  communication  téléphonique  ou  photophonique  avec  eux  !  C'est 
là  un  sentiment  très  humain  et  fort  pardonnable.  On  pourrait  même  penser 
que  tous  les  progrès  de  l'Astronomie  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours  n'avaient  pas  d'autre  but  que  cette  phase  nouvelle  dans 
laquelle  nous  venons  d'entrer  :  la  connaissance  de  l'Univers  au  point  de  vue 
de  la  vie.  Que  nous  fait  tout  le  reste?  qui  s'intéresserait  aujourd'hui  à  des 
blocs  de  pierre  en  mouvement  dans  la  nuit  infinie?  L'étude  de  l'Univers 
dépourvue  de  celle  de  la  vie,  c'est  un  paysage  sans  soleil  et  sans  lune, 
nocturne  et  invisible,  moins  que  cela  encore,  un  tombeau,  moins  que  cela 
même,  car  un  tombeau  renferme  encore  les  restes  d'un  être  qui  a  vécu,  c'est 
un  pur  échafaudage  de  charpentes  bon  à  satisfaire  des  imaginations  d'entre- 
preneurs. Mais  la  seule  recherche  des  conditions  de  la  vie,  passée,  présente 
ou  future,  sur  les  différents  mondes  de  notre  système  et  dans  les  innombrables 
systèmes  qui  peuplent  l'infini,  illumine  l'Astronomie  d'une  lumière  qui  en 
montre  le  but,  la  grandeur  et  la  raison  d'être. 
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Petites  Planètes. 

Nous  donnons  (fig.  8  et  9)  les  positions  et  marches  des  quatre  principales 

Fig.  8. 
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Positions  et  marches  des  planètes  Pallas  et  Vesta,  pendant  l'année  1888. 

petites  planètes.  On  peut  les  trouver  à  l'aide  d'une  jumelle.   Vesta  et  parfois 

Fig.  9. 


Positions  et  marches  des  planètes  Ccros  et  Junou,  pendant  Tannée  1888. 

même  Cérès  sont  visibles  à  Tceil  nu  pour  les  vues  exceptionnelles. 

Jupiter  Y. 

L'éclatante  planète  trône  dans  la  constellation  de  la  Balance  où  nous  Tavons 
laissée  l'année  dernière,  et  c'est  en  ce  moment  l'astre  le  plus  brillant  du  Ciel 
étoile.  Actuellement  (1"  janvier  1888)  elle  ne  se  lève  encore  qu'à  4*» 29°*  du 
matin,  mais  graduellement  elle  va  avancer  de  nuit  en  nuit  et  nous  revenir. 
Voici  les  heures  de  son  lever,  de  son  passage  au  méridien  et  de  son  coucher  : 


Lever. 

2''54"  matin 

l    15  D 


1*'  février — 

l"  mars 

!•'  avril 11  12  soir 

!•'  mai 9    2  » 

!•'  juin 6  40  » 

!•' juillet 4  27  » 

!•'  août 2  23  » 

!•'  septembre. .  0  33  » 

1*'  octobre 10  58  matin 


Passage  au  méridien. 

7''20-  matin 

5  38  » 
3  38  » 
1  31        » 

11    9  soir 
8  59        » 

6  55  » 
5  2  » 
3  22        M 


Coucher.  Uinmctre  polaire. 

11  ••46"'  matin  32,0 

10  1        »  35,6 

8  1  »  39,2 
5  56  »  41,8 
3  43  »  42.4 
1  35        »  40,6 

11  27  soir  37,4 

9  31  »  34,0 
7  45        »  31,6 
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La  planète  géante  employant  douze  ans  environ  pour  effectuer  sa  révolu- 
tion autour  du  Soleil,  revient  en  opposition,  derrière  nous  relativement 
au  Soleil,  avec  un  mois  de  retard  chaque  année.  En  1887,  son  passage  au 
méridien  à  minuit  est  arrivé  le  20  avril  ;  en  1888,  il  arrivera  le  20  mai.  Sa 
meilleure  période  de  visibilité  s'étend  donc  de  mars  à  septembre.  Nous  avons 
tracé  [fig.  5)  sa  marche  céleste  parmi  les  constellations.  On  voit  qu'elle 
quitte  la  Balance  pour  traverser  le  Scorpion . 

Le  24  janvier,  à  11»»  du  soir,  Jupiter  passera  à  8'  au  sud  de  l'étoile  p  du  Scorpion  ; 
la  planète  et  l'étoile  pourront  être  vues  cette  nuit-là  dans  le  champ  d'un  même 
instrument. 

Le  21  mai,  à  2^  du  matin,  nouvelle  rencontre  des  deux  astres,  plus  proche  encore, 
Jupiter  devant  passer  à  2'  au  nord  de  l'étoile.  Conjonction  extrêmement  curieuse 
à  observer  :  étoile  dans  le  cortège  des  satellites. 

Les  conjonctions  avec  la  Lune  ne  sont  pas  rares  :  9  janvier,  6  février,  3  et 
21  mars,  27  avril,  25  mai,  21  juin,  18  juillet,  14  août,  11  septembre.  Mais  aucune 
n'est  inférieure  à  3o  y,  c'est-à-dire  à  six  fois  au  moins  le  diamètre  de  la  Lune. 

Il  sera  particulièrement  intéressant  cette  année  d'observer  la  planète 
Jupiter  pour  voir  ce  que  va  devenir  la  fameuse  tache  rougeâtre.  Le  déplace- 
ment incessant  de  ses  quatre  satellites  est  un  sujet  d'observation  perpétuelle, 
même  dans  les  plus  modestes  instruments.  Rappelons  que  le  diamètre  de 
cette  énorme  planète  surpasse  de  onze  fois  celui  du  globe  que  nous  habitons, 
et  que  cette  tâche  rougeâtre  étudiée  depuis  bientôt  dix  ans  est  beaucoup  plus 
large  que  le  diamètre  de  la  Terre  entière. 

A  l'époque  de  son  opposition,  le  diamètre  de  Jupiter  surpasse  42". 

Saturne  t>. 

La  planète  plus  lente  de  Saturne,  dont  la  révolution  annuelle  surpasse  près 
de  trente  fois  la  nôtre,  brille  d'un  éclat  moins  vif  que  Jupiter,  dans  la 
constellation  du  Cancer,  où  elle  plane  depuis  Tannée  dernière,  non  loin  de 
Tamas  d'étoiles  de  la  Crèche, 

Son  immense  système  d'anneaux  et  de  satellites,  dont  le  diamètre  ne 
mesure  pas  moins  de  7  928  000  kilomètres,  et  qui  forme  à  lui  seul  un  univers 
d'une  plus  vaste  étendue  que  celui  de  la  cosmographie  d'Hésiode,  d^omère, 
de  Virgile  et  de  Strabon,  cet  immense  système,  disons-nous,  s'offre  à  nos 
yeux  avec  une  obliquité  plus  ou  moins  grande,  selon  la  position  de  notre 
planète  relativement  au  plan  du  mouvement  de  Saturne.  Nos  lecteurs  savent 
que  le  système  d'anneaux  et  de  satellites  s'est  présenté  aux  habitants  de  la 
Terre  avec  son  ouverture  maximum  en  1885,  et  que  depuis  1886  il  va  en  se 
refermant  très  lentement.  Cette  année,  il  se  présentera  sous  l'aspect  de  la 
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fig.  11,  laquelle,  comparée  à  celle  de  Tannée  dernière,  montre  une  obliquité 
sensiblement  plus  grande. 

Fig.  10. 


Positions  et  marche  de  Saturne  pendant  Tannée  1S38. 

A  l'aide  de  ce  diagramme,  on  pourra  suivre  la  marche  des  satellites  de  Sa- 
luriio,  au  moins  celle  de  Titan,  qui  est  accessible  aux  instruments  de  moyenne 
puissance.  Le  plus  extérieur,  Japet,  est  sensiblement  plus  loin.  Les  élonga- 
tions  orientales  de  Titan  (209"  à  Toposition)  auront  lieu  aux  dates  suivantes  : 


Janvier  12,  à  S*" matin. 

»  27,  à  minuit.. 

Février  12,  à  10»» soir.. 

»  28,  à    7"» soir.. 


Mars       15,  à  4''soir. 

»  31,  à  2'' soir. 

Avril       16,  à  2**  soir. 

Octobre  25,  à  0*»  soir. 

Fig.  n. 


Novembre  10,  à  O**  soir. 

»  26,  à  S"*  soir. 

Décembre  12,  à  ô*"  soir. 

»  28,  à  A^  soir. 


Inclinaifeu.i  actuelle  du  système  de  Saturne,  et  marche  de  Titan. 

A  partir  de  ces  dates,  le  satellite  se  trouvera  chaque  jour  suivant  aux 
points  marqués  le  long'de  son  orbite. 


Diamètre 

Anneau  extérieur 

Passage  aa  méridien 

Coucher 

da  globe 

Petit  axe 

Gr.axe 

1M9- 

matin 

9U2> 

matin 

18%4 

15,1 

45',8 

11  32 

soir 

7  19 

18,6 

15,9 

46,1 

9  30 

» 

5  19 

18,0 

16,1 

45,1 

7  25 

» 

3  15 

17,2 

15,5 

43,0 

5  31 

» 

1  20 

16,2 

14,4 

40,6 

3  39 

» 

11  21 

soir 

15,6 

13,4 

38,8 

1  55 

» 

9  32 

15,0 

12,1 

37,5 

10  22 

matin 

5  49 

15,0 

10,3 

37,4 

8  38 

» 

3  59 

15,6 

9,8 

38,4 

6  45 

» 

2    3 

16,2 

9,7 

40,5 

4  50 

» 

0    8 

» 

17,2 

10,0 

42  ,6 
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Voici  les  éléments  essentiels  de  la  marche  de  Saturne  en  1888. 


Lever 

1"  janvier G**  6-    soir 

1"  février 3  50         » 

1*'  mars 1  46        » 

!•'  avril 11  39    matin 

1*'  mai 9  46         » 

l*f  juin... 7  57         » 

1"  juillet 6  17         » 

!•'  septembre.  2  56         » 

!•'  octobre....  1  16         » 

1*'  novembre.  11  23       soir 

!•'  décembre..  9  29         » 


Remarquons  encore,  pour  ne  rien  omettre  d'intéressant,  que  Saturne  se 
trouvera  tout  près  de  la  Lune  le  28  janvier  au  soir  (à  1^*10'  au  nord,  à  2''),  le 
24  février  à  8^  à  l'»22'  nord,  le  23  mars  au  matin,  à  V2V  nord,  le  19  avril 
dans  Taprès-raidi,  à  1^5'  nord,  le  16  mai  à  4**  du  matin,  à  0<*42'  au  nord,  le 
12  juin  à  8**  du  matin,  à  0'*20'  au  nord.  Le  10  juillet  à  8'^  du  soir,  la  Lune  ne 
passera  qu'à  1'  au  sud  de  Saturne,  centre  pour  centre,  c'est-à-dire  qu'il  y 
aura  occultation  complète;  mais  à  cette  heure-là  il  fait  plein  jour,  le  Soleil 
se  couchant  précisément  à  la  même  heure.  Le  4  septembre,  à  1**  du  matin, 
notre  satellite  passera  de  nouveau  près  de  la  planète  annulaire,  à  34'  au 
nord,  elle  1"  octobre,  à  4**  du  soir,  à  55'  au  nord:  nous  en  avons  parlé 
aux  occultations.  Le  29  octobre,  à  4**  du  matin,  Saturne  sera  à  l'^lG'au  sud 
de  la  Lune,  le  25  novembre,  à  P  de  l'après-midi,  à  1^31'  au  sud,  et  le  22  dé- 
cembre, à  6**  du  soir,  à  l'*32'  au  sud. 

Uranus  i^. 


Cette  lointaine  planète  qui  roule  à  710  millions  de  lieues  de  notre  astre 
central  et  no  nous  apparaît  qu'avec  Téclat  d'une  étoile  de  6«  grandeur,  se 
traîne  lentement  le  long  du  Zodiaque,  en  une  révolution  égale  à  84  des  nôtres. 
Elle  se  trouve  actuellement  au  point  du  Ciel  qu'elle  traversait  en  l'an  1804, 
et  n'y  reviendra  qu'en  l'an  1972.  Peu  d'entre  nous  pourront  la  suivre  jusque 
là,  à  moins  que  M.  Chevreul  n'ait  été  tout-à-fait  oublié  par  le  capricieux 
Destin.  Au  nord-ouest  de  l'Épi  de  la  Vierge,  et  non  loin  de  l'étoile  6,  Uranus 
va  être  rencontré  par  Mars  le  9  janvier  prochain  :  Mars  passera  à  l°40'au 
nord  d'Uranus,"  s'en  éloignera,  puis  reviendra  devant  lui  le  5  mai,  à  35' 
seulement  au  nord  (à  observer),  s'en  écartera  encore  légèrement  et  les  deux 
planètes  se  trouveront  de  nouveau  voisines  Tune  de. l'autre  le  7  juin.  Mars 
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passant  cette  fois-ci  au  sud,  à  47'.  Ce  sont  là  assurément  de  fort  curieuses 

rencontres. 

Uranus  passe  au  méridien  à  minuit,  Je  i  avril.  C'est  l'époque  la  plus  favo- 
rable pour  son  étude.  On  trouvera  celle  planète  à  Taide  de  notre  petite  carte 
[fiO'  ^)'  Quelques-uns  de  nos  lecteurs  ont  pris  Thabitude  de  la  suivre  à  l'œil 
nu.  Il  faut  pour  cela  une  vue  exception  utile  et  une  attention  digne  d'éloges. 
Une  puissante  lunette  est  nécessaire  pour  permettre  de  distinguer  les 
satellites  d'Uranus.  Ils  gravitent  autoui-  de  la  planète  suivant  les  orbites 
représentées  (fig.  12).  Cette  figure,  empruntée  ainsi  que  la  suivante  au 
Companion  to  the  Observalory,  et  réduit**  à  Téchelle  précise  de  1""  pour  2", 
porte  des  points  qui,  à  partir  du  bas  du  grand  axe  (plus  grande  élongation 
boréale),  montrent  les  positions  de  cbiiqno  satellite  de  jour  en  jour. 

Révolutions  :  I  =  2M2' ;  Il       i:;";  III  :=8il7MV  ^  13^11", 
L'angle  d'élongalion  du  IV*  satellite  e>i  de  46''. 


Le  système  dUranus.  KcheUe  l"*  =  2*. 

Voici  les  éphémérides  d'Uranus  pour  Tépoque  la  plus  favorable  des  obser- 
vations : 

Lever              Passage  au  méridien                         CoucIut  Diamètre 

1- janvier 0M8-matin         6'' 23"*  matin               IP-ô:»  matiu  4',1 

!•'  février....     10  43     soir            4  21        •                       9  56         »  4,2 

f  mars 8  45        »>              2  2:.        >                       8    0         »  4,2 

f  avril 6  37       »              0  19        •>                       5  56         »  4,3 

!•'  mai 4  32       »             10  12      soir                    3  56         »  4,2 

f  juin 2  26        »              8    7        »                        l  52          »  4,2 

!•' juillet 0  27       »              6    U        »                     1150      soir  4,1 

l»»  août 10  29  matin  4    1»       >'  9  49         » 
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.    Neptune  $. 

Nous  avons  donné  l'année  dernière  (p.  20)  la  carte  de  la  position  de  cette 
lointaine  planète,  relativement  aux  étoiles  voisines,  d'après  la  photographie 
directe  qui  en  a  été  faite.  L'astre  aux  pas  de  tortue,  qui  gît  à  onze  cent 
millions  de  lieues  d'ici  et  n'emploie  pas  moins  de  165  années  pour  accomplir 
son  immense  révolution,  ne  se  déplace  qu'avec  une  extrême  lenteur  et  n^est 
pas  fort  éloigné  de  la  position  indiquée.  Nous  avons  on  effet  pour  sa  marche: 

1"  janvier  1887 3" 33"  45'  H-  17*24' 

!•' janvier  1888 3  43  5   17  57 

1-' janvier  1889 3  52  23   18  28 

Il  reviendra  en  ce  point  de  la  constellation  du  Taureau  qu'il  illustre 
actuellement  vers  l'an  2053...  Sous  quel  ministère? 

Son  opposition,  qui^est  arrivée  en  1886,  le  18  novembre,  et  en  1887,  le  20,  arri- 
vera en  1888  ,1e  22  novembre.  Novembre,  décembre,  janvier  et  février  sont 
donc  les  mois  les  plus  favorables  pour  son  observation. 

Le  satellite  de  Neptune  n'est  accessible  qu'aux  plus  grands  instruments. 
Il  s'écarte  au  maximum  à  17*;  révolution  :  5^21**. 


0. 


N.! 
Le  satellite  de  Neptune.  Échelle  :  l™"»  =  r. 


Tels  sont  les  faits  astronomiques  importants  de  la  nouvelle  année  dans 
laquelle  nous  entrons,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  aspects  planétaires, 
si  changeants.  Le  Ciel  sidéral  reste  toujours  ouvert  à  nos  contemplations  et 
ses  richesses  sont  infinies.  Il  est  bon,  néanmoins,  de  rappeler  de  temps  en 
temps,  ici  aussi,  les  principales  observations  à  faire.  C'est  pourquoi  cette 
année,  dans  nos  observations  astronomiques  de  chaque  mois,  nous  donne- 
rons une  part  spéciale  à  ces  curiosités  du  Ciel  sidéral,  en  réduisant  à  leur 
minimum  les  indications  relatives  aux  planètes.  Ainsi  désormais  chacun  de 
nos  lecteurs  pourra  facilement,  s'il  le  désire,  vivre  constamment  et  presque 
complètement  dans  le  Ciel. 

Camille  Flammarion. 
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L'AGE  DES  ÉTOILES'' 

Le  grand  Herschel,  qui  avait  embrassé  le  Ciel  entier  dans  ses  obser- 
vations et  dont  les  opinions  étaient  presque  regardées  comme  l'expression 
de  la  Science  elle-même,  croyait  le  Soleil  habité.  Arago,  qui  lui  succéda 
comme  autorité  en  Astronomie  physique,  le  croyait  habitable.  Cette  opinion 
de  deux  hommes  aussi  considérables,  dont  le  dernier  touche  presque  à  notre 
époque,  nous  montre  quel  chemin  la  Science  a  parcouru  en  un  quart  de 
siècle.  Aujourd'hui,  il  n'est  pas  un  astronome  qui  admettrait,  même  un  seul 
instant,  la  possibilité  du  développement  de  la  vie  dans  notre  grand  foyer 
central. 

Nous  avons,  en  effet,  sur  le  rôle  des  divers  organes  du  système  solaire 
des  idées  plus  justes  et  plus  saines. 

Nous  savons  que  la  fonction  de  l'astre  qui  est  au  centre  de  notre  monde 
planétaire  n'est  nullement  de  servir  directement  aux  manifestations  de  la 
vie,  ce  qui  serait  un  renversement  des  rôles  et  un  obstacle  insurmontable  à 
l'accomplissement  de  cette  fonction  même;  mais  que,  tout  au  contraire,  sa 
sti-ucture  a  été  admirablement  combinée  pour  en  faire  le  grand  réservoir 
des  forces  qui  doivent  animer  et  conserver  tout  le  système;  que,  par  son 
admirable  constitution,  il  peut  non  seulement  épandre,  sur  les  mondes  qu'il 
enchaîne  autour  de  lui  par  sa  masse,  ces  effluves  dont  l'abondance  confond 
rimagination,  mais  encore  qu'il  en  régénère  sans  cesse  la  source,  en  sorte 
que  l'avenir  de  ces  mondes  dont  il  est  le  foyer,  le  régulateur  et  la  vie,  est 
assuré  à  travers  d'immenses  périodes  chronologiques. 

Et  cependant,  il  serait  inexact  de  croire  que  ces  nouvelles  idées  sur  le  rôle 
et  la  constitution  du  Soleil  sont  un  fruit  de  l'observation  directe;  non,  ce 
n'est  pas  par  l'examen  de  la  surface  de  cet  astre  que  nous  les  avons  acquises. 

A  la  distance  qui  nous  sépare  du  Soleil,  nos  instruments  actuels  les  plus 
puissants  ne  pourraient  atteindre  encore  à  la  taille  des  êtres  organisés,  alors 
même  que  cette  taille  serait  gigantesque.  Par  les  derniers  progrès  de  la  Pho- 
tographie solaire,  nous  arrivons  aujourd'hui  à  séparer  des  granulations  de 
la  photosphère,  qui  ont  seulement  un  dixième  ou  un  quinzième  de  seconde 
d'arc,  et  cet  angle  si  petit  correspond  encore  à  des  objets  qui  auraient  près 
de  cinquante  kilomètres  de  diamètre. 

(')  Lecture  faite  à  la  séance  publique  annuelle  des  cinq  Académies.  —  Nos  lecteurs 
pourront  comparer  avec  intérêt  sur  ce  même  sujet  de  Vàge  des  étoiles,  outre  les  études 
capitales  de  Sëcchi  et  de  Fayr,  V Astronomie  populaire  de  Flammarion,  p.  94  à  104, 380 
à  387,  750  à  756  et  la  classification  chimique  des  étoiles,  dans  les  Étoiles  et  les  curio- 
sités du  Ciel,  p.  764-7G5. 

(Note  de  la  Rédaction), 
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Comment  donc  avons-nous  été  condiiits  à  ces  hautes  connaissances  sur  le 
système  solaire? 

C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  un  principe  qui  se  dégage  de  l'histoire  des 
Sciences  et  dont  l'application  form<'  l'objet  môme  qui  va  nous  occuper. 

C'est  que  toute  grande  découvert'  enferme  des  conséquences  dont  il  est 
impossible  de  mesurer  tout  d'abord  l'étendue  et  la  portée  et  qui  dépassent 
toujours  Thorizon  de  son  objet  immédiat.  C'est  surtout  que,  quand  plusieurs 
découvertes  de  cet  ordre  se  prodiiispnt  dans  les  diverses  branches  d'une 
même  Science  ou  dans  des  Science>  voisines,  ces  découvertes  amènent  plus 
tard  par  des  rapprochements  juiicicux  à  des  connaissances  inattendues 
et  d'un  ordre  philosophique  en  gênerai  plus  élevé  que  celles  qui  résultaient 
de  chacune  des  découvertes  considérées  isolément.  C'est  enfin  que  dans  le 
système  des  connaissances  humaines  tout  se  tient,  tout  s'enchaîne  étroite- 
ment, et  qu'on  ne  peut  introduir»^  dans  le  système  une  vérité  nouvelle 
sans  qu'elle  amène  des  conséquenc«^s  imprévues  par  son  alliance  avec  toutes 
les  autres. 

L'Astronomie  nous  offre  aujounl'hui  un  exemple  remarquable  de  cette 
vérité. 

Les  grandes  découvertes  réali^é^'s  en  Physique  céleste  dans  ces  derniers 
t3mps,  rapprochées  des  connaissan<es  que  l'invention  des  lunettes  a  intro- 
duites dans  la  Science,  nous  pernieltenl  de  nous  élever  aujourd'hui  à  une 
vérité  d'ordre  supérieur  et  d'introduire  dans  l'Univers  la  notion  d'âge  et  d'é- 
volution qui,  jusqu'ici,  était  exclusivement  réservée  à  une  classe  de  phéno- 
mènes terrestres.  C'est  à  montrer  ce  <jue  signifient  exactement  ces  mots  d'âge 
et  d'évolution  appliqués  aux  astres  «H  comment  nous  sommes  conduits  à  les 
introduire  dans  la  Science  que  je  «  onsacrerai  cette  courte  lecture. 

Le  mot  âge  suppose  une  existeii<c  qui  a  un  commencement,  un  dévelop- 
pement, une  fin;  Tâge  implique  un  cycle  de  phénomènes  justiciables  du 
temps.  Ce  qui  est  éternel  n'a  point  d'âge.  L'âge  des  étoiles  signifie  donc  que 
ces  astres  sont  soumis  aux  lois  d'une  évolution  semblable  à  celle  que  nous 
offrent  sur  notre  globe  les  êtres  organisés. 

Ainsi  ces  étoiles,  dont  la  lumière  paraît  extra-terrestre  et  d'une  nature 
toute  céleste,  ces  étoiles  dont  la  fixité  a  été  si  souvent  prise  comme  le  sym- 
bole de  Timmuabililé  elle-même  ;  ces  étoiles  que  notre  éducation,  nos  tradi- 
tions nous  avaient  habitués  à  considérer  comme  les  flambeaux  éternels  des 
cieux,  seraient  donc  soumises,  coniiT^e  nos  existences  terrestres,  aux  lois  de 
la  naissance  et  de  la  mort;  elles  seraient,  elles  aussi,  justiciables  du  temps 
et  éprouveraient  les  vicissitudes  que  toute  vie  porte  en  elle-même. 
Telle  est  cependant  la  vérité. 
Les  étoiles  sont  des  soleils  analogues  au  nôtre,  et  elles  sont  soumises  aux 
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lois  d'une  évolution  d'où  résulte  pour  elles  un  commencement,  une  période 
d'activité,  un  déclin,  une  fin. 

Cette  doctrine  de  révolution  des  astres  n'est  pas  encore  complète  et  étudiée 
dans  toutes  ses  parties,  mais  elle  s'impose  aujourd'hui  et  elle  doit  être  intro- 
duite dans  la  Science  dont  elle  représentera  un  des  plus  importants  progrès, 
une  des  plus  belles  conquêtes. 

Nous  allons  donc  examiner  rapidement  comment  l'idée  de  l'évolution  des 
astres  résulte  des  découvertes  réalisées  en  Astronomie  depuis  la  Renaissance 
et  comment  les  dernières  conquêtes  de  l'Analyse  spectrale  ont  permis  de  pé- 
nétrer la  constitution  d'un  nombre  considérable  de  ces  soleils  répandus  dans 
l'immensité  des  cieux  et  de  les  classer  avec  une  grande  probabilité  suivant 
leur  âge  relatif,  c'est-à-dire  suivant  le  point  où  ils  sont  parvenus  dans  cette 
immense  carrière  qulls  sont  appelés  à  parcourir. 


Celte  idée  d'évolution  avec  un  sens  très  analogue  à  celui  que  nous  lui 
attachons  actuellement,  nous  la  trouvons  déjà  pressentie  dans  les  écoles 
grecques,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant  :  ces  admirables  écoles  ont  agité  toutes 
les  idées,  soulevé  tous  les  problèmes,  pressenti  les  plus  hautes  vérités  avec 
un  sens  étonnant  des  phénomènes  de  la  nature. 

Pendant  le  moyen  âge,  la  doctrine  de  l'évolution  ne  pouvait  se  produire. 
La  conception  d'un  Univers  formé  d'une  substance  soustraite  aux  vicissitudes 
de  notre  monde  terrestre  s'y  opposait  absolument. 

Mais  avec  la  Renaissance  notre  doctrine  va  recevoir  ses  bases  les  plus  so- 
lides et  ses  plus  magnifiques  développements. 

Alors,  on  découvre  le  plus  admirable  instrument  que  l'homme  ait  possédé 
pour  étudier  le  Ciel  et  cet  instrument  est  aux  mains  du  génie  le  plus  péné- 
trant. Vous  avez  déjà  nommé  Galilée  et  la  lunette  astronomique. 

Avec  sa  lunette,  lunette  de  carton,  à  verre  simple,  grand  comme  une  pièce 
de  cinq  francs,  Galilée  découvre  le  monde  de  Jupiter,  les  phases  de  Vénus,  les 
cratères  de  la  Lune,  etc. 

La  similitude  de  forme,  de  mouvements,  de  constitution  physique  des  pla- 
nètes avec  la  Terre  se  trouve  tout  à  coup  révélée.  Au  lieu  de  ces  simples 
points  brillants  qui  semblent  plutôt  des  foyers  que  des  mondes,  Galilée  nous 
apprend  que  nous  avons  là  des  globes  montrant  les  indices  de  continents, 
d'atmosphères  et  de  satellites  comme  la  Terre. 

En  un  mot,  les  planètes  sont  des  astres  semblables  à  la  Terre,  et  elles  sont 
vues  de  la  Terre  comme  la  Terre  serait  vue  de  l'une  d'entre  elles. 

Au  point  de  vue  de  notre  doctrine  de  l'évolution,  ces  faits  avaient  une 
portée  immense.  Puisque  les  planètes  sont  en  tout  semblables  à  la  Terre, 
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leur  origine  doit  être  la  môme,  et  les  phases  que  la  Terre  parcourra  dans  son 
existence,  elles  les  parcourront  de  même  dans  la  leur. 

Voilà  donc  l'idée  d'évolution  qui  quitte  la  Terre  et  prend  possession  du 
système  solaire. 

En  même  temps,  un  autre  génie,  aussi  grand  que  le  génie  italien,  mais 
une  âme  peut-être  plus  haute  et  plus  sereine.  Descartes,  formule  une  idée 
d'une  profondeur  étonnante  et  qui  dans  un  mot  enferme  l'origine,  le  passé, 
Tavenir  de  la  Terre  et  ses  rapports  avec  le  Soleil  :  «  La  Terre,  dit-il,  est  un 
soleil  encroûté,  »  ce  qui  signifie  qu'elle  a  été  un  globe  en  feu  comme  Test 
actuellement  le  Soleil  et  que  c'est  la  petitesse  de  sa  masse  comparée  à  celle 
du  Soleil  qui  a  produit  un  refroidissement  plus  rapide,  d'où  est  résultée  la 
formation  d'une  surface  solide,  celle  des  océans  et  de  Fatmosphèro,  c'est-à- 
dire  sa  constitution  en  planète.  Associez  maintenant  les  brillantes  découvertes 
de  Galilée  et  la  vue  profonde  de  Descartes  et  vous  vous  élèverez  jusqu'à  la 
genèse  du  système  solaire  tout  entier. 

Ainsi,  voilà  l'idée  de  formation  naturelle  et  d'évolution  qui  est  maintenant 
en  possession  de  notre  monde  planétaire.  Comment  en  sortira- t-elle?  Gomment 
fera-l-elle  la  conquête  du  Ciel? 

Il  faut  pour  cela  attendre  plus  d'un  siècle,  quitter  le  Midi  et  aller  vers  les 
climats  du  Nord.  Là,  vers  le  milieu  du  xviii"  siècle,  s'élève  un  homme  qui  a 
été  le  plus  laborieux  et  peut-être  le  plus  grand  observateur  qui  ait  existé.  Un 
homme  qui,  parti  d'une  carrière  modeste  et  toute  différente,  a  créé  son  édu- 
cation scientifique,  les  instruments,  les  méthodes  dont  il  s'est  servi;  qui  a 
fait,  à  lui  seul,  un  nombre  de  découvertes  capable  de  fournir  à  dix  réputations 
et  qui  a  eu  comme  légitime  récompense  de  voir  parmi  ses  contemporains  son 
nom  devenir  comme  le  symbole  de  l'Astronomie,  et  ses  idées  reçues  comme 
les  vérités  de  la  Science  elle-même.  C'est  William  Herschel. 

Parmi  les  immenses  travaux  d'Herschel,  nous  ne  considérerons  que  les  né- 
buleuses parce  que  c'est  par  les  conclusions  qu'Herschel  a  tirées  de  ses  ob- 
servations sur  les  nébuleuses,  que  l'idée  d'évolution  est  entrée  dans  le  Ciel. 

Herschel  découvre,  à  lui  seul,  la  meilleure  partie  du  Ciel  des  nébuleuses. 
Il  en  trouvait  70  à  80,  il  nous  en  laisse  2  500. 

De  l'immense  revue  qu'il  fait  de  ces  astres  aux  formes  souvent  si  étranges, 
il  dégage  une  grande  et  magistrale  idée  qu'il  fait  sienne  et  qui  est  devenue 
populaire  depuis.  Cette  idée,  tout  le  monde  la  connaît,  tant  elle  a  plu  aux 
esprits  par  sa  simplicité  et  sa  grandeur.  La  voici. 

Les  nébuleuses  présentent  souvent  des  points  brillants,  et  ces  points,  si, 
au  lieu  de  les  considérer  dans  une  seule  nébuleuse,  on  les  suit  dans  un  grand 
nombre  de  ces  astres,  se  montrent  alors  entourés  de  nébulosités  plus  ou  moins 
étendues.  Il  semble  que  ces  noyaux  nous  offrent  tous  les  degrés  de  conden- 
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sation  de  la  matière  qui  les  forme,  depuis  le  nuage  le  plus  diffus  jusqu'à 
l'étoile  la  mieux  formée. 

L'idée  qui  se  présente  alors  à  l'esprit  d'Herschel,  c'est  que  les  nébuleuses 
nous  montrent  les  mondes  en  voie  de  formation.  Les  étoiles  ne  seraient  donc 
que  de  la  matière  nébulaire  qui  se  serait  condensée  et  aurait  donné  naissancxî 
à  des  soleils  et  aux  corps  qui  leur  forment  cortège. 

Vous  voyez  sur  quel  ensemble  de  faits  Herschel  base  sa  théorie.  Ce  n'est 
pas  en  considérant  une  nébuleuse  qu'il  peut  la  justifier.  En  effet,  pour  assister 
à  des  transformations  qui  auraient  pour  résultat  la  formation  d'une  étoile  en 
parlant  du  nuage  nébulaire,  il  faudrait  disposer  de  périodes  devant  lesquelles 
la  vie  et  sans  doute  la  Science  humaine  ne  représentent  qu'un  instant.  Non, 
c'est  par  la  considération  d'une  série  d'astres  où  la  transformation  existe  à 
divers  degrés.  Herschel  imite  le  naturaliste  qui,  parcourant  une  forêt,  observe 
des  arbres  d'une  môme  essence  à  des  âges  divers  et  conclut  de  ses  observa- 
tions le  cycle  que  parcourt  la  plante  aux  diverses  époques  de  son  existence. 

La  portée  de  celte  théorie  est  immense.  D'abord,  elle  nous  fait  voir  les 
mondes  en  formation  continuelle,  ce  qui  change  complètement  les  idées  qui 
régnaient  sur  l'Univers. 

Ensuite,  en  nous  expliquant  un  mode  de  formation  des  mondes,  elle  nous 
ouvre  un  immense  programme  de  recherches  et  de  méditations. 

C'est  par  là  que  la  théorie  d'Herschel  importe  à  la  Science.  Il  ne  faut  pas 
y  voir  une  doctrine  s'appliquant,  sans  exception,  à  tous  les  astres  de  nature 
nébulaire  que  le  Ciel  nous  présente.  11  est  môme  des  faits  d'Analyse  spec- 
trale qui  commandent  une  grande  réserve  à  cet  égard.  Mais  il  suffit  que  cette 
théorie  soit  vraie  dans  ses  traits  généraux,  il  suffît  qu'en  effet  un  grand 
nombre  d'étoiles  se  soient  formées  par  voie  de  condensation,  ce  qui  ne 
paraît  pas  douteux,  pour  qu'elle  garde  une  importance  de  premier  ordre 
comme  guide  dans  nos  recherches  cosmogéniques. 

Voilà  donc  l'idée  de  formation,  d'évolution  chez  les  astres,  qui  a  franchi 
les  horizons  de  notre  système  solaire  pour  s'élancer  d'un  bond  aux  dernières 
limites  de  l'Univers  qui  nous  est  accessible. 

11  nous  reste  à  voir  maintenant  comment  nous  comblerons  cette  immense 
lacune  qui  sépare  notre  monde  planétaire  des  nébuleuses,  c'est-à-dire  com- 
ment l'idée  d'évolution  s'emparera  du  monde  des  étoiles. 

Le  problème,  en  effet,  pour  les  étoiles,  est  d'une  extrôme  difficulté. 

Les  étoiles  sont  de  simples  points  brillants.  Les  plus  puissantes  lunettes 
nous  les  montrent  encore  telles.  Et  même,  plus  une  lunette  est  parfaite, 
plus  le  point  doit  être  petit.  Ce  point  est  entouré  d'anneaux  lumineux  et 
souvent  affecté  de  phénomènes  de  scintillation.  Les  anneaux  tiennent  à  la 
constitution  du  mouvement  lumineux  lui-même,  la  scintillation  à  notre 
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atmosphère.  Dans  tout  cela,  rien  qui  regarde  Timoge  elle-même,  sinon  pour 
la  défigurer.  La  lunette  n'est  donc  pas  l'instrument  de  cette  recherche:  il 
faut  changer  de  méthode. 

Cette  méthode  est  celle  dans  laquelle  on  sépare  les  rayons  élémentaires 
envoyés  par  Fastre  étudié.  Au  lieu  de  considérer  la  lumière  au  point  de  vue 
des  images  qu'elle  peut  nous  donner,  on  eu  fait  l'analyse,  et  cette  analyse 
nous  révèle  la  nature  chimique  du  corps  qui  envoie  la  lumière,  et  môme  de 
ceux  qui,  placés  sur  le  trajet  des  rayon?,  les  peuvent  modifier  par  voie 
d*absorplion. 

(.1  suivre.)  J.  Janssen, 

Président  de  l'Académie  des  Sciences. 
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Présidence  de  M.  Camille  Flammarion 
Résumé  des  procès-verbaux  des  séances  (suite)  (*). 

6«  Réunion,  15  juin  1887.  —  Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  M.  Trouvelot  demande  à  M.  le  Président  si l'Admiaistration  adonné 
son  autorisation  au  sujet  des  statuts  et  de  la  Société. 

M.  le  Président  répond  que  les  statuts  ont  été  soumis  au  Ministre  de  Tlntérieur, 
qui  a  demandé  l'avis  du  Ministre  de  l'Instruction  publique.  Il  y  a  eu  quelque 
difficulté  à  propos  du  titre,  relativement  aune  nouvelle  jurisprudence  du  Conseil 
d'État.  M.  Flammarion  espère  que  cette  difficulté  sera  levée  et  qu*à  la  prochaine 
séance  il  aura  le  plaisir  de  remettre  au  Conseil  l'arrêté  ministériel  autorisant  la 
création  de  la  Société  astronomique  de  France^  ainsi  que  l'approbation  des  statuts, 
auxquels  l'Administration  aura  ajouté  quelques  articles  communs  à  toutes  les 
sociétés  reconnues. 

M.  Gérigny  donne  lecture  d'un  rapport  qu'il  a  rédigé,  sur  l'invitation  de  la 
Société,  au  sujet  de  deux  Mémoires  de  M.  Rambaud,  rapport  tendant  à  féliciter 
M.  Rambaud  au  nom  de  la  Société.  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

M.  Jacquot  adresse  du  Havre  une  dépêche  signalant  une  tache  solaire  visible 
à  la  jumelle  sur  l'hémisphère  nord,  à  TOrient,  le  12  juin,  à  2^35"  du  soir.  La 
même  tache  a  été  observée  par  MM.  Duménil,  à  Yébleron  (Seine-Inférieure),  et 
Vanesson,  ancien  président  du  Tribunal  de  G ray  (Haute-Saône  ). 

M.  Schmoll  déclare  qu'il  a  observé  la  même  tache  :  sa  première  observation 
est  du  5  juin,  midi.  Du  5  au  15,  elle  n'-était  pas  visible  à  l'œil  nu,  malgré  ses 
grandes  dimensions.  En  remontant  à  ses  anciennes  observations,  il  trouve,  le 

(•)  Voir  U Astronomie,  t.  VI,  p.  462. 


SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE.  25 

15  mai,  de  petits  groupes  grisâtres  se  suivant  pendant  plusieurs  jours  et  mani- 
festant une  tendance  à  se  condenser  en  une  tache  unique.  Plus  près  du  bord,  il 
y  avait  encore  deux  taches  dans  le  groupe  principal. 

M.  Goignet  a  dessiné  plusieurs  fois  ces  groupes  avec  Taide  d'une  lunette 
Bardou  de  108»». 

7«  Réunion,  12  octobre  1887.  —  M.  le  Président  présente  au  Conseil  les  statuts 
de  la  Société  approuvés  par  le  Ministre  de  Tlntérieur  et  une  ampliation  de  l'arrêté 
ministériel  autorisant  la  création  de  la  Société.  Ces  statuts  ont  été  publiés. 
(  Voy.  U Astronomie  du  i«'  novembre  1887.  ) 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  grand  nombre  de  demandes  d'admission, 
qui  seront  l'objet  d'un  vote  à  la  prochaine  séance. 

La  Société  reçoit  le  volume  des  observations  de  M.  d'Engelhardt,  directeur  de 
rôbservatoire  de  Dresde.  Les  remerciements  de  la  Société  seront  envoyés  à 
M.  d'Engelhardt. 

M.  Flammarion  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  au  sujet  de  deux  miroirs 
de  télescopes  trouvés  dans  une  habitation  de  l'île  de  Jersey.  Cette  lettre  est 
renvoyée  à  l'examen  de  M.  Paul  Henry,  qui  se  charge  de  répondre  directement  à 
son  auteur. 

M.  Benjamin  Lihou  adresse  une  lettre  concernant  l'éclipsé  de  Lune  du  3  août 
dernier,  ainsi  que  des  photographies  de  l'aspect  de  la  Lune  pendant  cette  éclipse, 
et  des  photographies  de  constellations  obtenues  à  l'aide  d'une  lunette  de  i08«»«» 
d'ouverture  avec  une  pose  de  15  minutes.  M.  Henry  fait  remarquer  que  ces  photogra- 
phies sont  très  bien  réussies,  étant  donnés  les  moyens  dont  dispose  l'observateur. 

M.  Mavrogordato  adresse  une  lettre  relative  à  l'observation  de  l'éclipsé  de 
Soleil  du  19  août  1887,  à  Constantinople.  M.  Gérigny  donne  lecture  de  cette  lettre. 

M.  Trouvelot  donne  lecture  d'une  note  sur  la  duplicité  de  l'ombre  du  premier 
satellite  de  Jupiter.  (Cette  note  a  paru  dans  UAstronomie,  1887,  p.  424.) 

M.  Moussette  présente  à  la  Société  de  magnifiques  photographies  du  spectre 
solaire  obtenues  par  lui-même  après  de  grands  efforts.  l\  espère  achever  cet  hiver 
la  photographie  du  spectre  depuis  la  raie  H  jusqu'à  la  raie  A,  et  même  au  delà. 
Le  Conseil  vote  des  félicitations  à  M.  Moussette  et  émet  le  désir  de  voir  publier 
ces  photographies  du  spectre.  (Jusqu'à  présent,  aucun  procédé  n'a  pu  permettre 
de  les  imprimer  en  typographie  dans  la  Revue.) 

8«  Réunion,  9  novembre  1887.  —  Parmi  les  présentations  de  candidats, 
M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  d'une  dame  qui  demande  à  faire  partie 
de  la  Société.  Après  délibération,  la  réunion  accepte  le  principe  d'admettre  les 
dames  dans  la  Société. 

Les  noms  des  candidats  présentés  à  la  dernière  séance  sont  mis  aux  voix  et 
adoptés. 

M.  Gérigny  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Chevremont,  qui  est  parvenu  à 
observer  le  compagnon  de  la  Polaire  avec  une  lunette  de  60""»  d'ouverture.  Un 
extrait  de  cette  lettre  sera  publié  dans  L'Astronomie, 
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M.  le  Président  rend  compte  à  la  Société  des  recherches  qu'il  a  faites  pour 
trouver,  parmi  les  plus  beaux  modèles  de  médailles  de  la  Monnaie,  celui  qui  con- 
viendrait le  mieux  pour  être  choisi  comme  type  par  la  Société  Astronomique  de 
France,  à  propos  de  la  médaille  qui  doit  être  décernée  aux  lauréats  du  concours 
pour  la  réforme  du  Calendrier  civil.  Le  plus  remarquable,  tant  au  point  de  vue 
de  son  caractère  astronomique  que  de  sa  perfection  artistique,  lui  a  paru  être 
la  Nuit,  de  M.  Alphée  Dubois,  graveur  de  l'Institut  et  de  la  Monnaie.  D'après  une 
lettre  de  M.  le  Directeur  de  la  Monnaie,  dont  M.  le  Président  donne  lecture,  le  coin 
de  cette  médaille  sera  la  propriété  de  la  Société  et  restera  déposé  à  la  Monnaie. 
Il  en  présente  un  modèle  en  plâtre  et  ce  choix  est  approuvé  à  Tunanimité.  Des 
médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze  seront  mises  à  la  disposition  des  membres 
de  la  Société. 

M.  Flammarion  donne  lecture  d'une  observation  qu'il  a  faite  en  1875  sur  la 
coloration  relative  des  étoiles  et  de  plusieurs  planètes,  en  rapprochant  à  l'aide 
d'un  sextant  les  images  des  deux  astres  qu'il  voulait  comparer. 

M.  Gunziger  lit  une  communication  relative  aux  travaux  de  la  mission 
pontificale  qui  s'est  rendue  en  Russie  et  à  Zavidaro  pour  observer  Téclipse  totale 
de  Soleil  du  19  août  1887.  Cette  mission  n'a  pas  été  favorisée  par  le  temps,  mais 
la  communication  renferme  des  détails  intéressants  sur  Torganisation  de  la 
mission  et  les  instruments  qu'on  se  proposait  d'employer. 

M.  Détaille  présente  un  cliché  photographique  du  spectre  solaire  obtenu  avec 
un  petit  spectroscope  à  vision  directe.  Il  a  également  obtenu  des  épreuves  posi- 
tives. Il  lit  une  note  relative  aux  observations  de  cette  nature,  contenant  la 
description  de  deux  dispositions  qu'il  a  employées  avec  succès. 

Le  secrétaire,  Philippe  Gérigny. 


La  Photographie  du  spectre  solaire  à  l'aide  de  petits  instruments 

Par  G.  Détaille. 

Il  est  facile  de  disposer  un  spectroscope  quelconque  ou  même  un  seul  prisme 
et  une  lentille  de  manière  à  pouvoir  fixer  par  la  Photographie  les  raies  du  spectre 
solaire,  et  d'obtenir  ainsi  un  document  intéressant  à  divers  points  de  vue.  Le  spec- 
troscope que  l'on  rencontre  le  plus  fréquemment  dans  les  cabinets  de  Physique 
particuliers,  est  le  spectroscope  à  vision  directe.  C'est  avec  un  de  ces  instru- 
ments, construit  par  M.  Bardou  et  ayant  une  dispersion  juste  suffisante  pour  dé- 
doubler la  raie  D  du  sodium,  que  j'ai  fait  quelques  clichés  du  spectre  solaire. 
Les  photographies  que  je  présente  ont  surtout  pour  but  d'attirer  l'attention  de 
nos  sociétaires  sur  une  branche  de  la  Physique  que  l'on  ne  croit,  en  général, 
accessible  qu'aux  grands  instruments.  Cela  est  vrai  pour  l'étude  spectroscopique 
des  étoiles,  qui  exige  des  objectifs  de  dimensions  considérables;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  pour  le  spectre  solaire,  incomparablement  plus  lumineux.  Tout 
possesseur  d'un  spectroscope  et  d'une  chambre  noire  pourra  garder,  sous  une 
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forme  permanente,  la  reproduction  fidèle  d'un  des  plus  beaux  phénomènes  de  la 
Physique  céleste,  qui  nous  a  révélé  la  constitution  chimique  de  notre  Soleil  et, 
de  plus,  les  clichés  qu*il  obtiendra  lui  fourniront  des  renseignements  précieux, 
tant  sur  la  perfection  de  son  spectroscope  que  sur  la  qualité  des  plaques  qu'il 
emploie. 

La  figure  ci-dessous  (  14)  montre  un  spectroscope  à  vision  directe  adapté  à  une 


Fig.  i4 


Spectroscope  à  vision  directe  pour  la  Pliotographie. 

cliambre  noire  ordinaire  N,  permettant  de  photographier  le  spectre  solaire.  Les 
rayons  du  Soleil  sontrenvoyéshorizontalement  parun  miroir  plan  M.  (  Un  morceau 
de  glace  ordinaire,  monté  de  manière  à  pouvoir  recevoir  toutes  les  orientations 
possibles,  est  très  suffisant).  Les  rayons  frappent  la  fente  A  et  sont  rendus  pa- 
rallèles par  le  collimateur  L;  ils  traversent  ensuite  les  prismes  P,  l'objectif  G  et 

Fig.  15. 


G  H  Ultra    vioUt 

Photographie  du  spectre  solaire  obtenue  avec  un  petit  spec  troscope  à.  vision  directe. 

Toculaire  D.  En  réglant  convenablement  le  tirage  de  ce  dernier,  on  obtient  une 
image  réelle  sur  la  glace  dépolie  G.  Ce  procédé  est  exactement  le  même  que 
celui  qui  sert  à  observer  par  projection  les  taches  du  Soleil  à  l'aide  d'une  lunette 
astronomique.  L'opérateur  réglera  les  distances  respectives  de  l'oculaire  et  de  la 
glace  dépolie  par  quelques  tâtonnements;  il  ne  devra  pas  sacrifier  la  netteté  à  la 
grandeur  de  l'image.  La  fente  de  l'instrument  devra  être  excessivement  fine  ; 
aussi  sera-t-il  impossible  d'éviter  la  production  de  ces  raies  horizontales  qui 
traversent  le  spectre  en  entier,  et  qui  ont  pour  origine  les  poussières  qui  se 
déposent  sur  la  fente.  Ces  lignes  ne  nuisent  aucunement  à  la  netteté  des  raies 
spectrales;  on  devra  toutefois  débarrasser  la  fente  d'autant  de  poussière  que 
possible,  afin  que  ces  raies  horizontales  ne  soient  pas  trop  nombreuses  et  ne 
nuisent  ainsi  à  l'aspect  général  du  spectre.  La  fente  devra  être  recouverte  d'une 
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bonnette  ou  masquée  par  une  carte,  que  Ton  enlèvera  pendant  la  pose.  La  durée 
de  pose  est  très  variable,  suivant  la  largeur  de  la  fente,  l'éclat  du  Soleil,  la  sen- 
sibilité des  plaques  et  les  dimensions  que  Ton  veut  donner  à  l'image.  Pour  les 
clichés  que  je  présente  à  la  Société,  elle  a  varié  de  \  seconde  à  30  secondes.  La 
mise  au  point  est  assez  délicate  à  cause  de  la  finesse  des  raies,  qui  les  rend  dif- 
ficiles à  observer  sur  le  grain  relativement  grossier  des  glaces  dépolies  ordinaires. 
On  peut  disposer  le  spectroscope  d'une  autre  manière  et  faire  des  photogra- 
phies par  projection  directe.  Il  suffit  pour  cela  d'enlever  la  petite  lunette  CD  et 
de  ne  garder  que  la  lentille  L  en  rapprochant  la  fente  A  de  cette  lentille.  On 
peut  ainsi  couvrir  un  champ  plus  vaste;  mais  avec  le  spectroscope  à  vision 
directe,  on  voit  que  cette  méthode  est  loin  de  nous  offrir  les  ga^ranties  de  net- 
neté  que  présente  la  première;  elle  ne  saurait  même  être  employée  quand  la 
fente  A  est  fixée  invariablement  au  foyer  de  la  lentille  L,  comme  cela  se  trouve 
dans  beaucoup  de  spectroscopes  La  Photographie  par  projection  simple  sera,  au 
contraire,  d'une  application  facile  et  commode  lorsque  l'on  ne  se  servira  que 
d'un  prisme  ordinaire  et  d'une  lentille.  En  plaçant  le  prisme  dans  la  position  du 
minimum  de  déviation,  on  pourra  alors  obtenir  des  images  parfaitement  nettes. 


Sur  réclipse  de  Lune  du  3  août  1887  et  sur  celle  du  28  janvier  1888. 

Par  le  professeur  Ch.  Dufour. 

Dans  la  soirée  du  3  août  1887,  nous  avons  eu  une  éclipse  partielle  de  Lune 
pendant  laquelle,  au  moment  de  la  plus  grande  phase,  les  0,419  du  diamètre  de  ce 
luminaire  étaient  cachés;  par  conséquent  la  partie  qui  restait  lumineuse  était 
bien  plus  grande  que  la  moitié  de  la  surface  de  notre  satellite;  c'est  dire  qu'elle 
était  plus  grande  qu'au  Premier  Quartier.  Or,  il  était  évident  que  pendant  cette 
éclipse  la  lumière  de  la  Lune  était  beaucoup  plus  faible  qu'au  Premier  Quartier. 
On  le  constatait  par  le  peu  d'intensité  des  ombres,  parle  peu  de  visibilité  générale 
dans  la  campagne  et  par  la  nécessité  des  becs  de  gaz  pour  y  voir  dans  les  rues. 

Ceci  est  la  conséquence  du  fait  que  la  partie  lumineuse  de  la  Lune,  lors  même 
qu'elle  n'était  pas  dans  l'ombre  de  la  Terre,  passait  dans  la  pénombre  ;  par  consé- 
quent elle  était  moins  éclairée  et  son  éclat  était  sensiblement  diminué. 

Du  reste,  j'avais  fait  antérieurement  plusieurs  observations  pareilles,  quand 
la  Lune  était  dans  la  pénombre  de  la  Terre,  soit  avant  ou  après  une  éclipse,  soit 
quand  la  Lune  passait  dans  la  pénombre  sans  qu'il  y  ait  éclipse,  ce  qui  arrive  quel- 
quefois. J'avais  pu  constater  que  la  lumière  de  notre  satellite  était  alors  sensible- 
ment plus  faible  que  dans  les  Pleines  Lunes  ordinaires.  La  Lune  dans  le  ciel 
paraissait  également  belle  ;  mais  cependant  on  pouvait  constater  que  sa  lumière 
était  plus  faible,  soit  en  essayant  de  lire  certains  caractères  qu'on  lit  facilement 
avec  la  Pleine  Lune,  soit  en  essayant  de  voir  l'heure  à  une  montre,  soit  enfin 
en  appréciant  la  distance  à  laquelle  on  peut  reconnaître  quelqu'un  sur  une  route 
ou  sur  une  promenade. 
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Cette  éclipse  du  4  août  a  présenté  un  autre  intérêt.  Non  seulement  au  moment 
de  la  plus  grande  phase ,  mais  sensiblement  avant  et  après,  on  pouvait  voir  toute 
la  surface  du  disque  lunaire.  Malgré  la  lumière  que  donnait  la  partie  non  éclipsée, 
on  pouvait  reconnaître  la  partie  éclipsée  et  l'arc  qui  la  terminait,  à  cause  de 
cette  teinte  rouge  sombre  qui,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  permet  de  voir 
la  Lune  dans  le  firmament  lors  même  qu'elle  est  totalement  éclipsée. 

Cette  teinte  rouge  est  attribuée  à  la  lumière  du  Soleil  réfractée  par  l'atmosphère 
de  la  Terre  et  qui  pénètre  dans  le  cône  d'ombre.  Cependant,  dans  quelques  cas 
rares,  en  moyenne  une  fois  par  siècle  à  peu  près,  on  ne  voit  pas  cette  lumière 
rouge,  et  la  Lune  disparaît  entièrement  pendant  ses  éclipses  totales.  Ce  fait  a  été 
attribué  aux  nuages  qu'il  y  avait  alors  dans  notre  atmosphère  et  qui  inter- 
ceptaient la  lumière  du  Soleil. 

Mais,  chose  curieuse,  ce  fait  si  rare  s'est  produit  deux  fois  pendant  l'année  1884, 
c'est-à-dire  pendant  les  deux  éclipses  totales  de  cette  année-là,  et  qui  furent 
observées,  la  première  le  10  avril  dans  l'île  de  Java,  et  la  deuxième  le  4  octobre 
en  Europe. 

Ne  pourrait-on  pas,  comme  l'a  suggéré  M.  Flammarion  (1884,  p.  407),  attribuer 
ces  aspects  de  la  Lune  pendant  les  éclipses  de  1884  au  trouble  qu'il  y  avait  encore 
alors  dans  notre  atmosphère,  et  qui  était  causé  probablement  par  l'éruption  du 
Krakatoa  le  26  août  de  l'année  précédente.  Ce  trouble  se  manifestait  d'ailleurs  de 
diverses  manières  :  d'abord  par  la  difficulté  de  distinguer  de  jour  la  planète 
Vénus  quand  elle  était  à  son  maximum  d'éclat,  de  distinguer  même  dans  les 
nuits  sereines  les  étoiles  de  grandeur  inférieure,  ainsi  que  la  lumière  zodiacale 
au  printemps  de  1884;  par  ces  cercles  colorés  que  l'on  a  observés  pendant  long- 
temps autour  du  Soleil,  et  surtout  par  ces  magnifiques  lueurs  qui  ont  allongé 
les  aurores  et  les  crépuscules  pendant  l'hiver  de  1883-1884  et  qui,  pendant 
longtemps  encore,  ont  continué  en  s'afiTaiblissant. 

Depuis  1884,  il  n'y  a  eu  aucune  éclipse  totale  de  Lune;  mais  il  y  a  eu  deux 
éclipses  partielles,  une  le  30  mars  1885  et  l'autre  le  24  septembre  de  la  même 
année.  Elles  ont  été  toutes  les  deux  à  peu  près  invisibles  pour  nos  latitudes. 

L'éclipsé  du  3  août  1887  est,  depuis  1884,  la  première  pendant  laquelle  nous 
avons  pu  voir  la  région  obscure  ;  or,  cette  fois-là,  la  couleur  orange  sur  cette 
région  était  très  sensible  soit  avec  une  lunette,  soit  à  l'oeil  nu.  C'est  une  preuve 
que  notre  atmosphère  a  repris,  du  moins  en  grande  partie,  la  transparence 
qu'elle  avait  momentanément  perdue  en  1884. 

On  peut  demander  maintenant  si  la  disparition  totale  de  la  Lune  dans  quelques 
éclipses  antérieures  était  réellement  produite  par  les  nuages  de  notre  atmo- 
sphère, qui  auraient  intercepté  les  rayons  du  Soleil. 

Il  est  difficile,  en  efifet,  d'admettre  que  des  nuages  aient  existé  sur  toute  une 
zone,  située  autour  de  la  circonférence  du  grand  cercle,  sur  laquelle  les  rayons 
du  Soleil  étaient  tangents  au  sphéroïde  terrestre  :  et  cela  d'autant  plus  qu'il  y  a 
des  régions  du  globe  où  il  ne  pleut  presque  jamais,  et  où  le  Ciel  est  presque  con- 
tinuellement serein. 
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Mais,  à  la  fin  de  1883  et  pendant  Tannée  1884,  l'atmosphère  tout  entière  était 

encore  troublée  par  la  catastrophe  survenue  dans  le  détroit  de  la  Sonde,  car,  sur 

tout  le  globe,  on  a  eu  les  lueurs  crépusculaires  et  les  cercles  lumineux  autour 

du  Soleil.  C'était  donc  une  circonstance  très  favorable  pour  arrêter  les  rayons 

« 
du  Soleil  qui  auraient  pu  arriver  sur  la  Lune. 

Cela  est  bien  plus  probable  qu'un  arrêt  de  cette  lumière  par  les  nuages,  d'au- 
tant plus  que  les  substances  qui  troublaient  l'atmosphère  en  1883  et  1884  étalent 
beaucoup  plus  élevées.  J'ai  fait  voir  qu'au  mois  de  janvier  1884  ces  lueurs  étaient 
produites  à  une  hauteur  de  70  kilomètres.  Les  nuages  les  plus  élevés  restent 
bien  au-dessous  de  ces  régions.  Par  conséquent,  au-dessus  des  nuages,  il  res- 
terait une  couche  atmosphérique  assez  considérable,  à  travers  laquelle  la  lu- 
mière pourrait  encore  passer,  tandis  que  les  substances  qui  s'y  trouvaient  eu 
1883  et  1884  laissaient  au-dessus  d'elles  une  couche  d'air  beaucoup  plus  faible. 

On  peut  donc  admettre  que  la  disparition  du  disque  lunaire  au  moment  de  ses 
éclipses  totales  constatées  dans  les  siècles  précédents  étaient  causées,  non  par 
des  nuages,  comme  on  Ta  cru  jusqu'ici,  mais  par  un  trouble  de  notre  atmosphère 
analogue  à  celui  qu'a  produit  le  Krakatoa  en  1883. 

Le  28  janvier  prochain,  nous  aurons  une  éclipse  totale  de  Lune.  Dans  les  loca- 
lités où  le  ciel  sera  assez  clair  pour  qu'elle  puisse  être  observée,  il  sera  intéres- 
sant de  faire  attention  à  la  teinte  qu'aura  notre  satellite  pendant  l'éclipsé  totale. 

Les  personnes  qui  se  souviennent  des  éclipses  antérieures  pourront  alors 
essayer  de  comparer  la  couleur  de  la  Lune  éclipsée  avec  la  couleur  qu'elles  ont  vue 
autrefois.  Malgré  la  difficulté  qu'il  y  a  à  faire  une  telle  comparaison  entre  une 
teinte  que  l'on  voit  et  une  teinte  dont  on  a  seulement  le  souvenir,  ce  sera  peut- 
être  une  bonne  manière  de  reconnaître,  par  l'aspect  de  la  Lune  en  ce  moment-là, 
si  notre  atmosphère  a  repris  toute  la  transparence  qu'elle  avait  avant  1883. 


Sur  réclipse  de  liune  du  28  Janvier  1888. 

Par  M.  Ad.  de  BoË,  astronome  à  Anvers. 

Pendant  l'éclipsé  de  Lune  du  4  octobre  1884,  j'ai  observé  sur  le  bord  de 
l'ombre  de  la  Terre,  à  9*»  20»,  une  surélévation  qui  m'a  paru  correspondre  au 
profil  des  Cordillères,  amenées  alors  par  la  rotation  de  la  Terre  sur  le  bord  du 
disque  terrestre  relativement  à  la  Lune.  Cette  crête  s'atténua  et  finit  par  dispa- 
raître lorsque  l'Océan  Pacifique  eut  la  Lune  à  son  horizon.  (  Voy.  L'Astronomie^ 
1884,  p.  406  et  la /ig.  16). 

Le  28  janvier  prochain,  dans  la  phase  d'entrée,  la  Lune  ne  sera  pas  à  l'horizon 
de  la  région  des  Cordillères;  mais,  dans  la  phase  de  sortie,  elle  sera  à  l'horizon  de 
l'Himalaya. 

La  déviation  dans  la  courbe  que  j'ai  signalée  en  1884  est  certaine;  plutôt 
que  d'admettre  que  c'était  une  illusion,  je  renoncerais  à  mettre  à  tout  jamais 
l'œil  à  une  lunette.  Deux  observateurs  l'ont  confirmée  ici,  et  elle  a  été  aussi 
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constatée  en  Angleterre;  et,  si  elle  n'a  pas  été  vue  plus  généralement,  c'est  parce 
que  Ton  employait  des  grossissements  trop  forts. 

Ea  Angleterre,  M.  Procter  a  préféré  en  chercher  la  cause  dans  des  nuages  sur 
la  Gruyane. 

Dans  la  discussion  de  ce  phénomène,  on  ne  s'est  pas  souvenu  de  ces  mots 
d'Arag-o  :  «  Qui  pourrait  légitimement  se  servir  du  mot  impossi6ie,  lorsqu'il  s'agit 

.Fip.  tR. 


Surélévation  observée  par  M.  de  Boë  au  bord  de  l'ombre  de  la  Terre 
pendant  l'éclipsé  de  Lune  du  4  octobre  1884. 

»  de  réfractions  éprouvées  dans  l'atmosphère  des  régions  polaires  et  par  des 
D  températures  au-dessous  de  zéro.  »  {Astronomie  Populaire,  t.  III,  p.  572). 

Los  sommets  des  Cordillères  sont,  quant  à  la  température,  assimilables  aux 
régions  polaires. 

Enfin,  M.  Houzeau  m'écrivait,  à  propos  de  l'explication  que  j'ai  proposée  du 
phénomène  : 

«  L'idée  de  constater  la  rotation  de  la  Terre  par  la  varation  de  l'ombre  pour 
a  les  éclipses  est  neuve  et  mérite  de  fixer  l'b.ttention.  i) 

Il  me  semble  donc  que  l'on  peut  inviter  les  observateurs  à  donner  une  atten- 
tion spéciale  au  contour  de  l'ombre  de  la  Terre  lors  de  la  prochaine  éclipse. 


L'éclipsé  de  Lune  du  28  Janvier  1888, 

Par  G.  Tramblay,  observateur  à  Orange. 

Le  28  janvier  1888  aura  lieu  une  éclipse  totale  de  Lune  entièrement  visible  à 
Paris.  Les  conditions  astronomiques  du  phénomène  seront  excellentes  pour 
toute  la  France.  Pour  Paris,  la  hauteur  de  l'astre  au-dessus  de  l'horizon  variera 
de  38»24'  au  commencement  à  50» 30'  à  la  fin;  au  milieu  de  la  totalité,  cette  hau- 
teur sera  de  57«55'. 

La  totalité  durera  1»>38»6»,  de  i0^40°>24»  à  12»»i8»30». 
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Voici  la  hauteur  de  la  Lune  au-dessus  de  l'horizon  de  diverses  villes,  au  milieu 
de  l'éclipsc  : 


Paris 57*55' 

J  uvisy 58    4 

Argentan 57  21 

Lyon Gl  22 

Brest 56  20 


Orange 62'54' 

Marseille 63  50 

Nice 63  4S 

Alger 09  II 

Saint-Pétersbourg .  46  20 


11  est  bien  à  souhaiter  que  les  conditions  météorologiques  soient  favorables  le 
28  janvier.  La  pureté  de  l'atmosphère  permettrait  de  faire  d'importantes  constn- 

Fig.  17. 


Marche  do  la  Lune  à  travers  l'ombre  de  la  Terre  pendant  Téclipse  du  28  janvier. 

tations  sur  la  séparation  de  Tombre  et  de  la  pénombre,  si  difficile  à  voir  nette- 
ment; la  largeur  de  la  bande  transparente  pourrait  sans  doute  être  déterminée. 

Les  observateurs  devront  surtout  s'attacher  à  noter  les  inégalités  de  la  ligne 
d'ombre  et  de  pénombre,  la  différence  de  symétrie  présentée  par  ces  deux 
courbes,  les  différences  de  teinte  et  d'illumination,  la  durée  apparente  de  la 
totalité.  Les  accidents  si  nombreux  du  sol  lunaire  peuvent  presque  toujours 
servir  de  points  de  repère  certains. 

La  comparaison  des  observations  avec  les  photographies  précisera  les  avan- 
tages et  les  défauts  de  ce  mode  d'investigation  impersonnelle  des  cieux. 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  -  VARIÉTÉS. 

Vénus  visible  en  plein  Jour  à  rœil  nu.  —  Vénus  a  pu  être  revue  en  plein 
jour,  après  sa  conjonction  du  21  septembre,  comme  elle  l'avait  été  avant  cette 
date.  A  Marseille,  MM.  Bruguière,  Baude,  Grilleau  et  Mathieu  Tourn  l'ont  par- 
faitement vue,  le  19  octobre,  à  9"»  30»  du  matin  a  brillant  comme  un  diamant 
étincelant.  »  A  Yébleron  (Seine-Inférieure),  M.  Duménil  et  plusieurs  personnes 
l'ont  trouvée  les  31  octobre,  2,  4,  5,  6,  11,  15  et  16  novembre,  jusqu'à  10^  et  midi, 
en  connaissant  parfaitement  sa  position.  Le  11  décembre,  à  Marseille,  M.  Courtin 
a  pu  la  suivre  à  l'œil  nu,  de  7^  du  matin  à  2"»  après-midi. 
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Perturbation  ma^^étique.  —  Une  forte  perturbation  magnétique  a  été  enre- 
gistrée, dans  la  soirée  du  21  novembre,  aux  magnétographes  des  observatoires 
du  Parc-Saint-Maur,  Lyon,  Nantes,  Perpignan,  Bruxelles.  La  variation  de  la  dé- 
clinaison a  été  de  31'  au  Parc-Saint-Maur,  de  36'  à  Bruxelles. 

Taches  solaires  visibles  à  l'œil  nu.  —  Le  19  décembre  dernier,  M.  Maurice 
Jacquot  a  pu  distinguer  à  Toeil  nu  un  groupe  de  tacbes  solaires  apparu  le  14.  Il  y 
avait  environ  36  taches.  M.  Bruguière  a  fait  la  même  observation  à  Marseille. 

ITranolithe  tombé  en  Russie.  —  L'uranolitbe  tombé  en  Russie  le  30  août  1887, 
dont  il  a  été  question  dans  L'Astronomie,  a  été  recueilli  et  analysé.  M.  Daubrée 
en  a  donné  les  détails  suivants  à  l'Académie  : 

«  D*après  le  récit  de  M.  l'Ingénieur  des  Mines  Tschernichew,  qui  se  trouvait 
de  passage  à  Perm,  au  moment  où  la  chute  eut  lieu,  le  ciel  était  pur  et  sans  aucun 
nuage.  Vers  i^  après-midi,  dans  la  ville  d'Ochansk  et  dans  le  village  de  Taborg 
qui  en  est  distant  de  26^™,  on  entendit  un  bruit  épouvantable,  comme  un  fort 
coup  de  canon.  Avant  de  le  percevoir,  quelques  habitants  avaient  remarqué  une 
vive  lumière  «  avec  deux  rayons  qui  semblaient  se  diriger  vers  Taborg  et  Ochansk.  » 
Immédiatement  après  le  bruit,  on  remarqua  un  sifflement,  tel  que  celui  d'un 
boulet,  qui  fut  sensible  dans  un  rayon  de  plus  de  6''™. 

»  Dans  la  ville  de  Perm,  le  météore  était  également  signalé  comme  suivant 
une  trajectoire  peu  inclinée  sur  l'horizon  et  dirigée  du  Nord-Est  au  Nord-Ouest. 

»  On  croit  que  la  masse  éclata  en  Tair  à  l'est  de  la  rivière  Kama  :  la  masse 
principale  se  dirigea  vers  Taborg  et  la  plus  petite  vers  Ochansk.  La  première 
pesait  115  kilogrammes  et  la  seconde  seulement  880  grammes. 

»  La  météorite  de  Taborg  appartient  au  grand  groupe  de  sporadosidères- 
oligosidères.  Elle  se  présente  comme  une  roche  d'un  gris-cendré  clair,  avec  des 
marbrures  un  peu  plus  foncées.  On  y  distingue  de  petits  globules  de  diamètre  à 
peu  près  uniforme.  Sa  cohésion  est  assez  faible  pour  qu'on  la  désagrège  facile- 
ment sous  la  pression  des  doigts.  Malgré  son  aspect  entièrement  pierreux,  le  fer 
natif  y  est  abondant,  ce  qui  explique  l'énergique  action  de  la  roche  sur  l'aiguille 
aimantée. 

»  En  attendant  l'examen  détaillé  qui  sera  fait  de  cette  météorite  par  M.  Tcher- 
nichew  et  son  analyse  par  M.  de  Nicolajew,  on  peut  dire  que  la  météorite  arrivée 
le  18/30  août  dernier  à  Taborg  se  rapproche  beaucoup  de  celles  tombées  : 
le  l**-  avril  1857,  à  Hérédia  (Costa-Rica);  le  14  mai  1861  en  Espagne,  à  Canellas 
(province  de  Barcelone);  le  19  janvier  1867,  à  Khethree  Rajputina  (Inde),  et  le 
16  août  1875,  à  Feid  Chair,  près  de  la  Galle  (Algérie).  » 

Découverte  de  diamants  dans  un  uranolithe.  —  L'excellente  revue  anglaise 
Nature  signale  une  découverte  aussi  intéressante  qu'inattendue,  résultant  d'une 
analyse  faite  par  MM.  Latschinof  et  Jeroleief,  professeurs  de  Minéralogie  et  de 
Chimie,  d'une  pierre  météorique  pesant  quatre  livres  anglaises,  tombée  le 
4  septembre  1887  dans  le  district  de  Krasnoslobodsk,  gouvernement  de  Pensa. 
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Dans  le  résidu  insoluble,  on  remarque  de  petits  corpuscules  montrant  des  traces 
de  polarisation  oifrantla  densité  et  les  autres  caractères  du  diamant.  Ces  corpus- 
cules représentent  environ  1  pour  100  du  poids  total  de  la  pierre  météorique. 

Le  carbone,  dans  son  état  graphitique  amorphe,  a  été  depuis  longtemps  déjà 
reconnu  dans  certaines  classes  d'uranolithes,  mais  ce  n'est  qu'en  ces  derniers 
temps  que  Ton  avait  trouvé  une  première  fois,  dans  une  pierre  météorique  pro- 
venant de  l'Australie  occidentale,  de  petits  cristaux  bien  définis  de  carbone  gra- 
phitique offrant  les  formes  souvent  présentées  par  le  diamant.  Si  cette  seconde 
découverte,  plus  précise  et  plus  significative  encore  que  la  précédente,  est  con- 
firmée, elle  pourrait  bien  nous  mettre  sur  la  trace  de  la  production  artificielle  de 
la  pierre  précieuse.  11  serait  curieux  que  cette  notion  nous  fût  envoyée  du  Ciel. 

Le  monvement  de  la  surface  du  globe.  —  Voici  la  vitesse  linéaire  de  la 
rotation  terrestre,  en  mètres  par  seconde,  pour  les  différentes  latitudes,  calculée 
en  tenant  compte  de  l'ellipticité  du  méridien  : 
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L.  LiNDELÔF 

La  population  de  notre  Planète.  —  D'après  la  dernière  statistique  présentée 
à  l'Académie  des  Sciences  par  M.  Levasseur,  sur  la  superficie  de  la  population 
de  la  Terre,  voici  quelle  est  la  population  actuelle  de  notre  planète  : 


Superficie. 


Superficie 

en  millions  de 

kilomètres 

carrés. 

Europe 10,0 

Afrique 31,4 


Asie 

Océanie 

Amérique  du  Nord.. 
Amérique  du  Sud... 


42 

il 

23,4 

18.3 

136,1 


Rapport 

à  la  superficie 

totale  de 

la  Terre. 

2,0 
6,1 
8,2 
2,2 
4,6 
3.6 
26,7 


Millions 
dliabitants. 

347 
197 
789 

38 

80 

32 
1483 


Population. 

Deusilé 
(habitants  par 
par  kilomètre 

carré. 

34 

6 
19 

3,5 

3,4 

1,7 

10,9 


Rapport 
à  la  popula- 
tion de  la 
Terre. 

23,4 
13,3 
53,3 

2,6 

5,4 

2.1 


100,0 


Il  y  aurait  donc  actuellement  1483  millions  d'habitants  autour  de  notre  globe. 
Combien  pensent? 

Les  statistiques.  —  Les  opérations  que  nous  faisons  sur  la  Terre  ne  sont  pas 
toujours  aussi  précises  que  celles  que  nous  faisons  dans  le  Ciel.  Qui  croirait  que 
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la  superficie  de  la  France  n'est  pas  encore  rigoureusement  connue.  On  hésite 
actuellement  pour  cette  superficie  entre  le  nombre  528  400  kilomètres  carrés  et 
le  nombre  534  000.  Sur  le  vœu  exprimé  par  le  Conseil  supérieur  de  statistique, 
le  Ministère  de  la  Guerre  a  entrepris  de  calculer  sur  la  carte  au  800  000®  la  véri- 
table superficie  de  notre  territoire. 

Distances  des  étoiles.  Nouvelles  mesures.  —  M.  E.  Lamp  vient  de  faire 
(  1885-1887)  une  série  de  mesures  micrométriques  spéciales,  destinées  à  déter- 
miner la  parallaxe  de  Tétoile  2  2398  et  a  trouvé  pour  résultat 

7r  =  O',858±0',014. 

Cette  étoile  est  une  double  fort  remarquable.  L'étoile  principale  est  de  8*  gran- 
deur et  le  compagnon  de  9«  à  17'.  Leur  déplacement  relatif  est  rectiligne  et  assez 
rapide.  D'après  les  mesures  de  M.  Lamp,  ces  deux  étoiles  seraient  sensiblement 
à  la  même  distance  de  la  Terre,  car  il  a  obtenu  pour  la  parallaxe  de  la  plus 
brillante  : 

1883-85 0',34 

1885-87 0',3520  =h  O',0140, 

et  pour  celle  de  la  moins  brillante 

1885-87 0',  3548  ±  0',  01 3 1 . 

Les  étoiles  prises  comme  points  de  repère  sont  les  voisines,  D.  M.  59«  1911, 
1913  et  1918.  La  double  2  2398  est  D.  M.  1915. 

Application  de  la  Photographie  à  la  détermination  des  parallaxes.  — 

M.  Pritchard,  d'Oxford,  a  essayé  cette  application  délicate  de  la  Photographie, 
Du  26  mai  4886  au  31  mai  1887,  il  a  pris,  en  quatre-vingt-neuf  nuits  différentes, 
330  clichés  de  la  61«  du  Cygne  et  des  étoiles  voisines.  Il  se  trouve  que  Toscilla- 
tion  annuelle  des  deux  composantes  de  ce  couple  célèbre  est  sensible  relative- 
ment à  la  fixité  perpétuelle  des  étoiles  voisines.  Les  comparaisons  ont  donné 
pour  la  parallaxe  ainsi  manifestée  : 

61,  Cygne  =  0',  4«89 
622      —      =0',4868. 

L*a  plus  basse  température  observée  en  Météorologie.  —  Une  station  mé- 
téorologique a  été  créée  à  Werchojansk,  dans  la  région  à  l'est  de  la  Lena,  en  un 
lieu  que  les  cartes  isothermes  de  l'empire  russe  indiquent  comme  le  pôle  du  froid 
en  Asie.  La  plus  basse  température,  qui  avait  été  précisément  observée  à  Wer- 
chojansk, dans  une  série  d'observations  embrassant  deux  années,  lisons-nous  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  météorologique  de  France,  avait  été  en  décembre  1871  de 
—  65%2  centigrades,  ce  qui  représentait  la  plus  basse  température  jamais  observée 
sur  le  globe.  Le  3/15  janvier  1883,  le  thermomètre  à  alcool  de  la  nouvelle  station 
a  indiqué  une  température  de  —  68«,  la  moyenne  du  mois  de  janvier,  la  plus  basse 
qui  ait  été  observée  ayant  été  de  —  52o,7.  En  réduisant  à  l'échelle  du  thermo- 
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mètre  à  air  Tindication  du  thermomètre  à  alcool  susdit  (thermomètre  vérifié  à 
l'Observatoire  physique  central  de  Saint-Pétersbourg),  on  trouve  pour  la  valeur 
du  minimum  en  degrés  du  thermomètre  à  air  —  76». 

Le  Catalogue  de  rObservatoire  de  Paris.  —  Enfin  TObservatoire  de  Paris 
est  arrivé  à  refaire  le  travail  de  Lalande  et  à  réobserver  les  50  000  étoiles  consi- 
gnées par  cet  astronome  dans  sa  magnifique  Histoire  céleste.  Cette  vérification, 
commencée  en  1837,  n'est  pas  encore,  à  vrai  dire,  complètement  terminée,  mais 
on  ne  pouvait  attendre  indéfiniment,  et  M.  l'amiral  Mouchez  a  bien  fait  de  publier 
dès  à  présent  l'ensemble  des  observations  s'arrêtant  à  rannéo  1881  et  comprenant 
environ  les  trois  quarts  du  Catalogue.  Le  reste  paraîtra  dans  un  Volume  complé- 
mentaire. 

Les  six  premières  heures  viennent  de  paraître  en  deux  magnifiques  Volumes 
in-4o  imprimés  par  les  presses  de  M.  Gauthier-Villars,  et  c'est  tout  dire.  L'un 
des  deux  Volumes  donne  le  Catalogue  des  7245  étoiles  de  ces  six  heures  par  ordre 
d'ascension  droite,  et  le  second  les  observations  faites  sur  ces  étoiles  depuis  1837, 
observations  d'ailleurs  fort  ir régulières. 

Ce  grand  Ouvrage  s'ouvre  par  un  remarquable  travail  de  M.  Bossert,  sur  les 
mouvements  propres  conclus  des  diverses  observations  comparées. 

L'Observatoire  de  Rio- Janeiro.  —  La  savante  et  laborieuse  direction  de 
M.  Cruls  et  la  protection  éclairée  du  souverain  éminent  qui  dirige  depuis  tant 
d'années  les  destinées  du  Brésil  ont  élevé  au  premier  rang  l'Observatoire  de  Rio- 
Janeiro  et  l'enseignement  de  l'Astronomie  au  Brésil.  Les  Annales  de  cet  Obser- 
vatoire, la  Revue  mensuelle  dirigée  par  M.  Cruls,  VAnnuaire  publié  par  cet 
établissement  scientifique  sont  autant  de  témoignages  éloquents  du  développement 
que  notre  belle  Science  a  pris  depuis  quelques  années  surtout  dans  ce  pays  cher 
à  la  France  et  l'un  des  plus  privilégiés  de  notre  planète. 

On  s'occupe  actuellement  avec  une  grande  activité  du  transfert  de  cet  Obser- 
vatoire sur  une  admirable  colline  voisine  de  la  capitale.  Le  terrain  destiné  au 
nouvel  Observatoire  aura  une  étendue  d'environ  40  hectares  et  fait  partie  de  la 
Fazenda  impériale  de  Santa-Cruz  du  domaine  de  la  couronne.  L'Empereur  Don 
Pedro  a  cédé  l'usufruit  de  ce  terrain.  Comme  position  géographique,  l'Obser- 
vatoire de  Rio  est,  avec  celui  de  Bogota,  le  seul  où  le  Soleil  puisse  être 
observé  au  zénith,  avec  cette  circonstance  toute  particulière  et  due  à  son  voisi- 
nage du  Tropique,  que  la  distance  zénithale  méridienne  du  Soleil  se  conserve 
pendant  quarante  jours  inférieure  à  !<>.  Aussi,  parmi  les  futurs  travaux  du  nouvel 
Observatoire  brésilien,  figurera  l'observation  régulière  du  Soleil,  laquelle  pourra 
se  faire  dans  des  conditions  d'exactitude  exceptionnelle/  puisque  les  effets  de  la 
réfraction  seront  presque  nuls. 

Ajoutons  qu'en  toutes  circonstances,  lors  du  Congrès  de  Washington  pour  le 
choix  d'un  premier  méridien  comme  lors  du  Congrès  de  Paris  pour  la  photographie 
astronomique,  M.  Cruls  s'est  toujours  montré  au  premier  rang  pour  agir  de 
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concert  avec  la  France.  En  souvenir  de  ces  services,  le  Gouvernement  français 
a  envoyé  au  sympathique  directeur  de  TObservatoire  impérial  du  Brésil  la  croix 
d'Officier  de  la  Légion  d'honneur.  La  rédaction  de  L'Astronomie  adresse  à 
M.  Cruls  ses  plus  sincères  et  ses  plus  chaleureuses  félicitations. 


LES  CURIOSITÉS  DU  CIEL 

OBSERVATIONS  A  FAIRE  DU  15  JANVIER  AU  15  FÉVRIER  1888. 

Une  loi  de  transformation  perpétuelle  régit  les  êtres  et  les  choses.  La  vie  ne 
s'entretient  que  par  la  variété  des  combinaisons  organiques  et  le  changement 
incessant  des  molécules.  Demeurer  longtemps  dans  le  même  état,  c'est  sommeiller. 
En  inaugurant  la  septième  année  de  ces  éphémérides  astronomiques,  nous  adop- 
terons un  nouveau  mode  de  description,  plus  concis  et  non  moins  complet.  Nous 
chercherons  surtout,  pendant  les  douze  mois  qui  vont  s'écouler,  à  embrasser 
successivement  tout  Tensemble  du  Ciel,  en  signalant  chaque  mois  les  curiosités 
sidérales  ou  planétaires  mises  en  évidence  pour  Fobservation.  Ainsi,  dans  le 
cours  de  cette  année  1888  (plus  régulier  au  point  de  vue  chronologique  que  nous 
ne  l'avons  eu  la  première  année  de  cette  publication,  qui  commençait  en  mars), 
nous  visiterons  tout  le  Ciel  accessible  aux  observations  faites  à  l'œil  nu  ou  à  l'aide 
des  petits  instruments  aujourd'hui  si  répandus. 

Nous  prendrons  pour  guide  dans  cette  description  mensuelle  l'ouvrage  les 
Étoiles  et  les  curiosités  du  Ciel,  en  complétant  les  données  sidérales  par  les 
positions  planétaires  perpétuellement  variables. 

La  carte  suivante  ifig.  18)  représente  l'aspect  du  Ciel  étoile  le  15  janvier, 
le  zénith  étant  au  centre  comme  si  l'on  tenait  cette  carte  au-dessus  de  la  tête,  en 
l'orientant,  naturellement. 

La  constellation  de  Persée  plane  au  zénith  :  curieuse  variable  Algol. 

Au  Sud,  arrivant  de  l'Est,  Orion  et  son  cortège.  Sirius  étincelle  au  Sud-Est. 
Aldébaran  est  très  haut,  en  plein  Sud,  avec  les  Pléiades.  Sous  Orion,  à  l'horizon 
du  Sud,  le  Lièvre,  la  Colombe,  l'Eridan.  Au  Sud-Ouest,  la  Baleine.  A  droite  des 
Pléiades,  le  Bélier. 

Une  ligne  verticale  descendant  du  zénith  par  e  et  Ç  de  Persée,  les  Pléiades,  y  du 
Taureau,  7  de  l'Eridan,  marque  le  méridien. 

A  VEst,  de  l'horizon  oriental  au  zénith,  brillent  les  Gémeaux,  Castor  et  Pollux, 
dont  la  ligne  conduit  à  Procyon  et  à  Sirius.  Au-dessus  des  Gémeaux,  presque  au 
zénith,  deux  autres  belles  étoiles  :  a  et  p  du  Cocher.  Le  Lion  se  lève  et  Régulus 
apparaît. 

A  VOuest,  le  grand  carré  de  Pégase,  dominé  par  a,  p  et  y  Andromède,  e  de 
Pégase  se  couche.  Au  sud  de  Pégase,  le  Bélier  et  les  Poissons.  Le  Cygne  descend 
au  Nord-Ouest. 
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Les  Pléiades  (œil  nu  et  jumelle). 

La  splendide  nébuleuse. d'Orion  (petite  lunette). 

Les  étoiles  doubles  ô,  X,  o,  i  d'Orion. 

Étoile  rouge  d'Orion;  Ji  =  4'' 59-.  D.  P.  88*59'. 

La  variable  Algol.  L'amas  de  Persée  (œil  nu  et 
jumelle);  A  =  4M-.  D.  P.  30*48'. 

Étoiles  de  cet  amas  rangées  en  courbe:  JR  =  4''6'". 
D.  P.  39*3'. 


La  variable  X  du  Taureau.  Les  couples  écartés  6, 
X,  <r  Taureau  (jumelle).  Aldébaran  et  son  compag. 

Castor  (admirable).  —  8,  Ç,  x  des  Gémeaux.  — 
Amas  M  35. 

La  double  f  du  Bélier  (charmante). 

L'amas  du  Grand  Chien. 

Nébuleuse  de  l'Éridan;  ^  =  4''9-.  D.  P.  f03M'. 
Planétaire  Bleue. 


Fipr.  18. 
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Aspect  du  Ciel  eloilé 

Mira  Ceti, 

Étoiles  doubles  32  et  o'  de  l'Ëridan. 
Étoile  rouge  et  variable  R  du  Lièvre. 
Étoiles  doubles  rj  et  i  de  Cassiopée. 
Y  d'Andromède  (double  colorée,  magnifique).  - 
Nébuleuse  (jumelle). 
Étoile  double  14  du  Cocher. 
Étoile  rouge  du  Cocher;  m  =  4'* 52*.  D.  P.  42*  17 


le  15  janvier,  à  Q"»  du  3oir. 

L*amas  du  Cocher;  jr  =  54-.  D.  P.  44*12'.  Croix 
de  Saint-André. 

Autre  amas.  A  ^ô** 44-.  D  P  47«29'.  Magnifique 
amas  de  plus  de  500  étoiles. 

Étoile  Rouge  \k  de  Céphée  ;  variable  et  double  S. 

On  trouvera  facilement  toutes  ces  curiosités  à 
Taide  de  la  grande  carte  céleste  de  Flammarion. 
La  petite  carte  ci-dessus  donne  leur  direction. 
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Au  Xord,  rétoile  polaire  et  la  Petite  Ourse.  La  Grande  Ourse  est  à  droite.  Le 
Cœur  de  Charles  glisse  au-dessus  de  l'horizon.  Le  Dragon  passe  entre  la  Grande 
et  la  Petite  Ourse,  et  penche  sa  tête  vers  l'horizon  septentrional.  Véga  apparaît 
dans  la  brume,  suivie  par  a  du  Cygne.  Plus  haut,  dans  la  Voie  Lactée,  scintillent 
les  cinq  étoiles  de  Cassiopée. 

(  Remarquer  dans  la  nuit  du  2  au  3,  avant  et  après  minuit,  un  point  situé  entre 
T  Hercule,  et  p  Bouvier  :  c'est  un  centre  d'émanation  d'étoiles  filantes.) 

Telles  sont  les  constellations  principales  qui  brillent  dans  notre  Ciel  pendant 
les  belles  soirées  de  janvier;  on  les  reconnaîtra  clairement  et  facilement,  et  elles 
serviront  à  trouver  les  autres  moins  importantes,  ainsi  que  les  étoiles  moins 
brillantes,  à  l'aide  de  la  liste  générale  publiée  à  la  fin  de  ces  tableaux. 


Lune. 

^    P.  Q.  le  21  janvier,  à    4^59-  matin.    D.  Q.  le    4  février,  à7^35-soir. 
PHASES  I    PL   le  28         »      à  il  28        »         N.  L.  le  12       »       àO    2  matin. 

Eclipse  de  Lune  du  28  janvier  :  Voir  plus  haut,  p.  5  et  28  à  32. 

PLANÈTES. 

Mercure.  —  Cette  planète  se  présentera  dans  d'excellentes  conditions  de  visi- 
bilité en  février,  chaque  soir. 


Jours. 

!•••  Février. 

4  » 

7  » 

10 
13  » 


Paisage  h 

(érldien. 

Coacher. 

Différence  Soloil 

O'-SS- 

soir. 

5-43- 

soir. 

0M8- 

1     3 

0 

6    2 

• 

1    2 

i    tl 

II 

6  21 

• 

1  16 

1   17 

» 

6  38 

u 

l  28 

l  20 

tt 

6  51 

• 

1  36 

Mercure  se  trouvera  dans  la  constellation  de  Pégase. 

Vénus.  —  Cette  brillante  planète  est  toujours  très  intéressante  à  étudier, 
chaque  matin,  dans  le  ciel  de  l'Orient.  En  même  temps  qu'elle  s'éloigne  de  la 
Terre,  la  partie  visible  de  son  disque  s'agrandit  de  plus  en  plus. 


Joars. 
16  Janvier. 
19  » 
22  » 
25  » 
28  «» 
31         » 

3  Février. . 

6         »    .. 

9  «»  .. 
12  »  .. 
15         »    .. 


41144- 
4  50 

4  56 

5  1 
5  6 
5  11 
5  15 
5  19 
5  22 
5  24 
5  26 


Passage  Méridien. 

Différence  Soleil 

9»'  8- 

matin. 

3"  0- 

9  12 

2  58 

9  15 

2  49 

9  18 

2  41 

9  22 

2  32 

9  26 

2  24 

9  29 

2  16 

9  33 

2    7 

9  37 

2    0 

9  41 

1  53 

9  44 

1  45 
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L'ASTRONOMIE. 


Mars.  —  Mars  est  toujours  facile  à  découvrir,  à  cause  de  son  aspect  rougeâtre 
dans  la  constellation  de  la  Vierge. 


Jours. 

Lever. 

PAMAge  Méridien 

19  Janvier 

11M9- 

soir. 

5*26'-  matin. 

23         »      

11  42 

» 

5  16         > 

27         »      

11  34 

» 

5    6         » 

31         »      

11  25 

» 

4  55         u 

3  Février 

11  19 

» 

4  47         « 

7         »    

11    8 

• 

4  35         » 

11         »    

10  58 
10  47 

4  23         » 

15           D     

4    11                B 

Petites  planètes.  —  Cèrès,  Pallas  et  Junon  sont  toujours  observables  chaque 
soir.  Il  faut  se  hâter  d'étudier  Pallas  avant  sa  disparition. 

Jupiter.  —  Cette  belle  planète  est  visible  le  matin,  non  loin  des  plus  remar- 
quables étoiles  du  Scorpion. 


Jours. 
18  Janvier.. 
22  •  .. 
26  »  .. 
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Étoile  vnriable  AlgoL  —  On  pourra  observer  les  curieux  minima  de  cette 
étoile  aux  dates  suivantes  :  20  janvier,  à  11»»  48;  23,  à  8»»3"7;  26,  à  5»»  26»;  12  février, 
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Eugène  Vimont. 
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La  lamière  zodiacale,  —  Le  samedi  H  janviisr,  kl^  dti  soir,  c^esL-à-dtrc  2*30-  après 
le  coucher  du  Soleilj  j*aî  rernarfiué  un  éclat  vraiment  inaccoutumé  k  la  lumière  zodia- 
cale. Le  cône  de  lumière,  très  neUement  déterminé,  <*lail  aussi  brîUaul  que  la  Voie 
lactée  et  alténuait  singulîferemeut  Téi^lat  des  étoiles  qui  se  trouvaient  dans  sa  région. 
Je  n'avais  jamais  vu  ce  phénomène  aussi  éclatant  et  aussi  nettement  dessiné  dans  le 
Ciel,  surtout  si  longtemps  après  ie  coucher  du  Soleili  c'est  pourquoi  j'ai  cru  utile  du 
vous  signaler  le  faiL  D.  Luzet,  à  Orléans. 

Remarque.  —  A  la  même  époque,  la  lumière  zodiacale  était  fort  intenses,  même  à  9'' 
du  soir,  vue  de  la  terrasse  de  rObservatoire  de  Nice,  et  son  éclat  gênait  seusiblemont 
robservation  télescopique  de  la  plainèle  Neptune. 

Bradyt*?  ou  bolide  lent,  —  Ne  voyant  pas  le  bolide  du  2[  janvier  1887  signalé  dans 
L'Astf^onomie,  j'ai  Thonnear  de  vous  adresser  la  note  que  j*ai  inscrite  sur  mon  registre 
d'observations* 

21  janvier  1887,  6M7"  matin,  temps  moyen  de  Paris.  —  Bolide,  diri^ction  N.-E^-S.-O.; 
apparaît  à  45"  environ  de  la  Lune;  duré*^  minima  du  trajel  :  6  secondes.  Temps 
brumeux  ;  constellatiaus  très  imparf^iitement  visibles.  DétermiJié  (à  peu  près)  le  méri- 
dien nord-sud  par  a^  Grande  Ourse  bien  visible.  Petite  Ourse  invisible.  Le  bolide  n'a 
pas  atteint  ce  méridien  et  a  disparu  â  quelques  degrés  au-dessus  de  rhorizon.  Marche 
relativement  lente.  Bel  éclat  bleu  clair.  1  rainée  persistante.  Pas  de  détonation-  Le 
bolide  a  paru  et  disparu  entre  k  Lune  et  le  méridien  nord-sud, 

BouvssY,  t  G  asti  lion  nés  (Lot-et-Garonne), 

Un  raz-de-jnarée^—  Un  très  intéressant  phénomène  a  été  observé  k  Nemours  (pro- 
vince d'Oran,  Algérie). 

Dans  raprès-midi  du  t"  décembre  1887,  vers  1\  le  temps  étant  très  calme  et  aucun 
vent  ne  troublant  la  surface  des  Ilots,  la  nier  devint  tout  à  coup  houleuse  au  point  de 
rendre  la  plage  inabordable.  Pendant  la  nuit, les  vagues,  de  plus  en  plus  tumultueuses, 
déferlaient  avec  violence  sur  le  littoral  et  les  habitations  qui  le  bordtînt,  A  ii^du  matin, 
plusieurs  maisons  furent  envahies  et  saccagées  par  la  mer,  dont  la  crue  atleignaît  en 
ce  moment  1*80  au-dessus  de  son  niveau  moyen.  Les  habitants  affoïés  ne  se  sauvèrent 
u^au  prix  de  mille  périls.  —  Le  calme  revint  vers  le  matin,  —  Pendant  toute  la  durée 
u  phénomène»  une  forte  pression  barométrique  n'a  cessé  de  régner. 

Une  éruption  oirune  série  de  secousses  séismiques  sous-marines  sont  peut-être  cause 
de  ce  raz-de-marée.  Le  voisinage  assez  rapproché  du  foyer  des  tremblements  de  terre 
de  1S81,  en  Espagne,  semble  venir  à  l'appui  de  cette  hypotbèse.      Gh.  Duphat. 

M.  le  pasteur  Van  OûT<TD,à  Quiévy  (Nord),  signale  à  la  date  du  14  janvier,  une  tache 
solaire  remarquable,  montrant  très  distinctement  ime  région  blanche  au  milieu  de 
l'ombre.  L'ombre  et  la  pénombre  présentent  une  forme  ovale,  et  au  milieu  de  l'ombre 
se  voit  une  tache  blauclio  vers  lafiuelle  semblent  tendre  deux  points  de  lumière  partant 
de  la  pénombre, 

MM,  H.  de  Féïiubsac,  à  Pau;  Glemetsuavv,  k  Paris;  PAUt  Lasiy.  à  Saint-C héron; 
TooMEV,  à  Paris;  PiTftAT,  à  Givors  ;  Lun^l,  à  Garpentras;  Wotïuju.v,  à  Filguieras 
(Portugal);  F.  de  Huratiis,  observatoire  d'Agnonc  ( Italie J;  Phid.vl,  à  Ilivesaites, 
IlENaiûNNET,  à  Troyesi 

Le  premier  tirage  des  statuts  de  la  Bociété  astronomique  do  France  ayant  été  épuisé 
par  le  grand  nombre  des  demandes,  le  Sécrétai re  de  la  Société  se  fora  un  devoir  de 
vous  adresser  ces  statuts  dès  que  le  second  tirage  sera  fait,  c  est -à-dire  incessamment. 

M.  PïMLiPpr,  à  liolter^m.  —  Vous  pouvez  en  toute  confiance  ,vous  adresser  aux 
opticiens  signalas  dans  i^'As/runomie  populaire  et  dans  Les  Etoiles.  Toutes  les 
observations  indiquées  dans  ce  dernier  Ouvrage  peuvent  être  faites  avec  les  instruments 
respectifs.  Ces  opticiens  n'ont  pas  changé  d'adresse, 

M*  Manubl  Ibadieh,  à  Vitoria.  —  Vos  intéressantes  observations  de  la  planète  Vénus 
seront  présentées  à  la  prochaine  séance  de  la  Société  astronomique  de  France. 

M,  Dli^fYs,  à  Oains»  —  Tous  les  arguments  relatifs  aux  avantages  et  aux  inconvénients 
du  Gakmdrier  actuel  ont  été  discutés  en  détail  dans  cette  Retmt',  année  1887.  Nous  ne 
revienti rions  sur  ce  sujet  que  si  des  arguments  nouveaux  engageaient  une  discussion 
nouvelle. 

Bl.  CoMUES-  opticien ♦  à  Serouï.  —  J^a  Terre  n'est  certainement  pas  un  corps  vivant. 
Elle  nourrit  les  plantes  par  ses  éléments  vitaux,  mais  ne  se  nourrit  pas  d'elle.  Ou  a 
écrit  un  petit  livre  intitulé  L^  Terre  est  un  animal;  iï  est  plus  paradoxal  que  sérieux. 

Mi  Demais*  à  Paris.  *-  C'est  bien  Rhéa  que  vous  avez  observé.  L'observation  est 
curieuse  pour  une  lunette  de  81"*.  Votre  ingénieuse  hypothèse  sera  présentée  à  la 
prochaine  séance  de  la  Société, 

M.  E.  PuLViîoaE:,  à  Smyrne.—  Il  n*a  pas  été  fait  de  classement  des  Mémoiresnoa  pri- 
més. Je  puis  cependant  vous  affirmer  que  le  vôtre  serait  arrivé  huitième  ou  neuvième. 
11  est  important  que  le  nombre  des  mois  de  l'année  soit  un  multiple  des  petits  nombres 
2  et  3.  Cela  facilite  la  distribution  des  occupations  dans  le  cours  de  l'année  et  rend 
plus  simple  les  calculs  relatifs  aux  salaires,  aux  intérêts,  escomptes,  etc. 

M.  Jérôme  pAnsÉuiAJCi  4  Constautinople,  est  prié  d'envoyer  son  adresse  détaillée  à 
M.  Gérigny, 

Asirophile.  —  Le  premier  jour  de  la  Lune  s*életid  pendant  une  durée  de  24'»  à  partir 
de  la  conjonction  (Araqo,  Astronomiepopulaire.L  IU,p.  393),  Si  Ton  appelait  premier 
jour  le  jour  où  a  lieu  la  conjonctioni  la  révolution  synodique  étant  d^environ  29^^,  ïe  jour 
de  la  conjonction  suivante  serait  lantùt  le  3U%  tantôt  le  31"  jour,  suivant  que  la  première 
aurait  eu  lieu  dans  les  douze  premières  heures  ou  les  douze  dernières. 


Leé  ctyffimunicûtifiaÊ  rsUitioeê  à  la.  rédaction  doiuent  être  Adr^âasea  Ik  M»  G,  PlammarlôD,  Ûirec 
teur  de  lâ  Revue,^Ot  avenue  de  TObserTatotre,  à.  Parle,  ou  à  TObeerTatolre  de  JutIbt  ; 
ou  bien  k  M<  Crérlsny,  Secrèisire  dt"  lu  Rédaction,  6.  rue  Soufflot,à  Patrie. 
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LES  FLUCTUATIONS  DE  L'ACTIVITÉ  SOLAIRE 

DEPUIS   LE    DERNIER    MAXIMUM   DE    1883-84   JUSQU'AU  DELA  DU  DERNIER  MINIMUM, 
TACHES,    FACULES,    ÉRUPTIONS   ET   MAGNÉTISME    TERRESTRE. 

L'astpe  éblouissant,  aux  rayons  duquel  la  vie  de  notre  planète  est  sus- 
pendue, traverse  actuellement  une  période  de  minimum  des  manifestations 
de  son  activité.  Les  taches  n'apparaissent  que  rarement  et  en  petit  nombre; 
les  protubérances  roses,  qui  sout  comme  les  flammes  et  les  éruptions  de  cet 

Fiîç.  19. 


Tache  solaire  régulière.  Ombre  centrale  et  pénombre  environnante. 

ardent  foyer,  ne  se  présentent  que  clairsemées  et  peu  élevées.  C'est  une 
époque  convenable  pour  nous  recueillir  et  nous  rendre  compte  de  la  marche 
encore  assez  peu  connue  de  ces  fluctuations  mystérieuses. 

Nos  lecteurs  savent  que  la  période  de  ces  fluctuations  est  d' environ  onze 
années,  mais  que  de  fortes  irrégularités  se  glissent  dans  cette  période.  Le 
dernier  minimum  a  eu  lieu  en  décembre  1878  et  le  dernier  maximum  en 
décembre  1883,  à  travers  des  variations  prodigieuses.  Le  meilleur  moyen  de 
juger  ces  variations  est  d^'ailleurs  d'avoir  sous  les  yeux  les  mesures  elles- 
mêmes.  Parmi  ces  mesures,  nous  choisirons  celles  de  l'Observatoire  royal 
d'Angleterre  comme  étant  les  plus  précises.  Elles  sont  obtenues  en  mesurant 
les  photographies  solaires  prises  chaque  jour,  soit  à  Greenwich,  soit  à  Dehra- 
Dun,  dans  les  Indes,  soit  à  l'île  Maurice,  et  sont  exprimées  en  millionièmes 
FÉVRIER  1888.  2 
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de  la  surface  de  rhémisphère  solaire.  Par  la  combinaison  des  observations 
faites  en  ces  divers  points,  fort  éloignés  Tiin  de  Tautre,  il  ne  se  passe  guère 
de  jours  de  Tannée  sans  que  Tastre  radieux  soit  photographié,  de  sorte 
qu'un  très  petit  nombre  de  taches  restent  inaperçues.  Voici,  depuis  le  mini- 
mum de  1878  jusqu'au  maximum,  quelle  a  été  Tétendue  des  taches  solaires 
en  millionièmes  de Thémisphère  solaire  (surface  entière  des  taches,  pénombre 
comprise)  : 

Années  Surface  tachée.  Années  Surface  tacbée. 

1878 24  1882. 1002 

1879 49  1883 1155 

1880 416  1884 1079 

1881 730  1885 811 

Ces  résultats  généraux  ne  suffiraient  pas  pour  donner  une  idée  exacte  du 
phénomène  :  ici,  les  détails  sont  très  importants.  Aussi  sera-t-il  fort  inté- 
ressant pour  nous  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  mesures  faites  pendant 
chaque  rotation  solaire,  depuis  le  minimum  jusqu'au  delà  du  maximum  : 
nous  nous  rendrons  compte  ainsi  des  étranges  variations  de  cette  activité, 
des  instants  de  calme  absolu  et  de  langueur  comme  des  accès  de  fièvre,  en 
quelque  sorte,  qui  donnent  des  allures  de  bonds  prodigieux  à  la  courbe  figu- 
rative de  cette  activité. 

Quoique  les  photographies  solaires  dont  nous  parlons  n'aient  été  ré- 
gulièrement organisées  qu'en  1873,  nos  laborieux  collègues  de  Greenwich 
font  cependant  commencer  leur  statistique  dès  1853,  époque  à  laquelle 
Carrington  entreprit  ses  mesures  héliographiques.  En  commençant  au 
9  novembre  1853  et  en  adoptant  la  rotation  sidérale  du  Soleil  de  25J  38  ou 
25^9^12",  il  y  avait  déjà  264  rotations  effectuées  lorsque  le  service  quotidien 
photographique  commença  le  28  juillet  1873.  L'année  1879  s'ouvre  pendant 
la  337*  rotation  solaire,  laquelle  s'étend  du  13  décembre  au  9  janvier.  Dans 
les  premières  statistiques,  on  comptait  par  rotations  sidérales  du  Soleil,  de 
25J38,  c'est-à-dire  par  rotation  absolue;  maintenant  on  compte  par  rotations 
synodiqueS;  c'est-à-dire  par  rotations  relativement  à  la  Terre  mobile  autour 
du  Soleil,  Torigine  de  chacune  étant  définie  par  la  coïncidence  du  premier 
méridien  solaire  adopté  avec  le  méridien  central,  et  la  durée  variant  de  27i20 
à  27i34.  Nous  donnons  ces  explications  pour  justifier  les  différences  que  nos 
lecteurs  pourront  remarquer  entre  le  Tableau  suivant  (Tableau  I)  et  celui 
qui  a  été  publié  dans  V Astronomie  d'avril  1884. 

Ce  Tableau  donne  séparément  les  surfaces  occupées  par  les  ombres  cen- 
trales des  taches,  par  les  taches  entières  (ombre  et  pénombre,  voy.  fig.  19)  et 
par  les  facules  ou  sillons  lumineux  qui  apparaissent  sur  le  disque  solaire, 


Tableau  I. 

STATISTIQUE  DES  TACHES  SOLAIRES 
DEPUIS   LE  DERNIER  MINIMUM  DE  1878  JDSQU*AU  DELA  DU  DERNIER  MAXIMUM. 


SUBrAOBS  MBSUBiBS. 

SUKFAOBS  MBSUKiBS. 

Vamér< 

»                      Oate                   ^ 
du  oommcncement 

^ 

Taches 

— " 

Numéro 
de  la 

Date 
dn  commencement 

_     ^      _ 

~" 

de  la 

Taches 

roUtioi 

1.     de  chaque  rotation. 

Ombres. 

entières. 

FacDles. 

rotation 

.  de  chaque  rotation. 

Ombres. 

entières. 

Facoles 

3Î5 

1878  Janv- 

20,21 

6 

20 

48 

378 

1882  Janv. 

4,77 

68 

400 

1416 

326 

Févr. 

16,55 

13 

62 

129 

379 

Févr. 

1,11 

119 

691 

1877 

327 

Mars 

15,88 

0 

0 

0 

380 

Févr. 

28,45 

189 

952 

2031 

328 

Avril 

12,17 

0 

0 

0 

381 

Mars 

17,76 

317 

1941 

2907 

329 

Mai 

9,42 

14 

62 

203 

382 

Avril 

24,03 

343 

1688 

2736 

330 

Juin 

5,63 

8 

49 

203 

383 

Mai 

21,26 

107 

582 

1880 

331 

Juillet 

2,82 

0 

1 

44 

384 

Juin 

17,46 

84 

505 

2298 

332 

Juillet 

30,03 

0 

0 

23 

385 

Juillet  14,66 

82 

495 

2542 

333 

Août 

26,27 

17 

77 

160 

386 

Août 

10,88 

182 

865 

1872 

334 

Sept. 

22,53 

0 

0 

69 

387 

Sept. 

7,12 

257 

1202 

2185 

335 

Oct. 

19,81 

6 

23 

41 

388 

Oct. 

4,40 

245 

1296 

2134 

336 

Nov. 

16,12 

0 

0 

101 

389 

Oct. 

31,69 

398 

2016 

2424 

337 

Dec. 

13,43 

0 

0 

0 

390 

Nov. 

28,00 

61 

411 

1730 

338 

1879  Janv. 

9,77 

0 

0 

0 

391 

Dec. 

25,32 

161 

974 

2192 

339 

Févr. 

6,11 

0 

0 

22 

392 

1883  Janv. 

21,66 

123 

794 

1792 

340 

Mars 

5,44 

0 

0 

0 

393 

Févr. 

18,00 

44 

302 

1528 

341 

Avril 

1,75 

13 

63 

111 

394 

Mars 

17,33 

151 

1073 

1617 

342 

Avril 

29,01 

1 

5 

85 

395 

Avril 

13,62 

105 

755 

1483 

343 

Mai 

26,23 

0 

0 

25 

396 

Mai 

10,86 

99 

596 

1031 

344 

Juin 

22,44 

16 

69 

278 

397 

Juin 

7,07 

224 

1563 

1507 

345 

Juillet 

19,64 

11 

29 

80 

398 

Juillet 

,    4,27 

296 

2037 

2136 

346 

Août 

15,86 

17 

84 

73 

399 

Juillet  31,47 

78 

551 

1776 

347 

Sept. 

12,11 

9 

30 

212 

400 

Août 

27,71 

278 

1589 

1647 

348 

Oct- 

9,39 

43 

181 

240 

401 

Sept. 

23,97 

253 

1478 

2200 

349 

Nov. 

5,68 

33 

151 

287 

402 

Oct. 

21,26 

248 

1606 

2469 

350 

I>ùc. 

2,99 

4 

17 

618 

403 

Nov. 

17,56 

181 

1305 

2268 

351 

I>éc. 

30,32 

50 

200 

726 

404 

Dec. 

14,88 

221 

1918 

3151 

352 

1880  Janv. 

26,66 

64 

305 

695 

405 

1884  Janv. 

11,22 

236 

1716 

2858 

353 

Févr. 

23,00 

2G 

146 

475 

406 

Févr. 

7,56 

234 

1434 

3467 

354 

Mars 

21,32 

28 

114 

410 

407 

Mars 

5,89 

168 

1181 

2168 

355 

Avril 

17,60 

69 

3.i5 

892 

408 

Avril 

2,19 

211 

1651 

2157 

356 

Mai 

14,84 

59 

26G 

533 

409 

Avril 

29,45 

147 

1184 

1751 

357 

Juin 

11,04 

130 

575 

un 

410 

Mai 

26,68 

106 

795 

1602 

358 

Juillet 

8,24 

45 

238 

1198 

411 

Juin 

22.88 

83 

661 

120» 

359 

Août 

4,45 

203 

1061 

1702 

412 

Juillet  20,08 

93 

757 

1154 

360 

Août 

31,69 

148 

669 

1704 

413 

Août 

16.30 

89 

646 

1534 

361 

Sept. 

27,96 

122 

708 

1380 

414 

Sept. 

12,55 

235 

1477 

2010 

362 

Oct. 

25,25 

49 

291 

1286 

415 

Oct. 

9,83 

115 

760 

2029 

363 

Nov. 

21,56 

168 

913 

1088 

416 

Nov. 

6.13 

63 

469 

1988 

364 

T>éc. 

18,88 

105 

479 

635 

417 

Dec. 

3,44 

119 

852 

1932 

365 

18S1  Janv. 

15,21 

166 

792 

1143 

418 

Dec. 

31,27 

69 

472 

1936 

366 

Févr. 

11,56 

54 

266 

1783 

419 

1885  Janv. 

26,11 

173 

1181 

1703 

367 

Mars 

10,88 

147 

749 

1904 

420 

Févr. 

22,45 

100 

803 

1937 

368 

Avril 

7,18 

85 

512 

1748 

421 

Mars 

22,76 

89 

791 

1038 

369 

Mai 

4,44 

84 

386 

1554 

422 

Avril 

18,04 

95 

844 

1507 

370 

Mai 

31,65 

114 

568 

1910 

423 

Mai 

15,27 

168 

1272 

2010 

371 

Juin 

27,85 

171 

848 

2388 

424 

Juin 

12,47 

168 

1712 

1817 

372 

Juillet 

25,06 

182 

359 

2080 

425 

Juillet 

9,07 

106 

935 

1864 

373 

Août 

21,28 

243 

1165 

1862 

426 

Août 

5,89 

76 

680 

1622 

374 

Sept. 

17,54 

119 

569 

1602 

427 

Sept. 

2,13 

77 

633  ^ 

1100 

375 

Oct. 

14,82 

135 

681 

1276 

428 

Sept. 

29,40 

93 

606 

1400 

376 

Nov. 

11,12 

280 

1306 

1485 

429 

Oct. 

26,70 

94 

620 

1130 

377 

Dec. 

8,44 

64 

336 

1375 

430 

Nov. 

23,01 

16 

120 

733 

44  L'ASTRONOMIE. 

principalement  autour  des  taches,  et  se  montrent  surtout  lorsque  les  taches 
arrivent  près  du  bord  (fig,  20). 

On  voit  que  Tépoque  du  minimum  a  correspondu  avec  l'état  du  Soleil 
pendant  les  337*  et  338*  rotations  (décembre  1878-janvier  1879),  car  il  y 
avait  alors  0  tache  et  0  facule.  Cette  époque  de  calme  absolu  a  été  précédée 
par  un  intervalle  de  repos  presque  complet  dès  le  mois  de  mars  1878,  et 
suivie  d'un  repos  analogue  jusqu'en  juin  1879.  De  même,  on  peut  juger  que 
l'époque  du  maximum  correspond  à  la  404*  rotation.  Il  y  a  bien  eu  un 
maximum  plus  élevé  à  la  398*,  mais  il  a  été  suivi  d'une  chute  si  profonde 
que  la  moyenne  de  la  398*  et  de  la  399*  rotation  ne  dépasse  pas  le  chiffre  1294. 
Même  réflexion  pour  la  389*.  L'année  1883  est,  dans  son  ensemble,  plus  chargée 

Fipr.  20. 


Tache  solaire  avec  facules. 

que  1884.  C'est  donc  bien  en  décembre  1883  qu'il  convient  de  placer  le  dernier 
maximum.  Il  s'est  donc  écoulé  juste  5  années  entre  le  minimum  et  le  maxi- 
mum. 
On  a  ainsi  pour  les  dernières  époques  de  maximum  et  minimum  : 

INTERVALLES 

Minima      D'uu  min.  D^un  max. 

et  maxima    à  l'antre  à  l'autre 

Minimum 1867,  Il    3«n.  g    ) 

Maximum 1870,  9  J         '      |  li"',8 

Minimum 1878,  9  )    ,    '      '  |  ,3...  q 

Maximum 1883,  9  j    ^    '"  )  ' 

L'intervalle  du  minimum  de  1867  au  maximum  de  1878  n'avait  été  que  de 
3  ans  8  dixièmes  d'année,  ou  3  ans  10  mois  environ,  tandis  que  l'intervalle 
du  minimum  de  1878  au  maximum  de  1883  a  été  de  5  années  entières. 
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L'intervalle  dumiaimum  de  1867  au  minimum  de  1878  a  été  de  11  ans,  8. 

Celui  du  maximum  de  1870  au  maximum  de  1883  a  été  de  13  ans,  fort 
supérieur  à  la  moyenne. 

Mais  combien  on  se  tromperait  dans  Tappréciation  de  ce  curieux  phéno- 
mène si  Ton  s'imaginait  voir  un  accroissement  et  un  décroissement  réguliers 
dans  cette  variation  des  taches  solaires!  Que  nos  lecteurs  examinent  le  dia- 
gramme [fig.  21-22)  que  nous  avons  construit  sur  l'ensemble  des  observa- 
tions, rotation  par  rotation,  ils  verront  quelles  irrégularités  découpent  le  tracé, 
jusqu'à  la  période  pleine  de  septembre  1883  à  juin  1884.  Les  facules  suivent 
sensiblement  la  môme  marche,  à  quelques  détails  près  (Texception  de  juillet 
1882  est  curieuse),  sur  une  étendue  plus  vaste  que  celle  des  taches.  Mais  les 
protubérances  sont  loin  d'offrir  le  môme  parallélisme  :  elles  baissent  de 
septembre  à  décembre  1883  et  offrent  un  véritable  maximum  de  mars  à  dé- 
cembre 1884. 

Examinons  maintenant  en  détail  les  protubérances. 

Ici,  nous  avons  choisi  pour  base  de  notre  examen  les  mesures  spectrosco- 
piqnes  faites  par  M.  Tacchini  à  TObservatoire  de  Rome.  Elles  ne  sont  pas,  il 
est  vrai,  classées  par  rotations  solaires,  mais  en  les  inscrivant  dans  Tordre 
des  mois,  nous  avons  obtenu  une  comparaison  facile  avec  les  observations 
précédentes.  Malheureusement,  les  observations  de  1878  sont  insuffisantes 
pour  caractériser  cette  année  critique  et  celles  de  1879  et  du  premier  semestre 
de  1880  ne  sont  données  que  dans  leurs  résultats  trimestriels.  Prenons-les 
telles  qu'elles  sont  et  essayons  de  les  interpréter. 

Tableau  II.   ' 

STATISTIQUE  DES  PROTUBÉRANCES  SOLAIRES 
DEPUIS  LE  DERNIER  MINIMUM  DE   1878  JUSQU'AU   DELA  DU  DERNIER  MAXIMUM. 


1879. 

Nombre 
moyen 
par  Jour. 

Hauteur 
moyenne. 

Extension 
moyenne. 

Nombre 

moyen 

par  Jour. 

Hauteur 
moyenne. 

Extension 
moyenne. 

Janvier-Mars . . 
Avril- Juin 

1,1 

2,6 

20"! 
36,0 

0-8 
1,4 

Juillet-Sept... 
Octobre-Déc... 

3,4 
5,1 

38'8 
41,7 

106 
2,0 

1880. 

Janvier-Mars . . 

Avril-Juin 

Juillet 

Août 

5,3 
6,3 
9,1 
7,1 

40'0 
42,5 
41,8 
44,1 

2M 
2,2 
2,6 
2,7 

Septembre 

Octobre 

Novembre . .   . . 
Décembre 

7,0 
8,7 
5,9 
7.8 

44*3 
41,2 
46,6 
45,8 

2-0 
1,9 
2,2 
2,0 
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1881. 


Nombre 

moyen  Hanteor     Extension 

parjonr.  moyenne,  moyenne. 

Janvier 7,2  48'6        3*2 

Février 8,9  42,6        2,1 

Mars 9,2  46,2        2,6 

AvrU 11,8  49,2         2,3 

Mai 12,2  47,0        2,7 

Juin 10,8  50,1         3,0 

Janvier 9,6  46'0        2*7 

Février 11,1  44,8        2,2 

Mars 13,1  44,7         2,1 

Avril 12,0  44,3         2.1 

Mai 8,9  43,6         2,2 

Juin 12,3  45,2        2,2 

Janvier 9,1  48'5 

Février 9,5  40,7 

Mars 6,4  47,2 

Avril 9,8  44,0 

Mai 9,2  47,6 

Juin 9,1  44,7 

Janvier 7,6  44'2 

Février 9,4  46,0 

Mars 13,6  47,4 

Avril 11,9  46,1 

Mai 11,3  47,0 

Juin 12,6  47,9 

Janvier 6,8  47*7 

Février 10.2  44,1 

Mars 8,7  44,4 

Avril 9,7  44,8 

Mai 10,9  44,1 

Juin 10,6  48,0 

Janvier 8,4  44*7        2*2 

Février 6,9  42,1         2,2 

Mars 6,1  44,3         1,7 

Avril 7,5  45,2         2,0 

Mai 6,4  47,7         2,6 

Juin 6,7  45,9         1,9 


Nombre 

moyen 

parjoor. 


Juillet 10,8 

Août 12,4 

Septembre 14,3 

Octobre 13,4 

Novembre 11,6 

Décembre 10,1 

1882. 

Juillet 12,4 

Août 10,0 

Septembre 12,4 

Octobre 11,8 

Novembre 9,9 

Décembre 10,0 


1883. 


3<»2 
2,9 
3,3 
2,3 
3,1 
1,9 


2M 
2.7 
2,6 
2,5 
2,7 
2,6 


2*4 
2,1 
1,3 
2,3 
2,0 
2,4 


Juillet 11,5 

Août 9,1 

Septembre 8.0 

Octobre 10,4 

Novembre 8,6 

Décembre 8,7 


1884. 


Juillet 11,7 

Août 12,9 

Septembre 10,4 

Octobre 13,0 

Novembre 9,1 

Décembre 8,5 


1886. 


Juillet 10,5 

Août 9,7 

Septembre 11,8 

Octobre 10,0 

Novembre 10,6 

Décembre 8,6 


1886. 


•Juillet 8,5 

Août 6,9 

Septembre 8,0 

Octobre 6,9 

Novembre 7,2 

Décembre 7,8 


Hantenr 
moyenne. 

46' 2 
47,2 
52.2 
49,4 
45,6 
48,4 


46'2 
47,4 
48,9 
45,6 
42,6 
45,3 


47' 3 
45,8 
41,8 
42,4 
42,3 
42,1 


47*8 
49,0 
46,7 
47,1 
46,3 
47,4 


50' 6 
48,1 
53,9 
46,7 
45,7 
46,0 


46'6 
40,7 
45,2 
47,3 
45,7 
44,7 


Extension 
moyenne. 

2'6 
2,5 
3,2 
2,8 
2,5 
2,5 


2*3 

2.4 
2,5 
3,0 
2,4 
2,4 


2*8 
3,0 
1,7 
2,3 
2,1 
2,2 


2-5 
2,5 
2,3 
2.4 

2,7 
2,5 


2-5 
2,6 
2,6 
3,0 
2,1 
2,2 


1*9 
1,7 
1,8 
1,9 
1,5 
1.4 
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L'examen  attentif  de  ce  Tableau  nous  conduit  à  certaines  déductions  in- 
téressantes. 

Le  nombre  moyen  des  protubérances  observées  par  jours  d'observation 
n'était,  en  1879,  que  de  1,  2,  3  à  5.  En  1880,  il  s'élève  de  6  à  9.  En  1881,  il 
atteint,  par  fluctuations,  10,  11,  12,  13  et  même  14.  En  1882,  il  cesse  de 
s'accroître  et  flotte  entre  13  et  9.  En  1883^  il  descend,  flottant  depuis  11  jus- 
qu'à 6.  En  1884,  il  se  relève  :  7  à  13.  En  1885,  il  redescend  :  11  à  6.  En  1886, 
il  décroît  encore,  se  tenant  entre  8  et  6. 

Si  nous  examinons  maintenant  la  hauteur  moyenne  des  protubérances 
observées,  nous  voyons  que  dans  le  cours  de  Tannée  1879,  cette  hauteur 
s'est  élevée  graduellement  de  20^^  à  41'.  En  1880,  elle  est  de  40*^  à  46'.  En  1881, 
elle  s'accroît  encore,  flottant  de  42'  à  52'.  En  1882,  elle  n'atteint  plus 
se  et  se  tient  entre  49'  et  42'.  C'est  un  état  stationnaire  analogue  à 
celui  que  nous  venons  de  remarquer  dans  leur  nombre.  En  1883,  cette  hau- 
teur diminue  légèrement  et  reste  comprise  entre  48'  et  41'.  En  1884,  elle  se 
relève,  ne  descend  pas  au-dessous  de  44'  et  atteint  49'  :  c'est  un  maximum 
un  peu  supérieur  à  l'année  1882.  En  1885,  il  y  a  encore  accroissement,  les 
éruptions  atteignent,  en  septembre,  presque  54'  et  ne  descendent  pas  au- 
dessous  de  44'.  En  1886,  diminution  sensible  :  47'  à  40'. 

Enfin,  si  nous  considérons  l'extension  moyenne  de  ces  phénomènes  le  long 
du  bord  solaire,  nous  voyons  qu'elle  s'est  élevée  de  0*»,8  à  2*>  en  1879,  qu'elle 
a  été  en  moyenne  de  2s2  en  1880,  de  2S7  en  1881,  de  2«,4  en  1882,  de  2%  6 
en  1883,  avec  de  fortes  irrégularités,  comme  les  deux  autres  éléments 
d'ailleurs,  de  2^,5  en  1884,  très  régulièrement,  de  2%  3  en  1885  et  de  1%9 
en  1886. 

De  cet  examen,  nous  pouvons  conclure  que  les  variations  des  taches  et  des 
éruptions  solaires  ne  sont  pas  simultanées. 

Le  minimum  des  éruptions  paraît  bien  être  arrivé  à  la  fin  de  1878,  d'après 
les  observations  trop  peu  décisives  de  cette  année  critique,  car  le  premier 
trimestre  de  cette  année  a  donné,  pour  le  nombre,  la  hauteur  et  l'extension, 
les  chiffres  de  2<»,1,  30'  et  3^,5,  et,  en  l'absence  de  documents  pour  la  fin  de 
l'année,  nous  voyons  ces  trois  éléments  s'accroître  régulièrement  du  premier 
au  dernier  trimestre  de  l'année  1879.  On  peut  donc  admettre  une  coïncidence 
pour  le  minimum.  Mais  nous  voyons,  en  septembre  1881,  un  maximum 
remarquable  dans  les  protubérances  :  14,3,  52'  et  3^2,  maximum  analogue, 
sinon  supérieur  à  celui  de  septembre  1885,  et  non  isolé  comme  une  excep- 
tion, mais  appartenant  à  une  période  vraiment  riche  en  éruptions.  Or  les 
taches  solaires  ne  manifestent  en  septembre  et  octobre  aucun  maximum 
remarquable.  Il  y  a  bien  un  certain  maximum  à  la  373*  rotation  (21  aoùt- 
17   septembre),  mais   on   en    remarque   un  autre  plus  fort  à   la   376* 
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(11  novembre-8  décembre)  ainsi  qu'à  la  381*  et  382*  (27mars-21  mai],  et 
ces  maxima  ne  sont  suivis  d'aucune  recrudescence  dans  les  éruptions.  Le 
maximum  des  éruptions  en  1881  n'a  pas  de  parallèle  dans  Uallure  des  taches 
solaires.  Celles-ci  augmentent  tout  d'un  coup  considérablement  en  avril  1882, 

1879  1800  \m 

i 


Illlli|*:^l3.llllli«ii| 


Fig.  21.  —  Les  manifestations  de  l'activité  solaire. 

retombent  en  juin,  juillet  etaoùl,  et  repartent  en  octobre  et  novembre  pour 
retomber  encore,  tandis  que  les  protubérances  se  calment  plutôt. 


Taches 

Facules 

PROTUBÉRANCES. 

Années 

Nombre  par  jour. 

Hauteur. 

Extension 

1879 

49 

151 

3,0 

34%  2 

l-,46 

1880 

416 

977 

6.7 

42,6 

2,20 

1881 

730 

1733 

11,1 

47,7 

2,69 

1882 

1002 

2154 

11,1 

45,4 

2,37 
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On  le  voit,  par  leur  hauteur  moyenne  comme  par  leur  extension,  les  protu- 
bérances ont  manifesté  un  maximum  en  1881,  tandis  que  les  taches  et  les 
facules  ont  continué  de  s'accrottre  et  ont  été  plus  nombreuses,  plus  étend>ies 
en  1882  qu'en  1881. 


I8â2 


1883 


lao^ 


1885 


II 
II 


Xâ     3»e    ^S6    $^    39^    i^    d»6    *S0    ii^   Mii    ^âê    *06    *iii.    ^ftt     ^^     ^t!    *JS     4^U    ^1^    V*    *^    *i»     VSD 


1882 


1803 


T88^ 


1885 


J^T^TX/^ 


Fig.  22.—  Les  manifestations  de  Tactivité  solaire  (suite). 


Continuons  la  comparaison 


Taches 

Facules 

PROTCBKRANCKS. 

Années 

Nombre  par  Jour 

Hauteur 

Extension 

1883 

1155 

1856 

9.1 

44-,5 

2*,  56 

1884 

1079 

2057 

11,0 

46,9 

2,50 

1885 

811 

1496 

9,8 

47,0 

2,30 

1886 

7,3 

45,0 

l  ,90 

Tandis  que  le  maximum  des  taches  a  eu  lieu  en  1883  (décembre),  le 
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maximum  des  protubérances,  comme  nombre  et  comme  hauteur,  a  eu  lieu 
en  1884  (août). 

Il  est  juste  de  reconnaître  que  Tobservation  des  protubérances  n'est  pas 
aussi  simple  que  celle  des  taches  et  laisse  plus  do  jeu  à  Tincertitude,  que  les 
différences  dans  les  estimations  de  hauteur,  n'étant,  en  somme,  depuis  1880 
jusqu'en  1886,  que  de  quelques  secondes,  ne  sont  pas  considérables,  et  que 
leur  énumération  n'est  pas  non  phis  absolue  puisque  plusieurs  peuvent 
se  projeter  les  unes  devant  les  autres.  D'ailleurs,  il  peut  s'en  manifester 
d'importantes  aux  heures  où  Ton  n'observe  pas,  il  y  a  chaque  année  un 
grand  nombre  de  jours  couverts  interdits  à  Tobservation,  et  la  transparence 
atmosphérique  a,  sans  contredit,  un  coefBcient  de  variabilité.  Toutes  ces 
raisons  nous  invitent  à  ne  pas  attacher  aux  observations  des  protubérances 
une  précision  qu'elles  ne  comportent  pas.  Nous  n'en  devons  pas  moins  juger 
sur  les  documents  fournis  par  l'observation,  et  ils  suffisent  pour  établir  que 
si,  d'une  part,  le  cycle  général  des  fluctuations  protubérancielles  concorde 
avec  celui  des  taches,  cependant  il  ne  s'agit  point  du  tout  ici  d'xin  même 
ordre  de  phénomènes,  car,  d'autre  part,  la  comparaison  attentive  des  détails 
montre  des  divergences  incontestables. 

Le  meilleur  moyen  de  juger  ces  correspondances  nous  a  paru  être  de 
construire  un  diagramme  qui  les  réunisse  et  permette  de  les  comparer.  Dans 
ce  but,  nous  avons  d'abord  tracé,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  courbe 
de  variation  des  taches,  ainsi  que  celle  des  facules,  à  une  échelle  déterminée  : 
chaque  ligne  verticale  [fig.  21-22)  correspond  à  une  rotation  solaire,  ces  rota- 
tions étant  supposées  commencer  et  finir  au  milieu  des  intervalles  qui  sépa- 
rent ces  lignes.  Puis,  au-dessus  de  ces  courbes  représentant  les  taches  et  les 
facules,  nous  avons  construit  celle  des  hauteurs  des  protubérances  mesurées 
chaque  mois,  ainsi  que  celle  du  nombre  moyen  des  protubérances  comptées 
par  jour,  en  tenant  compte  des  dates  du  commencement  de  chaque  rotation. 
Il  y  a  un  peu  plus  d'intervalle  entre  les  mois  qu  entre  les  rotations,  puisque 
celles-ci  ne  sont  que  de  27  jours  un  tiers  environ.  Les  superficies  des  taches 
et  des  facules  sont  exprimées  en  millionièmes  de  la  surface  de  l'hémisphère 
solaire  et  les  hauteurs  des  protubérances  sont  exprimées  en  secondes.  Nous 
avons  de  la  sorte  réuni,  pour  la  première  fois,  sur  un  même  Tableau,  ces 
diverses  manifestations  solaires  pendant  une  période  complète  d'un  minimum 
à  un  maximum  :  chacun  peut  apprécier  leur  correspondance. 

On  remarquera  au  bas  de  ce  Tableau  une  autre  courbe  dont  l'examen  est 
destiné  à  compléter  celui  des  fluctuations  précédentes  :  c'est  celle  du  magné- 
tisme terrestre.  L'aiguille  aimantée,  qui  se  dirige  vers  le  pôle  magnétique, 
oscille  légèrement  tous  les  jours  de  part  et  d'aulre  de  sa  position  moyenne. 
Le  matin,  elle  s'en  écarte  vers  l'Est,  arrive  à  sa  plus  longue  élongation 
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Ters  8**,  revient,  passe  par  le  méridien  magnétique,  continue  son  oscillation 
du  côté  de  l'Ouest,  atteint  son  plus  grand  écart  occidental  vers  l^^lô",  revient 
de  nouveau,  et  recommence.  Ce  phénomène,  absolument  général,  se  présente 
sur  toute  la  Terre,  en  suivant  les  mômes  lois,  mais  non  avec  la  même  inten- 
sité, car  l'amplitude  de  Toscillation  s'accroît  de  Téquateur  vers  les  pôles, 
n'étant  que  de  i'à  2'  entre  les  tropiques,  de  8'  à  Milan,  de  9'^  à  Londres,  etc. 
Dans  rhémisphère  austral,  elle  est   inverse  de  Thémisphère   boréal,  le 
maximum  arrivant  en  janvier  (été).  Cette  oscillation  diurne  de  la  déclinaison 
magnétique  est  un  effet  de  la  variation  de  température  due  aux  saisons. 
Elle  est  faible  en  hiver,  forte  en  été,  comme  celle  de  la  température  et  de 
ses  effets  (évaporation,  électricité  atmosphérique,  etc.).  Or,  l'amplitude  de 
cette  oscillation  diurne  de  l'aiguille  aimantée  n'est  pas  la  même  pour  les 
mêmes  mois  de  toutes  les  années  :  elle  est  plus  forte  dans  les  années  où  il 
y  a  le  plus  de  taches  sur  le  Soleil,  moins  forte  dans  les  années  de  minimum. 
Pour  en  comparer  l'allure  à  celle  des  fluctuations  solaires,  il  faut  éliminer 
de  cette  variation  magnétique  mensuelle  ce  qui  appartient  aux  saisons  ter- 
restres et  déterminer  la  valeur  de  cette  oscillation  diurne  indépendante  de 
l'influence  due  aux  variations  de  la  température.  Dans  ce  but,  nous  avons 
choisi  l'excellente  série  des  observations  de  Greenwich,  qui  commencent  en 
1841  et  dont  nous  devons  la  communication,  jusqu'à  l'année  actuelle,  à 
l'obligeance  de  l'astronome  royal  et  de  M.  William  Ellis,  directeur  des 
observations  magnétiques,  puis,  à  l'aide  de  la  moyenne  annuelle  générale, 
nous  avons  calculé  pour  chaque  mois,  depuis  janvier  1879,  la  variation 
magnétique  qui  en  résulte.  Voici,  du  reste  (Tableau  III),  les  observations 
ainsi  que  les  résultats  dégagés  de  l'inégalité  annuelle.  La  moyenne  annuelle 
est  9',44.  Les  moyennes  mensuelles  sont  inscrites. 

Sur  le  diagramme,  la  ligne  de  déclinaison  moyenne  est  tracée  à  9',  44.  On 
voit  qu'en  1879  et  jusqu'au  mois  de  mai  1880,  la  moyenne  mensuelle  des 
oscillations  diurnes  se  tient  au-dessous  de  la  normale;  puis  elle  s'élève  au- 
dessus,  par  fluctuations  assez  irrégulières,  atteint  un  maximum  en  mai  1882, 
suivant  le  maximum  des  taches  et  facules  de  cette  époque-là  (protubérances 
en  minimum),  en  atteint  un  second  plus  durable  en  juillet,  septembre, 
octobre,  puis  un  troisième  en  mars  et  avril  1884.  Il  résulte  de  cette  marche, 
que  le  maximum  réel  de  l'oscillation  magnétique  doit  être  fixé,  comme 
ensemble,  au  mois  d'avril  1884,  suivant  de  quelques  mois  le  maximum  des 
taches  et  des  facules  et  précédant  celui  des  protubérances.  Mais  l'ensemble 
montre  une  correspondance  incontestable  entre  l'état  du  Soleil  et  les  mani- 
festations du  magnétisme  terrestre.  On  sait  d'ailleurs  que  la  correspondance 
remarquée  entre  l'état  du  Soleil  et  les  variations  de  la  déclinaison  s'applique 
également  aux  autres  éléments  du  magnétisme,  intensité  horizontale  et 
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verticale  et  inclinaison.  Il  n'est  donc  plus  permis  de  douter  que  le  Soleil 
n'exerce  une  action  magnétique  sur  notre  planète.  Lumière,  chaleur,  élec- 
tricité, magnétisme,  ne  seraient-ils  pas  les  aspects  divers  d'un  même  ordre 
de  mouvement  émané  du  Soleil  :  les  vibrations  de  l'éther. 


Tableau  III. 

VARIATION  3IAGNÉTIQUE  POUR  CHAQUE  MOIS,  DE   1879  A  1885, 
CORRIGÉE  DE  L'iNFLUENCB  DES  SAISONS. 

Moyenne  normale  =  9',44. 


ANNEES. 

1879.... 

1880 

1884 

1882 

1883 

1884 

1885 


JANVIER. 

Moyenne  =  6,77. 

4,6  -  2,17  7,27 

4,9  —  1,87  7,57 

7,0  -f-  0,23  9,67 

7,3  4-  0,53  9,97 

7,2  -f-  0,43  9,87 

7,6    -  0,83  10,27 

7,5    -  0,73  10,17 


FEVRIER. 

Moyenne  =  8,02. 

5.4  —  2,62    6,82 

6.1  —  1,92    7,52 

8.5  -  0,48    9,92 

9.2  -^1,18  10,62 
10,1  -  2,08  11,52 
10,0  -  1,98  11,42 

8,4  -i-  0,38    9,82 


MAItS. 

Moyenne  =  10,24. 

8,4  —  1,84  7,60 

9,6  —  0,64  8,80 

11,8  -t-  1,56  11,00 

11,1  -4-  0,86  10,30 

11,3  -i-  1,06  10,50 

13,3  H-  3,06  12,50 

11,0  -}-  0,76  10,20 


AVRIL 

Moyenne  =  11,96. 

9,0  -  2,96    6,48 

11.2  -  0,76  8,08 
11,4  -  0,56  8,88 
13,7  -  1,74  11,18 
12,4  -  0,44  9.88 
14,9    -  2,94  12,38 

12.3  -i-  0,34    9,78 


ANNEES. 

1879... 
1880.... 
1881.... 
1882.... 
1883.... 
1884.... 
1885.... 


UAI. 

Moyenne  =  11,0. 

9,1  -  1,90  7,54 

10,7    -  0,30  9,14 

11.1  0,10  9,54 
13,9  -1-  2,90  12,34 

11.2  0,20  9,64 
12,2  -  1,20  10,64 
12,5  -T-  1,50  10,94 


JCIV. 

Moyenne  =  11,10. 

9,8  -  1,30    8,14 

11,(1  -  0,10    9,34 

13.4  2,30  11,74 
11,1  0,00  9,44 
12,'.  1,30  10,74 

13. 5  f  2,70  12,14 
13,0  --  1,90  11,34 


JUILLET. 

Moyenne  =  10,76. 

9,0  -  0,86    8,58 
lî,0  --  0,24    9,68 

12.7  -i-  1,94  11,38 
11,2  -,    0,44    9,88 

13.8  -^  3,04  12,48 
11,8  -.-  1,04  10,48 
12,7  4-  1,94  11,38 


AOUT. 

Moyenne  =  11.3i. 

10,8    -  0,54    8,90 
12,5  -f-  1,16  10,00 

12.7  -  1,36  10,80 
11,0    -  0,26    9,70 

11.8  '-  0,46    9,90 

11.9  --  0,56  10,00 
12,7  -I-  1,36  10,80 


ANNÉES. 

1879... 
1880.... 
1881... 
1882.... 
1883.... 
1884.... 
1885.... 


SEPTEMBRE. 

Moyenne  =  10,26. 

9,4  -  0,86  8,58 
1,24  10,68 
2,14  11,38 
1,24  10,68 
2,54  11,98 
2,54  11,98 


11,5 
12,4 
11,5 
12,8 
12,8 


12,5  -\-  2,24  11,68 


OCTOBRE. 

Moyenne  =  9.01. 

7,0  —  1,41    8,03 

11.7  -  -  2,09  12,13 
10,3  -h  1,29  10,73 
tO,7  -h  1,G9  11,13 

11.8  -  2,79  12,23 
10,8  ^  1,79  11  23 

9,0  -:-  0,59  10,03 


NOVEMBRE. 

Moyenne  =  7,05. 

5.6  -  1  45  7,99 
7,9  -+-  0,85  10,29 
9,3  -4-  2,25  11,69 

7.7  -^  0  65  10,00 

9.3  -^2  25  11,69 

8.4  -H  1  35  10,79 
7,4  +  0,35  9,79 


DECEMBRE. 

Moyenne  —  5,76. 

4,9  -  0,88  8,56 
6,8  -:-  1,02  10,46 
8,0  -"  2,22  11,66 

7.4  -I-  1,62  11,06 
7,0  -h  1,22  10  66 

7.5  +  1,72  11,16 
6,0  -+-  0,22  9,00 


En  comparant  attentivement  le  diagramme  de  la  variation  magnétique  à 
ceux  des  taches,  facules  et  protubérances,  on  constate  les  faits  suivants  : 

1"  A  l'époque  du  minimum  des  taches,  des  facules  et  des  protubérances 
(1878-1879),  Toscillation  magnétique  reste  constamment  au-dessous  de  la 
déclinaison  moyenne  normale  (9', 4  à  Greenwich). 

2«  A  Tépoque  du  grand  maximum  des  taches,  juillet  1883  à  avril  1884, 
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roscillation  magnétique  est  plus  considérable,  dans  ^on  ensemble,  qu'à 
aucune  autre  époque.  Cependant,  le  maximum  des  taches  en  décembre  1883 
est  marqué  par  une  diminution  dans  Toscillation  magnétique.  C'est  donc 
plutôt  dans  l'ensemble  que  dans  les  détails  que  la  correspondance  entre  les 
deux  ordres  de  phénomènes  se  manifeste. 

3*  Un  maximum  secondaire  dans  Toscillation  magnétique  se  montre  en 
juin-décembre  1881  :  il  correspond  à  une  augmentation  dans  les  taches,  les 
facules  et  les  protubérances  de  mai  à  novembre  de  la  même  année. 

4**  Une  élévation  de  la  courbe  magnétique  en  octobre  1880  suit  une  éléva- 
tion de  la  courbe  des  taches  et  des  facules  en  septembre  et  octobre. 

5**  Une  élévation  de  la  même  courbe  magnétique  en  mai  1882  suit  égale- 
ment un  maximum  remarquable  de  taches  et  facules  en  mars  et  avril. 

6"  Une  élévation  magnétique  en  juillet  1883  correspond  à  une  élévation 
analogue  dans  les  taches  et  dans  les  facules.  On  remarque  la  même  corres- 
pondance en  septembre  1884,  en  juin-juillet  1885. 

7*  Correction  faite  de  l'influence  des  saisons,  il  reste  une  variation  annuelle 
assez  marquée,  un  minimum  magnétique  arrivantgénéralement  en  janvier; 
mais  on  ne.  voit  pas  de  maximum  constant  en  juillet. 

8*»  Dans  la  correspondance  entre  Tétat  du  Soleil  et  les  variations  du  magné- 
tisme, les  taches  et  facules  ne  sont  pas  seules  enjeu:  il  faut  tenir  compte 
aussi  des  protubérances;  mais  la  variation  magnétique  suit  plutôt  les  allures 
des  taches  que  celles  des  protubérances. 

9**  Quelques  points  restent  énigmatiques.  Ainsi,  le  minimum  magnétique 
d'avril  1881  ne  correspond  pas  à  un  minimum  solaire,  mais  suit  plutôt  un 
accroissement  dans  les  facules  et  les  protubérances.  Le  minimum  magnétique 
de  juin-août  1882  correspond  à  un  minimum  de  taches,  mais  à  une  ampleur 
considérable  dans  les  facules  et  à  un  accroissement  dans  les  protubérances. 
Un  maximum  en  septembre  1885  correspond  à  un  maximum  dans  les  protu- 
bérances, mais  à  une  diminution  dans  les  taches. 

Conclusion. —  Dans  son  allure  générale,  la  courbe  des  variations  magnétiques 
présente  une  correspondance  incontestable  avec  celle  des  manifestations  de  l'activité 
soUiire,  mais  le  parallélisme  n^est  pas  absolu  dans  les  détails. 

Nous  passerons  enrevuedans  le  prochain  numéro  les  grandes  manifestations 
solaires,  et  nous  leur  comparerons  les  grandes  perturbations  magnétiques  (  *  ). 

Camille  Flammarion. 

(*)  Quelques-uns  de  nos  lecteurs  trouveront  peut-être  que  cette  étude  analytique  des 
manifestations  solaires  renferme  beaucoup  de  chiffres.  Mais  il  s'agit  ici  d'un  document. 
Il  importait  de  le  dégager  de  Tobservation  directe  de  la  nature  et  de  le  publier  dans 
sa  valeur  intrinsèque,  afin  qu'il  puisse  dorénavant  servir  de  base  à  Topinion  que  Ton 
peut  se  former  sur  l'état  du  Soleil  et  sur  les  rapports  physiques  de  Tastre  central 
avec  la  planète  que  nous  habitons. 
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L'ÉCLIPSÉ  TOTALE  DU  19  AOUT  1887 

OBSERVÉE  EN  SIBÉRIE. 

Les  observations  qu'on  va  lire  sont  empruntées  à  une  fort  intéressante 
étude  [^)  au  D'  Khandrikoff,  professeur  d'Astronomie  à  l'Université  de  Kiew. 
Ce  savant  avait  étudié  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  dans  tous  ses  détails, 
Téclipse  totale  qui  devait  avoir  lieu  le  19  août  1887  et  savait,  par  conséquent, 
qu'elle  devait  atteindre  son  maximum  de  durée  en  Sibérie  (\oir  L'Astronomie 
de  septembre  1887);  il  choisit  donc,  pour  poste  d'observation,  un  sommet 
isolé  sur  le  versant  oriental  de  l'Oural,  le  mont  Blaghodat,  situé  dans  le  voi- 
sinage de  grandes  usines  appartenant  au  gouvernement  russe,  par  58*'1T20'' 
de  latitude  N.  et  59*^473''  de  longitude  E.  (méridien  de  Greenwich),  tout 
près  de  la  ligne  centrale  de  l'éclipsé. 

Faute  d'un  compagnon  résolu  à  le  suivre  dans  sa  lointaine  et  périlleuse 
expédition,  M.  Khandrikoff  dut  renoncer  à  toute  recherche  spectroscopique , 
.Use  munit  seulement  d'une  lunette  de  3  pouces  et  demi,  parallactique, 
avec  micromètre  à  fil,  d'un  chronomètre  et  d'un  sextant.  Arrivé  à  destina- 
tion onze  jours  avant  l'éclipsé,  l'observateur  n'eut  pas  trop  de  [ce  temps 
pour  faire  tous  ses  préparatifs,  régler  son  chronomètre  et  surtout  obser- 
ver la  surface  du  Soleil.  Pendant  l'éclipsé  même,  il  put  noter  avec  beau- 
coup de  précision  les  quatre  contacts  principaux,  comptés  suivant  le  temps 
moyen  local. 

Commencement  de  l'écIipse  partielle I9*'25"lls7 

»               »              totale 20  27  15    7 

Fin  de  l'éclipsé  totale 20  30    9   7 

»         »         partielle 21  35    7   7 

De  plus,  il  constata  que  deux  petites  taches  solaires,  rondes,  avaient  été 
couvertes  par  la  Lune  aux  moments  suivants  : 

Tache  occidenUle 19''51»56',7 

»      orientale 19  59  41  7 

Toutefois,  l'observation  de  ces  six  moments  n'était  pas  le  principal  but  de 
M.  Khandrikoff;  son  attention  devait  surtout  se  porter  sur  l'aspect  des  envi- 
rons du  disque  solaire,  devenus  visibles  pendant  quelques  minutes  aussi 
rapides  que  précieuses,  invisibles  en  tout  autre  temps. 

Quand  le  disque  obscur  de  la  Lune  commença  à  passer  devant  le  Soleil, 

(»)  Cette  étude  n'a  jamais  été  traduite  en  français  :  il  n'en  existe  qu'un  court  résu- 
mé, en  langue  allemande,  dû  à  M.  le  baron  d'Ëngelhardt. 
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Tobservateur  put  contempler,  avec  la  plus  grande  netteté,  les  inégalités  des 
contours  lunaires  et  les  montagnes  de  notre  satellite. 
Jusqu'à  ce  que  la  moitié  du  Soleil  fût  couverte,  Tobscurcissement  ne  se 

Fisr.  2.^ 


L'éclipsé  totale  du  19  août  1887. 

manifesta  pas,  à  beaucoup  près,  avec  l'intensité  dont  parlent  la  plupart  des 
relations  d'éclipsé;  c*eàt  seulement  dix  minutes  avant  le  commencement  de 
Téclipse  totale  que  la  teinte  jaunâtre,  bien  connue  des  observateurs,  se  ré- 
pandit sur  tous  les  objets  environnants;  le  papier  blanc  semblait  rougeâtre. 
Quinze  secondes  avant  la  totalité,  le  très  mince  croissant  solaire  qui  restait 
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sembla  déchiré  par  les  montagnes  de  la  Lune  et  sa  corne  nord-est  apparut 
fortement  émoussée  ;  à  cet  endroit,  tout  près  de  la  pointe  du  croissant,  on 
pouvait  suivre,  en  dehors  du  Soleil,  le  contour  du  disque  lunaire  qui  se  pro- 
jeta sur  la  lumière  de  la  couronne.  Il  n'en  fut  pas  de  même  près  de  l'autre 
pointe. 

«  Il  est  impossible  de  dépeindre  l'impression  ressentie  au  moment  de 
Téclipse  totale,  fait  remarquer  l'auteur.  Au  moment  où  les  derniers  points 
brillants  du  Soleil  disparaissaient,  les  contours  du  sombre  disque  lunaire 
s'incendièrent  tout  à  coup;  on  eût  dit  un  gigantesque  et  merveilleux  feu 
d'artifice.  Les  rayons,  les  gerbes  de  flamme  de  la  couronne  argentée  étince- 
lèrent,  et  Ton  vit  resplendir  ces  protubérances  magiques  qu'aucune  palette 
de  peintre  ne  pourrait  jamais  reproduire.  Ces  merveilleuses  langues  de  feu 
étaient  d'un  rose  assez  transparent,  b 

Au  commencement  de  la  totalité,  l'observateur  aperçut  sur  le  bord 
oriental  du  Soleil  quatre  protubérances,  dont  Tune  (la  plus  méridionale) 
était  assez  considérable  pour  être  distinguée  à  Toeil  nu.  On  peut  l'estimer 
égale  au  huitième  environ  du  diamètre  du  Soleil.  Les  trois  autres  furent 
bientôt  recouvertes  par  la  Lune;  mais  celle-là,  véritablement  colossale, 
demeura  jusqu'à  la  fin  de  la  totalité  et  ne  disparut  que  lorsque  l'éclat 
de  l'astre  du  jour  fut  revenu. 

La  lumière  de  la  couronne  n'était  intense  que  jusqu'à  une  distance  de  une 
ou  deux  minutes  du  bord  du  soleil,  et  cette  intensité  était  fort  inégale; 
du  reste,  ces  observations  ont  été  gênées  par  de  gros  nuages  cotonneux 
qui  n'ont  cessé,  pendant  toute  la  durée  de  l'éclipsé,  de  passer  devant  le 
Soleil. 

En  même  temps  que  les  protubérances  apparurent,  au  commencement, 
de  la  totalité,  les  flammes  de  la  couronne  jaillirent.  Quelques-unes  étaient 
dirigées  suivant  le  prolongement  d'un  diamètre  solaire  avec  lequel  d'autres 
formaient  des  angles  de  diverses  grandeurs.  La  plus  grande,  A,  faisait  un 
angle  de  140**  environ  avec  le  rayon  passant  par  le  point  D  (fig.  24). 

Elle  paraissait  mesurer  une  longueur  d'un  diamètre  et  demi  au  moins. 
Quant  aux  gerbes  de  flamme  B  et  C,  elles  affectaient  la  forme  de  lentilles  et 
semblaient  composées  de  rayons  convergents.  Toutes  répandaient  un  vif 
éclat  argenté;  toutes  conservèrent  leur  forme  et  leur  position  jusqu'à  la  fin 
de  la  totalité. 

La  figure  dé  la  page  55  est  la  reproduction  d*un  dessin  de  M.  £han- 
drikoff,  représentant  le  phénomène  près  de  prendre  fin;  le  rayon  A  n'a 
été  vu  qu'assez  tard  par  le  savant  observateur,  et  ne  figure  pas  sur  les  autres 
croquis  pris  au  commencement  et  vers  le  milieu  de  Téclipse;  sans  doute, 
les  nuages  cotonneux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  l'avaient  empêché 
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d'apercevoir  ce  détail,  car  la  couronne  ne  change  guère  d'aspect,  en  géné- 
ral, pendant  toute  la  durée  du  phénomène. 

Quarante  secondes  environ  avant  la  fin  de  la  totalito,  un  magnifique 
groupe  de  protubérances  vint  occuper  le  bord  occidental  du  Soleil  sur  une 

Fig.  24. 


Protubérances  solaires  observées  par  M.  Kiiandrikofr. 

longueur  de  60°  au  moins;  on  ne  Taperçut  qu'assez  tard  à  cause  de  son  peu 
de  hauteur. 

Au  moment  de  la  centralité,  Tobscurité  devint  assez  forte  pour  qu'il  fût 
impossible  de  dessiner  ou  de  consulter,  sans  se  servir  d'une  lanterne,  un 
chronomètre  placé  sur  une  table  voisine.  Le  thermomètre  ne  baissa  pas  de 
plus  d'un  degré  ;  voici  ses  principales  inflexions  : 


TEMPS  UOVEN 
LOCAL. 


19\  0- 

19    ,20 

19  ,40 

20  ,  0 
20  ,15 
20  ,20 
20  ,23 


AU   SOLEIL. 


270,0 

25  ,7 

25  ,0 

25  ,2 

20  ,3 

19  ,5 

16  ,8 


A.   L'OUBRE. 


h  13- ,3 

13  ,4 

13  ,7 

13  ,9 

13  ,5 

13  ,1 

12  ,8 


TEMPS   MOYLN- 
LOCAL. 

AU   SOLEIL. 

20\25" 

-h    15»  ,5 

20  ,28 

15  ,0 

20  ,30 

14  ,3 

20  ,33 

14  ,7 

20  ,37 

15  ,2 

20  ,55 

21  ,3 

A  L'OMBRB. 


12%9 

12  ,9 

13  ,0 
13  ,3 
13  ,3 
13  ,8 


Bien  que  le  temps  lui  manquât  pour  compter  les  étoiles  visibles  à  Tœil  nu 
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autoui'  du  Soleil,  M.  Khandrikoff,  en  quittant  son  oculaire  pendant  quelques 
secondes,  put  apercevoir  :  à  droite  du  Soleil,  Mercure  et  Mars;  à  gauche, 
Vénus,  et,  presque  noyée  dans 'les  rayons  de  la  couronne,  a  du  Lion.  On  peut 
en  inférer  que  Téclat  de  la  couronne  est  moins  fort  que  la  lumière  de  la 
Pleine  Lune  qui  empêcherait,  à  distance  égale,  de  distinguer  nettement  a  du 
Lion. 

Sans  prétendre  formuler  une  conclusion  définitive,  il  semble  à  l'auteur 
que  ses  observations  sont  en  contradiction  avec  les  systèmes  généralement 
admis  pour  expliquer  la  structure  du  Soleil,  notamment  avec  celui  de  M.  Faye 
qui  considère  les  protubérances  comme  des  conséquences  des  taches.  Rappe- 
lons brièvement  la  théorie  de  l'éminent  membre  de  PInstitut,  exposée  dans 
l'Origine  du  monde  d'une  façon  si  brillante.  La  photosphère  étant  sillonnée 
de  courants  parallèles  à  l'équateur,  dont  la  vitesse  angulaire  va  en  décrois- 
sant vers  les  pôles,  il  s'y  produit  forcément  des  tourbillons  ;  les  petits  sont  des 
pores,  les  grands  sont  des  taches  ;  dans  leur  embouchure  évasée,  ils  englou- 
tissent l'hydrogène  relativement  froid  do  la  chromosphère.  «  Or,  l'hydrogène 
est  le  plus  léger  de  tous  les  gaz  ;  il  a  beau  être  comprimé  à  son  arrivée  dans 
les  couches  profondes,  il  n'en  reste  pas  moins  plus  léger  que  ce  milieu  chargé 
de  vapeurs  métalliques  ;  il  tend  donc  à  remonter.  11  remonte  effectivement 
tout  autour  du  tourbillon,  d'une  manière  tumultueuse;  il  soulève  un  peu, 
en  passant,  les  nuages  de  la  photosphère  (*),  traverse  la  chromosphère  en 
vertu  de  sa  vitesse  acquise  et  de  sa  surchauffe,  et  finalement  jaillit  dans  le 
vide  presque  parfait  qui  règne  autour  du  Soleil.  Là  il  se  dilate  sous  les  formes 
les  plus  capricieuses  et  retombe  finalement  dans  la  chromosphère.  » 

A  cette  théorie,  M.  Khandrikoff  oppose  le  raisonnement  suivant  :  Tannée 
1887  offre  presque  le  minimum  des  taches  solaires  (le  minimum  le  plus 
proche  aura  lieu  en  1889),  et,pendant  les  onze  jours  qui  ont  précédé  l'éclipsé, 
c'est  à  peine  si  les  observations  les  plus  minutieuses  ont  permis  d'en  noter 
deux,  de  peu  d'importance.  Il  lui  semble  donc  qu'il  aurait  fallu,  d'après  la 
théorie  de  M.  Faye,  inférer  de  cette  absence  de  taches  que,  pendant  l'éclipsé, 
on  apercevrait  peu  ou  point  de  protubérances.  Quelques  astronomes  l'avaient 
annoncé.  Or  on  sait  que  ces  prévisions  ne  se  réalisèrent  pas. 

Le  phénomène  de  la  couronne,  surtout  en  ce  qui  concerne  ses  rayons  for- 
mant des  angles  de  grandeurs  diverses  avec  les  diamètres  solaires  prolongés, 
est  plus  inexplicable  encore  :  jusqu'ici,  on  admettait  généralement  la  théorie 
bien  connue  du  P.  Secchi,  d'après  laquelle  les  irrégularités  du  disque  de  la 
Lune,  plus  ou  moins  dentelé  par  le  relief  du  sol  de  cet  astre,  laissent  passer 
des  faisceaux  lumineux  plus  ou  moins  larges  et  donnent  lieu  à  des  rayons 
dont  l'aspect  dépend  surtout  de  la  position  de  l'observateur.  Le  P.  Secchi 
(')  Produisant  ainsi  les  facules. 
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regarde  ceux  qui  sont  de  forme  courbe  comme  un  véritable  phénomène 
solaire  ;  s'ils  sont  longs,  il  admet  qu'on  doit  faire  une  large  part  à  l'atmo- 
sphère terrestre  dont  les  diverses  régions  sont  si  peu  homogènes. 

Mais  cette  théorie  ne  pourrait  expliquer  Torigine  de  rayons  dirigés  comme 
on  Ta  vu  plus  haut  ;  M.  KhandrikoflF  propose  l'hypothèse  suivante  :  la 
lumière  du  Soleil  serait  vivement  réfléchie  par  la  surface  lunaire  qui,  très 
inégale,  la  disperserait  de  tous  côtés,  à  la  façon  des  facettes  d'une  pierre 
précieuse.  On  pourrait  expliquer  de  la  sorte  Torigine  des  rayons  lumineux 
affectant  des  formes  courbes,  ou  n'étant  pas  dans  le  prolongement  do 

diamètres  solaires. 

Henry  Gauthier- Villar s. 
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Je  n'ai  pas  à  refaire  l'histoire  de  la  découverte  et  des  premières  applica- 
tions de  l'analyse  spectrale;  elle  a  été  faite  trop  souvent,  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'y  insister.  Vous  vous  rappelez  encore  quelle  sensation  produisit 
dans  le  public  l'annonce  qu'on  venait  de  faire  l'analyse  chimique  de  l'atmo- 
sphère solaire  et  d'y  constater  la  présence  de  la  plupart  de  nos  métaux 
terrestres.  Vous  savez  comment  cette  analyse  s'étendit  bientôt  aux  étoiles  et 
jusqu'aux  nébuleuses  et  comment  la  Science  put  alors,  par  un  témoignage 
de  sublime  puissance,  afllrmer  l'unité  matérielle  de  l'Univers.  L'unité  maté- 
rielle de  l'Univers,  quelle  conquête  pour  la  Science  !  quel  voile  tombant 
devant  les  philosophes,  les  savants,  les  penseurs  et  leur  montrant  le  monde 
offert  à  leurs  travaux  et  à  leurs  méditations  ! 

Pour  nous,  qui  suivons  les  progrès  de  l'idée  d'évolution  dans  l'histoire, 
nous  devons  dire  que  la  découverte  de  l'unité  chimique  de  l'Univers  lui 
donne  les  bases  les  plus  solides  qu'elle  ait  reçues  jusqu'ici. 

En  effet,  puisque  la  Terre  a  été  un  globe  de  feu,  puisqu'elle  a  parcouru 
déjà  tout  un  ensemble  de  périodes  avant  de  parvenir  à  l'état  actuel,  et  que 
tous  ces  phénomènes  ont  leur  cause  dans  le  refroidissement,  quelle  induc- 
tion pour  admettre  que  le  Soleil  formé  des  mêmes  éléments  que  la  Terre, 
sauf  une  masse  plus  grande,  doit,  lui  aussi,  parcourir,  avec  infiniment  plus 
de  lenteur,  il  est  vrai,  mais  aussi  fatalement,  des  phases  semblables,  une 
évolution  analogue  ! 

Et  maintenant,  comment  les  étoiles  formées  d'éléments  semblables  (va- 
riant seulement  par  leurs  combinaisons)  pourraient-elles  échapper  à  cette 
grande  loi? 

(»)  Voir  L'Astronomie  du  1"  janvier  1888. 
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Ajoutons  maintenant  que  la  conception  d'Herschel,  à  savoir  que  les  nébu- 
leuses non  résolubles  sont  formées  de  matière  cosmique,  et  non  d'étoiles 
que  leur  éloignement  empêcherait  de  séparer,  se  trouve  confirmée  d'une 
manière  éclatante  par  l'analyse  d'Huggins  qui  trouve  effectivement  qu'elles 
présentent  les  caractères  des  gaz  incandescents. 

Il  est  donc  légitime  de  prononcer  le  mot  d'évolution  quand  on  parle  des 
étoiles.  Il  est  donc  légitime  aussi  de  leur  appliquer  le  mot  dge,  qui  n'est 
qu'une  conséquence  du  premier. 

Tel  est  l'ensemble  des  découvertes  qui  ont  amené  l'introduction  de  la 
doctrine  de  l'évolution  dans  la  Science  astronomique. 

Examinons  maintenant  sur  quelles  bases  la  Science  s'appuie  pour  assi- 
gner l'âge  relatif  des  étoiles. 

C'est  par  la  considération  du  spectre  fourni  par  ces  astres  qu'elle  procède. 


On  peut  admettre,  d'une  manière  générale,  que  quand  un  soleil  est 
formé,  et  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  plus  la  température  de  cet  astre 
est  élevée,  plus  il  remplira  efficacement  les  fonctions  d'astre  rayonnant,  et 
plus  longue  sera  la  période  pendant  laquelle  il  pourra  les  remplir. 

Il  est  vrai  que  la  constitution  de  ces  corps  célestes  ne  nous  est  pas  encore 
suffisamment  connue  pour  que  nous  puissions  distinguer  sûrement  les 
conditions  qui  pourraient  venir  troubler  ces  données  simples  et  générales, 
mais  il  convient  de  ne  pas  s'arrêter  d'abord  à  ces  difficultés.  Disons  que 
rage  des  étoiles  est  lié  à  la  température  de  leur  matière. 

Or,  cette  température  se  trahit  par  des  caractères  spectraux.  En  effet, 
cette  admirable  image  prismatique  qui  nous  montre  l'ensemble  des  rayons 
qu'un  astre  nous  envoie,  séparés,  classés,  ordonnés,  et  où  nous  savons  lire 
aujourd'hui  la  composition  chimique,  le  mouvement  et  tant  d'autres  données 
précieuses,  nous  instruit  encore  sur  sa  température.  Si  le  corps  était  sim- 
plement échauffé  sans  être  porté  à  l'incandescence,  son  spectre  nous  aver- 
tirait de  cette  circonstance  par  l'absence  de  ces  rayons  qui  nous  donnent  la 
sensation  de  la  lumière.  Mais  dès  que  l'incandescence  se  produit,  les  rayons 
lumineux  et  photographiques  se  montrent.  Quand  celle-ci  se  prononce  encore 
plus,  le  spectre  s'enrichit  du  côté  du  violet,  qui  est  toujours  l'indice  d'une 
haute  température.  Que  si  la  température  s'élevait  encore,  le  violet  et  les 
rayons  invisibles  qui  le  suivent  deviendraient  plus  abondants.  On  peut  même 
concevoir,  par  une  sorte  d'abstraction,  un  corps  qui  serait  porté  à  une  tempé- 
rature telle  qu'il  n'émettrait  plus  que  de  ces  rayons  invisibles  situés  au  delà 
du  violet,  que  l'œil  ne  percevrait  plus,  et  qui  seraient  seulement  révélés  par 
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la  photographie,  la  fluorescence  ou  les  appareils  thermoscopiques.  Ainsi 
dans  réchelle  croissante  des  températures,  le  corps  tout  d*abord  n'est  pas 
visible,  il  le  devient  ensuite,  et  cesse  de  nouveau  de  Têtre,  par  Texcès  môme 
de  cette  température. 

Le  spectre  traduit  fidèlement  tous  ces  états,  et  nous  permet  d'en  lire  avec 
une  fidélité  admirable  les  plus  délicates  circonstances. 

En  s'appuyant  sur  ces  faits,  on  admet  que  la  température  d'une  étoile,  ou 
tout  au  moins  la  température  de  ses  enveloppes  extérieures,  sera  d'autant 
plus  élevée  que  son  spectre  sera  plus  riche  en  rayons  violets. 

Il  existe  au  ciel  un  grand  nombre  d'astres  dont  le  spectre  est  développé  du 
côté  du  violet.  Ce  sont  ceux  en  général  dont  la  lumière  nous  paraît  blanche 
ou  bleuâtre.  La  plus  remarquable  est  cette  magnifique  étoile  Sirius  qui,  par  le 
volume  de  lumière  qu'elle  nous  envoie,  est  comme  hors  pair  dans  le  ciel.  Le 
volume  de  cet  astre  est  énorme  et  incomparablement  plus  grand  que  celui  de 
notre  Soleil.  Il  est  enveloppé  d'une  vaste  atmosphère  d'hydrogène,  ainsi  que 
son  spectre  en  témoigne.  Il  contient,  sans  aucun  doute,  les  autres  métaux,  mais 
la  présence  de  ceux-ci  est  d'une  constatation  difficile,  sans  doute  à  cause  de  la 
puissance  même  de  rayonnement  des  vapeurs  de  ces  métaux.  Tout  indique 
ici,  d'après  notre  théorie,  un  soleil  dans  toute  la  puissance  de  son  activité, 
et  qui  conservera  cette  activité  pendant  d'immenses  périodes  de  temps. 

Après  Sirius,  qui  est  l'ornement  de  notre  ciel  et  qui  le  restera  longtemps 
d'après  les  indications  de  la  Science,  nous  trouvons  comme  étoile  entourée 
d'une  vaste  atmosphère  hydrogénée  l'étoile  Véga  de  la  constellation  de  la 
Lyre.  C'est  une  étoile  blanche  qu'on  remarque  souvent  en  été,  dans  les 
régions  zénithales  de  notre  ciel.  On  admet  que  la  masse  de  ce  soleil  est  portée 
à  une  haute  température,  et  qu'il  a  devant  lui  de  longs  espaces  d'activité  et 
de  rayonnement. 

Ces  deux  exemples  d'étoiles  dans  tout  le  développement  de  leur  activité 
solaire  sont  peut-être  les  plus  remarquables,  mais  ils  ne  sont  pas  les  seuls. 
Il  existe  au  ciel  un  nombre  considérable  d'étoiles  appartenant  à  cette  classe. 
Disons  même  que  le  plus  grand  nombre  des  étoiles  visibles  à  l'œil  nu  sont 
dans  ce  cas.  Mais  on  a  découvert  en  même  temps  une  autre  classe  d'étoiles 
dans  lesquelles  les  caractères  de  leur  spectre  indiquerait  un  degré  de  conden- 
sation beaucoup  plus  avancé.  A  la  place  de  ces  vastes  atmosphères  d'hydro- 
gène, l'analyse  montre  une  couche  gazeuse,  plus  basse,  plus  dense,  formée 
de  ces  vapeurs  métalliques  que  nous  reconnaissons  précisément  dans  notre 
Soleil,  car  notre  astre  central  appartient  à  cette  classe  d'étoiles  dont  les 
fonctions  solaires  semblent  encore  puissantes,  mais  qui  cependant  ont 
dépassé  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  jeunesse,  si  on  veut  me  permettre  cette 
expression.  Chose  remarquable  :  on  général,  la  couleur  de  ces  étoiles  se 
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trouve  être  en  rapport  avec  leur  constitution.  Elle  n*a  plus  cet  éclat,  cette 
blancheur  qui  caractérise  les  étoiles  de  la  première  classe.  Quelques-unes 
même  sont  de  couleur  jaune,  et  même  orangée. 

Citons  comme  exemple  de  ces  étoiles  qui  auraient  dépassé  la  période  la 
plus  active  de  leur  rayonnement  :  d'abord,  notre  Soleil,  comme  je  le  disais 
tout  à  Theure,  puis  Aldébaran,  ou  l'œil  du  Taureau,  qui  est  sur  la  route 
du  Soleil,  et  qui  brille  en  hiver  au-dessus  de  la  célèbre  constellation  d'Orion  ; 
Arcturus,  la  belle  étoile  du  Bouvier,  qui  se  trouve  dans  le  prolongement  des 
étoiles  de  la  Grande  Ourse,  et  dont  les  feux  rouges  décèleraient  révolution 
déjà  avancée. 

Mais  il  existerait  encore  des  astres  parvenus  à  un  degré  plus  prononcé  de 
leur  évolution  sidérale.  Ici,  le  spectre  montrerait  les  signes  d'un  refroidisse- 
ment fatal.  Le  violet,  cette  couleur  des  hautes  températures,  manque  ici 
presque  absolument;  en  même  temps,  des  bandes  sombres,  indices  d'une 
atmosphère  épaisse  et  froide,  où  les  affinités  chimiques  commencent  déjà 
leur  œuvre  d'association,  envahissent  le  spectre.  Chose  remarquable,  la  cou- 
leur de  ces  astres  répond  en  général  à  ces  conditions  admises  comme  signes 
de  décrépitude  ;  elle  devient  orangé  foncé  et  passe  souvent  au  rouge  sombre. 

Tels  sont  les  premiers  résultats  d'une  étude  qui  commence  seulement.  J'ai 
tenu  à  la  présenter  dans  sa  simplicité,  à  écarter  les  difficultés,  les  objections 
qu'elle  peut  légitimement  soulever  dans  les  applications.  C'est  que  je  suis 
persuadé  que  ces  difficultés,  la  Science  en  triomphera  comme  elle  a  triomphé 
de  difficultés  bien  plus  considérables,  et  que  les  bases  générales  de  la  mé- 
thode seront  définitivement  posées. 

Cette  méthode  nous  conduira  à  admettre  définitivement  ce  grand  principe 
d'évolution,  qui  est  appelé  à  devenir  un  des  plus  féconds  de  la  Science 
astronomique.  Né  de  la  considération  de  nos  existences  terrestres,  il  semblait 
ne  devoir  jamais  franchir  les  horizons  de  notre  globe.  Il  en  est  sorti  cepen- 
dant et  aujourd'hui  il  prend  définitivement  possession  du  Ciel  entier. 

Quand  les  bases  de  l'évolution  sidérale  seront  définitivement  assises,  la 
Science  aura  réalisé  une  de  ses  plus  étonnantes  conquêtes.  Par  elle,  il  sera 
donné  à  l'homme  de  remonter  à  travers  les  âges  cosmogoniques,  de  lire  dans 
les  astres  leur  passé  et  leur  avenir,  comme  il  a  déjà  su  mesurer  leurs  dis- 
tances, peser  et  analyser  leur  matière.  Alors  la  connaissance  de  l'infini  dans 
le  temps  sera  ajoutée  à  celle  de  l'infini  dans  l'espace. 


C'est  ainsi  que  la  Science  ouvre  de  plus  en  plus  à  l'intelligence  humaine 
le  livre  mystérieux  et  divin  où  est  écrite  l'histoire  de  l'Univers.  Bientôt 
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rjiomme  le  lira  page  par  page.  U  assistera  à  ces  enfantements  de  mondes,  à 
ces  genèses  de  soleils,  à  ces  splendeurs,  à  ces  déclins,  à  ces  cataclysmes  gi- 
gantesques. Il  s'élèvera  plus  haut  encore  et  arrivera  jusqu'à  l'intelligence 
de  ces  lois  éternelles  qui  président  à  l'alliance  mystérieuse  de  la  matière,  de 
la  force,  de  l'esprit  dans  l'espace  et  dans  le  temps. 

Quels  spectacles  pour  une  âme  éprise  du  sublime,  quels  extases  et  quels 
ravissements!  Quel  témoignage  de  la  grandeur  et  des  destinées  de  l'intelli- 
gence humaine  et  en  môme  temps  quelle  invitation  à  une  dignité  morale  1 
C'est  là  le  vrai  but  de  la  Science.  Elle  n'a  pas  seulement  pour  objet  de  nous 
soumettre  les  forces  de  la  Nature  et  par  là  d'augmenter  notre  puissance  et 
notre  bien-être;  encore  moins  dériverait-elle  d'une  vaine  curiosité  ou  d'un 
stérile  orgueil.  Non.  La  soif  de  savoir,  qui  dévore  l'homme  et  lui  a  coûté 
tant  d'efforts,  de  sacrifices,  de  martyres  même,  depuis  qu'il  a  commencé  à 
réfléchir  sur  la  Nature,  a  ses  racines  dans  le  mystère  de  sa  destinée  intellec- 
tuelle et  morale.  L'instinct  secret  et  irrésistible  qui  nous  porte  vers  la  Science 
n'est  pas  trompeur.  Par  les  efforts  qu'elle  demande,  par  les  goûts  qu'elle 
développe,  par  les  spectacles  qu'elle  nous  offre,  la  Science  fortifie  l'âme  ;  elle 
la  grandit,  elle  l'élève,  elle  la  ravit,  elle  la  transporte  e^  des  régions  où  rien 
d'indigne  d'elle  ne  peut  la  suivre  :  c'est  par  là  qu'elle  est  d'origine  vraiment 
divine  et  qu'elle  mérite  tous  nos  sacrifices,  tous  nos  efforts,  tout  notre 

amour. 

J.  Janssen, 

I 

Président  de  l'Académie  des  Sciences. 
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SÉANCE  DU  14  DÉCEMBRE  1887. 

Présidence  de  M.  Camille  Flammarion, 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  le  Président  rappelle,  dans  une  courte  allocution,  les  circonstances  à  la 
suite  desquelles  a  été  établi  le  concours  pour  la  réforme  du  calendrier  civil;  il 
fait  ressortir  en  quelques  mots  Timportance  de  cette  question  et  présente  aux 
lauréats  les  médailles  et  les  prix  qui  leur  ont  été  décernés  : 

M.  0.  Armelin,  de  Paris,  médaille  de  vermeil.  Prix  de  1500  francs. 

M.  Hanin,  d'Âuxerre,  médaille  d'argent.  Prix  de  1200  francs. 

M.  de  Roucy,  de  Compiègne,  médaille  d'argent.  Prix  de  1000  francs. 

M.  Barnout,  de  Paris,  médaille  d'argent.  Prix  de  800  francs. 

M.  Rémy  Thouvenin,  de  Nancy,  médaille  de  bronze.  Prix  de  250  francs. 

M.  Blot,  de  Clermont,  médaille  de  bronze.  Prix  de  250  francs. 
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Apfès  la  nomination  et  la  présentation  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui 
désirent  faire  partie  de  la  Société,  M.  le  Président  propose  de  compléter  le  Conseil 
et  le  Bureau. 

Il  n'a  pas  encore  été  procédé  à  la  nomination  du  trésorier;  mais  les  fonctions 
en  étant  remplies  par  M.  Gérigny,  on  propose  de  nommer  M.  Détaille  secrétaire- 
adjoint.  M.  Détaille  sera  spécialement  chargé  des  relations  de  la  Société  avec  la 
presse  anglaise  et  allemande.  M.  Mabire  est  nommé  blibliothécaire.  Ces  nomina- 
tions sont  votées  et  acceptées. 

MM.  E.  Charton,  sénateur,  membre  de  l'Institut,  et  J.  Bossert,  astronome  à 
l'Observatoire  de  Paris,  sont  nommés  membres  du  Conseil. 

Ainsi  sont  complétés,  pour  la  première  année  de  Texistence  de  la  Société,  les 
9  membres  du  Bureau  et  les  15  membres  du  Conseil. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  un  grand  nombre  de  lettres  très  flatteuses 
pour  la  Société  de  plusieurs  Observatoires  et  sociétés  savantes,  notamment  de 
l'Observatoire  de  Greenwich,  de  la  Société  Royale  de'Dublin,de  Stonyhurst-CoUege, 
des  Observatoires  de  Palerme,  Bruxelles,  Dresde,  Leyde,  etc.  La  presse  scienti- 
fique anglaise  se  montre  particulièrement  favorable  à  notre  entreprise  :  à  remar- 
quer les  articles  de  The  Observatory,  Nature  et  English  Mechanic.  Il  signale 
également  à  la  reconnaissance  de  la  Société  la  revue  Ciel  et  Terre. 

M.  Flammarion  lit  uîie  communication  intitulée  Nouveaux  systèmes  stellaires. 
C'est  un  travail  extrêmement  précis  sur  des  étoiles  qui  semblent  associées  dans  un 
mouvement  propre  très  rapide,  ces  mouvements  propres  étant  déterminés  à  l'aide 
du  nouveau  Catalogue  de  l'Observatoire  de  Paris. 

M.  le  colonel  Laussedat,  membre  du  Conseil,  adresse  une  communication  dans 
laquelle  il  annonce  qu'il  a  retrouvé  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  la  pre- 
mière jumelle  qui  ait  été  construite.  Elle  a  été  construite  pour  le  roi  Louis  XIV 
par  le  Père  Chérubin,  d'Orléans.  L'instrument  a  été  apporté  à  la  séance  :  il  mesure 
3"»,20  de  longueur.  Le  tube  est  de  forme  parallélipipède  recouvert  de  cuir  et 
composé  de  plusieurs  parties  rentrant  l'une  dans  l'autre.  La  description  de  l'ap- 
pareil est  faite  dans  un  gros  volume  in-quarto  qui  est  également  présenté  à  la 
Société.  A  ce  sujet,  M.  Paul  Henry  fait  observer  que  le  Père  Chérubin  a  imaginé, 
pour  travailler  les  verres,  le  procédé  au  papier  qui  n'a  pas  été  modifié  depuis  et 
est  resté  le  plus  parfait  qui  soit  connu. 

M.  Gaudibert  adresse  une  note  accompagnée  d'un  dessin  sur  des  observations 
qu'il  vient  de  faire  dans  le  cratère  lunaire  d'Hévélius. 

Communication  de  M.  Neuville,  relative  à  Tétoile  Algol.  L'auteur  trouve  que, 
dans  l'hypothèse  d'un  satellite  obscur  pour  rendre  compte  de  la  variation  d'éclat, 
il  faudrait  admettre  que  le  minimum  d'éclat  dure  18°»*»,  tandis  que  les  observateurs 
indiquent  généralement  6"»*°.  M.  Détaille  fait  observer  que  certains  auteurs,  Webb 
entr'autres,  donnent  une  durée  du  minimum  supérieure  à  6°»*».  M.  Héman  est 
chargé  de  recueillir  les  observations  déjà  faites  pour  les  comparer  avec  le  travail 
de  M.  Neuville.  M.  Détaille  propose  de  photographier  Algol  pendant  le  minimum, 
en  laissant  l'image  traîner  sur  la  plaque.  M.  Henry  répond  que  des  observations 
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de  cette  nature  ont  été  déjà  faites,  mais  qu*on  n'en  a  pas  discuté  les  résultats. 

MM.  Ch.  Dufour,  professeur  à  l'Académie  de  Lausanne,  Ad.  de  Bo€,  astronome 
à  Anvers,  et  Tramblay,  observateur  à  Orange,  adressent  des  communications  sur 
Téclipse  de  Lune  du  3  août  4887  et  sur  celle  du  28  janvier  1887.  Ces  communica- 
tions ont  été  publiées  dans  le  dernier  numéro. 

M.  Duprat  adresse  une  note  supplémentaire  relative  à  son  quadrant  pour 
trouver  la  latitude. 

M.  Delaurier  adresse  une  communication  relative  à  un  procédé  pour  observer 
et  photographier  le  Soleil  et  ses  éclipses  sans  télescope  et  sans  objectif.  Il  em- 
ploie le  principe  de  la  chambre  obscure  à  trou. 

M.  Lutz  donne  Texplication  d'un  nouvel  équatorial  populaire  de  son  invention, 
pouvant  rendre  les  plus  grands  services  à  TAstronomie  pratique,  et  présente  un 
nouveau  spectroscope  à  Taide  duquel  on  a  assisté  à  de  très  intéressantes  expé- 
ciences  d'analyse  chimique. 

Les  réunions  de  Tannée  1888  sont  fixées  au  premier  mercredi  de  chaque  mois, 
sauf  les  vacances  de  juillet,  août  et  septembre. 

La  séance  est  levée  à  11^45». 


SÉANCE  DU  4  JANVIER  1888. 

Présidence  de  M.  Trouvelot,  vice-président, 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  Flammarion,  absent  de  Paris,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance 
et  communique  un  grand  nombre  de  lettres  de  candidatures.  Il  transmet  éga- 
lement la  copie  d'une  lettre  autographe  qui  lui  a  été  adressée  par  S.  M.  Don 
Pedro,  Empereur  du  Brésil,  que  la  Société  est  heureuse  de  compter  désormais 
au  nombre  de  ses  membres. 

Les  candidatures  présentées  à  la  dernière  séance  sont  mises  aux  voix  et 
adoptées. 

Communications  : 

De  M.  le  comte  de  Touchimbert,  relative  aux  jours  sans  taches  solaires.  Les 
observations  de  M.  de  Touchimbert  indiquent  une  période  de  jours  sans  taches 
plus  longue  que  celle  qui  a  été  signalée  par  M.  Schmoll  dans  la  séance  du  23  mars. 

De  M.  Louviot,  sur  un  bolide  tombé  à  Melun  le  4  décembre. 

De  M.  Valderrama,  sur  la  corne  australe  du  croissant  de  Vénus. 

De  M.  Mabire,  proposant  d'obtenir  des  images  photographiques  des  astres  don- 
nant dans  un  stéréoscope  la  sensation  de  relief.  11  suffirait  de  prendre  deux  pho- 
tographies à  quelques  heures  ou  quelques  jours  d'intervalle;  on  profiterait  ainsi 
du  mouvement  de  l'astre  pour  obtenir  la  différence  d'aspect  nécessaire  à  la  sen- 
sation du  relief. 

M.  Paul  Henry  fait  remarquer  que  ce  procédé  a  déjà  été  employé,  il  y  a  environ 
25  ans,  par  Warren  de  la  Rue,  qui  a  réussi  à  obtenir  par  ce  moyen  des  images  sté- 
réographiques  de  la  Lune  extrêmement  remarquables. 
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M.  Mabire  pense  que  Toa  pourrait  appliquer  ce  procédé  à  d'autres  astres  que 
la  Lune. 

La  commission  du  local  rend  compte,  par  l'organe  de  M.  Bertaux,  des  visites 

qu'elle  a  faites  à  la  Société  de  Géographie^  à  la  Société  d'encouragement,  à  la 

Réunion  des  Sociétés  savantes,  et  à  l'Institut  Polyglotte.  Il  est  décidé  que  la 

commission  conservera  ses  pouvoirs  et  Ton  remet  toute  décision  à  une  séance 

ultérieure. 

La  séance  est  levée  à  10'»  30"". 

Le  Secrétaire,  Philippe  Gérignv. 


Nouveaux  systèmes  stellaires, 

Par  M.  Camille  Flammariok. 

J'ai  signalé  autrefois  des  associations  de  mouvements  propres  rapides,  parais- 
sant indiquer  pour  les  étoiles  qui  en  sont  animées  des  associations  réelles,  de 
véritables  systèmes  stellaires.  En  examinant  les  mouvements  propres  conclus  du 
Catalogue  de  TObservatoire  de  Paris,  récemment  publié,  j'ai  remarqué  deux  cas 
analogues  qu'il  peut  être  intéressant  de  faire  connaître. 

L  —  Le  premier  est  celui  de  l'étoile  y  du  Lièvre  et  de  sa  voisine  836  Bradley  ou 
10931  Lalande.  Voici  leurs  positions  : 

Lalande  10931 7,5       5»'39"»14',05  D.P.  =  112«27'53',9. 

YLièvre 3,8       539  15,15  1122025,9. 

Distance  angulaire.  iR  =  l",10  D.P.  =    r32',0. 

Les  observations  les  plus  précises  ont  donné  pour  les  mouvements  propres  de 
ces  deux  étoiles  : 

Argelander,  1835,  d'après  les  observations  de  Bradley,  Lalande,  Piazzi,  Pond, 
Struve,  Bessel,  Argelander  : 

r  Lièvre —  0s0229       -l-0',390. 

Lalande  10931 ...    —  0  ,020         -h  0  ,40. 

Main,  1851,  d'après  les  observations  de  Greenwich  : 

TLièvre — 0',023         -+-0",37. 

Précédente —  0  ,009  » 

Mâdler^  1856,  d*après  Bradley,  Piazzi,  Pond,  Struve,  Bessel,  Argelander,  etc.  : 

TLièvre —  0«,0261        -l-0*,365. 

Précédente —0  ,0093       -hO  ,193. 

Bossert,  1887,  d'après  les  observations  de  Bradley,  Lalande,  Piazzi,  Greenwich, 
Paris,  etc.  : 

TLièvre _0',0194       -h0",368. 

Précédente —  0',0168       -h  0  ,375. 

Peut-être  la  concordance  n'est-elle  pas  aussi  satisfaisante  qu'on  pourrait  le 
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désirer.  Toutefois,  le  mouvement  propre  de  y  du  Lièvre  ne  peut  être  fort  éloi- 
gne de 

—  0',028        -f-0',87. 

nombres  conclus  de  l'ensemble  des  déterminations  précédentes.  Or,  pour  savoir 
si  vraiment  la  petite  étoile  voisine  forme  un  même  système  avec  y,  comparons 
les  observations  faites  : 

Bradley 1752  —  2M2 

Lalande 1799  —  1  ,01  -+-  r33",2. 

Piazzi 1800  —1,35 

Bessel 1814  —  1  ,02 

Argelander  .  1829  —  1  ,20  -+- 1  32 

Robinson  . . .  1840  —  1  h-  1  31  ,00. 

Paris 1841  —1,23 

»     1861  -hl29,4. 

Greenwich . .  1844  —  1  ,01  -+-  1  33  ,  18. 

»  ..  1851  —1,24  -f- 133, 12. 

»  ..  1864  —1,23  ^134,04. 

Stone 1878  —1,27  -+-133,29. 

On  voit  que  la  différence  en  a  est  de  1»,24,  à  quelques  centièmes  de  seconde 
près,  et  la  différence  en  (E)  de  l'SS'  et  qu'il  n'y  a  pas  de  variation  sensible  et 
graduelle.  L'observation  de  Bradley  offre  une  différence  de  -f-0s8,  ce  qui  est 
rare  dans  les  mesures  si  précises  de  cet  astronome,  et  ce  qu'Argelander  n'osait 
admettre,  Bradley  ayant  observé  à  deux  fils.  Il  nous  semble  pourtant  que  nous 
devons  attribuer  cette  différence  à  une  erreur,  plutôt  que  d'imaginer  une  pareille 
oscillation  en  ascension  droite.  La  différence  entre  Bradley  et  Lalande  n*en  est 
pas  moins  curieuse,  ainsi  que  les  trois  déterminations  à  1*,0.  Si  la  petite  étoile  ne 
partageait  pas  le  mouvement  propre  de  la  grande,  la  différence  entre  1799  et  1878 
Taurait  déjà  rapprochée  de  1»,82  en  Si  et  éloignée  de  29' en  (D,  tandis  que  la 
relation  entre  les  deux  astres  n'a  pas  changé. 

Si  nous  considérons  la  valeur  angulaire  totale  de  ce  mouvement  (0',45)  fort 
supérieure  à  la  moyenne  des  mouvements  propres,  nous  en  conclurons  qu'il  y  a 
là  un  système  physique,  analogue  aux  systèmes  stellaires  précédemment  signalés. 

IL  —  L'étude  du  Catalogue  de  l'Observatoire  de  Paris  laisse  également  aperce- 
voir une  probabilité  de  communauté  de  mouvements  pour  plusieurs  étoiles  du 
Taureau  occupant  une  même  région  apparente  du  Ciel,  quoique  assez  éloignées 
les  unes  des  autres,  et  auxquelles  le  titre  de  systèmes  sidéraux,  que  j'ai  pro- 
posé pour  des  cas  analogues  {Atlas  céleste,  Introduction)  conviendrait  peut-être. 
Ces  étoiles,  qui  paraissent  emportées  comme  par  un  même  courant,  sont  les 
suivantes  : 

Lalande    8178....  3,5  4M5-43',69  72» 45'  7', 6  a4-0%0102  P  =  0,000  Ô» 

8209....  6,5  4  16  14,84  73  30  57,9  -f- 0,0093  0,000  63 

8237....  5  4  16  53,55  72  50  49,1  -4-0,0114  0,000  Ô« 

8256....  8,5  4  17  17,57  73  34  16,3  -4-0,0169  0,000 

8297....  5  4  18  15,57  72  2134,6  -+-0,0102  0,000  Ô* 

8404....  3,9  4  2131,60  74  24  28,4  -1-0,0091  0,000  6* 
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Ces  mouvements  propres,  nuls  en  distance  polaire,  sont  faibles  en  ascension 
droite,  mais  de  môme  direction,  et  il  est  difficile  de  se  défendre  de  l'idée  d'y  voir 
une  sorte  de  courant  d'étoiles  dirigé  de  l'Ouest  à  l'Est.  Nous  pouvons  y  ajouter 
rétoile  6»,  car  sa  position  relativement  à  6*  n'a  pas  changé  depuis  la  première 
observation  faite  par  Flamstecd  en  169G. 

DIFFÉRENCES  OBSERVEES  ENTRE  0'  et  0'  TAUREAU. 

Flamsteed..  169G  -h5',70             —  5'2G*,7. 

Bradley 1752  5,61  27,8. 

Mayer 17.^2  5,70  28,3. 

Lalande 1798  5  ,27  21  ,1  (?). 

Piazzi 1800  5,57  27,9. 

Piazzi 1814  5,04  26,5. 

Bessel 1825  5.20  31,0. 

Argelander..  1830  5,66  27,1. 

Pond 1830  5,73  27,9. 

W.  Struve..  1836  5,57  27,6. 

Greenwich..  1867  5,43  28,0. 

»»          ..  1871  5,52  28,3. 

Struve 1836        0'  0'         Angle  =  346*  12'  Distance  =  337%89. 

Dembowski..     1864        o'6'  346  16  338,04. 

Jedrzejewicz .     1879        6*6»  346  21  337,38. 

L'étoile  0«  est  à  environ  5«.5  à  l'est  de  0»  et  à  5'28*au  Sud.  Les  mesures  micro- 
métriques sont  prises  de  6*  parce  que  celle-ci  est  généralement  un  peu  plus 
brillante.  Presque  toutes  les  mesures  micrométriques  de  cette  étoile  (Struve, 
Smyth,  Dembowski,  etc.)  sont  indiquées  par  erreur  0*  6*  :  c'est  6*  0*  qu'il  faut 
lire.  Pris  de  0',  l'angle  serait  i66«  et  non  34Go.O*  est  blanche  =  3.9;  0»  est  jaune 
clair  =  4,2,  d'après  mes  observations  on  1880  (Les  ÉtolleSy  p.  282). 

On  voit  que  la  relation  est  restée  sensiblement  constante  entre  les  deux 
étoiles.  Nous  avons  par  les  observations  méridiennes  extrêmes  : 


1096  Aj\  =  -f-85%:>0 
1871               +  82  ,80 

Distance  polaire  - 

=  —  5' 20', 7. 
—  5  28  .3. 

Pour  175  ans —   2", 70 

-h  r,6. 

Effet  de  la  précession -h   5,25 

-H  1  ,8. 

Mouvement  relatif  en  175  ans.    h-  2%55  —  0',2, 

c'est-à-dire  insignifiant,  conclusion  conforme  à  celle  de  William  Struve. 

Ainsi,  quelque  soit  le  mouvement  propre  deô»,  l'étoile  0^  le  partage.  Ce  mou- 
vement est-il  vraiment  nul  en  distance  polaire,  comme  l'indiquent  les  calculs 
de  M.  Bossert?  Les  divers  résultats  ne  sont  pas  concordants  sur  ce  point.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  similitude  dont  il  vient  d'être  question  m'a  paru  intéressante  à 
signaler. 
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La  première  Jumelle. 

Par  M.  le  Colonel  L.vussedat,  Directeur  du  Conservatoire  des  Arts-et-M6tiers, 

Membre  du  Conseil. 

Le  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  possède  la  première  lunette  binoculaire 

Fljç.  25. 


AA%  prenlér^  juii3lle,  C3astraite  enJbSj,  par  le  P.  Chéxubia.  —  Longueur »■  a-,^ 

qui  ait  été  construite;  elle  est  due  àTinventioa  du  Père  Chérubin  qui  Ta  constniite 
pour  le  roi  Louis  XIV.;Cette  lunette  montée  dans  une  gaine  de  cuir  à  tirage  ma- 
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gnifiquement  gravée  et  décorée  mesure  4  mètres  de  longueur  quand  elle  est  com- 
plètement développée.  Elle  est  représentée  {fig,  25).  Comme  elle  était  en  assez 
mauvais  état,  nous  avons  chargé  M.  Bardou  de  la  restaurer,  et  c'est  à  la  suite  de 
cette  restauration  que  nous  la  présentons  à  la  Société,  accompagnée  d'un  Ouvrage 
du  Père  Chérubin. 

Le  Père  Chérubin  d'Orléans,  capucin,  est  l'auteur  de  deux  Ouvrages  qui  existent 
à  la  bibliothèque  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  et  qui  ont  trait  à  l'Optique. 

Le  premier  a  pour  titre  :  La  dioptrique  oculaire  ou  la  théorique,  la  positive  et 
la  mechanique  de  Voculaire  dioptrique  et  de  toutes  ses  espèces,  Paris,  mdclxxi. 

Le  second  est  intitulé  :  La  vision  parfaite  oulaveue  distincte  par  le  concours 
des  deux  axes  en  un  seul  point  de  l'objet.  Paris,  mdclxxxi. 

Cette  dernière  date  est  précisément  celle  qui  figure  sur  la  magnifique  gaîne  de 
la  lunette  binoculaire  avec  cette  inscription  latine  : 

p.    CHERUBINUS,  AURELIANENSIS   CAPUCINUS  ME  FECIT  JUSSU  ET  AD  USUM  REGIS 
GHRISTIANISSIMI   LUDOVICI  XIV.   ANNO   MDCLXXXI. 

Les  deux  Ouvrages  du  P.  Chérubin  sont  ^édités  avec  le  plus  grand  luxe  et 
ornés  de  figures  merveilleusement  gravées,  mais  je  suis  bien  obligé  de  dire  que 
c'est  là  leur  principal  mérite. 

La  dioptrique  oculaire  avec  sou  titre  pompeux  est,  en  réalité,  un  assez  indigeste 
traité  de  la  théorie  et  de  la  construction  des  lunettes  télescopiques,  de  la  lunette 
de  Galilée  et  des  microscopes, 

La  vision  parfaite  ou  la  veue  distincte,  etc.,  est  un  très  volumineux  Ouvrage 
rempli  de  considérations  métaphysiques,  destinées  à  justifier  l'emploi  de  deux 
lunettes,  l'usage  simultané  des  deux  yeux,  avec  une  épitre  au  Roy  qui  est  un 
chef-d'œuvre  de  galimatias.  On  y  trouve  néanmoins  la  description  de  la  lunette 
binoculaire  que  vous  avez  vue  et  celle  d'un  petit  mécanisme  composé  d'un  losange 
articulé  employé  dans  le  système  des  deux  lunettes  à  régler  l'écartement  des  ocu- 
laires pour  l'adapter  à  celui  des  deux  yeux  de  l'observateur. 

C'est  grâce  à  l'existence  de  la  lunette  binoculaire  du  P.  Chérubin  et  de  son 
Livre  de  la  vision  parfaite,  que  le  premier  brevet  pris  pour  la  construction  des 
jumelles,  sous  la  Restauration,  si  je  ne  me  trompe,  est  tombé  dans  le  domaine 
public.  C'est  justement  la  maison  Bardou  qui  en  a  bénéficié  la  première  après 
avoir  soutenu  son  procès  avec  l'inventeur  qui  ignorait  vraisemblablement  avoir 
été  devancé  par  un  père  capucin.  Le  P.  Chérubin  avait  encore  inventé  une  espèce 
de  diagraphe  et  de  pantographe  qu'il  appliquait  aux  lunettes,  mais  je  ne  sais  s'il 
a  été  fait  un  véritable  et  utile  usage  de  cette  double  invention. 
.  Malgré  les  objurgations  du  bon  capucin,  qui  traite  de  borgnes  ceux  qui  ne 
se  servent  que  d'un  corps  de  lunette,  les  astronomes  ont  continué  à  observer 
les  astres  comme  auparavant.  On  peut  reconnaître  cependant  que  la  vision  bino- 
culaire offre  de  grands  avantages  quand  on  l'emploie  judicieusement,  et  le  P.  Ché- 
rubin a  eu  le  mérite  incontestable  de  préparer  la  voie  aux  constructeurs  de 
jumelles  et  de  microscopes  binoculaires. 
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Le  cratère  lunaire  d^Hôvôlius  le  28  novembre  1887. 

Par  M.  C.-M.  Gaudibert,  observateur  à  Vaison(Vaucluse),  membre  du  Conseil. 

J'ai  observé  ce  cirque  à  l'aide  de  mon  télescope  de  0'",216,  dans  le  but  de  vérifier 
les  objets  déjà  connus,  de  mieux  déterminer,  si  cela  est  possible,  leur  vraie 
nature,  et  d'ajouter  quelques  détails  à  la  liste  que  nous  possédons  déjà.  Malheu- 
reusement l'air  agité  ne  m'a  pas  permis  d'employer  un  grossissement  au  delà 
de  100,  et  le  terminateur  était  déjà  un  peu  loin  à  l'Est  pour  laisser  apparaître  les 
détails  que  l'on  ne  fait  qu'entrevoir  par  instants  sur  certaines  régions  du  fond. 

Voici  une  courte  description  des  objets  que  j'ai  pu  noter  : 

1  est  la  montagne  centrale,  aisée  à  voir  et  cependant  unie»  sans  pics  ni  ruptures 

Fiff.  '20. 


Le  cratère  lunaire  d'Hévélius.  (Dessin  de  M.  Gaudibcrl). 

visibles,  et  dont  Taxe,  au  lieu  d'être  parallèle  à  celui  d'Hévélius,  incline  un  peu 
vers  l'Est  (^).  2  est  un  cratère  sur  le  fond  même  du  cirque  vers  l'extrémité 
nord-est,  dont  le  rempart  se  prolonge  au  Nord  par  une  montagne.  3  est  encore  un 
cratère  situé  sur  le  talus  intérieur  du  côté  Sud-Est.  4  est  un  cratère  peu  profond 

(•)  Dans  la  carte  générale  de  la  Lune,  le  dessinateur  a,  par  erreur,  représenté  cette 
montagne  comme  un  cratère. 
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ayant  deux  collines  se  prolongeant  vers  le  Nord.  5  est  un  petit  cratère  très  diffi- 
cile à  voir  et  il  se  trouve  au  milieu  d'une  région  très  accidentée  et  encore  inconnue 
dans  ses  détails.  6  est  un  renflement  sombre,  difficile  à  observer.  7  est  une  mon- 
tagne isolée  et  ronde;  elle  ne  m'a  pas  paru  être  un  cratère.  8  indique  la  place  où 
se  trouvent  quatre  montagnes  allongées.  9,  il  y  a  ici  deux  montagnes  que  j'ai  vues 
très  nettement,  bien  que  dans  d'autres  occasions  elles  aient  semblé  n'en  faire 
qu'une.  Schmidt  les  représente  par  deux  petits  cratères.  Mais  je  pense  que  c'est 
là  une  erreur.  10  est  une  montagne  isolée,  vue  très  distinctement;  elle  ne  m'a 
pas  paru  être  un  cratère.  11,  la  région  nord-ouest  du  fond  contient  treize  mon- 
tagnes de  formes  diverses  disposées  parallèlement  aux  contours  du  cirque. 

Les  trois  rainures  8,  e  et  t)  sont  restées  visibles  pendant  environ  un  quart 
d'heure,  après  quoi  il  m'a  été  impossible  de  les  apercevoir.  La  plus  facile  des 
trois  est  8,  puis  vient  t  et  enfin  t).  La  première  part  des  environs  d'un  cratère 
situé  à  l'est  de  Lôhrman  et  s'arrête  au  rempart  d'IIévélius,  reparaît  de  l'autre 
côté  sur  le  fond  et  se  dirige  en  droite  ligne  sur  le  petit  cratère  12  {>).  Ses  bords 
ne  sont  pas  unis  et,  au  point  où  elle  traverse  la  rainure  e,  il  y  a  une  expansion, 
comme  s'il  y  avait  là  un  cratère  minuscule.  La  seconde  rainure  s  part  de  l'une 
des  montagnes  9  et  se  dirige  également  en  ligne  droite  vers  le  Nord-Est, 
laissant  la  montagne  1  à  une  petite  distance  à  l'Est  et  s'arrêtant  tout-à-coup  sans 
qu'aucun  objet  visible  se  soit  opposé  à  sa  prolongation.  Cette  rainure  se  prolonge 
du  côté  du  Sud-Ouest  au  delàd'Hévélius;  mais  pendant  cette  observation,  je  n'ai 
pas  pu  voir  sa  jonction  avec  13  et  14  qui  sont  aussi  des  rainures.  Enfin  la  rainure  T^ 
part  de  la  montagne  10  et  s'étend  jusqu'à  la  rainure  o,  entre  le  petit  cratère  12  et 
le  point  où  e  traverse  o. 

Ces  rainures  sont  très  peu  connues  et  sont  des  objets  assez  difficiles  à  voir. 
Elles  ont  été  découvertes  par  Schmidt.  Le  fond  d'Hévélius  est  convexe  et  ses 
remparts  contiennent  un  grand  nombre  de  terrasses  dont  le  dessin  représente 
les  principales.  

NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS. 

L'étoile  de  Bethléem.  —  Nous  avons  reçu  depuis  un  mois  un  grand  nombre 
de  lettres,  adressées  de  diverses  parties  du  monde,  nous  parlant  d'un  bruit  que 
certains  journaux,  plus  ou  moins  mystiques,  ont  accrédité,  annonçant  que  l'étoile 
des  Mages,  dont  il  est  question  dans  le  Nouveau  Testament,  venait  de  reparaître 
au  ciel  et  annoncerait  les  plus  graves  présages  à  la  Terre.  Nous  nous  permettrons 
de  citer  quelques  passages  de  ces  lettres  : 

«  Les  journaux  américains  rapportent  que  les  astronomes  de  ce  pays  ont  vu 
depuis  le  mois  d'août  dernier  reparaître  une  étoile  nommée  la  Pèlerine,  qui 
apparut  pour  la  première  fois  lors  de  la  naissance  de  Jésus  et  reviendrait,  dit-on, 
tous  les  315  ans.  Cette  étoile  aurait  un  tel  éclat  qu'on  pourrait  la  voir  en  plein 

(•)  Non  à  l'Ouest  comme  le  représente  la  carte. 
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jour  et  serait  dans  la  constellation  de  Cassiopée.  Il  me  semble  que  mon  grand* 
père  m'en  avait  déjà  parlé,  il  y  a  quelques  années.  Qu'y  a-t-il  de  vrai?...  etc.  » 

Comtesse  Léa  de  Magny,  à  Turin. 

«  Les  journaux  théosophistes  d'Angleterre  signalent  le  retour  de  l'étoile  de 
Bethléem.  Est-ce  une  réapparition  de  l'étoile  de  1572?  On  dit  qu'elle  brille  dans 
TEst  et  que  les  astronomes  avaient  prédit  son  retour.  Nous  avons  recours,  etc.  » 

Docteurs  GOYARD  et  Burgraeve,  à  Gand. 

«  Il  paraît  qu'en  France  et  en  Italie  on  s'occupe  beaucoup  en  ce  moment  de  la 
réapparition  de  la  fameuse  étoile  des  Mages.  Ici,  on  ne  parle  de  rien  moins  que 
de  la  fin  du  monde  pour  1889.  Est-ce  de  la  fumée  sans  feu  ?  » 

Prince  Gagarine,  à  Saint-Pétersbourg. 

Des  questions  analogues  nous  sont  arrivées  des  États-Unis  et  de  l'Amérique 
du  Sud. 

Cette  crainte  est  chimérique  et  sans  aucun  fondement.  Mais  elle  a  peut-être 
deux  origines. 

La  première  pourrait  bien  être  l'observation  d'un  accroissement  d'éclat  de 
l'étoile  Ç  de  Cassiopée,  faite  au  mois  d'août  1886,  par  le  professeur  Colbert,  de 
Chicago  (Voir  L'Astronomie,  1887,  p.  152).  Cette  observation  n'a  pas  été  con- 
firmée par  d'autres  astronomes.  L'eût-elle  été  qu'elle  ne  prouverait  rien,  car 
rétoile  Ç  de  Cassiopée  ne  peut  pas  être  assimilée  à  la  fameuse  étoile  nouvelle  de 
1572,  observée  par  Tycho-Brahé,  et  dont  nous  avons  rapporté  l'histoire  et  donné 
la  position  dans  notre  Astronomie  populaire.  Mais,  comme  cette  fameuse  étoile 
de  1572  s'alluma,  en  efi'et,  dans  la  constellation  de* Cassiopée,  à  la  même  place 
où  l'on  avait  déjà  vu  briller  une  étoile  temporaire  en  1204  et  en  945  (m  =  4*»  20"; 
Décl.  H-63'24'),  quelques  astronomes  supposèrent  que  ce  pourrait  être  là  une 
étoile  périodique  d'une  période  de  308  à  319  ans,  et,  dans  ce  cas,  on  aurait  pu 
attendre  sa  réapparition  de  1880  à  1891.  Une  période  de  314  ans  rendrait  compte 
de  ses  apparitions  des  années  945,  1264,  1572,  et  l'on  pourrait  admettre  un 
retour  actuel  :  l'apparition  de  1572  a  duré  dix-huit  mois.  Comme  on  avait  assi- 
milé, dès  l'an  1572,  cette  étoile  mystérieuse  à  celle  des  Mages,  on  parut  avoir 
quelque  motif  pour  attendre  son  arrivée  nouvelle  à  l'époque  de  Noël  1887.  Mais, 
nous  le  répétons,  tout  cela  n'a  aucun  fondement,  car  lors  même  que  cette  étoile, 
qui  est  actuellement  de  10«  à  11*  grandeur  (du  moins  il  y  a  en  ce  point  du  Ciel 
une  étoile  télescopique  rougeâtre  et  légèrement  variable)  subirait  une  nouvelle 
recrudescence  d'éclat,  il  n'y  aurait  là  qu'un  l'ait  purement  astronomique  et  sans 
conséquence  pour  les  destinées  de  notre  petite  race  sublunaire. 

Nous  avons  dit  tout  à  l'heure  que  cette  histoire  pouvait  avoir  deux  origines. 
La  seconde  est  l'éclat  exceptionnel  dont  la  planète  Vénus  a  brillé  depuis  le  mois 
d'août  dernier,  éclat  si  extraordinaire  que,  comme  les  lecteurs  de  L'Astronomie 
le  savent,  la  resplendissante  planète  est  restée  visible  à  l'œil  nu  en  plein  jour, 
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depuis  le  mois  d'août  jusqu'à  la  fin  de  Tannée,  avec  une  légère  interruption  seu- 
lement à  la  date  de  son  passage  près  du  3oleil  (21  septembre).  Comme  étoile 
du  matin,  elle  a  été  extrêmement  brillante  en  dticembre.  Il  n*y  a  donc  rien  de 
surprenant  à  ce  qu'elle  ait  frappé  un  grand  nombre  de  regards,  et  chacun  sait 
que  le  nerf  optique  de  tous  les  yeux  n'aboutit  pas  à  un  cerveau  et  à  un  esprit  au 
courant  des  choses  du  Ciel.  Un  grand  nombre  de  ces  contemplateurs  de  l'étoile 
du  matin  ont  pu  être  fort  intrigués.  Les  imaginations  mystiques,  vaguement  ins- 
truites sur  la  légende  de  l'étoile  de  1572  auront  fait  une  confusion  facile,  quoique 
absurde.  C'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  tout  expliquer. 

Ajoutons  que,  d'après  le  récit  même  de  l'évangéliste  saint  Matthieu,  Vétoile  de 
l'Orient  qui,  pour  les  trois  rois  Mages  aurait  brillé  dans  la  direction  de  Jérusalem 
lorsqu'ils  entreprirent  leur  voyage,  partis  sans  doute  le  matin,  comme  il  est 
naturel  de  le  faire  en  toute  excursion,  peut  fort  bien  avoir  été  tout  simplement 
la  planète  Vénus,  dans  une  période  d'éclat  analogue  à  celle  de  Tannée  dernière. 
Dans  la  journée,  ils  pouvaient  la  voir  à  Tœil  nu  et,  en  admettant  qu'ils  soient 
arrivés  à  Bethléem  vers  midi,  elle  pouvait  alors  briller  au-dessus  de  leurs  têtes. 
Une  étoile  visible  en  plein  jour  devait,  à  cette  époque,  frapper  les  imaginations 
encore  plus  que  de  nos  jours.  Si  ce  rapprochement  est  fondé,  Vénus  n'en  peut 

être  que  plus  intéressante  encore  pour  nous. 

C.  F. 

L^Ëtoile  temporaire  de  Tan  389.  —  D'après  les  traités  d'Astronomie,  cette 
apparition  est  classée  au  nombre  des  24  étoiles  temporaires,  subitement  apparues 
et  rapidement  disparues,  qui  se  sont  montrées  au  ciel  depuis  l'époque  d'Hip- 
parque.  D'après  une  lettre  de  M.  Lynn  à  Téditeur  de  la  revue  astronomique  the 
Observatory,  il  s'agirait  là,  non  d'une  étoile,  mais  d'une  comète. 

La  mention  de  cette  apparition  a  été  faite  par  Cuspinianus  (Spieshammer),  né 
ea  1473.  Dans  son  ouvrage  Commentarii  de  corusulibxis  Romanorum,  publié  à 
Bâle  en  1552,  vingt-trois  ans  après  sa  mort,  il  écrivait,  page  518,  à  propos  du 
consulat  de  Timasius  et  Promotus  : 

a  Marcellinus  sic  de  his  Coss,  scribit  :  Timasii  et  Promoti  consulatu, 
TheodosiuB  Imperator  cum  Honorio  filio  suo  Romam  mense  Junio  introivit. 
Congiarium  populo  Romano  tribuit,  Urbeque  egressus  est  calendis  septembris. 
Per  idem  tempus  grando  crepitans  per  biduum  continuum  plurima  cecidit 
pecudum  arborumque  pernicies.  Item  st^ella  a  septentrione  Gallicinio  surgens, 
et  in  modum  luciferi  ardens,  priusquam  splendens  apparuit,  vigesimo  sexto 
die  desiit  esse,  » 

Cuspinianus  a  pris  cette  histoire  dans  Marcellin,  avec  deux  petites  fautes  de 
transcription  :  prius  au  lieu  de  potius  et  vigesimo  sexto  au  lieu  de  vigesimo  tertio. 
Cet  astre  est  resté  visible  pendant  23  jours  au  nord  de  la  constellation  de  la 
Poule  ou  de  l'Aigle. 

Philostorgius  et  Nicéphore  Calliste  ont  parlé  dans  leur  Histoire  ecclésiastique 
d'une  apparition  tellement  analogue  à  celle-là  que  Ton  peut  croire  que  c'était  la 
même.  Le  premier  écrivait  36  ans  seulement  après  Tépoque,  et  Marcellin  150  ans 
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plus  tard»  sous  le  règne  de  Justinien.  Le  premier  rapporte  qu'elle  égalait  Vénus 
en  éclat,  qu'elle  était  formée  d'un  grand  assemblage  d'étoiles,  qu'elle  marchait 
vers  le  Nord  et  qu'elle  disparut  au  milieu  de  la  Grande-Ourse.  On  peut  en  conclure 
que  c'était  bien  une  comète. 

Sur  ruranolithe  tombé  en  Russie  le  4  septembre  1887.  —  Dans  le  numéro 
de  décembre,  U Astronomie  a  demandé  à  ses  lecteurs  russes  des  renseignements 
sur  les  uranolithes  tombés  dernièrement  en  Russie. 

Voici  ce  que  je  trouve  à  ce  sujet  dans  les  journaux  russes. 

Le  4  septembre  1887,  est  tombé  à  Krasnoslobodsk,  gouvernement  de  Pensa, 
un  énorme  uranolithe.  Les  paysans  travaillant  aux  champs,  effrayés  d'abord  par 
l'explosion  formidable,  semblable  à  un  coup  de  tonnerre  qui  accompagna  la  chute, 
s'emparèrent  de  la  pierre  tombée  du  Ciel,  la  mirent  en  pièces  et  partagèrent  les 
morceaux  pour  les  conserver  comme  des  talismans.  Une  partie  seulement  de 
ruranolithe,  du  poids  de  4  livres,  a  été  recueillie  par  les  autorités  et  expédiée  à 
Saint-Pétersbourg.  L'examen  qu'en  firent  les  professeurs  Latschinof  et  lerofejef, 
a  constaté  la  présence  de  petits  cristaux  qui  ont  toutes  les  propriétés  chimiques 
du  diamant.  La  quantité  des  diamants  est  de  1  pour  100  de  toute  la  masse.  On  a 
déjà  constaté  autrefois  la  présence  du  graphite  dans  les  uranolithes,  mais  il  paraît 
que  la  présence  du  diamant  a  été  constatée  pour  la  première  fois. 

D'  B.  d'Engelhardt. 

Nos  lecteurs  réuniront  avec  intérêt  ces  renseignements  à  ceux  qui  ont  été 
publiés  dans  notre  numéro  de  décembre. 

Les  étoiles  filantes  du  12  décembre  1887. —Le  12 décembre,  entre 4 >> 30» 
et  5^  30""  du  matin,  on  a  observé  à  Meximieux  (Ain),  une  remarquable  pluie  d'étoiles 
filantes.  Sans  doute  elles  appartenaient  à  l'essaim  bien  connu  qui  se  manifeste  du  6 
au  13  décembre  et  qui,  généralement  peu  riche  en  météores,  a  présenté  cependant 
dans  le  passé  des  pluies  d'une  intensité  exceptionnelle.  C'est  le  cas  qui  vient  de 
se  reproduire,  d'après  divers  témoins  qui  m'en  ont  parlé  :  pendant  tout  le  temps 
indiqué  plus  haut  durant  lequel  on  a  eu  l'occasion  d'observer  le  Ciel  d'une  séré- 
nité parfaite,  la  région  de  l'Ouest  n'a  cessé  d'être  sillonnée  de  feux.  A  b^,  une 
étoile  filante  plus  brillante  que  toutes  les  autres  a  éclairé  le  ciel  et  a  laissé  der- 
rière elle  une  traînée  lumineuse  :  elle  a  paru  à  l'Ouest  environ  à  45o  de  hauteur 
se  dirigeant  horizontalement  vers  le  Nord. 

Cette  pluie  d'étoiles  filantes  a  été  observée  à  Beaulieu  (Alpes-maritimes),  par 
M.  MiUot. 

liiieiir  observée  dans  le  cirque  lunaire  de  Platon.  —  M.  le  D'  Klein,  direc- 
teur de  l'Observatoire  de  Cologne,  a  publié  dans  SiriiLS  une  curieuse  observation 
faite  à  Winkel  par  M.  de  Spiessen.  Ce  dernier,  le  23  novembre  dernier,  vers  5*»  35»», 
observait  la  Lune  avec  un  réfracteur  de  3  pouces  j,  grossissant  180  fois,  lorsqu'il 
aperçut  un  phénomène  des  plus  singuliers  dans  le  cirque  de  Platon.  L'intérieur 
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était  complôtemeut  sombre,  sauf  une  bande  lumineuse  de  forme  triangulaire, 
commençant  vers  le  tiers  de  la  longueur  environ,  et  s'ëtendant  vers  le  bord  est, 
un  peu  au  Sud  et  large  de  1'  |  environ.  Vers  le  milieu  de  la  bande,  une  ligne 
plus  sombre  semblait  se  diriger  vers  l'Est.  Toutefois,  on  peut  supposer  qu'il  n'y 
avait  là  qu'un  effet  d'optique,  car,  bien  que  l'atmosphère  fût  calme,  une  vapeur 
légère  estompait  les  contours.  Le  cirque  de  Platon,  très  vivement  éclairé,  étin- 
celait;  vers  le  bord  nord-est  seulement,  se  trouvait  une  petite  place  étroite, 
sombre.  Pendant  que  M.  de  Spiossen  s'occupait  à  montrer  à  sa  famille  cet  intéres- 
sant phénomène  et  envoyait  des  télégrammes  de  divers  côtés,  6*»  arrivèrent;  le 
phénomène  avait  complètement  disparu.  Il  n'y  avait  plus  que  les  gigantesques 
sommets  des  bords  ouest,  projetant  leurs  ombres  noires  sur  la  plaine  de  Platon. 
A  6*»30n»,  la  ligne  de  démarcation  lumineuse  était  à  peu  près  tangente  au  bord 
extérieur  est  de  Platon.  Puis  le  ciel  s'obscurcit  et  ne  s'éclaircit  plus  de  la  soirée. 

Remarque.  —  Cette  observation  nous  paraît  se  rapporter  au  phénomène 
observé  par  Bianchini,  en  1725,  et  par  des  observateurs  plus  récents  (Voy.  LVls- 
tronomie,  1886,  p.  447). 

La  lumière  cendrée  de  Vénus.  —  En  1886,  M.  J.  Lohse,  se  trouvant  à  l'ob- 
servatoire de  M.  Wigglesworth,  a  fait  d'intéressantes  observations  sur  Vénus, 
avec  un  réfracteur  de  15  pouces  j.  Le  2  janvier  et  le  3  février,  il  a  aperçu  distinc- 
tement, ainsi  que  M.  Wigglesworth,  la  partie  sombre  de  la  planète.  Elle  était  de 
couleur  grise;  toutefois,  près  du  terminateur, elle  semblait  bleue,  par  contraste. 
Le  2  janvier,  de  5*»  15™  à  S^ïSS™,  par  un  temps  très  favorable,  la  pointe  supérieure 
(australe)  de  la  faucille  paraissait  arrondie,  la  corne  inférieure  très  effilée.  Dans 
le  prolongement  de  cette  dernière,  mais  très  distinctement  séparée,  on  apercevait 
une  ligne  de  lumière  brillante  et  mince,  mesurant  environ  ~  du  diamètre  de 
Vénus.  Il  est  à  remarquer  que  ce  phénomène  se  produit  souvent  dans  le  crois- 
sant lunaire,  vers  le  Sud;  les  montagnes  du  bord  apparaissent  comme  une  ligne 
lumineuse  irrégulière,  lorsque  les  cimes  seules  sont  éclairées. 

La  foudre  globulaire.  —  On  a  observé  dans  l'Océan  Atlantique  nord  un  nouvel 
exemple  de  ces  cas  de  tonnerre-boule  si  bizarres  et  encore  si  inexplicables.  Le 
12  novembre  1887,  à  minuit,  près  du  cap  Race,  une  énorme  boule  de  feu  apparut, 
s'élevant  lentement  de  la  mer  jusqu'à  la  hauteur  de  16"'  à  17".  Cette  boule  se  mit 
à  marcher  contre  le  vent  et  vint  s'arrêter  près  du  navire  d'où  on  l'observait. 
Puis  elle  s'élança  vers  le  Sud-Est  et  disparut.  L'apparition  avait  duré  environ  5°»'". 

Singulière  propriété  d'un  nombre.  —  Le  nombre  142  857,  multiplié  successive- 
ment par  tous  les  chiffes  de  1  à  6,  donne  des  produits  dont  tous  les  chiffres 
sont  les  mêmes,  et  placés  dans  le  même  ordre  en  permutation  circulaire. 

Le  produit  par  7  donne  ensuite  999  999. 

Voici  les  six  produits  successifs  : 

142857      285714      428571      571428      714285      857142 
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Là  x>aj*allaz6  du  Soleil.  •—  La  Commission  scientifique  nommée  par  le  gou- 
vernement anglais  pour  Tobservation  du  passage  de  Vénus,  du  6  décembre  1882, 
a  terminé  le  travail  de  confrontation  de  toutes  les  observations  faites  par  les 
savants  anglais  et  a  publié  son  rapport.  La  parallaxe  solaire  qui  en  résulte  est, 
pour  les  contacts  internes  observés  à  l'entrée  et  à  la  sortie  ; 

8"  882  ±0"  024  ^ 

Ce  chiffre  correspond  à  148  millions  929  000'^n>,  avec  une  approximation  de 
402000^™  en  plus  ou  en  moins. 

Bolide  lent.  —  Le  4  décembre  1887,  à  9ï>55»»  soir,  M.  A.  Louviot  a  observé 
à  Melun  un  bolide  assez  lent,  au-dessous  des  Gémeaux,  à  l'Est,  tombant  presque 
verticalement  (un  peu  incliné  vers  le  Sud).  Pointe  d'un  blanc  bleuâtre  brillant; 
traînée  d'un  rouge  orangé  avec  étincelles  colorées  en  rouge  blanc  bleuâtre. 
Durée  de  l'impression  lumineuse  :  environ  3  secondes. 
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OBSERVATIONS  A  FAIRE  DU  15  FÉVRIER  AU  15  MARS  1888. 

La  constellation  du  Cocher  est  au  zénith.  —  La  Chèvre,  Capella. 

Au  Sud,  Orion  et>on  cortège.  Sirius,  le  Grand  Chien,  le  Lièvre,  la  Colombe, 
TEridan,  l'Hydre  glissent  au-dessus  de  l'horizon  méridional.  Le  Taureau,  Aldé- 
baran,  les  Pléiades  sont  à  une  grande  hauteur.  Les  Gémeaux  et  Procyon  arrivent 
aussi  en  plein  Sud. 

Le  méridien  est  marqué  vers  9^  du  soir,  par  une  ligne  qui  descend  de  p  du  Co- 
cher àlBételgeuse  d'Orion  et  à  Ç  du  Grand  Chien. 

A  VEst,  le  Lion  est  levé  tout  entier.  Entre  Régulus  et  Pollux  on  distingue 
l'amas  du  Cancer.  La  Chevelure  de  Bérénice  approche,  suivant  le  Lion.  —  Le 
Cœur  de  Charles  monte  dans  le  Ciel.  Depuis  là  jusqu'au  zénith  sont  éparses  les 
étoiles  secondaires  de  la  Grande  Ourse. 

A  Y  Ouest,  la  Baleine  se  couche.  Les  Poissons  descendent  avec  elle.  Le  Bélier 
reste  entre  le  zénith  etThorizon  occidental,  en  de  bonnes  conditions  d'observa- 
tion. Persée  plane  encore  presqu'au  zénith.  Andromède  et  Pégase  se  dirigent  vers 
le  Nord-Ouest. 

Au  Nord,  toujours  la  Polaire  et  la  Petite  Ourse.  La  Grande  Ourse  est  à  droite. 
La  tête  du  Dragon  rase  Thorizon.  Céphée  et  Cassiopée  sont  à  gauche.  Le  Cygne 
nage  dans  la  brume  inférieure. 

Dans  les  belles  soirées  sans  clair  de  lune,  chercher  à  reconnaître  à  l'occident 
la  lumière  zodiacale. 

Groupes  d'étoiles  filantes  auprès  de  a  Cocher,  le  16  février;  auprès  de  p  Scorpion 
et  de  Y  Hercule,  le  7  mars. 
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Les  Pléiades  (œil  nu  et  jumelle). 
La  nébuleuse  d'Orion  (petite  lunette). 
Les  doubles  écartées  6,  <j,  x  Taureau  (jumelle). 
Aldébaran;  t,  cd. 
La  variable  X  Taureau. 
Castor;  8,  C>  x  Gémeaux. 
Les  doubles  y  du  Bélier  et  a  des  Poissons. 
Les  doubles  8,  X,  <t,  i  Orion. 
Amas  de  Persée.  —  Algol,  —  e  et  y)  Persée. 

Fitc 


Y  Andromède  (double  colorée).  —  Nébuleuse. 

Cocher.  Étoile  rouge  de  6*  grandeur;  îr  =  6''29-. 
D.  P.  5f28'.  Les  étoiles  du  Cocher  sont  trop  éle- 
vées pour  être  facilement  observables. 

Mira  Ceti. 

Les  doubles  32  et  o'Ëridan. 

Amas  du  Cancer.  Les  doubles  6,  i;   la  triple  C- 

Amas  des  Gémeaux:  A  =  6''2-.  D.  P.  65*38'. 
Visible  à  Tœil  nu. 

27. 


rrdQH  NoziaoK 


^o-'^-S.. 


.^  ^" 


'^ 


"%>.., 


1%; 


p^  ^ 


^-    ^^.J' 


Id 

F 


'%%^ 


v.        V 


Aspect  du  ciel  étoile  le  15  février. 


Rouge  H  du  Lièvre. 

Amas  du  Grand  Chien;  a  =6'>42-.D.  P.  110<»38'. 
Visible  à  Tœil  nu. 

Licorne  :  30;  variable  et  double  15  S. 

Amas  du  Navire;  A  =  7'»3l-.  D.  P.  104M4'. 
Visible  à  l'œil  nu. 

Amas  du  Navire;  iv  =  7'*36"  D.  P.  104*33'. 

Double  e  de  THydre  sous  le  Cancer. 

Régulus  :  Les  doubles  y  et  54  Lion. 

Cœur  de  Charles  (double  colorée). 


Chevelure  de  Bérénice. 

Amas  de  la  Licorne;  ^  =  6'»26'".  D.  P.  85*3'. 
avec  étoile  au  centre. 

Amas  de  la  Licorne;  ai  =  6'- 57".  D.  P.  98*11'.  30' 
de  diamètre. 

Amas  de  la  Licorne;  A  =  7''9".  D.  P.  100*6'. 
Faible. 

Mizar.  Étoile  rouge  |i  de  Céphée;  variable  et 
doubles.—  p,  X  et  Ç  Céphée. 

Doubles  7)  et  i  Gassiopéc.  —  La  Polaire. 
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Phases 


Lune. 

P.  Q.  le  20  février,  à    2^  9-  matin. 
P.  L.  le  27        »       à    0    7    soir. 


D.  Q.  le   5  mars,  à  3^35-  matin. 
N.  L.  Iel2     »     à  4^30- soir. 


PLANÈTES. 

Mercure.  —  Cette  planète  sera  visible  chaque  soir  à  l'Occident,  Elle  se  trou- 
vera durant  tout  le  mois  de  février  dans  d'excellentes  conditions  pour  Tobserva- 
tion.  Ces  conditions  seront  d'autant  meilleures  qu'à  cette  époque  de  Tannée  le 
crépuscule  est  de  très  courte  durée. 


Vénus. 


Jonn. 

Pauag«  Méridien. 

Gouclier. 

Différence  Soleil. 

10  Février 

1M7" 

soir. 

6"  38-    soir. 

l''28- 

13         »      

1  20 

6  51          • 

1  36 

16         •      

1  21 

7    2 

1  42 

19         »      

1  18 

7    7 

1  42 

22         .      

1    9 

7    4 

1  34 

25          «      

0  56 

6  53         i 

1  19 

28         »      

0  37 

6  33         » 

0  54 

is.  —  Vénus  est  toigours  très  brillante  le  matin,  à  TOrient. 

Jonri. 

Lever. 

Passage  Méridien. 

Différence  Soleil, 

18  Février 

5^28- 

matin. 

9'' 48-  matin. 

l''38- 

21         » 

5  29 

9  52       • 

1  32 

24         »      

5  28 

9  55        » 

1  27 

27         »      

5  29 

9  59       » 

1  20 

1-Mars 

5  28 

10    2       » 

1  15 

4       »      

5  26 

10    5       » 

1  11 

7        »      

5  24 

10    8        » 

1    7 

10      »     

5  22 

10  11        » 

1    3 

13        •      

5  20 

10  14       » 

0  59 

Vénus  s'éloigne  rapidement  de  la  Terre.  Elle  parcourt  dans  Tintervalle  d'un 
mois,  les  constellations  du  Sagittaire  et  du  Capricorne. 

Mars.  —  Mars  est  facile  à  trouver  le  soir,  un  peu  à  Test  de  Tétoile  de  première 
grandeur,  VÉpi  de  la  Vierge,  Voici  ses  positions  : 


Jonrs. 

Lever. 

Passage  Méridien. 

ConstolUtion. 

19  Février 

10^35- 

soir. 

3''58- 

matin. 

Vtrrge. 

23           •     

10  22 

0 

3  44 

» 

27           »>    

10    8 

0 

3  30 

l*'  Mars 

9  57 

• 

3  19 

5         »    

9  41 

0 

3    3 

9         »    

9  25 

• 

2  47 

13         »    

9    8 

» 

230 

Petites  planètes.  —  Cérès  est  visible  dans  les  constellations  des  Poissons  et 
de  la  Baleine.  Voici  sa  position  au  27  février  : 

Ascension  droite  :  1^57-.  Déclinaison  :  6^23'  N. 

Pallas  est  devenue  presque  invisible  :  elle  ne  se  couche  que  2^  environ  après- 
le  Soleil. 
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Junon  est  facile  à  découvrir,  à  Taide  d'une  bonne  jumelle,  dans  les  constellations 
de  la  Baleine  et  du  Taureau.  Position  au  27  février: 

Ascension  droite  :  3*'12'".  Déclinaison  :  5M3'N. 

Vesta  se  lève,  le  matin,  avant  le  Soleil.  Invisible. 

Jupiter.  —  Jupiter  est  toujours  visible  dans  la  constellation  du  Scorpion,  non 
loin  de  ses  plus  brillantes  étoiles. 


Jours. 

r.-ver.     ' 

Passage 

Méridien. 

Constellation. 

15  Février 

2'*  7"  matin. 

6''32- 

matin. 

Scorpion. 

19         »      

1  54       » 

6  18 

» 

» 

23         •      

1  39       » 

6    3 

» 

n 

27         «      

1  25 

5  49 

> 

» 

2  Mars 

1  11 

5  34 

» 

u 

6      »    

0  57        » 

5  20 

» 

„ 

10     ....    .      . 

0  42 

5    5 

» 

» 

14      .>     

0  20'      i> 

4  49 

» 

»j 

Le  4  mars,  vers8*>  du  matin,  on  pourra  voir  Jupiter  à  l'œil  nu,  au  sud-est  de 
la  Lune,  à  une  faible  distance  de  notre  satellite, 

Saturne.  —  Cette  belle  planète  brille  toute  la  nuit,  non  loin  de  Tamasde  Can- 
c  er.  Employer  une  lunette  pour  l'étude  des  anneaux. 

Jours. 

19  Février 

23         »      

27         »      

2  Mars 

6      )'     

10      »     

14      «    


ssagc  Méridien 

10" 16- 

soir. 

9  59 

» 

9  43 

)» 

9  26 

>» 

9  10 

. 

8  53 

» 

8  37 

» 

Coucher. 

ConstellatloD 

e»*  1"  matin. 

Cancer. 

5  44         » 

5  29 

5  12 

4  56 

4  40 

4  24         u 

Uranus.  —  Uranus  est  visible  à  l'œil  nu,  à  une  faible  distance  de  l'étoile  8 
Vierge,  au  Nord-Est.  Les  observateurs  doués  d'une  vue  ordinaire  devront  se 
servir  d'une  jumelle. 

Jours.  Lever.  Passage  Méridien.  Constellation. 

16  Février 9'' 45*  soir.  S*- 21"  matin.  Vierge. 

21         »      9  25         »  3    1         »»  » 

26         »      9    5         ».  2  41         *»  » 

2  Mars 8  45         »  2  21         »  » 

7      »     8  24         »  2    1         »  » 

12      »    8    3         9  1  40         »  » 

Les  minima  suivants  de  la  variable  Algol  seront  observables: 

1 5  Février Minimum .  7"  17-  s  oi  r. 

18       »      »  4    6       » 

3  Mars »  12  10       » 

6      »    »  8  59       » 

9      »    »  5  48       » 

Eugène  Vimont. 
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A.   BARDOU 

CONSTRUCTEUR  DINSTRUMENTS  D'OPTIQUE 

FOURN19SEITR  DU    MINISTÉnK  DK   LA  «ïlTEBftft 

;  CirciiUirû  mini»térieiie  du  29  Juillet  iBTi  ) 

MÉDAILLE   D'ORj    EXPOSITION   1878. 

55,  me  de  Gtiabrol,  &.  Paris. 


Lunettes  astronomiques^  corps  cuivre  firec  cherchcurt  tube  : 
iroculatre  à  créïriaiUiTé  pour  la  mlâG  au  Jbyer.  Moûturg  équato- 
Hftle  à  JatUudc  varlJibU  de  0*  à  90**  cercle  horûire  et  corde  de 
décUnalâOii  donnant  la  mSnnCe  par  lea  verniers;;  piitce  pour  fixer 
la  lunotto  011  ciéclinaîaon.  Pied  en  Tonte  de  fer  reposant  par  trois 
vlg  calantes  sur  trois  crapandloe^s  (/îrï-  61- 

L'ociilaire  le  pïua  Taible  est  muni  d  un  réticule. 
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Lunettes  astronomique»  et  terrestres,  corps  culTre  ^ 
avÊc  chercheur,  tube  J'ocuUire  à  crémaillèro  pour  la  mise  au  i 
fovor.  Pied  en  noyer  ïi  clialnea  Vaucansou^  dit  pied  Caucbois.  i 
Llnstrument  et  se»  aacé8 soirée  sont  eak<ft  daas  uns  boUe  en  ' 
en  noyer  à  serrure  {f^tf.  l^  \  catalogue* 
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Lunettes  astronomiques  et  terrestres,  corpj^  cuivre  avec 
chercheur,  pîod  fer  et  i^oulien  de  sLabilité  servant  k  ciÈriKcr  la 
Luuctlû  fiar  mouvemenl  vtirtical  lent  au  nio^en  d'une  crémail- 
lère j  tuba  d'oculaire  a  créniallîèr©  pour  la  miae  au  foyer,  1*  in*  , 
Btrument  \fig,  3^  et  see  accessoires  sont  cales  dans  une  botte  eiij 
sapin  rougCi 
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NOTA .  ^  Pour  les  lu  nette  »/!£;.  ï,  dismètre  0*>13&  HtO*,10O,  le  corp 
ebt  en  hois,  â  8  pans,  et  peint  a  cause  du  poids  de  VinsirumenC 
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A.   BARDOU 

CÔNSTfttfCTEUE   D'INSTRUMENTS    D^OPTlQUK 

FOCRNIS^EUÀ    HV    it[NISTÈBE    DE   LJL   0UEHRB 

{Circulaire  miniêtèriÈlle du  29JuiUetf872\ 

MÉDAILLE  D'on,  EïrOBrTIOIt  fRTB. 

B5f   me    dé    Ch^broJ^    &  Paria 


l^anettaA  astronomlqnas  et  terrestre»  Corps  cuivre 
avec  chercheur,  montées  sur  pied  do  salon  eo  acajou  verni 
ou  en  ohèiie  cin^  colouîitj  âVlcvanl  nn  iiioyen  d  uue  cré- 
iiiatlit*rc  pou r  obaci-Acr  assis  et  debout  r  mouvemen U  prompts 
et  lenU,  homontiiux  et  vertEoaui  par  vi»  taiigt^niea.  Tube 
d'oculaire  ù  crémaUIèPe  j>our  la  mi«o  au  foyer.  L'iusU'oment 
e\  ses  acccssairea  sont  cales  d^iue  utie  beitn  ea  Doycr  à  nor- 
rure,  (/3^.  4). 
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75»  t2Û  et  500 
85.  laO  et  210 
100,  i6<J  et  270 


550 
05Q 
1000 
1400 


Jumelles  Loûgnes-vue»  (Fig*  G6  du  earalogueï,  écai'teuieot  vadable,  monture  en  cuivre  et 
m  aluminium,  seize  verres, étui  courroie.  La  puissance  et  la  olnrtô  permellenl  défaire  des  obser- 


vatioEiB  celesle;;.  Le  touriste  pourra  admirer  daos  ses  plus  petits  détails  Les  panoramas  les  plus 
étendus* 


DIUENSIQNS. 


Diam.  des  objectir^  0,"3e  long,  fermée  0-»230  :  développée  0*,3ÏO 
—  —        0-.43    —         —     0'*,27Û  \  —        0"  345 


13 

34 


Oulrra.. 
130 


Alamîuluni. 


270 
300 


Jumelle  m&rlne.  Diamètre  0-3î  Grossissement  fl  fcda,  Lengueur  fermée  0*^,18!  et  Û-^.îîî  défe- 
loppée.  Monturâ  en  cuivre,  Ku  Atul,  /!g,  Ââdu  catalogue. 

PRIX. 60"     • 

Indispensable  pour  reuonnaitre  les  constellations. 

Jumelle  militaire.   Diamètre  0*«i4il,  ^tj.  40  du   eataloguep   portée  \b  kilométras*  En  ÔtuI 
à  courroie  ,,,,,,,,*,*,,..,,*»..»..*♦-  .       ,  .......      BB^'    i 


SuTol  franco  du  Catalogue*  Tôlesoopea  a  miroir  Foucault,  Specïtroicopee, 
Blioroscopee,  Jumelles  pour  le  théâtre,  la  Marine,  Lunettea  touristes. 


P*m.  —  tnjj»,  GAUtïihT-VlllAfs  et  01»,  6^(  tiOfli  «le»  Oninds-AuBUstÎH** 


7'"'  Année. 


N"  3. 


Mars  1888. 


REVUE  MENSUELLE 

D'ASTRONOMIE  POPULAIRE 

DE  MÉTÉOROLOGIE  ET  DE  PHYSIQUE  DU  GLOBE, 
CAMILLE  FLAMMARION, 

PKI?f6îPAUX  ASTRONOMES  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS 


ABONNEMENTS   POUR    UN    AN    : 

Fariis  :  12  ïv.  -  DiiPAUTI^llKKPS  :  13  fr  —  ÉTtiANtiER  :  14  Ir 

Paix  DU  Nl'Mi  Mu  :  1   fr.  20  c. 

La  RLVLti  paraît  le  !«"  de  chaiiUQ  Mola. 


PARIS, 


GAUTIIIER-VILLARS  ET  FILS,  IMPRIMEURS-LIBRAIRES 

DE    IVOIJSERVATOUIE    DE    PABIS, 
Qnai  des  Ân^ustins,  55^ 
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CORRESPONDANXE. 


LomaiG  liuMrale  Gmiblc  â  tfeil  mu  ^  M*  A.  Knieger,  dir^îcleur  de  Tobsei  valoire de 
kiel,  nous  iuftpr(ne  qu'il   vieid  de  recevoir  un   telégrajiiine  de  (^apeiowîi  aimcincaul  la 
dûciiuverie,  par  SawLTthaî,  d'une  nouvelle  cùiiivLe, 
Le  li  février,  l^ifi*";!'  tcnupsnmv^u  dti  Oapeluwu. 

M  ^  287-53' ir  UPN  =  IIG"   J-H" 

Mouvement  en  M-i-i"  W  Mouvement  en  DPN  —  l*  tb' 

Noyau  considérable;  7*  fçrandetir;  queue  1-;  cette  cotoète  cs^t  vîiiible  à  Tœil  nu. 
Quoique  celle  comète  australe  marche  rapidémeut  vers  le  ^^ord^  il  n'est  pas  eut:orc  Uw 
quelle  urrive  sur  notre  liofi^ou* 

Méléorolûtjie.  —  Nous  avons  reçu  les  observations  météorologiques  faîtes  jour  par 
jour  k  Angers,  pendant  l'année  1887  par  M.  J.  Quel  in,  tableaux  ^luotidieus  repréaen- 
UrU  ia  marche  du  therinouiètre  et  du  haronièl.re  tous  les  jours  de  laufiée  et  réauméde$ 
observations  faites  en  1881,  iiAHb,  ti^li  et  1887* 

M.  GallYj  à  Eu,  a  observé  le  5  février  dernier  une  belle  aurore  horêale, 
M.  MoRcuoiNE^  â  Panama.  —  Veuilles!  excuser  le  retard  de  cette  réponse,  dû  à  une 
assez  longue  ab&ence,\ous  êtes  le  meilleurjuge  pour  votre  situation  locale.  Une  jumelle 
articulée  parait,  eu  etîet,  préférable  à  un©  lunette,  et  vous  pouvez  vous  adresser  direc- 
il entent  au  constructeur  Bardou,  rue  de  Chahrol,  55,  â  Pari^. 

M/K.  de  Perëstgubnkû,  à  Glooschkojio  (RussieJ.  —  Veuilles  agréer  nos  vives  félici- 
tations. Les  meilleures  instructions  vont  être  prises,  il  vous  sera  rôpuudu  directement, 

M*  A*  Il  y  s,  directeur  de  l'observatoire  de  Tokio  (Japon).  —  NousS  avons  reçu  vutre 
aimable  lettre,  mais  elle  ne  renfermait  pas  les  photographies  de  rèclipse  que  vousvouleît 
bien  nous  annoncer, 

M.  HHtNiiL,  à  Paris.  —  Veuillez  nous  envoyer  une  petite  note  sur  la  question  depdu- 
rité  dont  il  s'agît, 

M.  Eduardo  HicnrABni,  à  Naples.  —  Dans  les  éclipses  totales  de  Soleil,  quand  la 
Lune  est  à  sa  distance  minimum,  elle  couvre  non  seulement  le  disque  apparent  du 
Soleil^  rnais  encore  la  photosphère  et  les  basses  protubérances. 

AL  CaàPI^f-LBBLO^ï^,  à  Moulins  { AUier).  —  La  marée  aura  lieu  le  surlendemain  de 
la  Nouvelle  Lune,  e'est-à-dire  lo  n  mars,  mais  c'est  une  petite  marée  de  *i9.  La  grande 
mar*5e  aura  lieu  le  2tl  mars  et  elle  sera  de  115.  C'est  cette  date  qu'il  faudrait  chuisir  de 
préférence  à  Saint-Malo  et  au  Mont-Sain t-MicheL 

M.  Alberto  GuajaBuo,  à  Saltillo  (Mexique).  —  Félicitations  et  remerciements. 

L'Astronomie  popuiViire.  les  EtoiUf},  le:i  Terres  du  Ciel,  le  Mondû  avant  la  crèfi^ 
tlon  du  l'kûmnie  ont  été  édités  par  la  librairie  Marpon  et  Flammarion,  rue  Racine,  26. 

M.  nE  GtiRNiËR-FAJOL^  à  Gadoret^  près  Sîiint-Maixent,  —  Vouspouve?.  avoir  une  bonne? 
lunette  de  1  pouces,  soit  lOS'"",  pour  tj5Û  francs.  Vous  trouverez  les  divers  renseiijne- 
ments  demandés  dans  les  annonces  do  cette  Kevue.  • 

M.  GuYOT,  curé  de  Dardill\?  {Bhône).  —  Vous  tivez  raison  et  ce  lapsus  a  déjà  été 
corrigé  dans  les  nouvelles  éditions.  11  faut  des^hivers  plu9  froids. 

M.  J.  P.  KiND,  à  Paris.  —  Adressez-vous  k  la  Société  d'aéroslation. 

K.  CvariKa,  à  Tinchebray  (Orne).  —  Tous  ceux  qui  commencent  IVtude  du  Ciel  se 
trouvent  dans  le  même  cas,  Il  faut  aller  progressivement.  On  va  pu  h  lier  une  n-uivcllc 
editii*n  do  l'A^lnttttiinit'  iiop!d;tirf\  en  livraisuiis  à  lu  cenlimers. 
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L'ÉCLIPSÉ  DE  LUNE  DU  28  JANVIER. 

L*éclipse  totale  de  Lune  du  28  janvier  dernier  a  été  observée  dans  des 
conditions  atmosphériques  beaucoup  plus  favorables  que  ne  le  faisait  espérer 

Fig.  in. 


Coloration  do  la  Lune  pendant  l'éclipse  du  28  janvier  1888.  (Observatoire  de  Nice). 

la  saison  au  milieu  de  laquelle  elle  s'est  présentée.  Au  Nord  comme  au  Midi 
de  la  France,  à  TEst  comme  à  TOuest,  les  observateurs  ont  eu,  sinon  une 
atmosphère  parfaite,  du  moins  des  éclaircies  suffisantes  pour  se  rendre  compte 
du  phénomène.  Dans  le  Midi,  le  ciel  est  resté  absolument  pur  pendant  toute 
cette  soirée,  malgré  la  baisse  du  baromètre  et  les  bourrasques  menaçantes 
Mars  1888.  3 
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depuis  la  veille.  J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  me  trouver  à  Tobservatoire  de 
Nice  pendant  ce  beau  spectacle  céleste  et  de  le  contempler  dans  la  limpidité 
légendaire  de  l'atmosphère  des  Alpes-Maritimes.  Mais  Téclipse  a  été  observée 
de  tous  les  points  de  la  France  et  des  environs,  et  je  n'ai  pas  reçu  moins  de 
64  relations  différentes,  qui  ne  peuvent  être  résumées  que  trop  succinctement 
ici,  et  que  Ton  trouvera  signalées  plus  loin,  au  compte-rendu  de  la  dernière 
séance  de  la  Société  Astronomique  de  France.  —  L'appel  de  M.  le  Professeur 
Ch.  Dufour  a  été  largement  entendu. 

Le  caractère  le  plus  remarquable  de  cette  éclipse  a  été  le  grand  éclat  et  la 
claire  coloration  de  la  Lune  pendant  toute  la  durée  de  la  totalité.  A  l'obser- 
vatoire de  Nice,  nous  avons  été  d'accord,  notamment  MM.  Bischoffsheim, 
Perrotin,  capitaine  Krebs,  D'  Gueirard  et  moi,  pour  comparer  cette  colora- 
tion à  un  ton  de  cuivre  rouge,  bien  rouge  et  bien  clair,  tirant  parfois  un  peu 
vers  un  rouge  sang  lavé  et  pâle.  Pendant  l'entrée  de  l'ombre  et  jusque  vers 
12  minutes  avant  la  totalité,  la  partie  éclipsée  était  très  foncée,  sombre  : 
insensiblement  la  coloration  rouge  s'est  accusée  sur  cette  partie.  Le  contour 
de  l'ombre  a  paru  à  plusieurs  observateurs  légèrement  bleuâtre,  le  bord  droit 
ou  occidental  de  la  Lune  est  longtemps  resté  moins  rouge  et  presque  jaune  : 
la  partie  supérieure  du  disque  est  restée  également  plus  claire  que  la  région 
centrale  et  surtout  que  la  moitié  inférieure.  Pendant  le  premier  tiers  de 
la  totalité,  le  bord  inférieur  du  disque  lunaire  a  paru  plus  clair  que  le 
reste,  en  même  temps  que  la  région  supérieure  restait  également  assez 
brillante.  La  cii'conférence  du  disque  s'est  montrée  constamment  plus  claire 
que  l'intérieur,  ce  qui  semblait  accuser  d  une  manière  remarquable  la  sphé- 
ricité du  globe  lunaire,  vu  surtout  à  la  jumelle.  Pendant  toute  la  durée 
de  l'éclipsé  et  au  milieu  même  de  la  totalité,  Phémisphère  lunaire  est  resté 
parfaitement  visible  dans  tous  ses  détails  topographiques,  et  son  éclat  total 
égala  (avec  des  variations)  celui  d'une  brillante  étoile  de  première  gran- 
deur. Cet  éclat  était  incomparablement  supérieur  à  celui  qui  a  été  constaté 
pendant  l'éclipsé  du  4  octobre  1884,  car  alors  la  Lune  était  d'un  gris  foncé 
très  sombre.  Indépendamment  de  la  différence  de  ton  qui  existe  dans  l'aspect 
du  disque  lunaire  entre  les  mers  grises  et  les  blanches  régions  montagneuses, 
on  pouvait  remarquer  que  l'illumination  générale  du  disque  était  loin  d'être 
homogène.  Le  centre  du  cône  d'ombre  terrestre  était  plus  sombre  que  la 
périphérie,  et  cette  région  plus  sombre  a  marché  sur  le  disque  lunaire  en  sens 
contraire  du  cours  de  la  Lune,  de  l'Est  à  l'Ouest. 

Non  loin  de  notre  satellite,  les  observateurs  de  Téclipse  ont  pu  admirer 
Saturne  brillant  de  sa  calme  lumière,  et  l'amas  du  Cancer,  rendu  plus  lumi- 
neux par  l'extinction  graduelle  de  la  clarté  lunaire. 

Le  meilleur  instrument  pour  observer  une  éclipse  de  Lune  est  une  bonne 
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jumelle.  Dès  que  Ton  se  sert  d'un  instrument  un  peu  puissant,  le  contour  de 
l'ombre  de  la  Terre,  pendant  les  phases  d'entrée  et  de  sortie,  devient  vague 
et  diffus,  et  dans  la  totalité  les  détails  perdent  leur  netteté.  Au  grand  équa- 
torial  de  0",76,  il  n'y  avait  aucune  observation  pratique  à  faire  au  point  de 
vue  de  l'Astronomie  physique.  Au  chercheur  (6  pouces),  l'observation  était  à 
peine  plus  intéressante  qu'à  la  jumelle  ;  on  pouvait  seulement  constater,  de 
plus,  que  l'ombre  de  notre  planète  sur  le  disque  lunaire  se  terminait  par  une 
sorte  de  bordure  estompée  qui  doit  être  l'ombre  de  l'atmosphère  terrestre, 
moins  transparente  que  le  vide  éthéré  de  l'espace. 

Au  point  de  vue  de  l'Astronomie  mathématique,  les  astronomes  des  divers 
observatoires  ont  consacré  le  temps  de  l'éclipsé  à  noter  avec  la  plus  grande 
précision  les  occultations  des  étoiles  derrière  le  disque  lunaire  qui  passait 
devant  elles.  Les  moments  précis  de  la  disparition  et  de  la  réapparition  de 
ces  étoiles  servent  à  déterminer  le  diamètre  de  la  Lune  avec  une  exactitude 
plus  grande  qu'en  dehors  des  éclipses,  parce  que,  dans  les  autres  circon- 
stances, le  globe  lunaire  est  plus  ou  moins  éclairé  par  le  Soleil,  et  que  l'irra- 
diation fait  paraître  un  objet  brillant  un  peu  plus  étendu  qu'il  n'est  en  réalité. 

Mais  l'un  des  caractères  les  plus  intéressants  des  éclipses  de  Lune  est  assu- 
rément ce  fait  si  remarquable  de  la  coloration  de  notre  satellite  au  milieu 
même  de  la  totalité.  Tout  le  monde  se  rend  exactement  compte  de  la  produc- 
tion des  éclipses  de  Lune.  La  Terre  où  nous  sommes  projette  constamment 
derrière  elle,  à  l'opposé  du  Soleil,  son  ombre,  laquelle  ombre  est  circulaire, 
puisque  notre  planète  est  sphérique.  Comme  le  Soleil  est  beaucoup  plus  large 
(108  fois)  que  la  Terre,  l'ombre  de  notre  globe  n'est  pas  cylindrique,  mais 
conique,  et  finit  en  pointe  à  la  distance  de  344  000  lieues,  c'est-à-dire  à  108 
fois  le  diamètre  de  notre  globe.  Or,  la  Lune  tourne  autour  de  nous  à  la  dis- 
tance de  96  000  lieues,  et,  à  cette  distance-là,  notre  ombre  qui,  tout  contre  la 
Terre,  a  la  même  dimension  que  notre  globe,  c'est-à-dire  12  742  kilomètres, 
mesure  encore  là  7  600  kilomètres,  soit  un  peu  plus  de  deux  fois  le  diamètre 
de  la  Lune,  qui  est  de  3  484  kilomètres.  Pour  traverser  cette  ombre,  lorsqu'elle 
passe  par  le  centre,  la  Lune  met  au  maximum  de  P40™  à  i'^SO";  sa  vitesse 
dans  le  ciel  est  d'un  kilomètre  par  seconde,  de  3660  kilomètres  à  l'heure,  un 
peu  plus  rapide  au  périgée,  un  peu  plus  lente  à  l'apogée. 

Le  28  janvier  dernier,  notre  satellite  devait  traverser  l'ombre  de  la  Terre 
presque  centralement  (voy.  L'Astronomie,  janvier  1888,  p.  32),  et  la  durée  de 
la  totalité  a  été  de  1**38".  Pendant  toute  cette  durée,  le  globe  lunaire  était  en 
plein  dans  Tombre  de  notre  globe,  et  pourtant  il  est  resté  constamment  visible. 

Le  Soleil  l'éclairait-il  donc  encore? 

Oui. 

Si  la  Terre  n'avait  pas  d'atmosphère,  si,  le  soir  de  l'éclipsé,  une  baguette 
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magique  avait  tout  d'un  coup  enlevé  du  globe  Tair  qui  l'environne,  la  Lune 
aurait  subitement  disparu  du  ciel,  et  l'œil  le  plus  perçant  n'aurait  pu 
parvenir  à  découvrir  sa  place  dans  la  sombre  nuit  du  ciel  étoile. 

Mais  Tatmosphère  existe. 

Supposons-nous  un  instant  transportés  sur  la  Lune  pendant  cette  nuit  du 
28  janvier  dernier.  Le  Soleil  brille  dans  notre  ciel.  Au  moment  où  Téclipse 
va  commencer,  ce  Soleil  arrive  derrière  Ténorme  disque  de  la  Terre,  disque 
entouré  d'une  couronne  aérienne,  s'enfonce  derrière  ce  disque,  immobile 
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Réfraetion  par  l'atmosphère  terrestre  des  rayons  solaires  allant  éclairer  lu  Lune. 

pour  un  sélénite,  et  flnit  par  se  masquer  entièrement.  Le  voici  tout  entier  der- 
rière la  Terre.  Alors  un  spectacle  admirable  apparaît  à  nos  yeux.  La  couronne 
aérienne  qui  environne  notre  globe  s'illumine  de  cette  pure  coloration  rouge 
des  plus  beaux  couchers  de  soleil  que  nous  ayons  jamais  contemplés,  et  le 
disque  noir  de  la  Terre  trône  entouré  d'un  anneau  de  lumière  rose.  L'obscu- 
rité n'est  pas  complète  pour  nous.  Nous  restons  éclairés  d'une  clarté  crépuscu- 
laire plus  ou  moins  intense.  Les  rayons  du  Soleil  arrivent  sur  tout  le  contour 
de  la  Terre,  en  rasant  la  surface,  et,  réfractés  par  la  couronne  atmosphérique 
qui  entoure  le  disque  terrestre,  arrivent  colorés  en  rouge  et  répandent  tout 
autour  de  nous  sur  les  paysages  lunaires,  sur  les  montagnes  et  les  cratères, 
une  coloration  rougeâtre  qui  rappelle  celle  du  Soleil  couchant. 

Vue  de  la  Terre,  en  cette  heure  d'illumination  indirecte,  la  Lune  paraît 
donc  rougeâtre,  et,  à  cet  égard,  l'éclipsé  du  28  janvier  dernier  a  été  Tune 
des  plus  significatives  que  nous  connaissions.  Son  aspect  nous  prouve  que 
l'atmosphère  terrestre  était  très  pure  tout  autour  de  notre  globe  vu  de  la 
Lune  à  cette  heure,  c'est-à-dire  tout  le  long  du  méridien,  ou,  pour  mieux 
dire,  du  grand  cercle  terrestre  (ne  passant  pas  par  les  pôles,  car  la  Lune 
était  alors  à  18**  de  déclinaison  boréale)  qui  faisait  le  tour  du  globe,  vu  de 
notre  satellite.  L'atmosphère  devait  être  très  transparente  dans  toute  sa 
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Le  Soleil  arrivant  derrière  la  Terre  pendant  Téclipse  de  Lune.  ' 
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hauteur.  Au  mois  d'octobre  1884,  au  contraire,  elle  Tétait  beaucoup  moins, 
étant  encore  imprégnée  des  poussières  et  des  vapeurs  lancées  par  la  mémo- 
rable éruption  du  Krakatoa,  état  confirmé,  comme  nous  l'avons  vu,  par 
d'autres  observations,  telles  que  les  illuminations  crépusculaires  qui  subsis- 
taient si  longtemps  après  le  coucher  du  Soleil,  Taspect  laiteux  du  ciel  autour 
du  Soleil  on  plein  midi,  pendant  les  jours  môme  les  plus  purs,  etc.  Une 
éclipse  de  Lune,  bien  étudiée  comme  Ta  été  celle-ci,  nous  donne,  d'une 
manière  assez  inattendue,  des  renseignements  directs  sur  Fétat  général  de 
notre  atmosphère  :  pendant  les  98  minutes  de  la  totalité  de  la  dernière  éclipse, 
la  clarté  et  la  coloration  de  la  Lune  ont  changé  selon  les  régions  amenées  au 
bord  de  la  Terre  par  la  rotation  du  globe. 

Elle  nous  en  donne  aussi  sur  la  forme  de  notre  globe.  En  1884,  on  a  cru 
observer  dans  la  silhouette  de  notre  planète  un  petit  relief  qui  correspondait 
précisément  au  profil  des  Cordillères  amenées  alors  par  la  rotation  de  la 
Terre,  sur  le  bord  du  disque  terrestre,  relativement  à  la  Lune.  Le  fait  n'est 
pas  impossible  ;  dans  les  éclipses  de  Soleil,  on  remarque  très  souvent  sur  le 
bord  de  la  Lune,  le  relief  des  monts  Doerfel  et  Leibniz,  parfaitement  visibles 
sur  le  Soleil.  Mais  il  est  difficile  à  constater,  parce  que  Fombre  de  la  Terre 
n'offre  pas  un  contour  net  et  précis,  et  parce  que  cette  ombre  tombe  sur  des 
terrains  lunaires  très  dissemblables  de  ton  et  très  accidentés,  quelques-uus 
étant  aussi  sombres  que  cette  ombre  elle-même.  De  là,  des  illusions  faciles. 
D'autre  part,  la  réfraction  atmosphérique  doit  jouer  ici  le  rôle  principal. 
Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  nous  dispenser  de  bien  observer.  Lors  de 
la  dernière  éclipse,  la  chaîne  de  THimalaya  se  trouvait  au  bord  de  la  Terre 
pendant  la  phase  de  sortie  ;  MM.  Tramblay,  à  Orange,  Monod  à  Carcassonne, 
ont  constaté  de  très  légères  irrégularités  qui  pourraient  avoir  cette  origine. 
Il  en  a  été  de  même  de  MM.  Coignet  à  Paris,  Léon  Decroupet  à  Soumagne 
(Belgique),  G.  Raymond  à  Achères  et  G.  Martin  à  Guéret. 

Nous  avons  reçu  un  grand  nombre  de  photographies  de  la  Lune  prises 
pendant  l'éclipsé.  Sur  toutes,  le  bord  de  l'ombre  est  beaucoup  moins  net 
qu'on  ne  le  voyait  à  l'œil  nu  ou  dans  une  jumelle,  et  la  partie  éclipsée  est 
invisible,  les  rayons  de  l'extrémité  rouge  du  spectre  n'étant  pas  photogéni- 
ques. Mais  il  est  intéressant  de  fixer  ainsi  les  phases  de  l'ombre  envahissante. 
De  ces  diverses  photographies,  les  mieux  réussies  ont  été  obtenues  par 
MM.  Fenet,  à  Beauvais,  et  Tramblay,  à  Orange. 

Grâce  au  nombre  remarquable  des  observateurs  de  cette  éclipse,  nous 
pouvons  conclure  que  la  clarté  et  la  coloration  de  la  Lune  éclipsée  provien- 
nent non  seulement  de  Tétat  de  l'atmosphère  sur  le  contour  du  globe  terrestre 
qui  a  la  Lune  à  son  horizon,  mais  encore  de  cet  état  au-dessus  de  chaque 
observateur.  Ainsi,  à  l'observatoire  de  Nice,  à  375"  au-dessus  du  niveau  de 


L'ÉCLIPSÉ  DE  LUNE  DU  28  JANVIER.  87 

la  Méditerranée,  et  par  une  atmosphère  si  limpide  que  la  lumière  zodiacale 
y  est  visible  tous  les  soirs,  la  Lune  a  paru  éclairée  d'une  ardente  coloration 
rouge  cuivre,  changeante  d'ailleurs  pour  les  diverses  régions  du  disque  lu- 
naire et  suivant  les  instants.  A  Bayonne,  par  une  atmosphère  plus  ou  moins 
brumeuse,  M.  Daguin  a  comparé  la  teinte  à  celle  du  fer  porté  au  rouge  sombre. 
Au  Havre,  par  un  ciel  entièrement  pur,  M.  Banville  l'a  qualifiée  row^'e  07*an^^, 
M.  Maurice  Jacquot  d'un  rouge  dUncendie.  A  Soumagne  (Belgique),  par  un 
ciel  en  partie  couvert,  leD*"  Decroupet  l'a  vue  rou^e  6run/bncé.  A Carcassonne, 
par  une  atmosphère  très  pure,  M.  Monod  Ta  estimée  orangé.  A  Lyon,  par  une 
atmosphère  nuageuse,  M.  Rengel  l'a  qualifiée  de  rouge  sombre  foncé  au  centre. 
A  Paris,  à  travers  les  éclaircies  d  es  nuages  de  neige,  on  l'a  généralement  qua- 
lifiée de  rouge  assez  clair;  mais  Téclairement  nocturne  de  l'atmosphère  pari- 
sienne place  les  observateurs  en  de  médiocres  conditions  de  jugement.  Il 
faudrait  tenir  compte  aussi  de  certaines  différences  d'appréciation,  dépendant 
des  yeux  des  observateurs.  Mais  tout  le  monde  a  été  d'accord  pour  reconnaître 
que  notre  satellite  est  resté  beaucoup  plus  lumineux  que  pendant  Téclipse  du 
4  octobre  1884.  L'atmosphère  terrestre  a  repris  toute  sa  pureté. 

La  distance  de  la  Lune  au  moment  de  l'éclipsé  peut  entrer  pour  une  part 
dans  la  coloration  comme  dans  l'éclat,  suivant  qu'elle  est  plongée  dans  un 
cône  de  rayons  réfractés  plus  ou  moins  intenses.  Le  28  janvier  dernier,  le 
Soleil  n'était  pas  très  éloigné  du  périhélie  et  la  Lune  était  à  environ  59  rayons 
terrestres  :  on  avait  pour  les  diamètres  :  0  =  32'33'';  S  =  3r45'.  Le  4  oc- 
tobre 1884,  le  Soleil  était  vers  sa  distance  moyenne  et  la  Lune  non  loin  du 
périgée,  à  57  rayons  terrestres,  on  avait  pour  les  diamètres  :  0  =  32' 4'; 
£  =  32'25''.  La  Lune  était  plus  proche  de  la  Terre  en  1884  qu'en  1888.  En 
1620,  1642, 1761  et  1816,  la  Lune  éclipsée  est  devenue  complètement  invisible. 

Ces  difTérences  proviennent  certainement  de  l'état  de  l'atmosphère  sur  le 
contour  du  globe  terrestre,  et  de  la  réfraction  des  rayons  solaires  à  travers 
cette  atmosphère.  Il  est  remarquable  de  voir  l'observation  d'un  phénomène 
astrorwmique  conduire  à  des  résultats  météorologiques  aussi  directs.  La  hau- 
teur de  notre  atmosphère  peut  être  appréciée  par  ces  mêmes  observations  : 
elle  dépasse  certainement  300  kilomètres. 

L'Astronomie  embrasse  toutes  les  Sciences,  et  toutes  les  branches  de  son 
immense  étude  intéressent  directement  les  conditions  de  notre  existence,  sur 
cette  île  flottante  où  tant  d'êtres  humains  vivent  sans  s'être  môme  jamais 
demandé  où  ils  sont.  Camille  Flammarion. 

P.-S.  —  On  trouvera  plus  loin  des  extraits  des  principales  observations. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  dans  les  divers  observatoires  on  s'est  surtout 
occupé  des  occultations  d'étoiles  par  la  Lune  éclipsée.  Cependant  on  y  a  fait  aussi 
certaines  remarques  intéressantes  au  point  de  vue  de  TAstronomie  physique. 
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A  robservatoire  de  Paris,  le  ciel  était  couvert  au  commencement  du  phéno- 
mène et  a  offert  ensuite  de  bonnes "éclaircies.  Pendant  la  totalité,  la  Lune  a  paru 
beaucoup  plus  lumineuse  que  dans  la  généralité  des  éclipses  antérieures;  son  éclat 
était  supérieur  à  celui  de  Sirius,  tandis  que  lors  de  l'éclipsé  totale  du  27  février  1877 
l'éclat  de  notre  satellite  était  inférieur  à  celui  de  Procyon. 

A  robservatoire  d'Alger,  le  fait  caractéristique  de  cette  éclipse  a  paru  être  à 
M.  Trépied  la  teinte  rouge  cuivre  du  disque,  bien  différente  de  celle  de  l'éclipsé 
du  4  octobre  1884,  où  la  Lune  avait  paru  nettement  bleue.  M.  Thomas,  professeur 
de  Physique  à  l'école  des  Sciences  d'Alger,  chargé  de  l'examen  spectroscopique  de 
la  partie  éclipsée  du  disque,  a  fait  les  constatations  suivantes.  Immédiatement 
au  bord  de  l'ombre,  le  violet  du  spectre  est  très  affaibli;  l'affaiblissement  relatif 
du  rouge  est  beaucoup  moindre.  Un  peu  plus  avant  dans  l'ombre,  la  teinte, 
vue  à  l'œil  nu,  est  bleue  verdàtre;  le  spectre  se  réduit  à  une  bande  commençant 
au  voisinage  de  D,  finissant  près  de  F  et  au  delà,  avec  un  maximum  très  marqu  é 
vers  la  raie  E.  C'est  un  fait  qui  ne  semble  pas  avoir  été  signalé  dans  les  obser- 
vations d'éclipsés  antérieures.  D'ailleurs  aucune  absorption  élective  n'a  paru 
digne  d'être  notée. 

A  l'Observatoire  de  Bordeaux,  le  ciel  est  resté  légèrement  brumeux,  et,  avant 
comme  après  l'éclipsé,  on  pouvait  voir  autour  de  notre  satellite  un  léger  halo  ; 
la  coloration  rouge  cuivre  a  été  très  sensible.  M.  Rayet  ajoute  que  l'astre  n'a 
jamais  complètement  disparu,  soit  à  l'œil  nu,  soit  à  la  lunette.  Cette  locution 
laisse  penser  qu'à  Bordeaux  son  éclat  n'avait  rien  de  bien  remarqu  able. 

A  l'Observatoire  de  Marseille,  la  teinte  rougeâtre  de  la  Lune  a  été  beaucoup 
moins  foncée  qu'en  1884,  éclipse  pendant  laquelle  l'ombre  avait  paru  d'un  noir  si 
intense  que  le  disque  lunaire  était  devenu  presque  invisible  à  l'œil  nu. 

A  robservatoire  de  Bruxelles,  les  premières  phases  de  l'éclipsé  et  une  partie 
de  la  totalité  ont  pu  être  observées;  mais,  vers  minuit,  des  nuages  venant  du 
Nord  ont  nui  aux  observations  de  la  phase  de  sortie;  à  !•»,  le  ciel  était  couvert,  et 
peu  après  la  neige  commençait  à  tomber.  M.  Stuyvaert  a  constaté  que  la  ligne 
terminatrice  de  l'ombre  était  sensiblement  déviée  lorsqu'elle  tombait  sur  le  bord 
des  mers  lunaires  et  qu'elle  paraissait  estompée  et  diffuse  lorsqu'elle  tombait  sur 
es  mers  elles-mêmes.  Ces  renflements  de  l'ombre  ne  paraissent  pas  réels  à 
l'observateur,  mais  lui  semblent  causés  «  par  la  chute  de  l'ombre  sur  les  plaines 
lunaires  aux  abords  de  leurs  contours  ».  Un  fait  qui  a  frappé  les  observateurs  et 
qui  fut  aussi  constaté  en  1884,  c'est  que  les  cornes  lumineuses  s'enfonçaient 
assez  loin  dans  l'ombre  et  se  prolongeaient  par  un  mince  filet  de  lumière  jusqu'à 
une  certaine  distance  sur  le  pourtour  de  la  partie  cachée  de  la  Lune.  Ce  fait  se 
remarque  fort  bien  aussi  sur  les  photographies. 

A  l'Observatoire  de  Parsonstoixra  (Irlande),  l'éclipsé  a  été  observée  par  un 
ciel  très  clair,  et  M.  Bœdicker  en  a  profité  pour  faire  d'intéressantes  expériences 
sur  les  variations  de  la  chaleur  lunaire  pendant  le  passage  de  la  Lune  à  trave  rs 
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l'ombre  de  la  Terre.  Les  observations  ont  commencé  à  7»»  19%  longtemps  avant 
l'entrée  de  la  Lune  dans  la  pénombre  et  ont  été  continuées  sans  interruption 
jusqu'à  3»»45™  du  matin.  Pendant  ce  temps,  638  lectures  du  galvanomètre  ont  été 
faites;  voici  les  principales  : 

Galvanomètre. 

739.4 —  l'^lO"  avant  le  premier  contact  avec  la  pénombre. 

63.4....  0  24  —  — 

624.1..   .  Premier  contact  avec  la  pénombre. 

252. 1 —  avec  l'ombre. 

34.9 22"  avant  le  commencement  de  la  totalité. 

30.2....  22    après         —  — 

231.9 —  Dernier  contact  avec  l'ombre. 
545.6 —  —  avec  la  pénombre. 

540.8 l''34"  après  le  dernier  contact  avec  la  pénombre. 

Ces  observations  conduisent  aux  remarquables  résultats  que  voici  : 

!•  La  chaleur  rayonnée  par  la  Lune  commence  à  décroître  longtemps  avant  le 
premier  contact  avec  la  pénombre; 

2©  22»»»  avant  le  commencement  de  la  totalité  la  chaleur  est  réduite  à  moins  de 
5  pour  100  de  ce  qu'elle  était  1*»10™  avant  le  premier  contact  avec  la  pénombre; 

3®  Malgré  le  refroidissement,  si  rapide  à  l'approche  de  la  totalité,  la  chaleur, 
après  le  dernier  contact  avec  la  pénombre,  ne  remonte  pas  immédiatement  au 
point  où  elle  était  avant  le  premier  contact. 
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M.  Henry  Gauthier- Villars  a  donné,  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue, 
un  compte  rendu  très  intéressant  de  la  récente  éclipse  totale  de  Soleil 
observée,  sur  un  sommet  de  l'Oural,  par  M.  Khandrikoff,  Professeur 
d' Astronomie  à  l'Université  de  Kiew.  J'y  trouve  une  objection  que  le  savant 
observateur  oppose  à  ma  théorie  des  taches  et  des  protubérances.  M.  Khan- 
drikofif  constate  d'abord,  comme  Ta  fait  dernièrement  notre  savant  corres- 
pondant, M.  R.  Wolf,  de  Zurich,  que  l'année  1887  coïncide  presque  avec  le 
minimum  des  taches  ;  il  ajoute  que,  pendant  les  onze  jours  qui  ont  précédé 
réclipse,  c'est  à  peine  si  les  observations  les  plus  minutieuses  ont  permis 
d'en  noter  deux  de  peu  d'importance.  11  semble  donc,  dit-il,  qu'il  aurait 
fallu,  d'après  la  théorie  de  M.  Paye,  inférer  de  cette  absence  de  taches  que, 
pendant  Téclipse,  on  apercevrait  peu  ou  point  de  protubérances.  Quelques 
astronomes  l'avaient  annoncé.  On  sait,  ajoute-t-il,  que  ces  prévisions  ne 
se  réalisèrent  pas.  M.  Khandrikoff  a  noté  en  effet  quelques  protubérances 
pendant  cette  éclipse,  une  de  4'  de  hauteur  sur  le  bord  oriental  avec  trois 
autres  insignifiantes,  et  quelques  protubérances  basses  sur  le  bord  opposé. 

Cela  est  bien  loin  du  grand  déploiement  de  protubérances  qui  appa- 
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Furent  dans  les  éclipses  voisines  de  Tépoque  du  maximum;  mais,  sans 
m'arrêter  à  cet  argument,  je  dirai  que  la  difficulté  dont  M.  Khandrikoff  a  été 
frappé,  à  savoir  l'apparition  de  quelques  protub  érances  à  une  époque  où  il 
n'y  avait  que  deux  petites  taches  sur  le  disque  du  Soleil,  tient  à  ce  qu'il  n'a 
pas  assez  rem^u-qué  que,  dans  ma  théorie,  les  taches  n'engendr  entpas  seules 
des  protubérances.  Mais  je  n'ai  pas  dit  cela  :  si  ma  théorie  attribuait  les 
protubérances  aux  taches  seules,  elle  ne  serait  pas  soutenable,  c  ar  on  voit 
des  protubérances  autour  du  Soleil  dans  des  régions  où  les  taches  n'appa- 
raissent jamais.  Dans  toutes  mes  publications,  et  en  particulier  dans  l'exposé 
que  j'ai  fait  de  cette  théorie  dans  VAnmiaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour 
1887,  j'ai  insisté  sur  ce  point  que  les  très  petites  taches,  connues  sous  le 
nom  de  pores,  concourent  à  la  production  de  ce  phénomène  aussi  bien  que 
les  taches  ordinaires,  les  seules  que  Ton  note  ordinairement.  Ces  pores,  qui 
ne  figurent  pas  dans  la  statistique  des  taches  (sauf  en  Italie  où  quelques 
observateurs  font  entrer  en  ligne  de  compte  les  plus  visibles  sous  le  nom 
de  fori),  agissent  exactement  comme  les  taches,  à  l'intensité  près.  Or  ces 
pores  se  produisent  partout  et  ne  disparaissent  pas  entièrement  à  l'époque 
des  minima. 

Les  grandes  taches  débutent  à  l'état  de  pores  et  grandissent  rapidement; 
mais  cette  transformation  de  [pores  en  taches  ne  s'opère  que  dans  une 
double  zone,  variant  d'étendue  périodiquement  de  part  et  d'autre  de  l'équa- 
teiu*,  zone  qui  ne  dépasse  guère  45**  de  latitude  héliocen trique  dans  ses  plus 
grandes  excursions.  Cela  tient,  sans  aucun  doute,  à  ce  que  les  courants 
parallèles  de  la  photosphère  présentent  plus  de  régularité  dans  cette  région. 
Il  en  résulte  que  les  mouvements  giratoires  qui  produisent  les  pores,  une  fois 
établis,  peuvent  durer  longtemps  et  parcourir  les  phases  ordinaires  de  leur 
développement  normal. 

D'après  cela,  les  protubérances,  bien  que  dues  à  un  seul  et  même  méca- 
nisme, doivent  présenter  des  différences  suivant  qu'elles  proviennent  des 
taches  proprement  dites  ou  des  pores. 

L'analyse  spectrale  nous  a  permis  de  distinguer  certains  phénomènes 
caractéristiques  dans  les  protubérances  lumineuses;  or  il  est  assez  remar- 
quable que  ces  notions  nouvelles  soient  venues  compléter  ma  théorie  au 
lieu  de  la  contredire. 

On  sait  en  effet  aujourd'hui  qu'il  y  a  deux  sortes  de  protubérances,  les 
unes  dites  éruptives^  bien  qu'il  n'y  ait  absolument  rien  d'éruptif  sur  le 
Soleil,  les  autres  dites  nuageuses  ou  quiescentes.  Les  premières  sont  beaucoup 
plus  élevées  en  général  que  les  secondes  ;  elles  affectent  la  forme  de  jets 
brillants,  de  langues  de  feu  plus  ou  moins  compliquées  changeant  avec  beau- 
coup de  rapidité,  tandis  que  les  autres,  bien  plus  basses,  de  forme  nuageuse, 
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occupent  parfois  d'assez  grands  arcs  sur  le  disque  du  Soleil  et  sont  bien 
moins  tourmentées.  Les  premières  entraînent  avec  elles,  au-dessus  de  la 
chromosphère,  des  vapeurs  métalliques  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  les 
secondes.  Enfin  les  premières  ne  sortent  pas  des  limites  des  taches  :  on  n'en 
voit  jamais  dans  les  régions  polaires,  tandis  que  les  secondes  se  produisent 
partout. 

Évidemment  les  premières  sont  dues  aux  taches,  les  secondes  aux  simples 
pores  qu'on  observe  si  souvent  dans  les  facules  isolées  recouvertes  de  protu- 
bérances. Si  donc  on  veut  comparer  la  statistique  des  taches  à  celle  des 
protubérances,  il  ne  faut  compter  parmi  ces  dernières  que  les  éruptives  et  non 
les  nuageuses.  Alors  disparaîtront  les  quelques  anomalies  qu'on  m'oppose, 
uniquement  parce  qu'on  a  oublié  de  noter,  en  lisant  l'exposé  de  mes  idées, 
la  distinction  que  j'ai  posée  tout  d'abord,  il  y  a  quinze  ans,  entre  les  pores 
qu'on  voit  partout  et  les  taches  qui  sont  confinées  entre  des  limites  périodi- 
quement variables.  Par  exemple,  dans  Téclipse  observée  par  M.  Khandrikoff, 
une  seule  protubérance  paraît  être  de  nature  éruptive  :  les  autres  sont  pro- 
bablement dues  à  de  simples  pores. 

Ma  théorie  est  basée  sur  ce  double  fait  que,  d'une  part,  les  protubérances 
des  deux  catégories,  éruptives  ou  quiescentes,  entraînent  en  haut  des  masses 
d'hydrogène  qui  retombent  continuellement  dans  le  réservoir  commun  de 
la  chromosphère  (couche  d'hydrogène  qui  enveloppe  le  Soleil  sur  une  épais- 
seur d'environ  1800  lieues),  et,  d'autre  part,  que  la  chromosphère,  malgré 
cet  apport  continuel  d'hydrogène,  n'a  pas  augmenté  d'épaisseur  depuis  près 
de  deux  siècles  qu'on  l'a  entrevue  pour  la  première  fois.  Il  s'agit  donc  là 
d'une  circulation  verticale  de  l'hydrogène  de  la  chromosphère.  L'^iydrogène, 
pris  dans  cette  couche,  doit  être  entraîné  en  bas  dans  les  couches  placées 
au-dessous  de  la  photosphère,  puisqu'il  ne  saurait  ailleurs  rencontrer  les 
vapeurs  métalliques  qu'il  entraîne  avec  lui  dans  les  protubérances  érup- 
tives; puis,  abandonné  par  la  force  qui  l'a  fait  descendre,  il  doit  remonter, 
en  vertu  de  sa  légèreté  spécifique  et  de  sa  surchauffe,  bien  au-dessus  du 
point  de  départ,  pour  retomber  finalement  dans  la  chromosphère.  Impossible 
de  comprendre  autrement  cette  circulation. 

Étant  donné  le  mode  d'alimentation  que  j'ai  assigné  à  la  photosphère 
[Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  1873),  cette  circulation  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  de  deux  façons,  par  une  action  chimique  très  particulière,  ou 
par  une  action  mécanique  non  moins  particulière. 

On  conçoit  la  première  en  admettant  un  peu  gratuitement  que ,  parmi 
les  matériaux  refroidis  et  condensés  qui  constituent  les  nuages  de  la  photo- 
sphère, quelques-uns  ont,  à  cette  température,  une  affinité  spéciale  pour 
l'hydrogène,  et  qu'ils  l'abandonnent  à  une  température  plus  élevée^  celle 
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de  la  volatilisation.  A  ce  compte,  Thydrogène  de  la  chromosphcre  serait 
absorbé  par  les  particules  nuageuses  de  la  surface  brillante,  et  tomberait 
avec  elles  en  pluie  vers  l'intérieur.  Parvenu  à  une  certaine  profondeur,  dans 
des  couches  plus  chaudes,  cet  hydrogène  redeviendrait  libre;  il  remonterait 
donc,  en  vertu  de  sa  légèreté  spécifique,  jusqu'au  réservoir  commun  de  la 
chromosphère  et  même  un  peu  au  delà. 

Mais  le  seul  aspect  des  protubérances  dément  cette  explication.  Si  elle 
était  vraie,  l'absorption  de  Thydrogènc  par  les  nuages  de  la  photosphère 
s'opérerait  uniformément  sur  toute  la  surface  du  Soleil,  et  il  en  serait  de 
môme  de  son  retour  ascendant.  D'ailleurs,  les  relations  évidentes  qui 
existent  entre  les  taches  et  les  protubérances  eruptives  seraient  incom- 
préhensibles. 

La  seconde  explication  nous  conduit  à  considérer  les  taches  et  les  pores 
comme  Tagent  mécanique  de  cette  circulation.  Il  est  certain,  par  Taspect 
même  des  taches,  c'est-à-dire  par  le  refroidissement  qu'implique  l'existence 
de  ces  trous  obscurs,  que  des  matériaux  froids,  bien  plus  froids  que  ceux  de 
la  photosphère,  s'y  engloutissent  incessamment.  Or,  ces  matériaux  froids 
n'existent  que  dans  la  chromosphère.  C'est  donc  l'hydrogène  de  cette  couche 
qui  est  entraîné  dans  les  profondeurs  des  taches  et  qui  doit,  dès  lors,  re- 
monter à  la  surface  tout  autour  des  taches,  après  avoir  été  abandonné  dans 
les  couches  profondes  à  haute  température.  Cet  hydrogène  ainsi  surchauffé 
remontera  tumultueusement  autour  des  taches  ou  des  pores;  il  rejaillira  à 
une  hauteur  qui  dépendra  de  sa  légèreté  spécifique  et  de  son  degré  de  sur- 
chauffe. La  circulation  sera  dès  lors  complète  et  la  chromosphère  n'éprou- 
vera jamais  d'augmentation,  puisque  cet  hydrogène  qui  lui  arrive  sans  cesse 
n'est  autre  que  l'hydrogène  qui  lui  est  sans  cesse  enlevé  par  les  pores  et  les 
taches. 

Il  restait  à  expliquer  ce  mécanisme  des  taches  et  à  indiquer  la  source  de 
leur  énergie.  C'est  ce  que  j'ai  tâché  de  faire,  en  les  assimilant  à  des  tourbil- 
lons descendants  dans  les  cours  d'eau.  Les  astronomes  savent,  depuis  Laugier 
et  surtout  depuis  Carrington,  que  les  parallèles  du  Soleil  n'ont  pas  la  mémo 
vitesse  de  rotation.  Celle-ci  diminue  de  Téquateur  aux  pôles.  Or  ces  inéga- 
lités de  vitesse  dans  des  courants  parallèles  à  l'équateur  doivent  donner 
naissance,  comme  dans  nos  cours  d'eau,  à  des  tourbillons  descendants,  à 
axe  vertical,  capables  d'engloutir  des  matériaux  légers  et  de  les  entraîner  à 
une  certaine  profondeur.  Ces  tourbillons  existent  certainement  sur  le 
Soleil;  on  les  voit  à  l'œuvre  avec  les  mêmes  caractères  mécaniques  que 
les  tourbillons  de  nos  fleuves.  L'explication  est  donc  complète,  car  elle  com- 
prend à  la  fois  la  formation  des  taches,  celle  des  protubérances,  et  la  circu- 
lation incessante  de  l'hydrogène  solaire,  en  rattachant  tous  ces  phénomènes 
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(les  facules  comprises)  à  une  cause  mécapï^que  réellemeut  existante,  à  savoir 
la  différence  de  vitesse  de  rotation  des  zones  de  la  photosphère.  Cette  diffé- 
rence môme  me  paraît  résulter  du  mode  de  refroidissement  du  Soleil,  dont 
la  masse  se  compose  de  gaz  permanents  et  de  vapeurs  métalliques  facile- 
ment condensables  à  la  superficie.  Je  ne  crois  pas  que  l'analyse  spectrale, 
avec  sa  richesse  d'informations  nouvelles,  ait  apporté  une  seule  notion  qui 
contredise  cette  théorie. 

Les  seules  difficultés  qu'on  lui  ait  opposées  tiennent,  comme  on  l'a  vu  au 
commencement  de  cette  Note,  à  ce  qu'on  oublie  que  les  grandes  taches  ne 
sont  pas  le  seul  agent  de  cette  circulation,  et  que  les  très  petites  taches, 
c'est-à-dire  les  pores,  y  contribuent  aussi  à  leur  façon. 

H.  Fate. 
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Le  '25  octobre  1887,  vers  8*»  du  soir,  un  bolide  est  vu  de  Tay-Ninh;  on  l'aper- 
çoit aussi  de  Saïgon.  Il  semble  se  mouvoir  de  TOuest  à  TEst. 

Ce  bolide  a  l'aspect  d'un  globe  d'un  diamètre  un  peu  supérieur  à  la  moitié 
de  celui  de  la  Lune  dans  son  plein.  Sa  couleur  est  vive,  blanche,  un  peu  vio- 
lacée. Il  présente  une  longue  traînée  d'étincelles,  qui  subsiste  à  peu  près  trente 
secondes. 

Quelques  jours  après,  l'administrateur  de  Tay-Ninh  reçoit  du  chef  de  canton 
de  Treiem-Hoa  une  lettre,  dont  voici  la  traduction  littérale  : 

«  MoKSiEUR  l'Administbateur, 

»  J'ai  rhonneur  de  vous  faire  connaître  que,  dans  le  village  de  Than-Duc  (*)  le  9  du 
neuvième  mois  annamite  ('),  un  animal  inconnu  s'est  contraint  dans  un  endroit.^  Ce 

jour-là,  il  y  a  eu  de  la  pluie  et  des  coups  de  tonnerre.  Cet  animal  s'en  est  allé  au  ciel. 

La  terre  s'est  éboulée  sur  une  longueur  de  20"  français,  S"  de  largeur  et  4"  de  profon- 
deur. C'est  pourquoi  je  dois  vous  informer  de  cela. 

«  Signé  :  Huynh-Van  Nhu.  » 

La  comparaison  des  heures,  la  direction  du  mouvement  amènent  à  rapprocher 
le  bolide  du  25  octobre  des  vestiges  observés  à  Than-Duc. 

Le  3  novembre,  nous  nous  étions  rendu  au  point  de  chute  de  la  météorite. 
C'est  un  vaste  trou  d'environ  32»  de  longueur,  6°»  de  largeur  et  d'une  profondeur 
maxima  de  2™.  En  voici  le  dessin  (fig,  31)  exécuté  d'après  les  mesures  prises 
par  M.  le  D'  Baurac,  médecin  de  la  Marine. 

La  météorite  a  touché  dans  une  rizière,  près  d'un  petit  ruisseau  qui  sert  de 

(*  )  A  23^-  dans  le  sud  de  Tay-Ninh. 
C")  25  octobre  1887. 
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limite  aux  villages  de  Than-Duc  et  de  Hiep-Hoa.  Le  sol  consiste  en  une  tourbe 
très  humide,  mélangée  de  nombreuses  racines  qui  en  font  une  terre  non  croulante. 
Pour  creuser  un  trou  dans  un  tel  terrain,  le  plus  simple  est  de  se  servir  d'un 
sabre,  à  l'aide  duquel  on  taille  des  tranches  verticales.  Les. racines  étant  section- 
nées, la  terre  peut  alors  s'enlever  rapidement.  Un  trou  produit  dans  ce  terrain  ne 
peut  se  reboucher  naturellement. 
L'empreinte  présente  la  forme  d'une  poire  allongée  munie  de  deux  oreilles.  Du 


Fig  31. 


Empreinte  faite  dans  le  sol  par  la  chute  de  l'uranolithc. 


côté  ABC,  la  terre  semble  avoir  subi  une  forte  poussée;  on  remarque  des  déchi- 
rements et  des  dénivellations,  surtout  dans  l'angle  compris  entre  B  et  C;  de  la 
terre  a  été  projetée  au  delà  de  C  dans  la  direction  DC.  La  météorite  semble  être 
venue  de  GFED,  allant  vers  ABC;  sa  direction  était  donc  de  l'Ouest  à  l'Est,  ce 
qui  est  d'accord  avec  les  déclarations  des  personnes  qui  Font  vu  se  mouvoir  dans 
l'espace. 

Impossible  de  retrouver  la  météorite,  ni  dans  la  terre,  ni  dans  le  voisinage.  Il 
est  clair  que,  si  ce  corps  s*est  enfoncé  dans  le  sol,  on  doit  retrouver  la  trace  de 
son  passage,  qui  n'a  pu  se  combler,  vu  la  nature  du  terrain.  Rien.  Le  fond  de 
l'empreinte  est  une  surface  unie,  partout  également  résistante. 

On  est  donc  conduit  à  cette  conclusion  : 
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La  météorite  a  ricoché.  C'est,  du  reste,  ce  que  le  chef  de  canton  a  exprimé  en 
disant  :  Cet  animal  s'en  est  allé  au  ciel. 

Le  ricochet  est  établi  aussi  par  les  dépositions  des  Annamites,  entre  autres 
le  nommé  Lam,  du  village  de  Hiep-Hoa,  et  le  maire  de  Phuoc-Trach,  qui  disent 
avoir  entendu  un  grand  bruit,  suivi  d'une  longue  série  de  ronflements  allant  en 
mourant.  MM.  Bouvret,  garde  d*artillerie,  et  Baurac,  médecin  de  la  Marine,  qui 
tous  deux  étaient  à  23"^"»  de  Than-Duc,  ont  entendu,  le  premier,  comme  un  grand 
coup  de  fouet,  le  second  une  série  de  grondements. 

Ce  grand  bruit,  ce  coup  de  fouet,  s'est  produit  sans  doute  quand  la  météorite 
a  touché  le  sol;  les  grondements,  les  ronflements  ont  eu  lieu  par  suite  du  mou- 
vement anormal  qui  a  suivi  le  ricochet.  Les  artilleurs,  habitués  à  observer  les 
points  de  chute  des  gros  projectiles,  ne  peuvent  conserver  de  doute  à  ce  sujet. 
Ils  savent  que  ce  sont  bien  là  les  deux  bruits  que  fournissent  les  ricochets,  alors 
qu'un  projectile  qui  s'enfonce  en  terre  ne  produit  qu'un  bruit  sourd. 

L'empreinte  que  la  météorite  a  laissée  sur  le  sol  indique  sa  forme.  C'est  une 
poire  allongée,  qui  s'est  présentée  suivant  sa  longueur,  l'extrémité  effllée  plus 
basse  que  l'autre.  La  partie  effllée  aurait  d'abord  raclé  le  sol  et  produit  l'oreille 
GF.  La  résistance  qui  en  est  résultée  aurait  eu  pour  effet  de  faire  pivoter  Taxe 
de  la  météorite;  celle-ci  s'est  alors  appliquée  en  plein  sur  le  sol  et  a  produit  la 
longue  empreinte  ABDEF.  Puis  cette  météorite  serait  repartie  aussitôt  en  raclant 
sur  le  sol  par  son  extrémité  renflée  et  produisant  l'oreille  C. 

Aussi  l'empreinte  débarrassée  des  deux  oreilles  indiquerait  non  seulement  la 
forme  de  la  météorite,  mais  ses  dimensions  d'une  manière  approximative,  dimen- 
sions  qui  seraient  bien  supérieures  à  celles  de  toutes  les  météorites  connues. 

Grâce  à  MM.  Basset,  secrétaire  d'arrondissement,  et  Bouvret,  garde  d'artillerie, 
qui  ont  observé  la  météorite  dans  des  stations  éloignées  de  5"^™  Tune  de  Tautre  et 
à  23^™  du  point  de  chute,  nous  avons  cherché  à  calculer  l'inclinaison  et  la  vitesse 
de  ce  corps.  Ces  observations  paraissent  revêtir  un  assez  grand  caractère  d'exac- 
titude à  cause  des  conditions  favorables  dans  lesquelles  elles  ont  été  faites. 
M.  Basset  était  à  table  et  a  aperçu  le  globe  de  feu  à  travers  l'ouverture  d'une 
porte;  M.  Bouvret  était  à  l'affût  dans  un  endroit  élevé.  Nous  trouvons  que  la 
météorite  serait  venue  toucher  le  sol  sous  une  inclinaison  de  10'»  avec  une  vitesse 
très  considérable  ('  ). 

D'après  l'empreinte,  la  météorite  n'a  fait  qu'effleurer  le  sol;  il  est  vraisem- 
blable qu'elle  n'a  perdu  dans  le  choc  qu'une  faible  partie  de  sa  force  vive.  Elle 
a  donc  dû  rebondir  avec  une  grande  vitesse.  L'empreinte  me  fait  en  outre  sup- 
poser qu'elle  a  ricoché  sous  un  angle  voisin  de  34o.  Elle  a  dû  retomber  très 
loin. 

Cette  époque-ci  semble,  pour  la  Cochinchine,  fertile  en  apparition  de  mé- 
téores. Un  mois  auparavant,  le  22  septembre,  une  météorite  à  peu  près  sphérique 
de  0"10  de  diamètre,  est  tombée  au  village  de  Phu-Long  (canton  de  Binh-Chanh). 

(«)  M.  Bouvret  a  vu  Taérolithe  s'éteindre  au  moment  où  il  arrivait  dans  le  plan  de 
rhorizon;  il  a  constaté  une  sorte  de  ricochet  au  moment  de  l'extinction. 


96  L'ASTRONOMIE. 

Ce  corps  appartient  à  la  classe  des  sporadosidères;  la  cassure  présente  des  petits 

grains  métalliques.  Peu  de  jours  après  la  chute  de  Than-Duc,  le  29  octobre  1887, 

on  a  encore  observé  de  Tay-Ninh  dn  bolide  un  peu  moins  gros  que  celui  du  25  et 

suivant  une  orbite  semblable. 

Cap.  Delaunev. 


Saïgon,  novembre  1887. 


MÉTÉOROLOGIE  DE  L'OCÉAN. 

Antagonisme   entre  les   aires  de  haute  et  de  basse  pression, 
au  point  de  vne  de  la  prévision  des  temps.  —  Les  lies  Açores. 

La  prévision  du  temps  à  courte  échéance  est  entrée,  grâce  à  la  publication  du 
Bulletin  météorologique,  dans  le  domaine  des  probabilités.  Il  est  souvent  possible, 
en  effet,  à  Taide  du  tracé  des  courbes  isobariques,  de  prévoir  la  veille  le  temps 
qu*il  fera  le  lendemain.  Il  s'agit,  pour  cela,  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  carte 
d'Europe  et  d'apprécier  la  position  relative  des  aires  de  haute  et  de  basse  pression. 
Dans  les  premières,  les  vents  soufflent  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montre  ; 
dans  les  secondes,  ils  soufflent  en  sens  contraire.  Or,  dans  tout  pays,  chacun  connaît 
le  temps  qu'amène  le  vent  régnant.  Exemple  :  si  Paris,  dans  la  saison  d'hiver, 
se  trouve  au  sud  d'une  zone  de  basse  pression,  ce  sont  les  vents  S.  puis  S.-O.  qui 
régneront  avec  cette  caractéristique  climatologique  :  dégel,  pluie  continue  avec 
vent  Sud,  soleil  avec  averses  par  vent  S.-O.,  température  douce.  Si  Paris  se 
trouve  au  contraire  au  sud  d'une  zone  de  /lauie  pression,  lèvent  soufflera  duN.-O. 
Le  ciel  se  couvrira  d'un  manteau  de  brumes,  mais  il  s'éclaircira  à  mesure  que  la 
zone  maxima  s'éloignera  vers  l'Est.  Les  nuages  disparaîtront  et  le  Soleil  brillera 
de  tout  son  éclat. 

Actuellement,  tout  observateur,  en  jetant  les  yeux  sur  le  Bulletin  inétéorolo- 
gique  imprimé  à  la  quatrième  page  du  journal  le  Temps,  peut  se  faire  une  idée 
de  l'état  du  ciel  pour  le  lendemain.  Il  suffit,  pour  être  prophète,  de  retenir  la  loi 
énoncée  plus  haut  sur  la  direction  des  vents  dans  les  aires.  Est-il  nécessaire 
d'insister  sur  l'utilité  de  cette  observation.  Le  touriste  en  tirera  son  profit  pour 
son  excursion  du  lendemain;  le  cultivateur,  plus  intéressé  encore,  saura  se  pré- 
munir en  conséquence  contre  la  gelée  ou  contre  la  pluie. 

Disons-le  bien  vite,  peu  de  personnes  daignent  accorder  leur  attention  à  cette 
carte  sillonnée  de  traits  noirs.  Des  explications  paraissent  nécessaires.  Elles  s'y 
trouvent  certes,  le  tableau  est  toujours  accompagné  d'un  commentaire,  et  parfois 
d'une  prévision  probable,  mais  le  public  n'aime  que  les  affirmations;  aussi  le 
doute  plane-t-il  encore  sur  ces  courbes  cabalistiques  et  sur  la  valeur  de  leur 
interprétation,  de  sorte  que  ces  précieuses  indications  restent  lettre  morte  pour 
le  grand  public.  Il  faudrait  donc,  pour  secouer  cette  indifférence  générale, 
transformer  la  probabilité  en  certitude  ;  il  faudrait  que  la  prévision  devienne 
affirmative,  il  faudrait  que  toute  cause  d'erreur  fût  écartée. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  serait  utile  d'établir  un  poste  d'observation  aux 
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îles  Açores.  Je  vais  développer  ce  projet;  mais  pour  en  saisir  toute  l'importance, 
il  est  nécessaire  d'exposer  ici  l'antagonisme  entre  les  aires  de  haute  et  de  basse 
pression. 

La  couche  atmosphérique  qui  recouvre  la  surface  des  mers  et  de  l'Europe  n'est 
pas  immobile;  elle  paraît  être  entraînée  de  l'Ouest  vers  l'Est.  Elle  n'est  pas  uni- 
forme, mais  est  composée  d'une  série  de  zones  ou  d'aires  disposées  par  bandes 
parallèles  dans  lesquelles  la  pression  est  inégale,  de  sorte  que  les  zones  de  basse 
pression  alternent  avec  celles  de  haute  pression.  Qu'on  se  figure  une  série  de 
remous  concentriques  pour  un  observateur  placé  en  haut,  les  masses  étant 
composées  de  couches  gazeuses.  Chacune  de  ces  aires,  dont  la  surface  peut  égaler 
celle  de  la  France,  est  animée  de  mouvements  giratoires  convergents  pour  les 
dépressions,  divergents  pour  les  autres. 

Si  ces  bandes  parallèles  se  déroulaient  régulièrement  à  la  surface  de  la  Terre 
avec  la  précision  d'un  mouvement  d'horlogerie,  la  prévision  du  temps  serait 
facile  et  pourrait  être  enfermée  dans  une  formule  ;  mais  les  choses  ne  vont  pas 
ainsi.  Les  zones  de  haute  pression  qui  séjourneraient  par  exemple  à  l'Ouest, 
seront  refoulées  en  haut  vers  l'Angleterre,  ou  en  bas  vers  l'Espagne.  Elles  seront 
remplacées  par  des  dépressions.  Les  bandes  de  zones  se  déplacent  ainsi  vers  le 
Nord  ou  vers  le  Sud,  substituant  pour  un  lieu  donné  une  zone  à  une  autre,  ou 
bien  elles  s'éloignent  vers  l'Ouest,  avec  des  vitesses  variables.  Il  arrive  aussi  que 
l'équilibre  s'établit  entre  elles  sur  place  insensiblement,  de  façon  que  la  pression 
devient  uniforme  entre  deux  aires  qui  étaient  précédemment  inégales.  Ces  oscil- 
lations sont  irrégulières,  imprévues;  elles  s'accomplissent  parfois  avec  lenteur, 
parfois  avec  violence.  Elles  sont  produites  par  les  vitesses  bien  différentes  qui 
animent  ces  deux  facteurs;  dans  ces  conditions,  la  prévision  du  temps  devient 
précaire.  Aussi,  malgré  les  avertissements  venus  de  New-York,  malgré  la  stabi- 
lité actuelle  des  courbes  barométriques,  le  météorologiste  le  plus  sagace  est 
exposé  à  l'erreur  dans  ses  prévisions  pour  le  lendemain.  Il  suffit  de  quelques 
heures  pour  qu'il  surgisse  dans  ces  profondas  couches  d'air  un  bouleversement 
imprévu  qui  dérange  tout. 

Que  s'est-il  passé?  Une  dépression  s'est  creusée  subitement  sur  place,  ou  venue 
du  large  à  grande  vitesse,  elle  aborde  les  côtes  de  France,  refoulant  de  tout  côté 
les  isobares  voisines,  poussant  devant  elle  des  bourrasques  de  pluie  ou  de  neige. 
C'est  ici  que  se  montre  l'antagonisme  entre  les  zones.  Tandis  que  la  dépression 
s'élance  impétueusement  sur  le  continent,  s'enfonçant  comme  un  coin  à  travers 
les  couches  d'air,  les  hautes  aires,  presque  immobiles,  opposent  leur  masse  à 
cette  pénétration  violente.  Il  y  a  conflit  :  les  premières  sont  bien  forcées  h  céder 
un  peu,  elles  résistent,  mais  restent  sur  le  champ  de  bataille,  livrant  passage 
néanmoins  au  tourbillon  vainqueur  qui  allonge  ses  isobares  et  resserre  son 
gradient  pour  passer  outre.  Il  est  passé  en  effet,  non  pas  sur  le  corps  de  son 
ennemi,  mais  à  côté.  Sa  direction  primitive  a  été  déviée,  elle  le  sera  sans  cesse 
devant  les  obstacles  renouvelés  sur  la  route.  Telle  bourrasque  qui  voyageait  sur 
rOcéan,  de  l'Est  à  l'Ouest,  lorsqu'elle  rencontre  sur  le  continent  les  hautes  masses 
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d'air  que  l'hiver  accumule  comme  une  montagne  sous  une  pression  de  790,  se 
replie  et  s'élance  vers  le  Sud,  arrêtée  par  cette  barrière  impénétrable!*). 

Voilà  le  phénomène  d'antagonisme  qu'on  peut  observer  sur  l'Europe.  Il  n'est 
pas  toujours  aussi  tranché,  mais  il  s'exerce  tous  les  jours  de  façon  que  la  bour- 
rasque qui  rencontre  une  aire  de  haute  pression  est  obligée  de  passer  au  nord 
ou  au  sud  de  celle-ci.  Il  est  indispensable  de  le  connaître  au  point  de  vue  de  la 
prévision  du  temps.  Du  côté  de  l'Ouest,  une  bourrasque  arrêtée  provoque  en 
hiver  une  abondante  chute  de  neige.  Autrement  important  est  l'antagonisme  du 
côté  de  l'Ouest.  De  ce  côté,  les  courbes  barométriques  restent  incessamment 
ouvertes,  par  suite  de  l'absence  de  poste  météorologique  dans  l'Océan.  C'est  là 
l'inconnu  qu'il  faudrait  connaître. 

Il  est  indispensable  en  effet  de  savoir,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  l'étendue 
et  la  résistance  des  zones  de  haute  pression  qui  couvrent  l'Océan.  Elles  constituent 
des  remparts  qui  protègent  les  côtes  de  France  contre  les  bourrasques  venues 
du  large;  celles-ci  seront  repoussées,  comme  nous  l'avons  vu,  vers  le  Nord  ou 
vers  le  Sud,  suivant  la  position  de  ces  zones,  ou  bien  elles  auront  un  libre  accès. 
C'est  cette  quantité  qui  est  à  déterminer,  et  pour  cela  il  n'y  a  qu'un  moyen  :  établir 
un  poste  d'observation  sur  l'Atlantique,  plus  rapproché  de  nos  rivages  que 
New- York.  Avec  les  indications  quotidiennes  transmises  par  un  câble  sous-marin, 
il  serait  désormais  permis  de  prolonger  les  isobares  jusqu'à  ce  point,  et  de  juger 
ainsi  de  la  direction  des  bourrasques  par  la  forme,  l'étendue  et  la  latitude  des 
zones  protectrices. 

Les  îles  Açores,  par  leur  position  sur  le  38®  parallèle,  paraissent  le  point  le 
plus  convenable  pour  assurer  la  prévision  du  temps  à  courte  échéance.  Senti- 
nelle avancée  sur  l'Atlantique,  ses  avertissements  seraient  précieux  pour  la  sécu- 
rité de  nos  côtes,  et  fourniraient  en  même  temps,  comme  je  viens  de  l'expliquer, 
des  données  certaines  pour  la  prévision  du  temps  à  plus  longue  échéance. 

D'  ROUANET. 
Le  Bourget  (Seine). 
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SÉANCE   DU   !«'  FÉVRIER   1888. 

Présidence  de  M.  Camille  Flammarion, 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie. 

M.  Gérigny,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  delà  dernière  séance. 
Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  Flammarion  a  reçu,  soit  comme  Président  de  la  Société,  soit  comme  directeur 
de  L'Astronomie,  soit  à  d'autres  titres,  64  relations  de  l'éclipsé  de  Lune,  adres- 
sées par  les  observateurs  dont  les  noms  suivent  : 

(•)  Ce  phénomène  s'observe  souvent  au  mois  de  janvier.  Exemple  :  12  janvier  1885. 
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Société  scientifique  Flammarion  de  Marseille.  (Observateurs:  MM.Bruguière,Léotard, 
Bressy,  Guérin,  Thieux). 
Léon  Fenet  à  Beauvais.  (Photographies). 
Daguin  à  Bayonne.  (Croquis). 
Schmoll  à  Paris. 
Goignet  à  Paris. 

Tramblay  à  Orange.  (Photographies). 
Moussette  à  Paris-Auteuil.  (Croquis  coloriés). 
Maurice  Jacquot  au  H&vre.  (Croquis  avec  indications  de  couleurs). 
Guillaume  à  Péronnas,  Ain.  (Dessins  et  photographies). 
Raymond  à  Achëres,  Seine-et-Oise. 
Edouard  Gand  à  Amiens.  (Croquis). 
Léon  Guiot  à  Soissons.  (Dessins  détaillés  et  coloriés). 
H.  Cornillon  à  Arles.  (Croquis  coloriés). 
François  à  Porcheux.  (Croquis  coloriés). 
Lange  de  Ferrières  à  Rupt,  Haute-Saône. 
M***  Jugand  à  Issoudun. 
Henri  Courtois  à  Muges,  Lot-et-Garonne. 
Maurice  Petit  à  Paris.  (Croquis  coloriés). 
Duménil  à  Yébleron,  Seine-Inférieure. 

Charles  Duprat  à  Constantine.  (Dessins  détaillés  des  phases). 
H.  Gally  à  Eu. 
Barre  au  Havre. 

B.  Lihou  à  Paris.  (Dessins  avec  indications  de  couleur). 
Ad.  Monod  à  Carcassonne. 
Audemard  Luxeul  à  Toulouse. 
Colombat  à  Montagny,  Loire. 
M—  L.  Foucault  à  Paris. 

Hauville  au  Havre.  (Dessin  relatif  aux  phases  photographiées). 
Albert  Rengel  à  Lyon. 
G.  Martin  à  Guéret,  Creuse. 
Junod  à  Sainte-Croix. 
Jules  Quélin  à  Angers. 
Labaume  à  Pontoise.  (Photographies). 
Seignard  et  Le  Riboul  à  Nantes. 
Anglas  à  Paris. 
Louviot  à  Melun. 

Bouyssy  à  Castillonnès,  Lot-et-Garonne. 
Renoux  à  Moulins.  (Croquis). 
Azoulay  et  Poulmark  à  Paris.  (Croquis  coloriés). 
Guérin  à  Saint-Hilaire,  Manche. 
Demay  à  Paris. 
Girard  à  Niort. 
Martial  à  Ploôrmel. 

Loiseau  à  La  Flèche,  Sarthe.  (Croquis  coloriés). 
Elie  Ferté  à  Bailleul,  Nord. 

Perrotet  des  Pins  à  Mérindol,  Vaucluse.  (Croquis  coloriés). 
Van  Oort  à  Quiévy,  Nord. 
Cooper  à  Marseille. 
Jacob  Pilloy  à  Château-Thierry. 
L.  Gully,  à  Rouen. 
«  Deux  lecteurs  assidus  de  U Astronomie  »,à  Moulins  (Croquis). 
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a  Un  abonné  du  département  de  llndre  ». 

«  Un  lecteur  assidu  à  Bruxelles  ». 

Société  scientifique  Flammarion  de  Jaên.  (Observateur  :  M.  Ildefonso  Gonzalez). 

Adolphe  de  Boé  à  Anvers. 

Giovannozzi,  directeur  de  l'Observatoire  de  Florence. 

Landerer  à  Valence,  Espagne. 

Valderrama  à  Madrid. 

Narciso  de  Lacerda  à  Lisbonne. 

Docteur  Decroupet  à  Soumagne,  Belgique.  (Dessins  relatifs  aux  phases). 

José  Comas  à  Barcelone. 

Pedro  de  Alcantara  Penya  à  Palma  de  Malorca. 

Pujazon  et  Garcia  à  San  Fernando. 

Chaves  à  San-Miguel,  Açores. 

Toutes  ces  observations  sont  offertes  par  le  Président  aux  archives  de  la  So- 
ciété, où  elles  seront  conservées.  Il  en  sera  publié  des  extraits. 

M.  Flammarion,  qui  a  observé  Féclipse  à  Nice,  fait  remarquer  qu'elle  a  été  ca- 
ractérisée par  une  teinte  cuivre  très  prononcée  et  plus  lumineuse  que  lors  des 
éclipses  précédentes  :  cette  remarque  a  été  faite  par  presque  tous  les  obser- 
vateurs. 

MM.  Henry  ont  fait  des  comparaisons  photométriques  de  la  Lune  avec  Sirîus 
en  étalant  l'image  de  Sirius  par  un  déplacement  de  Toculaire  jusqu'à  ce  qu'elle 
devienne  aussi  large  que  la  Lune.  Celle-ci  s'est  montrée  plus  éclatante  que  Sirius. 
La  même  observation  avait  été  faite  par  MM.  Henry  pendant  l'éclipsé  de  1880. 
A  cette  date,  l'éclat  de  la  Lune  était  celui  d'Altaïr. 

Résumé  des  observations  surréclipse. — Ces  observations  ont  été  favorisées, 
en  général,  par  un  temps  suffisamment  clair;  la  période  de  la  totalité  a  pu  être 
observée  dans  toute  la  France  et  la  Belgique.  Le  temps  était  douteux  dans  les 
environs  de  Paris  et  le  centre  de  la  France.  Le  Sud  et  l'Ouest  ont  été  plus  favo- 
risés. Il  résulte,  de  tous  les  documents  que  nous  avons  eu  à  examiner,  que  Tillu- 
mination  de  la  surface  de  la  Lune  pendant  la  période  de  totalité  par  les  rayons 
solaires  réfractés  à  travers  l'atmosphère  terrestre  a  été  d'une  intensité  exception  - 
nelle.  On  se  rappelle  que  lors  de  la  dernière  éclipse  totale  de  Lune  visible  en 
France,  celle  du  4  octobre  1884,  la  Lune  éclipsée  était  devenue  presque  complè- 
tement invisible.  A  peine  pouvait-on  la  distinguer  dans  le  ciel,  et  sa  couleur 
d'un  gris  d'ardoise  ne  présentait  nullement  l'aspect  rougeâtre  si  souvent  observé. 
Le  28  janvier  1888,  au  contraire,  la  Lune  est  restée  non  seulement  visible,  mais 
encore  assez  brillante  pour  qu'on  pût  distinguer  avec  une  jumelle  les  principau  x 
détails  de  sa  surface.  M  Coignet,  à  Paris,  a  remarqué  qu'avec  une  lunette  de 
108'^'"  d'ouverture,  munie  d'un  oculaire  grossissant  33  fois,  on  distinguait  les 
détails  sélénographiques  au  moins  aussi  bien  qu'on  peut  le  faire  en  temps  ordi- 
naire avec  une  bonne  jumelle.  Quant  à  la  coloration  qu'a  présentée  le  disque 
lunaire  pendant  la  totalité,  elle  a  été,  comme  toujours,  appréciée  un  peu  diffé- 
remment par  les  observateurs.  Tous,  cependant,  s'accordent  à  mentionner  une 
teinte  rouge  plus  ou  moins  vive,  mais  très  accentuée;  les  uns  parlent  d'un  rouge 
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cuivre,  les  autres  d'un  rouge  orange,  quelques-uns  signalent  des  teintes  roses 
et  même  des  teintes  jaune  clair.  En  réalité,  la  coloration  n*était  certainement  pas 
la  môme  sur  toute  l'étendue  du  disque  lunaire,  et  elle  a  dû  varier  pendant  la 
durée  de  l'éclipsé;  probablement  aussi  l'état  de  l'atmosphère  au  lieu  de  l'obser- 
vation a-t-il  une  influence  dont  il  est  difficile  d'apprécier  l'importance  sur  cet 
intéressant  phénomène.  Le  milieu  de  la  Lune  était  moins  lumineux  que  les 
bords,  ce  qui  doit  être.  M.  Lange  de  Ferrières,  à  Rupt,  écrit  que  le  tour  de  la 
Lune  était  d'une  teinte  de  feu,  tandis  que  le  centre  était  occupé  par  une  tache 
rousse,  qui  s'est  déplacée  pendant  la  durée  de  l'éclipsé.  M.  Daguin,  à  Bayonne, 
signale  aussi  des  taches  sombres  sur  le  disque  lunaire,  et  M.  Rengel  à  Lyon , 
une  ombre  au  centre  de  la  Lune.  M.  G.  Martin,  à  Guéret,  a  vu  cette  tache  cen- 
trale d'un  rouge  garance  vif.  M.  Decroupet,  à  Soumagne  (Belgique),  a  remarqué 
que  la  coloration  était  plus  foncée  sur  le  bord  oriental.  A  Marseille,  MM.  Bru- 
guière,  Léotard,  Bressy,  Guérin  et  Thieux  ont  vu  le  demi-cercle  nord  plus  clair 
que  le  demi-cercle  sud.  Deux  observateurs,  MM.  Lihou  à  Paris  et  J.  Comas  à 
Barcelone,  signalent  sur  le  bord  occidental,  au  début  de  la  totalité,  un  secteur 
d'environ  30**  plus  clair  que  le  reste  de  la  surface,  et  présentant  une  coloration 
bleuâtre. 

Les  variations  de  teinte,  pendant  la  durée  du  phénomène,  ont  encore  été  plus 
diversement  appréciées.  Nous  relevons  même  des  observations  contradictoires. 
Ainsi  M.  Monod,  à  Carcassonne,  a  vu  la  couleur  rouge  du  disque  lunaire  plus 
intense  au  début  qu'à  la  fin  de  l'éclipsé,  tandis  que  M.  F.  Martial,  à  Ploërmel,  la 
signale,  au  contraire,  comme  mieux  caractérisée  à  la  fin.  Le  ciel  était  très  pur 
dans  les  deux  stations.  M.  Raymond,  à  Achères,  a  remarqué  que  l'ombre  était 
franchement  rousse  au  début  de  l'éclipsé,  tandis  qu'elle  était  devenue  grise  à  la 
fin.  A  quelles  causes  faut-il  attribuer  ces  singulières  différences  dans  la  marche 
du  phénomène  ? 

Plusieurs  observateurs  se  sont  occupés  de  la  forme  de  la  ligne  de  séparation 
d'ombre  et  de  lumière  à  la  surface  de  la  Lune,  afin  de  reconnaître  si  l'on  ne 
pouvait  pas  y  distinguer  la  silhouette  de  quelques  accidents  de  la  surface  ter- 
restre. La  chaîne  de  l'Himalaya  se  trouvait  au  moment  de  l'éclipsé  sur  le  cercle 
d'illumination  terrestre;  on  avait  donc  espéré  que  l'ombre  de  ces  montagnes 
pourrait  se  projeter  sur  le  disque  de  la  Lune  ;  mais  les  résultats  ont  été  à  peu  près 
négatifs  {voy.  p.  86).  Ces  irrégularités  sont  très  légères  et  fort  douteuses. 
A  ce  sujet,  M.  de  Boë,  qui  avait  appelé  l'attention  des  astronomes  sur  l'ombre 
des  Cordillères,  observée  lors  de  l'éclipsé  de  Lune  de  1884,  fait  remarquer  que, 
pour  qu'on  puisse  observer  l'ombre  d'une  montagne  à  la  surface  de  la  Lune,  il  ne 
suffit  pas  que  cette  montagne  ait  le  Soleil  à  Thorizon,  il  faut  encore  que  cette 
ombre  se  projette  sur  la  Lune  même  et  non  en  dehors.  Or,  on  sait  que  Tare  du 
cercle  d'ombre  situé  à  l'intérieur  de  la  Lune  n'est  qu'une  portion  de  la  circonfé- 
rence totale.  De  plus,  le  28  janvier  dernier,  l'ombre  de  l'Himalaya  tombait  à 
l'extrémité  de  l'arc,  sinon  en  dehors. 

Plusieurs  observateurs  ont  noté  un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'occultations 
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d'étoiles  par  la  Lune  pendant  la  durée  de  Téclipse.  A  l'Observatoire  de  San- 
Fernando,  MM.  Pujazon  et  Garcia  en  ont  observé  15;  M.  Duménil,  à  Yébleron,  et 
M.  Coignet,  à  Paris,  ont  fait  des  observations  analogues. 

L'attention  de  quelques  observateurs  s'est  aussi  portée  sur  la  recherche  de 
points  lumineux  dans  la  Lune  éclipsée.  Les  résultats  ont  été  absolument  néga- 
tifs. M.  J.-J.  Landerer,  de  Valence  (Espagne),  écrit  qu'il  n'a  pu  remarquer 
aucune  lumière  insolite. 

M.  Flammarion  signale  l'admiration  qu'éprouvent  les  astronomes  et  les  amis 
de  la  Science  en  visitant  l'Observatoire  de  Nice.  L'équatorial  de  cet  établisse- 
ment est  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  existent. 

Communication  de  M.  Gaudibert  contenant  des  observations  faites  sur  la  Lune 
et  accompagnées  de  trois  dessins.  L'auteur  signale  différents  objets  qui  n'ont  pas 
encore  été  décrits:  une  colline  dans  Théophile,  des  rainures  dans  le  voisinage 
de  Linné.  Une  seconde  communication  du  même  auteur  contient  de  nouvelles 
observations  sur  la  Lune,  Saturne  et  son  anneau. 

M.  Van  Oort,  à  Quiévy  (Nord)  envoie  l'observation  d'une  tache  solaire  avecdes 
taches  blanches  dans  son  intérieur. 

M.  Demay  signale  la  grande  ressemblance  qui  lui  paraît  exister  entre  les  des- 
sins des  canaux  de  Mars  par  M.  Schiaparelli,  et  les  dessins  du  cirque  lunaire  de 
Platon  faits  en  Angleterre  par  M.  Stanley  Williams. 

Le  même  observateur  est  parvenu  à  observer,  les  13,14  et  15  janvier  1888,  deux 
satellites  de  Saturne,  Rhéa  et  Titan,  à  l'aide  d'une  lunette  de  8i°»°>. 

Communications  :  de  M.  Manuel  Iradié  contenant  des  observations  de  Vénus. 

De  M.  Duménil:  Observations  de  Mira  Ceti. 

De  M.  Guillaume  à  Péronnas  :  Photographie  de  la  Lune;  observations  de 
Vénus, 

De  M.  Bruguière  à  Marseille  :  Observations  des  taches  solaires  en  dé- 
cembre 1887. 

De  M.  G.  Vallet  :  Tableaux  et  diagrammes  relatifs  aux  distances  des 
étoiles. 

MM.  Paul  et  Prosper  Henry  communiquent  à  la  Société  une  nouvelle  carte 
des  Pléiades  faite  au  moyen  de  deux  clichés  photographiques  de  4*»  de  pose  cha- 
cun. Cette  carte  contient  plusieurs  nébuleuses  nouvelles  qui  se  trouvent  toutes 
dans  le  voisinage  des  étoiles  principales,  et  sont  reliées  les  unes  aux  autres  par 
des  courants  rectilignes.  On  remarque  surtout  deux  traînées  très  fines,  presque 
linéaires,  dont  l'une  mesure  plus  de  3"  de  temps  de  longueur. 

M.  SchmoU  donne  lecture  de  sa  réponse  à  M.  de  Touchimbert,  au  sujet  d'une 
période  de  plusieurs  jours  sans  taches  solaires.  M.  Schmoll  est  certain  d'avoir 
observé  des  taches  très  petites,  il  est  vrai,  à  certains  jours  que  M.  Touchimbert 
note  comme  absolument  négatifs,  notamment  le  l»»"  mars  1887.  La  période  sans 
tache  a  duré  16  jours  :  du  2  au  17  mars  inclusivement. 

M.  Bertaux  fait  hommage  à  la  Société  de  la  carte  de  la  Lune  dessinée  par 
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M.  Fenet  d'après  les  observations  de  M.  Gaudibert  et  sous  la  direction  de 
M.  Flammarion.  Des  remercîment^  sont  adressés  à  M.  Bertaux. 
La  séance  est  levée  à  11  heures  1/2. 

Le  Secrétaire,  Philippe  Gérigny. 


li^Éolipse  totale  de  Lune  du  28  Janvier  1888, 

Observée  à  Orange  par  M.  G.  Tramblay. 

L'éclipsé  a  été  entièrement  visible.  Le  ciel  est  resté  pur  pendant  toute  la  durée 
du  phénomène.  Quelques  nuages,  chassant  du  N.-C,  ont  sillonné  rapidement  le 
ciel  et  masqué  la  Lune  par  intervalles,  pendant  quelques  secondes,  jusqu'à  11*»14°». 
La  température  était  de  —  lo,5.  Le  minimum  de  la  nuit  du  28  au  29  a  été  de 
—  2o,2.  A  2»»  du  matin,  il  y  avait  —  2p,0. 

La  lunette  employée  a  une  ouverture  de  75»»™;  je  me  suis  servi  d'un  oculaire 
négatif  grossissant  25  fois. 

Dix-sept  photographies  des  phases  de  l'éclipsé  ont  été  prises  ;  de  plus,  une  pla- 
que Bernaert  de  24+30  a  posé  pendant  toute  la  durée  apparente  de  la  totalité, 
de  10^40™  à  12*»17™48«.  Développée  à  fond,  cette  dernière  plaque  montre  la  trace 
de  la  Lune  et  d'un  assez  grand  nombre  d'étoiles.  Les  dix-sept  épreuves  des  phases 
sont  bien  venues. 

L'objectif  employé  est  un  aplanétique  d'Hermagis  de  0",08l  ;  foyer  O"»,  628  sans 
diaphragme  pour  la  totalité  et  0°»,625  pour  les  phases  avec  diaphragme  n*  4.  Les 
foyers  sont  comptés  à  partir  du  diaphragme,  placé  à  égale  distance  des  deux 
lentilles. 

Voici  les  observations  notées  de  moment  en  moment,  au  cours  du  phénomène. 
Heure  de  Paris. 

8^48"*.  Aucune  diminution  sensible  dans  l'éclat  delà  Lune.  Le  bord  où  se  trouve 
Grimaldi  est  aussi  brillant  que  les  autres. 

9^8™.  L'éclat  diminue. 

9^18"».  Le  bord  Grimaldi  est  moins  brillant  que  les  autres. 

9*» 51".  L'ombre  de  la  Terre  est  lie  de  vin  grisâtre. 

10*»  8™.  Dans  la  partie  déjà  recouverte,  le  bord  le  plus  brillant  se  trouve  vers  le 
cratère  Rumker,  au  nord  d'Aristarque.  Teinte  rouge  cuivré. 

10»» 40".  Le  bord  occidental,  qui  brillait  encore  d'un  mince  filet  de  lumière, 
s'assombrit;  le  filet  disparaît.  Commencement  de  la  totalité. 

De  10^40"  à  12^7",  l'éclaircissement  de  la  Lune  passe  par  des  phases  très-cu- 
rieuses, décrites  plus  loin. 

H*»l«48».  Occultation  d'une  étoile  de  8«  grandeur  par  le  bord  voisin  du  cirque 
Phocylides.  Instantané. 

11»>3".  L'éclat  total  de  la  Lune  est  supérieur  à  Saturne,  mais  inférieur  à 
Sirius, 
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ll'>4«.  Occultatioa  d'une  étoile  de  9«  grandeur,  voisine  au  sud  de  Tétoile  de  8« 
occultée  à  11^>1°»48«. 

li*»8™.  Lune  inférieure  à  Saturne. 

11*»10".  L'illumination  du  disque  est  devenue  régulière;  bords  plus  brillants  que 
le  reste. 

11*»  12™.  Lune  inférieure  à  Saturne,  mais  supérieure  à  Procyon. 

11™  13.  Lune  un  peu  supérieure  à  Régulus,  mais  inférieure  à  Procyon,  qui  est 
inférieur  à  Saturne. 

11*»  18".  Illumination  régulière.  Teinte  orangée. 

11*» 20™.  Lune  égale  à  Procyon. 

ll*»22™.  Lune  orangé  pâle. 

11*»23™5».  Lune  inférieure  à  Procyon,  supérieure  à  Régulus. 

11*»29™5«.  Lune  un  peu  supérieure  à  Procyon,  mais  inférieure  à  Saturne. 

Il*» 31™.  Illumination  régulière.  Couleur  de  l'ombre  orangée  plus  intense  que  la 
coloration  de  Bételgeuse. 

11*>37™.  Occultation  d'une  étoile  de  8«,5  grandeur,  par  le  bord  voisin  du  cratère 
South. 

11*» 39™.  Bord  le  plus  brillant  depuis  Grimaldi  jusque  vers  le  cirque  Messala,  au 
nord  de  la  mer  des  Crises.  Bord  méridional  bien  inférieur. 

li*»4i™.  Lune  égale  à  Saturne. 

11*>43™.  Bord  le  plus  brillant  se  trouve  au  bout  d'une  ligne  droite  menée  de 
Copernic  par  le  golfe  des  Iris. 

li*>45™.  Lune  un  peu  inférieure  à  Saturne. 

ll'-SS™.  Lune  bien  supérieure  à  Saturne,  mais  inférieure  à  Sirius. 

11*» 55™.  Bord  le  plus  brillant  vers  le  cirque  Bouguer,  qui  fait  suite  à  Grimaldi. 
vers  le  nord. 

11*»57™5«.  Bordure  brillante  part  des  environs  de  Grimaldi  et  s'avance  en  dimi- 
nuant d'éclat  jusque  vers  le  centre  de  la  Lune. 

12*»  1™.  Couleur  orangée  intense;  bord  au  nord  d'Aristarque  très  brillant. 

12*»4™.  Lune  égale  à  Sirius. 

12*» 7™.  Lune  supérieure  à  Sirius.  Orangée. 

12*»  10™.  Lune  orangé  pâle. 

12*»  15™.  Orange  cuivré. 

12*»17™48*.  Filet  de  lumière  réapparaît.  Fin  de  la  totalité. 

12*»  41™.  Ombre  toujours  orangée. 

12*»  43™.  Ombre  rouge  cuivré. 

12*»  44™ 5*.  Contour  de  Tombre  paraît  légèrement  renflé  un  peu  au  nord  de 
Copernic,  vers  le  côté  occidental  des  Carpathes. 

12*»52™.  Ombre  bistre  rougeâtre. 

12*»55™.  Légère  irrégularité  de  Tombre  (renflement)  un  peu  au  sud-ouest  des 
Apennins,  en  allant  vers  Conon. 

12*» 59™.  Contour  de  l'ombre  paraît  renflé  à  l'ouest  du  cratère  Manilius,  au  sud 
de  la  merde  la  Sérénité. 
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13^19™ 5*.  L*ombre  quitte  la  Lune. 

Avec  un  oculaire  négatif  de  25  diamètres,  le  contour  circulaire  de  l'ombre  était 
d'une  netteté  admirable,  et  je  crois  pouvoir  affirmer  la  réalité  des  irrégularités 
dont  il  vient  d*être  question.  Mais  ces  aspects  n'étaient  pas  frappants.  L'obser- 
vation a  été  faite  avec  une  grande  attention  et  les  heures  ont  été  notées  par  un 
de*  mes  amis  écrivant  sous  ma  dictée,  une  montre  sur  sa  feuille  de  papier,  et 
sous  mon  contrôle  de  tous  les  instants.  A  aucun  moment,  le  contour  de  l'ombre 
ne  s'est  confondu  avec  les  parties  sombres  de  la  Lune.  Les  irrégularités  de 
l'ombre  sont  peut-être  dues  à  des  dépressions  du  terrain  lunaire  ;  elles  peuvent 
aussi  avoir  pour  cause  des  massifs  montagneux  de  la  Terre  se  projetant  pour  la 
Lune  sur  le  bord  du  limbe  terrestre. 

Je  viens  de  calculer  que  la  sortie  de  Tombre  a  eu  lieu  avant  le  coucher  de  la 
Lune  pour  le  centre  du  massif  de  l'Himalaya,  situé  vers  83o  de  longitude  Est  et 
-h  28«  de  latitude.  A  13»»19'",  la  hauteur  vraie  de  la  Lune  en  ce  point  était  de  lo32'. 
La  partie  orientale  de  la  chaîne,  Boutan,  etc.,  a  vu  la  Lune  se  coucher  avant  la 
sortie  de  l'ombre.  Mais  le  contour  de  cette  ombre  se  projetait  assez  près  du  bord 
lunaire  pour  rendre  les  constatations  précises  bien  difficiles.  A  partir  de  ISi^S™,  ce 
contour  n'était  plus  aussi  net  et  l'irrégularité  a  augmenté  jusqu'à  la  sortie  de  l'ombre. 

Ce  contour,  au  moment  de  son  passage  sur  les  régions  centrales  de  la  Lune, 
était  parfaitement  net.  Il  était  estompé  vers  la  pénombre,  mais  la  séparation  était 
bien  marquée.  A  certains  moments,  une  petite  bordure,  large  de  40  secondes  en- 
viron, semblait  continuer  ce  contour  d'arc. 

L'illumination  de  la  Lune  a  été  très  irrégulière  jusque  vers  1 1^9". 

A  10^44™,  la  Lune  présente  un  croissant  occidental  encore  assez  brillant;  ce 
croissant  se  termine  vers  le  centre  de  la  mer  de  la  Tranquillité,  en  passant  au 
Sud  par  Théophile,  laissant  Maurolycus  un  peu  à  l'Est,  et  au  Nord  par  Posidonius 
et  le  lac  de  la  Mort. 

A  10»»47",  le  croissant  augmente  de  largeur;  Tycho  s'y  trouve  compris  et  le  golfe 
du  centre  aussi. 

A  i0*»54™,  ce  croissant  ne  forme  plus  qu'une  bordure  dont  le  centre  ne  dépasse 
pas  la  mer  des  Crises. 

A  10*»  56°»,  la.  Lune  est  traversée  par  une  ombre  en  forme  de  tronc  de  cône,  le 
sud -ouest  et  le  nord-est  formant  deux  segments  lumineux;  la  base,  très  large, 
va  de  la  mer  du  Froid  à  Grimaldi;  le  plus  petit  côté  passe  par  les  environs  de 
Maurolycus  et  par  le  nord  de  la  mer  des  Crises. 

A  10*»  59™,  le  tronc  de  cône  élargit  son  petit  côté  et  la  Lune  paraît  traversée  par 
une  large  bande  sombre  presque  rectangulaire,  laissant  au  Sud-Ouest  et  au  Nord- 
Est  deux  segments  qui  tranchent  vivement. 

Quelques  minutes  après^  vers  11*»9»,  l'illumination  de  la  Lune  était  redevenue 
uniforme  et  ses  dififérentes  régions  présentaient  les  mêmes  contrastes  qu'à  l'or- 
dinaire, mais  beaucoup  moins  accusés. 

En  résumé,  l'éclipsé  du  28  janvier  1888  m'a  paru  présenter  les  particularités 
suivantes  : 


106  L'ASTRONOMIE. 

io  La  totalité  a  duré  l^» 37^48»,  de  10^40"»  à  12»»17'»48*. 

2»  L'obscurcissement  maximum  s'est  produit  entre  11*»  i  3"  et  11^18°»;  il  a 
diminué  vers  11*»20";  il  y  a  eu  un  nouveau  maximum  vers  11*»23°».  Au  moment 
du  maximum  principal,  vers  11*>15™,  l'éclat  de  la  Lune  était  à  peine  supérieur  à 
celui  de  Régulus,  soit  1,8  —  ,  en  prenant  Régulus  de  la  grandeur  1,9. 

30  Au  milieu  de  la  totalité,  à  11»»  29°»,  la  Lune  était  légèrement  supérieure  à 
Procyon  ;  à  partir  de  11^24»»,  l'obscurcissement  a  diminué  d'une  manière  continue. 

4»  Les  phases  d'entrée  dans  l'ombre  ont  été  moins  régulières  que  les  phases  de 
sortie.  L'obscurcissement  n'a  pas  été  constamment  progressif,  et  il  en  a  été  de 
même  pour  le  retour  de  la  lumière. 

50  La  couleur  générale  de  la  Lune  éclipsée  a  été  l'orangé  sombre,  quelquefois 
l'orangé  pâle.  A  12*»  49"»,  cette  couleur  tirait  sur  le  bistre. 

6<»  A  aucun  moment,  la  couleur  de  l'ombre  terrestre  ne  s'est  confondue  avec  les 
terrains  lunaires.  Ce  contour  était  très  net  avec  un  grossissement  de  25  fois. 

70  La  zone  touchant  extérieurement  cette  bordure  a  paru  estompée  à  plusieurs 
reprises. 

8<»  Les  occultations  des  petites  étoiles  par  le  disque  éclipsé  ont  paru  instantanées 
avec  un  oculaire  négatif  de  90  diamètres. 

La  pose  a  été  de  -^  de  seconde  environ  pour  la  photographie  des  phases  de 
l'éclipsé.  Diamètre  lunaire  sur  les  clichés  :  5"»",797565. 


li^Éclipse  totale  de  Lune, 

Par  M.  Maurice  Jacquot,  au  Havre. 
Résumé, 

!•  L'impossibilité  de  voir  l'ombre  de  l'atmosphère  terrestre  bien  séparée  de 
l'ombre  de  la  Terre  durant  Téclipse. 

2«  L'impossibilité  de  voir  avec  la  lunette  (oculaire  céleste  grossissant  70  fois 
environ)  aucune  des  difiFérentes  teintes  observées  avec  les  jumelles.  La  couleur 
observée  avec  la  lunette  n'a  jamais  varié  que  du  gris  clair  au  gris  noir, 

3<»  A  l'observation  avec  mes  jumelles,  les  couleurs  caractéristiques,  grisâtre, 
puis  rouge,  rouge  rouille,  rouge  feu  plus  ou  moins  foncé,  du  disque  lunaire 
durant  l'éclipsé. 

40  L'illusion  d'optique  faisant  paraître  (à  l'entrée  dans  l'ombre  comme  à  la 
sortie)  la  partie  non  éclipsée  d'un  diamètre  plus  grand  que  celle  dans  l'ombre. 

50  Les  irrégularités  de  l'ombre  de  la  Terre  (dues  peut-être  à  la  topographie 
de  la  Lune),  particulièrement  appréciables  à  la  fin  de  Téclipse  et  toujours  plus 
facilement  visibles  avec  les  jumelles  qu'avec  la  lunette. 

60  La  visibilité  relativement  facile  de  la  topographie  lunaire  durant  la  totalité. 

7«  Enfin,  les  figures  bizarres  variant  avec  les  différences  de  teintes,  que  la 
Lune  a  possédées  durant  l'éclipsé  totale. 
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li^Ëclipse  totale  de  Lune, 

Par  M.  H.  Bruouière,  à  Marseille. 

A  9^  35".  Œil  BU.  —  La  pénombre  est  visible,  la  mer  des  Humeurs  est  plus 
sombre. 
Jumelle.  —  Les  bords  lunaires  sud-est  sont  bleuâtres. 
A  9^52"».  Œil  nu.  —  Entrée  dans  Tombre  bien  visible. 

Jumelle.  —  Bord  invisible. 
A  9^55".  Jumelle.  —  L'ombre  atteint  Grimaldi.  Disque  entier  visible. 
A  10*».  Jumelle.  —  Disque  dans  l'ombre.  Visible. 

Œil  nu.  —  Partie  du  disque  -caché. 
A  10^12™.  Jumelle.  —  L'ombre  touche  la  mer  des  Humeurs. 

Jumelle.  —  La  corne  sud  est  sur  le  méridien  central. 
A  10^13".  Œil  nu.  —  Pénombre  visible.  Rayonnements  clairs  entre  la  mer  des 

Pluies  et  le  golfe  de  la  Rosée. 
A  10*»26.  Lunette.  —  L'ombre  touche  Tycho.  Disque  ouest-sud-ouest  rougeâtre 
très  prononcé.  Le  sud  est  noir.  Disque  bien  visible. 
Œil  nu.— Disque  lunaire,  rouge  briquetrès  prononcé,  partie  sud  noire. 
A  10*» 30™.  Jumelle.  —  Surface  lunaire  dans  l'ombre,  les  mers  sont  sombres  et 

les  plaines  sont  claires,  bien  visibles. 
A  10*»40".  Œil  nu.  —  Disque  très  rouge  brique. 

Jumelle.  —  Sol  lunaire  visible. 
A  10*>52°»30».  —  Fin  de  la  totalité. 

A  10*»57".  Œil  nu.  —  Disque  très  visible.  Clair  au  nord.  Ensemble  rouge  pro- 
noncé. 
A  11*» 20°».  Œil  nu.  —Très  belle,  rouge,  la  partie  au-dessus  de  la  mer  des 
Crises  est  plus  claire. 
Lunette.  —  Très  belle,  rouge,  la  partie  au  dessus  de  la  mer  des 
Crises  est  plus  claire. 
A  11*» 47°».  Lunette.  —  Occultation.  Étoile  de  7,5  à  8'  grandeur,  à  l'est. 
A  il*>49°».  Lunette.  —  Le  côté  Est  s'éclaire. 
A  minuit  23".  Lunette.  —  Le  côté  Est  est  très  clair. 
A  minuit  26".  Jumelle.  —  Tout  le  sol  lunaire  est  visible. 

Œil  nu.  —  Tout  le  sol  lunaire  est  visible. 
A  minuit  32".  —  Fin  de  l'éclipsé. 


li'Éclipse  totale  de  Lune, 

Par  M.  GoiGNET,  à  Paris. 

Le  temps  ne  permet  d'observer  qu'à  11*».  On  découvre  très  facilement  la  Lune 
éclipsée,  semblable  à  un  ballon  orange,  d'une  lumière  au  moins  aussi  intense 
que  Saturne.  Avec  une  lunette  de  108  et  un  grossissement  de  100  fois  on  ne  dis- 
tingue aucun  détail;  mais  avec  33  fois  on  voit  la  topographie  lunaire  aussi  nette- 
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ment  qu'avec  une  bonne  jumellô  en  temps  ordinaire.  La  Lune  devient  brique 
clair  au  milieu  de  l'éclipsé,  puis  prend  à  l'est  une  teinte  de  plus  en  plus  claire 
jusqu'au  jaune  pâle,  tandis  que  le  côté  ouest  devient  tout  à  fait  brun.  Enfin 
apparaît  une  teinte  de  plus  en  plus  blanche  et  le  bord  de  la  Lune  se  montre  net- 
tement éclairé,  mais  sans  transition  brusque. 

J*ai  observé  la  phase  de  sortie  avec  Toculaire  de  \6o  fois.  La  délimitation  de  la 
ligne  d'ombre  ne  m'a  jamais  paru  nette  (elle  l'était' dans  le  chercheur),  elle  se 
fondait  insensiblement  avec  la  partie  transparente  attribuée  à  l'ombre  de  notre 
atmosphère. 

Les  irrégularités  que  j'ai  vues  dans  la  ligne  d'ombre  me  paraissent  provenir 
de  la  Lune  elle-même.  J'ai  observé  avant  l'apparition  de  Kepler  une  bosse  très 
prononcée  au  devant  de  ce  disque,  et  aussitôt  après  son  apparition  une  dépres- 
sion de  même  valeur,  qui  a  disparu  progressivement. 

L'ombre  était  rougeâtre  dans  la  lunette,  mais  gris  cendré  près  de  la  ligne  de 
démarcation. 

La  hauteur  de  l'ombre  transparente  m'a  paru  aux  environs  de  Schickard  égale 
à  3  fois  le  petit  diamètre  apparent  de  ce  disque.  Plus  loin  elle  s'étendait  entre 
Copernic  et  Kepler,  et  vers  la  fin  elle  égalait  le  grand  diamètre  de  la  mer  de  la 
Sérénité.  Il  est  fort  difficile  d'évaluer  cette  hauteur  à  cause  de  l'absence  totale 
de  ligne  externe  de  délimitation.  Dans  le  chercheur  cette  hauteur  paraissait  la 
même  que  dans  la  lunette;  je  n'ai  pu  la  reconnaître  à  l'œil  nu. 


L^Éclipse  totale  de  Lane. 

Par  M.  F.  Martial,  à  Ploêrmel. 

L'éclipsé  de  Lune  s'est  montrée  ici  dans  les  meilleures  conditions  de  visibilité  : 
ciel  bien  découvert,  pas  le  moindre  nuage,  vent  presque  nul,  température  —  S». 

9*».  —  On  ne  s'aperçoit  guère  que  la  Lune  est  entrée  dans  la  pénombre. 

9*>40.  —  La  Lune  pénètre  dans  le  cône  d'ombre. 

lO"».  —  La  partie  entrée  dans  l'ombre  est  comme  couverte  d'un  voile  gris  (pas 
rouge  ni  rougeâtre)  à  travers  lequel  on  distingue  les  principaux  accidents  de  la 
surface  lunaire;  la  ligne  de  démarcation  est  très  estompée,  mais  la  courbure  est 
bien  régulière. 

10*»  15.  —  La  partie  éclipsée  est  toujours  manifestement  grise,  mais  l'ombre 
paraît  plus  opaque,  c'est  à  peine  si  Ton  distingue  le  bord  du  disque. 

10*»  30.  .—  La  teinte  rougeâtre  apparaît  dans  la  moitié  du  disque  lunaire 
opposée  ou  croissant  éclairé.  Le  voisinage  de  la  partie  éclairée  est  gris. 

10*>45.  —  L'éclipsé  est  bien  totale.  La  couleur  générale  est  brun  rougeâtre 
{terre  de  Sienne  brûlée),  La  dernière  partie  entrée  dans  l'ombre  est  largement 
marquée  par  un  croissant  plus  clair.  Tous  les  principaux  détails  sont  bien 
apparents. 

11^*15.  —  L'aspect  rougeâtre  est  général  et  plus  uniforme.  Les  détails  sont 
bien  apparents. 
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12^  10.  —  Peu  de  changement  d'aspect,  le  côtA^st  est  seulement  plus  clair. 

12*»  20.  —  Réapparition  du  croissant  lumineux,  son  bord  concave  est  estompé 
de  gris  ;  tout  le  reste  du  disque  est  rougeâtre. 

12^45.  —  La  teinte  rougeâtre  se  maintient,  elle  est  très  sensible  dans  cette 
phase  décroissante. 

Observations  faites  tantôt  avec  une  jumelle,  tantôt  avec  une  lunette  de  56««, 
grossissement  astronomique  90  diamètres,  ou  oculaire  terrestre  35  diamètres. 


Les  canaux  de  Mars  et  les  rainures  de  Platon. 

Par  M.  Demay. 

Je  me  permets  de  signaler  à  la  Société  la  grande  ressemblance  qui  me  paraît 
exister  entre,  le  dessin  des  canaux  de  la  planète  Mars,  fait  par  M.  Schiaparelli  à 
Milan  et  les  dessins  du  cirque  lunaire  de  Platon,  faits  en  Angleterre  par  M.  Stanley 
Williams.  Le  dédoublement  énigmatique  des  canaux  s'y  trouve  presque  exacte- 
ment reproduit,  ainsi  que  les  points  brillants  qui  ont  si  fort  intrigué  les  astro- 
nomes. 

Je  citerai  notamment,  sur  la  dernière  carte  de  ce  cirque  remarquable,  publiée 
page  211  de  L'Astronoynie  de  1887,  le  dédoublement  des  traînées  partant  du  bord 
sud  marqué  2^,  dédoublement  tout  à  fait  remarquable,  non  seulement  des  traînées 
blanches,  mais  aussi  des  points  brillants. 

Un  autre  dédoublement  curieux  est  celui  de  la  traînée  qui  s'étend  de  y  à  cr, 
celui  de  la  traînée  p.  p  ainsi  que  plusieurs  autres  faciles  à  vérifier.  Un  tel  rap- 
prochement entre  Mars  et  la  Lune  est  assurément  fort  curieux  et  n'a  pas  été  fait 
jusqu'ici,  à  ma  connaissance.  Ne  pourrait-on  pas  chercher  l'explication  de  ces 
singularités  dans  la  faible  intensité  de  la  pesanteur  à  la  surface  de  ces  deux 
mondes  ? 

Malgré  leurs  grandes  dissemoianccs  au  point  de  vue  des  atmosphères  et  des 
eaux,  dont  l'un  paraît  privé,  il  est  à  remarquer  que  les  canaux  de  Mars,  ou  soi- 
disant  tels,  n'ont  été  observés  que  sur  la  terre  ferme,  comme  des  lignes  sombres, 
il  est  vrai,  tandis  que  sur  la  Lune  ils  se  montrent  sous  l'aspect  de  traînées  blan- 
ches, ce  qui  pourrait  être  invoqué  comme  argument  contraire  à  mon  observation. 
Mais  il  en  est  une  dernière  que  je  tiens  à  ne  pas  laisser  en  oubli  et  qui  est  une 
ressemblance  de  plus  :  c'est  la  variabilité  que  ces  objets  offrent  sur  la  Lune  et 
sur  Mars. 

Verra-t-on  la  Lune  expliquer  Mars  ou  Mars  expliquer  la  Lune  ?  La  question 
serait  assurément  fort  curieuse  à  résoudre,  d'autant  plus  que  Mars  est  assuré- 
ment plus  avancé  que  la  Terre,  vu  sa  distance  au  Soleil  et  son  peu  de  volume, 
ce  qui  est  encore  une  ressemblance  avec  notre  satellite 


no 
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ObservatioDS  lunaires 

Par  M.  Gauoibert,  astronome  à  Vaison  (Yaucluse),  membre  du  Conseil. 

Les  occasions  pour  observer  la  Lune  utilement  ont  été  bien  rares  ici  depuis 
longtemps.  Toutes  les  fois,  cependant,  que  notre  satellite  voulait  bien  se  mon- 
trer, j'étais  à  mon  poste  et  j'ai  pu  faire  quelques  esquisses.  Théophile  est  Tune 
d^entre  elles,  et  je  vous  en  envoie  un  dessin  (fîg.  32)  où  l'on  peut  remarquer  un 

Ki^.  32. 


Le  cratère  lunaire  Théophile.  Colline  en  forme  de  muraille  curviligne. 
Dessin  de  M.  Gaudibert. 


trait  qui  m'a  frappé  et  qu'il  est  bon,  je  crois,  de  porter  à  la  connaissance  des 
observateurs. 

Le  20  décembre  1887,  par  un  air  agité,  observant  ce  cirque  grandiose,  je  fus  sur- 
pris de  voir  sortir  dans  l'ombre,  entre  deux  pointes  effilées,  une  longue  et  mince 
colline,  1  dans  l'esquisse,  formant  un  arc  de  cercle  ayant  pour  centre  le  centre  même 
de  Théophile,  et  s'étendant  en  diminuant  jusqu'à  la  pointe  de  l'ombre  projetée 
par  le  principal  pic  de  la  masse  centrale.  Au  moment  où  elle  allait  entrer  dans 
l'ombre,  elle  n'avait  plus  que  l'aspect  d'une  ligne  noire  très  fine,  tandis  qu'en 
sortant  de  l'ombre,  à  l'Ouest,  vson  sommet  était  blanc,  et  pendant  une  certaine 
distance  elle  projetait  une  ombre  bien  visible. 

Jusqu'ici  j'ignorais  l'existence  de  cet  objet,  et  il  ne  se  trouve  dans  aucune  carte 
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ou  aucun  dessin  que  je  possède.  C'est  probablement  Tune  des  dernières  terrasses 
si  nombreuses  dans  Théophile  et  qui  vont,  se  succédant  du  sommet,  presque 
jusqu'à  la  base  de  la  masse  centrale  aux  pics  multiples.  Ces  derniers  pics,  je  n'ai 
pas  pu  les  dessiner  d'une  manière  complète,  parce  que  la  Lune  était  déjà  bien 
loin  du  méridien  et  Tair  devenait  de  plus  en  plus  mauvais.  L'esquisse  elle-même 
a  été  faite  fort  rapidement  et  je  n'y  ai  représenté  que  les  principales  montagnes 
afin  de  fixer  la  position  de  la  nouvelle  colline  que  je  vous  signale  et  qui  est  le 
seul  objet  important. 
La  seconde  esquisse  indique  la  position  d'une  nouvelle  rainure  que  j'ai  décou- 

Fig.  33. 


Le  petit  cratère  de  Linné,  le  23  octobre  1S87.  Dessin  de  M.  Gaudibert. 

verte  le  26  novembre  1887.  Elle  est  désignée  par  la  lettre  y.  Elle  s'étend  du  cra- 
tère B,  juste  au  sud  de  la  formation  a  qui,  elle-même,  fait  partie  des  monts  Har- 
bingers,  et  forme  presque  un  angle  droit  avec  la  rainure  t).  Cette  rainure  est 
située  au  fond  d'une  vallée  à  peine  sensible;  car  je  ne  l'avais  pas  remarquée 
auparavant,  et  l'une  et  l'autre  étaient  très  difficiles  à  voir  à  cause  de  leur  peu 
d'apparence  et  aussi  parce  que  toute  la  région  où  elles  se  trouvent  est  passable- 
blement  sombre. 

La  troisième  esquisse  (  *  )  représente  Linné  aux  dates  indiquées.  Le  23  octobre 
(fig.  33)  j'ai  pu  le  comparer  avec  la  dépression  au  sommet  de  y  Posidonius. 
Celle-ci,  peut-être  parce  qu'elle  était  plus  loin  du  terminateur,  me  parut  plus 
difficile  que  Linné,  et  la  dépression  plus  petite  que  l'intérieur  de  Linné.  Le  fond 
de  celui-ci  était  à  moitié  dans  l'ombre;  il  me  parut  peu  profond  et  ses  murs 
épais.  Il  était  au  centre,  à  peu  près,  de  la  tache  blanche  si  connue. 

Le  21  décembre,  il  n'y  avait  pas  de  tache  blanche.  Linné  avait  un  point  noir 
au  centre  et  une  ombre  courbe  et  pointue  dirigée  vers  l'Est.  J'ai  vu  en  même 
temps  l'ombre  dans  le  cratère  et  l'ombre  en  dehors,  et  j'en  ai  été  fort  surpris,  car 
l'air  n'était  pas  bon.  Grossissement  150. 

(*)  Ces  trois  dessins  sont  conservés  aux  archives  de  la  Société.  Le  premier  et  le  troi- 
sième sont  reproduits  ici. 
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La  lunette  binoculaire  construite  en  1686  par  le  Père  Chérubin, 
capucin  à  Orléans. 

Monsieur  le  Directeur, 

L'Astronomie  a  publié  dans  son  dernier  numéro  un  compte  rendu  de  la  pré- 
sentation faite  à  la  Société  Astronomique  de  France,  par  M.  le  colonel  Laussedat, 
de  la  jumelle  gigantesque  construite  sous  Louis  XIV  par  le  Père  Chérubin. 

Fig.  34. 


Frontispice  de  la  Dioptrique  oculaire  (  1G71). 

C'est  là  une  curiosité  scientifique  appartenant  à  Thistoire  de  l'Astronomie, 
d'autant  plus  que  Tobservation  binoculaire  des  objets  célestes  n'a  pas  absolument 
cessé  d'être  continuée  de  temps  à  autre,  et  que  nous  sommes  quelquefois  encore 
appelés  à  construire  de  véritables  lunettes  binoculaires.  A  cette  curiosité  astro- 
nomique permettez-moi  d*ajouter,  pour  les  lecteurs  de  L'Astronomie,  une  curiosité 
bibliographique  qui  s'y  rattache  :  la  jolie  vignette  dont  Fauteur  a  illustré  la  pre- 
mière page  de  sa  Dioptrique  oculaire  (Paris,  1671).  Les  diverses  inventions  du 
Père  Chérubin  s'y  trouvent  réunies,  de  part  et  d'autre  des  armes  de  Colbert 
auquel  l'ouvrage  est  dédié.  Il  nous  semble  que  ce  petit  souvenir  intéressera  les 

lecteurs  de  notre  chère  Revue.  A.  Bardou. 

opticien  à  Paris. 

Le  système  sidéral.  —  Nous  sommes  encore  loin  de  posséder  les  documents 
nécessaires  pour  pouvoir  déterminer  l'orbite  du  Soleil  dans  l'espace  (si  même 
cette  orbite  existe)  ainsi  que  celles  des  étoiles  mêmes  les  plus  proches.  Cependant, 
on  se  souvient  que  Mâdler  avait  cru  pouvoir  indiquer  les  Pléïades  comme  le  centre 
ou  le  foyer  probable  de  Torbite  solaire  et  que  M.  Flammarion  a  indiqué  comme 
plus  probable  un  point  voisin  de  a  Persée.  Un  astronome  de  la  Jamaïque,  déjà 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS.  113 

connu  par  d'importantes  recherches,  M.  Maxwell  Hall,  vient  de  discuter  (Monthly 
notices,  1887,  p.  52i)  les  mouvements  propres  des  étoiles  dont  la  parallaxe  est 
connue  et  conclut  que  le  centre  de  l'orbite  solaire  doit  se  trouver  dans  la  direction 
dont  voici  les  coordonnées  pour  1850  : 

A  =  10» 56'  Distance  polaire  =  61-36' 

Le  mouvement  annuel  angulaire  du  Soleil  serait  de  0", 09855,  et  la  période  de 
révolution  serait  de  13150000  ans. 

Ce  point  se  trouve  bien  sur  la  ligne  tracée  à  90«  du  but  de  la  direction  actuelle 
de  la  translation  solaire,  comme  on  peut  le  voir  par  la  carte  des  mouvements 
propres  de  l'atlas  Dien-Flammarion  ;  mais  il  est  assez  éloigné  de  a  Persée, 

Parallaxe  du  Soleil.  —  Par  les  observations  brésiliennes  faites  lors  du  der- 
nier passage  de  Vénus,  deuxième  contact  interne  observé  à  Saint-Thomas 
(Antilles)  et  à  Pernambuco,  et  deux  contacts  internes  observés  à  Punta  Arenas, 
M.  Cruls  vient  de  déterminer  la  parallaxe  solaire  qui  en  résulte  et  a  trouvé  pour 
résultat  le  nombre  8',  808.  Nous  avons  vu  récemment  que  le  résultat  des  missions 
anglaises  est  de  8',832. 

Lie  diamètre  du  Soleil.  —  M.  Auwers  vient  d'examiner  avec  un  soin  minu- 
tieux les  meilleures  mesures  prises  en  différents  observatoires  sur  le  diamètre 
du  Soleil,  notamment  l'excellente  série  de  l'observatoire  de  Greenwich,  embras- 
sant une  étendue  de  trente-trois  ans  (1851-1883),  les  observations  de  Washing- 
ton (1866-188-2),  ainsi  que  celles  d'Oxford  et  de  Neuchâtel.  Il  résulte  de  cette 
discussion  que  le  diamètre  vertical  du  Soleil  surpasserait  légèrement  le  diamètre 
horizontal.  Les  observations  de  Greenwich  donnent,  toutes  corrections  faites, 
pour  les  équations  personnelles  et  les  autres  causes  d'erreurs  : 

Diamètre  horizontal 32'2'',0l    31 14  observations. 

Diamètre  vertical 32'2',73    3289  — 

Les  observations  de  Washington  donnent  de  leur  côté  : 

Diamètre  horizontal 32' 2",  41    1321  observations. 

Diamètre  vertical 32' 2',  65    1297  — 

11  semblerait,  d'après  cela,  que  le  Soleil  serait  légèrement  aplati  à  ses  pôles, 
Fensemble  des  observations  conduisant  à  un  aplatissement  de  ^^. 

Aucun  changement  progressif  ou  périodique  dans  le  diamètre  du  Soleil  ne 
peut  être  conclu  de  cette  discussion  rigoureuse,  fondée  sur  trente  années  d'ob- 
servations précises. 

Uranolithes  et  étoiles  filantes.  —  La  parenté  entre  les  uranolithes  et  les 
étoiles  filantes  semble  devenir  probable.  La  dernière  année  (1887)  de  la  Revue 
a  signalé  deux  faits  importants,  sans  peut-être  insister  suffisamment  sur  l'un  des 
deux.  Ces  deux  faits,  les  voici  : 

Le  10  avril  1885,  date  de  la  rencontre  de  la  Terre  avec  le  courant  des  étoiles 
filantes  en  connexion  avec  la  comète  III  de  1862,  une  chute  de  météorites  a  eu 
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lieu  dans  la  commune  de  Graïac,  Tarn  (France).  On  a  recueilli  vingt  pierres 
célestes,  dont  la  plus  grosse  pesait  600  grammes.  (L'Astronomie,  1887,  p.  313). 

Le  27  novembre  de  la  même  année  1885,  date  de  la  rencontre  de  notre  planète 
avec  les  étoiles  filantes  en  connexion  avec  la  comète  de  Biéla,  un  uranolithe 
pesant  3950  grammes  est  tombé  à  Mazapil,  état  de  Zacatecas  (Mexique).  La 
Revue  en  a  publié  la  description,  la  photographie  et  l'analyse  (1887,  p.  281). 

Ce  sont  là  deux  coïncidences  importantes. 

Uranolithe  fossile.  —  Les  uranolithes  fossiles  sont  des  plus  rares.  Il  y  a,  au 
musée  de  Salzburg,  une  de  ces  raretés,  du  groupe  des  holosidères,  trouvée  dans 
un  gros  bloc  de  charbon  tertiaire.  Elle  a  été  découverte  en  1885,  dans  un  gros 
bloc  de  charbon,  à  la  fabrique  d'acier  fondu  de  M.  Isidore  Brauns,  à  Schœn- 
dorf,  près  de  Vocklabruck,  dans  la  Basse- Autriche.  Ce  bloc  provenait  de  la 
mine  de  Wolfsegg,  près  de  Schwannstadt,  La  masse  a  été  soumise  à  l'examen 
de  plusieurs  spécialistes,  qui  lui  ont  assigné  des  origines  diverses  :  pour  les 
uns,  c'était  une  météorite;  pour  les  autres,  un  produit  artificiel;  pour  d'autres 
encore,  une  météorite  que  la  main  de  l'homme  aurait  modifiée.  La  diversité  de 
ces  opinions  provient  de  la  forme  toute  spéciale  de  cette  météorite;  cependant, 
un  examen  attentif  ne  permet  pas  de  conclure  à  une  intervention  manuelle  de 
l'homme.  La  masse  a  une  section  presque  carrée  et  sa  forme  ressemble  à  celle 
d'un  cube  ;  deux  faces  opposées  sont  arrondies,  les  quatre  autres  sont  rendues 
plus  petites  par  ces  arrondissements  et  portent  une  profonde  incision  linéaire 
qui  fait  le  tour  du  cube.  Les  faces  de  ce  cube  et  l'incision  portent  les  traces  si 
caractéristiques  des  masses  de  fer  météoriques,  ce  qui  exclut  l'idée  d'un  travail 
de  rhomme.  Le  fer  est  couvert  d'une  mince  couche  d'oxyde;  il  a  0°»,067  de  hau- 
teur, 0n»,067  de  large,  0°»,047  dans  sa  plus  grande  épaisseur;  il  pèse  7858«'  et  a 
pour  poids  spécifique  7,75.  Il  a  la  dureté  de  l'acier  et  contient,  comme  c'est  géné- 
ralement le  cas,  outre  du  carbone  chimiquement  combiné,  une  petite  quantité  de 
nickel.  Cette  météorite  se  rapproche  beaucoup  des  célèbres  masses  météoriques 
de  Sainte-Catherine,  au  Brésil,  et  de  Braunau,  en  Bohême,  mais  elle  est  beau- 
coup plus  ancienne  et  appartient  à  l'énoaue  tertiaire. 

Sols  gelés.  —  Le  général  J,-H.  Leroy  a  communiqué  à  l'Association  britan- 
nique pour  l'avancement  des  Sciences,  le  résultat  d'observations  faites  en  Sibérie 
et  dans  le  Nord  de  l'Amérique  en  vue  de  déterminer  la  profondeur  limite  à 
laquelle  le  sol  reste  gelé  toute  l'année.  A  Yakutsk,  en  Sibérie,  la  profondeur  du 
«  perpétuai  ground-ice  »  a  été  trouvée  de  127  mètres.  On  a  exécuté  peu  de  mesures 
dans  le  Nord  de  l'Amérique.  La  plus  grande  profondeur  de  «  ground-ice  »  mesurée 
l'a  été  par  sir  John  Richardson  par  64*20'  de  latitude  nord  et  122«  15'  de  longitude 
ouest  de  Greenwich.  Elle  était  de  15  mètres.  On  a  cependant  de  bonnes  raisons 
de  croire  que,  sous  le  cercle  arctique,  Tépaisseur  du  sol  toujours  gelé  doit  être 
plus  grande  qu'en  Sibérie.  Le  lieutenant  P.-H.  Ray,  en  creusant  un  puits  de 
23  mètres  près  la  pointe  Barrow,  en  1883,  trouva  —  24«C.  à  19  mètres  de  profon- 
deur; 4  mètres  plus  bas,  la  température  était  la  même.  En  admettant  que  latem- 
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pérature  augmente  de  lo  C.  par  38  mètres,  le  lieutenant  Ray  estimait  à  430  mè* 
très  rëpaisseur  du  «  ground-ice  ».  La  profondeur  à  laquelle  le  dëgel  se  propage 
pendant  Tété  est  plus  variable  ;  elle  dépend  du  caractère  de  la  saison  et  de  Texpo- 
sition  du  sol  gelé.  Les  variations  de  ces  deux  éléments,  la  profondeur  du  «  ground- 
ice  »  et  celle  à  laquelle  s'arrête  le  dégel,  ont  une  sérieuse  influence  sur  les 
ressources  du  sol  au  point  de  vue  de  la  culture.  A  certains  égards,  on  peut 
regarder  un  sous-sol  gelé  comme  avantageux  :  il  contrebalance  Teffet  du  rayon- 
nement solaire  intense  pendant  les  mois  d'été  et  assure  aux  racines  des  plantes 
une  humidité  qui  autrement  leur  manquerait.  Aussi,  Tavis  du  général  Leroy  est-il 
que  si  les  agriculteurs  de  ces  régions  septentrionales  pouvaient  se  débarrasser  de' 
la  congélation  du  sol,  ils  ne  devraient  pas  le  faire,  dans  leur  propre  intérêt.  (*). 

La  ville  la  plus  froide  de  la  terre.  —  La  ville  la  plus  froide  de  la  terre 
paraît  être  Werchojansk,  en  Sibérie.  En  décembre  1871,  le  thermomètre  est  des- 
cendu à  65  degrés  au-dessous  du  zéro,  et  le  3-15  janvier  1883  il  a  atteint  68! 

Voici  quelques-uns  des  effets  produits  par  ce  froid  excessif. 

Une  triple  fourrure  de  renne  suffit  à  peine  pour  vous  couvrir  de  façon  à  em- 
pêcher le  sang  de  geler.  Chaque  mouvement  respiratoire  cause  une  sensation 
douloureuse,  insupportable  au  gosier  et  aux  poumons. 

La  vapeur  exhalée  gèle  instantanément  et  se  transforme  en  menues  aiguilles 
de  glace,  dont  le  frottement  les  unes  contre  les  autres  produit  un  petit  bruit 
semblable  à  celui  du  velours  ou  celui  d'une  soie  épaisse  qui  se  déchire.  Lors 
d'iyie  excursion  dans  ces  parages,  toute  une  caravane  se  trouva  enveloppée  d'un 
nuage  bleuâtre,  formé  par  l'haleine  des  hommes  et  des  animaux.  Un  corbeau, 
qui  passa  en  volant  lentement  à.  travers  l'air  glacial,  laissa  derrière  lui  une 
longue  traînée  de  matière  vaporeuse. 

Coup  de  fondre  désastreux  à  Plie  d^Anaphe,  près  Santorin.  —  Un  terrible 
accident  a  eu  lieu  le  7/19  septembre  dans  la  petite  Ile  Anaphe,  près  de  Santorin. 
Sur  le  sommet  le  plus  élevé  de  l'île  s'élève  une  église  de  Notre-Dame.  Au  moment 
de  la  catastrophe,  il  y  avait  pèlerinage,  etcent  cinquante  habitants  environ  de  Tîle 
et  de  Santorin  s'étaient  réunis  dans  l'église.  Le  temps  était  nuageux  :  après  les 
vêpres,  il  était  devenu  orageux  et,  vers  10  heures  du  soir,  l'orage  se  déchaînait 
avec  une  violence  extrême.  Les  excursionnistes  s'étaient  réfugiés  dans  l'église, 
quand,  quelques  minutes  après,  un  éclair  d'un  rouge  violacé  remplit  de  lumière 
toute  l'église;  en  même  temps,  une  terrible  secousse  ébranlait  le  bâtiment  de 
fond  en  comble  et  une  averse  de  pluie,  entrant  par  la  porte  et  par  les  fenêtres, 
inondait  les  assistants.  Aussitôt  on  a  été  ébloui  par  un  deuxième  éclair,  et  une 
secousse,  plus  forte  que  la  première,  se  fit  ressentir.  Quand  les  assistants,  qui 
s'étaient  tous  jetés  par  terre,  furent  un  peu  revenus  de  leur  terreur  et  se  rele- 
vèrent, un  spectacle  indescriptible  se  présenta  à  leurs  yeux.  Sept  de  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  l'église  gisaient  par  terre  inanimés.  Ils  avaient  été  foudroyés. 

(')  Ciel  et  Terre, 
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Vingt-deux  autres  personnes  étaient  blessées.  Les  corps  des  victimes,  parmi 
lesquelles  on  compte  le  prêtre  qui  faisait  Toffice,  étaient  presque  carbonisés.  Parmi 
les  blessés,  plusieurs  ont  perdu  la  vue,  d'autres  ont  subi  une  forte  commotion. 
La  cause  de  tout  le  mal  parait  être  un  paratonnerre  détérioré  qui,  mal  isolé,  a 
déterminé  la  catastrophe. 

Les  Pyrénées  vues  de  Marseille.  —  Plusieurs  membres  de  la  Société  scien- 

I 

Fig.  35. 


Le  mont  Canigou,  vu  de  MarseiUe,  à  253  kilomètres,  par-dessus  la  Méditerranée . 

tifique  Flammarion  de  Marseille  ont  voulu  renouveler,  le  10  février  dernier, 
Tobservation  faite  le  30  octobre  1886.  A  ces  deux  dates  des  30  octobre  et  10  février, 
le  Soleil  se  couche^  pour  Marseille,  derrière  les  Pyrénées  et  notamment  derrière 
le  mont  Canigou,  dont  la  distance  est  de  253  kilomètres  et  dont  l'altitude  est  de 
2785'»,  et  la  silhouette  du  mont  Canigou  se  projette  sur  le  disque  du  Soleil  cou- 
chant. MM.  Léotard,  Payan,  Codde,  R.  Guérin,  Thieux,  Gautier,  Terris,  Fauchier, 
se  sont  rendus  à  Notre-Dame-de-la-Garde  et  ont  pu  admirer,  en  effet,  ce  rare 
et  remarquable  spectacle.  Le  mont  Canigou  a  été  visible,  les  10  et  il  février, 
une  minute  avant  l'arrivée  du  disque  solaire,  pendant  la  durée  du  coucher,  et 
pendant  15  minutes  après  le  coucher  du  Soleil. 
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LES  CURIOSITÉS  DU  CIEL 

OBSERVATIONS  A  PAIRE  DU  15  MARS  AU  15  AVRIL  1888. 

Le  zénith  est  sans  étoile  brillante.  Castor  et  Pollux,  ainsi  que  a  et  ^  du  Cocher, 
en  sont  proches.  Les  étoiles  i  et  x  de  la  Grande  Ourse,  de  3*  grandeur  |,  arrivent 
tout  près. 

Au  Sud,  Procyon  et  le  Petit  Chien.  Orion  décline  vers  le  Sud-Ouest.  Sirius  est 
encore  assez  haut  dans  le  ciel.  Le  Navire,  qui  le  suit,  glisse  sur  l'horizon  aus- 
tral. L'Hydre  arrive  en  plein  Sud,  dominée  par  le  Cancer.  Les  quatre  étoiles 
caractéristiques  du  Lion  :  a,  y,  o  et  p,  dessinent  un  quadrilatère  géant. 

Le  méridien  est  indiqué  par  une  ligne  descendant  du  zénith  par  la  gauche  de 
Pollux  et  de  Procyon,  traversant  la  Licorne  et  coupant  t  du  Navire. 

A  VEst,  la  Vierge  se  lève.  Au-dessus  palpitent  les  étoiles  de  la  Chevelure.  Le 
Corbeau  se  lève,  suivant  l'Hydre.  A  l'horizon  oriental,  en  allant  vers  le  Nord- 
Est,  on  voit  apparaître  Arcturus  et  le  Bouvier. 

A  VOuest,  le  Taureau  et  les  Pléiades  descendent  lentement.  Le  Bélier  se 
couche.  Pégase,  les  Poissons,  la  Baleine,  l'Eridan,  le  sont  déjà.  Le  Cocher,  Persée, 
Andromède,  marquent  le  Nord-Ouest. 

Au  Nord,  la  Grande  Ourse  s'élève  de  plus  en  plus,  à  la  droite  de  la  Petite 
Ourse.  Le  Dragon  monte  en  même  temps,  mais  sa  tête  rase  encore  l'horizon 
boréal.  Le  Cygne  passe  sous  l'horizon.  Céphée  s'abaisse.  Cassiopée  est  à  la 
même  hauteur  que  l'étoile  polaire. 

La  Voie  lactée  a  tourné  et  coule  maintenant  à  peu  près  du  Sud  au  Nord,  en 
contournant  le  zénith. 

Étudier  la  lumière  zodiacale,  chaque  soir,  lorsqu'il  n'y  a  pas  clair  de  Lune, 
dans  le  ciel  de  l'Occident,  environ  une  heure  après  le  coucher  du  Soleil. 

Groupe  d'étoiles  filantes,  auprès  de  tz  Hercule,  durant  la  nuit  du  9  avril. 

Liune. 

l    P.  Q.  le  20  mars,  à    8»'53-  soir.       D.  Q.  le   3  avril,  à0''5l-8oir. 
Phases  ' 


î 


P.  L.  le  27     »       à  10  17      »  N.  L.  le  11      »      à9M7"matin. 


Très  grande  marée  de  116  le  29  mars,  à  Granville,  au  Mont  Saint-Michel  et  à 
Saint-Malo.  Mascaret  à  Quillebeuf,  Aizier,  Villequier  et  Caudebec. 

Mercure.  —  Mercure  parcourt  les  constellations  du  Verseau  et  des  Poissons. 
Il  est  visible  le  matin  et,  comme  il  est  très  rapproché  de  la  Terre,  son  diamètre 
est  considérable.  Ce  sera  surtout  pour  les  habitants  de  l'hémisphère  austral 
que  la  rapide  planète  se  présentera  dans  les  meilleures  conditions  pour 
Tobservation. 

En  Europe,  on  pourra  distinguer  fort  aisément  Mercure,  environ  une  demi- 
heure  avant  le  lever  du  Soleil. 
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Orion  :  la  nébuleuse  une  dernière  fois.  Étoiles 
doubles  >,  8,  i,  0. 

Les  Pléiades,  qui  vont  disparaître. 

Amas  du  Navire,  8»* 5»;  D.  P.  102*  30'. 

Amas  de  Persée.  —  Algol.  —  e  et  ri  Persée. 

La  magnifique  étoile  double  (et  môme  triple) 
colorée  y  Andromède. 


14  Cocher.  L'amas  M  37. 

Castor,  trop  haute  pour  être  facilement  obser- 
vée. —  L'amas  des  Gémeaux,  les  doubles  fi,  K  et  x. 

Amas  du  Cancer;  8^34-;  D.  P.  G9M0',  et  8M5-j 
D.  P.  77*42',  visible  à  Tceil  nu  (diamètre  =  20').  Les 
doubles  0,  i  et  ç.  Étoile  rouge  pâle  :  9** 4»;  D.  P. 
58-34'. 


Fig.  00. 


Aspect  du  ciel  étoil6  le  15  mars. 


La  double  e  de  l'Hydre. 

La  variable  X  Taureau.  Aldébaran  et  son  com- 
pagnon. 6,  <r,  X  Taureau  ;  t,  <p. 

La  double  et  variable  15  S  Licorne.  8, 11  et  30  id- 

Régulus  et  son  compagnon.  ~  Les  doubles  y  et 
54  Lion. 

Nébuleuse  du  Petit  Lion  :  SMS-;  D.  P.  77-42'. 


On  peut  déjà  chercher  y  Vierge. 
Le  Cœur  de  Charles.  —  La  Chevelure;  l'étoile  24. 
Grande  Ourse  :  Mizar,  la  brillante  étoile  double. 
Nébuleuse  par  9M4-et  D.  P.  58-34'. 
^  du  Dragon.  —  Polaire.  —  230  Girafe. 
T)  et  i  Gassiopée. 
Céphée  :  8,  p,  x,  Ç. 
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Jours. 

14  Mars 

17       »      

20       .      

23       »      

26       •      

29       »      

l»-  Avril 

4         »    

7         «    

10         »     

13         «     ...... 

Véniis.  —  Vénus  se  trouve  dans  le  voisinage  de  Mercure,  avec  lequel  on 
pourra  plusieurs  fois  l'apercevoir  dans  le  champ  d'une  même  lunette.  A  deux 
reprises  différentes,  ces  deux  astres  seront  en  conjonction  :  le  28  mars,  à  2»»  du 
matin,  Mercure  sera  visible  à  2' au  nord  de  Vénus;  le  14  avril,  à  4^  du  matin, 
Mercure  sera  placé  à  i^lO'  au  sud  de  Vénus. 

Jours. 

16  Mars 

19       »        


Lever. 

Passiif^e  Méridien. 

DKTérence  Soleil 

5*30-  matin. 

tO'-ô?- 

matin. 

0-47- 

5  22       » 

10  45 

0  49 

5  14        0 

10  36 

0  50 

5    9       » 

10  30 

0  49 

5    5       » 

10  27 

0  46 

5    1        « 

10  25 

0  44 

4  57       • 

10  24 

0  42 

4  54        s 

10  25 

0  39 

4  50       . 

10  28 

0  37 

4  46        s 

10  31 

0  34 

4  43       « 

10  35 

u 

0  31 

Lever. 

Passage 

Méri«lien. 

Différence  Soleil 

5M7" 

matin. 

10M6- 

matin. 

0-56- 

5  14 

t 

10  19 

0  52 

5  10 

M 

10  21 

0  50 

5    6 

1) 

10  23 

0  48 

5    2 

M 

10  26 

0  45 

4  58 

« 

10  28 

0  43 

4  53 

») 

10  29 

0  42 

4  49 

U 

10  31 

0  40 

4  44 

w 

10  33 

0  38 

4  39 

» 

10  35 

0  37 

22  »        

25  »        

28  »        

31  »        

3  Avril 

6  »     

9  »     

12  i     

Vénus  s'éloigne  constamment  de  la  Terre.  Aussi  l'éclat  de  la  planète  va-t-il 
en  diminuant  de  jour  en  jour. 

Mars.  —  Mars  est  visible  le  soir,  dans  la  constellation  de  la  Vierge,  non  loin 
de  VÉpi.  Le  14  avril,  conjonction  de  Mars  avec  a  Vierge,  la  planète  étant 
située  à  4o30'  au  nord  de  l'étoile.  Mars  passe  au  méridien  vers  minuit.  Ce  sont  là 
d'excellentes  conditions  p(»ur  l'observation. 

Jour*. 

17  Mars 

21       »      


Avril. 


Lever. 

Passade  Méridien. 

Constellation 

8M9- 

soir. 

2*  12-  matin. 

ViEROB. 

8  29 

1  54         » 

8  13 

1  39 

7  52 

1  19 

7  36 

1    4         » 

7  13 

0  43 

6  50 

0  22 

6  26 

minuit.     » 

6    8 

Il  44      soir. 

24 
28 
31 

4 

8 
11 
14 

Petites  planètes.  —  Cérès  devient  assez  difficile  h  observer  dans  la  constel- 
lation de  la  Baleine,  dans  le  voisinage  des  étoiles  p  et  n. 
Pallas  invisible. 
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Junon  est  observable  avec  une  jumelle  marine,  dans  la  constellation  du  Tau- 
reaU;  à  une  faible  distance  au  sud  des  Hyades.  Position  au  3  avril  : 

Ascension  droite  ;  4''24'".  Déclinaison  :  10*55'  N. 

Veste  est  visible,  le  matin,  dans  la  constellation  du  Verseau,  entre  les  étoiles  p 
et  Y-  Position  au  3  avril  : 

Ascension  droite  :  22*30".  Déclinaison  :  12*47' S. 

Jupiter.  —  Jupi/er  séjourne  dans  la  constellation  d'Ophiuchus,  entre  Ç  Ophiu- 
chus  et  ({/  Scorpion. 

Jours.  Lerer.  Passage  Méridien.  Constellation. 

18  Mars O"* il- matin.  4*34- matin.  Ophiuchus. 

22       w      11  55     soir.  4  18       »  « 

26        •      il  39       i  4    2       » 

30       »      11  23        «  3  46        »  Il 

3  Avril 11    6        »  3  30        «  » 

7      »    10  50        »  3  14        »  » 

11      u     10  33       -  2  57        u  M 

15      i>     10  16       I»  2  40       »  » 

Saturne.  —  Saturne  est  aisé  à  reconnaître  à  l'Ouest  et  à  une  faible  distance 
de  Tamas  du  Cancer. 

Jours.  Passage  Méridien.                       Coucher.  Constellation. 

18  Mars 8*21-  soir.  4*  8-  matin.  Cancer. 

22        »      8    5        »  3  52         »  », 

26  »      7  49        «  3  36         . 

30       »      7  33        •  3  20         .  » 

3  Avril 7  17       »  3    4»'  » 

7»     72»  2  49         »  » 

11      »     6  46       »  2  33         w  » 

15      u    6  31        M  2  18         u  » 

Uranus.  —  Uranus  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour 
l'observation  puisqu'il  passe  au  méridien  de  chaque  lieu  aux  environs  de  minuit. 
On  peut  facilement  distinguer  la  planète,  à  Toeil  nu,  à  G»  au  nord-ouest  de  VÉpi 
et  à  lo  au  sud-ouest  de  6  Vierge. 

Jours.  Lever.  Passage  Méridien.  Constellation . 

17  Mars 7'' 42-    soir.  1*20-  matin.  Vierge. 

22       »      7  21         »  0  59         »  » 

27  u      7    1         »  0  39         «  » 

!•' Avril 6  40  »                 0  19  »  »     .  . 

5       »     6  21  »  minuit.  » 

9        «)     6    3  »  U  42  soir. 

14        »     5  41  »  1121  »  « 

Étoile  variable.  —  Les  minima  suivants  d'Algol  seront  observables  : 

26  Mars Minimum      10*42- soir. 

29       »      1»  7  30       « 

Eugène  Vimont. 
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(  CifCtiUire  ministérieUû  du  29  JuiiiGi  1812  ) 
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Liinott«â  astronomlqtt©»*  corT>a  cuivre  avec  chercheur^  lube 
d'oculaire  à  crèmallbre  pour  la  robe  au  foyer.  Mout:ur^  êqualo- 
riaï©  a  1  al  i  lu  de  v^riabte  de  O»  à  ÎKK,  cericlo  horaire  et  i^crcle  de 
décUtiiU80îi  doîinadl  larainote  par  les  verni  ors;  pince  pour  Hier 
U  {uoetlû  oû  déolinaisoD.  Pied  en  fonte  de  fer  repotiaQt  par  iroifi 
vis  calanlEë  sur  trois  crapaudiocs  (/ïf/.  fl>* 

L'ociilairo  le  plus  faible  eat  muui  d'un  réticule* 
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Limette  B  astronomlquea  et  terrestres,  corps  eu  ivre 
avec  chL^rclieiir,  tube  d'ûculyiire  tk  crémaillcre  pour  la  mi$eau 
fovef.  Pied  eu  noyer  à  eli  aînés  Vaucansonj  dît  pied  Cauchois. 
Lliiatrumçtit  ot  sen  accesaoirû^  sont  calùa  dans  une  baltû  su 
(îîi  noyer  h  serrure  [fi\}.  ^]  catalogue. 
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OCITLAIRI^S. 
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Limettes  astronomiques  et  terrestres,  corps  cuivre  avec 
cbercheur,  pLed  fer  €t  soutien  de  titabUttâ  servant  a  dirif^ar  La 
luûeLle  pu,r  mouvement  vertical  tent  au  moyen  d'une  crémail- 
lère; tune  d'oculaire  a  cremaULère  pour  la  mise  au  foyer.  Lln- 
mrucueût  {fig^  2 1  eI  ^es  acccs^oirei  «ont  calêi  dan.^  une  boite  eo 
sapin  vou^e. 
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HOT  A , — Pour  1&8  luneltes/ÎÊ/.2,  dinmei  re  O-^- J  25  ctû»  J60,  le  corjJA 
est  en  boEa,  à  8  pana,  el  peint  a  ciiuas  du  poids  de  riostrumeai. 
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CONSTRUCTEUR   D'INSTRUMENTS    D^OPTJQUK 

FOUAftr&aËlTA    DO    tiINI9t£n£    un  LA    QUEBnR 

{Ch*culaire  vnnhténelîe  du  '29JuitltiiS72} 

1tËÎ>AILLE  U  OHf  EXPOSITION    1878^ 

55,   rue   lie    Chabrol,  &  Paris 


Lunettes  astronomiques  et  terrestres.  Corps  cuivre 
aveu  u lie re lieu f,  mofite<*à  aur  piod  do  èalon  en  at-aiou  vérnï 
ou  en  clicuâ  ciré  coJouiîti  fl't^levanl  au  muyen  d  mio  crtl^ 
malliâre  pour  ûljâfir\tir  à^Eis.  st debout;  mou vcm'^ntë  prompts 
cl  lents,  horlzonlaiix  et  verticaux  par  via  laùgcnies.  Tuba 
d'oculaire  à^irémaitlère  pour  U  mise  au  fovtsr,  L'instrumeûl 
i*t  flcfi  û€df"»^oires  sjuut  cales  tUus  une  boito  cti  noyer  à  sor- 
rwrc,  { /îy.  '*  \. 
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Jamelles  t-onçaes-Tues  (Figt  66  du  Catalogue  K  é  carie  m  eut  variable,  monls.re  en  cuivre  et 
en  alunuDhmi  seize  verrez,  iHui  courroie,  La  pulÈaanco  et  la  clarté  permoltont  J«  faire  des  obéer- 


vatlooa  célestes.  Le  touriste  pourra  admirer  dans  sei  plus  patita  dôtalU  loa  panorama!  les  plu» 
étendus. 


OJ&rENSlONS. 


Dlam^dea  objectifs  0,*:i6  Ion (^,  fermée 0",230;  développée 0™, 310 
_  _        o~,43    —         —     0-,270i  —        0«34y 


13 
24 


cuivre. 


130 


Aluminlpin. 


370 
300 


Jumelle  m&rlne.  Diamètre  0-, 50;  Grossissements  fcih.  Longueur  fermée  0™,  1*1  et  0-^22  déve- 
loppée. Monture  tm  cuivre.  Eu  étui,  fiQ.  b'^  du  (Tatalomie, 

PHix - eo"  . 

ludjapeuiiable  pour  reconualtre  Us  caQstellattons. 

Jumelle  militMrê.   Diamètre  Û-^^iS,  fîg.  49  du  Calaloffue,  portée  ib  kilométrée*  En  étui- 
à  courroie  .,,..,..,**.,-* .....,.-. 36''    » 


EiiTOi  franco  du  Catalogufï.  TèleBoopes  &  miroir  Foucault,  Spaetroscopes, 
Microscopes,  Jumelle»  pour  le  théâtre,  la  Marine,  Limettes  touristes. 


i*4ru.  —  Imp.  UftuUiki^VilUf»  fit  Hl^.  *^'ï,  ïi««1  ***«  CîmiKU-Aueuitinti 
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CORRESPONDANCE. 


Dictionnaire  cllmatolijsiqiid  untTerael. 

M-  Cruls,  i'éminent  Directeur  de  rObservaLoire  de  Rio-dû-Janeiro^  adresse  à  touB 
ks  météo  roi  agi  stés  l'appel  suivant  auquel  nous  nous  associons  du  plus  grand  cœur.  Ce 
sera  là  une  œuvre  encyclopédique  du  plus  haut  intérêt- 

«  II  n'Dxiate  pas,  croyous-nûus,  <i 'Ouvrages  contenant  des  données  clîmatologiques 
complètes  présentées  sous  une  forme  môLhodique,  et  recueillies  dans  un  grand  nombre 
de  lieux  du  globe.  On  trouve  bien»  Il  est  vrai,  des  données  semblables,  éparpillées 
dans  un  certain  nombre  de  publicationa  spéciales,  mais,  le  plus  souvent,  elles  sont 
incomplètes,  mielquefoia  mâme  inexactes,  et  presque  toujours  exprimées  en  unités  de 
différents  systèmes,  ce  qui  oblige,  ponr  leur  comparaisoa,  à  une  réduction  pré.ilabie, 
et  rend,  par  suite,  leur  consultation  assez  pénible.  ,     , 

li  Nous  avons  pensé  qu^ni  Ouvrage  qui  renfermerait  les  prnicipaux  éléments  clîma- 
tologiques, obtenus  dans  le  plus  grand  nombre  possible  do  stations  du  globe,  telles 
que  celles  qui  constituent  actuellement  les  réseaux  météorologiques  organisés  pour 
le  service  de  îa  prévision  du  temps,  ces  éléments  étant  classés  sous  une  forme  rëguhêre 
et  métbodique,  et  exprimés  en  unités  d'un  seul  système,  pourrait  tendre  de  réels 
services  à  Ja  Science.  .  li  l, 

w  Datis  le  but  d'obtenir  les  éléments  nécessaires  à  la  formation  d  un  semblable 
recueil,  TObservatoire  impérial  de  kio-de- Janeiro  a  organisé  le  tableau  ci -dessous*  ou 
se  trouvent  désignés  les  éléments  météorologiques  les  ï>1us  intéressants  à  connaître  et 
qui  caractérisent  le  mieux  la  climatologie  d'un  endroit.  On  est  prié  d'y  inscrire  les 
données  recueillies  dans  chacune  des  stations  météorologiques  existant  dans  ces  mêmes 
pays,  et  de  bien  vouloir  le  renvover  à  TObservatoire  impérial  de  Uio-de-Janeiro. 

^  Nous  pensons  qu'il  sera  possible,  ainsi,  de  réunir  des  documents  absolument  dignes 
de  foi,  concernant  un  nombre  considérable  de  stations  dislribuO-es  sur  toutes  les  parties 
du  globe.  Une  fois  en  nossesâîon  de  tous  ces  éléments,  nous  leur  donnerons  lo  classe- 
ment ïe  plus  convenable,  de  manière  à  constituer  un  Dictionnairt:  climaio logique 
uniterêeh  dont  Timpression  sera  faite  par  les  soins  et  aux  frais  de  rUbservatoire  du 

»  L'Observatoire  impérial  de  Rio-de-Janeiro  se  fera  un  devoir  doffnr  deux  exem- 
plaires du  Diclionnair(?  climatoiogiqne  uniueraef  aux  observatoires  et  institutions 
météorologiques  qui  auront  bien  voulu  répondre  à  son  appel,  et  oui  seront  ainsi 
autant  de  collaborateurs  d'une  œuvre  devenue,  par  cela  même,  en  quelque  sorte  inter- 
nationale, Le  directeur  d©  )  Obsen^atoire, 

L.  Criïls* 

UAsironomie  a  des  lecteurs  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Ce  sera  faire  acte 
utile  que  d'adresser  à  M.  Cruls  le  tableau  ci-dessous,  aussi  cemplet  que  possible* 

Lieu  dohtierGalioïi^^^ ^ . ■ ^—^ ^ 


Lùngittiiie  {Ureenwjcii)^ 


Nombre  d'annéi^s  d'oùsercaliort . . — - 

Aliitmie  an  dessus  du  nii:saH  de  U  merf  en  mHrçs^ 


JMSVIER 

FÉvaiEn 

HAR& 

AVaiL 

ANNÉE 

Température  moyenne centig. 

Terapér.maxima  mensuelles,     - 
ïempér.minima  mensuelles. 

Humidité  relative , , 

Nébulosité ,.* v,. 

g. 

* 
[A      S 

m 

Nombre  de  jours  de  pluie. ^ 

î 

Hauteur  de  pluie  tombée. .  millim, 
Nombre  de  jours  d'orage.  -*.*..,., 

Nombre  de  iours  de  x^elée     .   .. 

Vents  dominants „ , . . 

Température  maximum  absolue  ......  Oentig.. 

Te  m  f  I  éra  t  u  re  tn  i  n  i  m  u  m  absol  ne, .  Gen  tîg.  _ 

Hauteur  barom.  anmielle  moyeûne*..  Millim. _ 
Oscillation  barom,  annuelle  moyenne.  MîMim,^ 
Observations  complémentaires 


Dates 


M.  H.  UE  LA  P'resnaye,  à  Falaise,  —  Dans  votre  article  d'avril  tSSG,  il  faut  effecti- 
vement lire,  page  U8,  ligne  13,  t»  parmi  les  constellations  »  et  non  <v  par  les  constel- 
lations. ^' 

Aquilino  G.,  BAHn,i  à  las  Pal  m  as,  —  Rédigées  dans  la  langue  de  Cervantes  ou  dans 
celle  de  Yoltaire,  vos  communications  seront  toujours  les  bienvenues < 

M.  Léon  R.  Pëlet  niî  la  Lozère,  ii  Montpellier,  —  M  y  aurait  deux  jours  de  repos  ou 
de  fête  aux  années  bissextiles-  L'inconvénient  ne  serait  pas  grand,  si  toutefois  même  on 
peut  qualifier  de  ce  titre  ces  deux  jours  de  repos. 

Oom.  RossuîNAXi,  à  Morne,  —  Le  réseau  de  fer  qui  couvre  les  continents  no  peut  pas 
entrer  en  ligne  de  comptOi  pour  l'explication  des  perturbations  météorologiques» 


^■})\     ;J    IB./i 
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LES  GRANDES  MANIFESTATIONS  DE  L'ACTIVITÉ  SOLAIRE 

Dans  notre  étude  précédente,  nous  avons  cherché,  par  la  comparaison 
attentive  des  diverses  manifestations  de  l'activité  solaire,  si  les  taches,  les 
facules  et  les  protubérances  ont  entre  elles  des  rapports  incontestables,  et  si 

Fig.  37. 


L'une  des  plus  grandes  taches  solaires  observées  (  14  octobre  1883)  =  7  fois  plus  large  que  la  Terre 
en  diamètre  =  1592 millionièmes  (Visible  à  l'œil  nu).  Dessin  de  M.  Tacchini. 

les  variations  du  magnétisme  terrestre  sont  en  connexion  avec  Tun  ou  l'autre 
de  ces  trois  phénomènes  différents,  ou  avec  tous  les  trois  réunis.  Jusqu'à  ce 
jour,  la  Science  a  reconnu  que  la  périodicité  undécennale  des  taches  solaires 
est  en  rapport  manifeste  avec  une  périodicité  analogue  des  éléments  magné- 
tiques; mais  elle  s'est  arrêtée  là  et  n'a  pas  encore  décidé  ni  si  les  taches,  les 
facules  et  les  protubérances  présentent  des  fluctuations  simultanées,  ni  si 
Avril  1888.  4 
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la  variation  magnétique  concorde  avec  ces  fluctuations  souvent  si  brusques 
et  si  rapides.  C'est  dans  le  but  de  déterminer  ce  qui  en  est  que  nous  avons 
entrepris  le  présent  travail.  L'examen  du  diagramme  (p.  48-49)  sur  lequel 
nous  avons  traduit  le  résultat  de  nos  déterminations  montre  :  1**  que  les 
t  aches  et  les  protubérances  ne  présentent  pas  une  variation  concordante, 
loin  de  là,  de  sorte  que  nous  ne  pouvons  pas  les  considérer  comme  deux 
manifestations  directes  d*une  seule  et  même  cause,  mais  plutôt  comme  les 
résultats  différents  d'une  grande  activité  intérieure  au  corps  solaire;  2*»  que 
le  maximum  des  taches  est  arrivé  en  décembre  1883,  le  maximum  des  fa- 
cules  en  février  1884  et  les  maxima  des  protubérances  en  septembre  1881, 
a  oût  1884  et  septembre  1885;  3**  que  la  plus  grande  variation  magnétique  a 
eu  lieu  de  juillet  1883  à  avril  1884,  c'est-à-dire  à  l'époque  du  maximum  des 
taches  et  facules,  mais  avec  une  chute  singulière  en  janvier  1884,  précisément 
au  moment  du  maximum  des  taches.  Le  rapport  entre  les  manifestations 
solaires   et  le  magnétisme   terrestre   est   certain,  mais   n'est   pas   aussi 
direct,  aussi  simple,  aussi  immédiat  qu'on  aimerait  à  le  constater.  Sans 
doute  l'activité  solaire  est-elle  accompagnée  de  courants  électriques  ou 
si  mplement  thermo-électriques  qui  se  transmettent  par  les  vibrations  de 
l'éther,  jusqu'aux  planètes.  De  même  que  les  variations  diurnes  du  magné- 
tisme terrestre  sont  un  effet  de  la  variation  thermique  de  l'atmosphère, 
comme  le  moiitre  avec  évidence  la  variation  mensuelle  due  aux  saisons,  de 
même  la  variation  undécennale  paraît  due  à  une  variation  thermique  so- 
laire  correspondante  à  la  formation  des  taches,  facules,  protubérances  et 
éruptions. 

Ces  préliminaires  une  fois  posés,  sur  l'ensemble  de  ces  manifestations, 
il  nous  reste  une  question  particulièrement  intéressante  à  élucider  main- 
tenant. Les  grandes  manifestations  de  l'activité  solaire,  les  apparitions  de 
taches  énormes,  plus  grosses  que  la  Terre, les  éruptions  colossales  deprotu- 
b  érances  atteignant  cent  mille  kilomètres  de  hauteur  et  davantage,  ont-elles 
leur  contre-coup,  soit  immédiat,  soit  ultérieur,  dans  les  perturbations  du 
magnétisme  terrestre  ? 

Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  nous  en  rendre  compte,  librement  et  sans  aucune 
idée  pré  conçue.  C'est  de  constater  séparément  les  trois  ordres  de  faits  et  de 
les  comparer  ensuite.  Nous  allons  donc  former  trois  tableaux  :  1<»  des  plus 
grosses  taches  observées  sur  le  Soleil,  de  celles,  par  exemple,  qui  ont  été 
visibles  à  l'œil  nu;  2*»  des  plus  gigantesques  protubérances  mesurées  au 
spectroscope,  et  3°  des  plus  grandes  perturbations  magnétiques  enregistrées. 
Puis  nous  comparerons  avec  précision  les  dates  afin  de  savoir  à  quoi  nous 
en  tenir. 
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Taches  solaires  visibles  à  l'œil  nu. 

Plusieurs  observateurs  zélés,  notamment  MM.  Bruguière  à  Marseille, 
Maurice  Jacquot  au  Havre,  SchmoU  à  Paris,  Cornillon  à  Arles,  Guillaume 
à  Péronnas,  N.  de  Lacerda  à  Lisbonne,  Mavrogordato  à  Gonstantinople, 
n  ous  adressent  régulièrement  les  résultats  d'une  constatation  fort  intéres- 
sante. Depuis  un  certain  nombre  d'années  déjà,  tous  les  jours  (quand 
l'atmosphère  n'y  met  pas  obstacle)  ils  observent  le  Soleil  à  l'œil  nu, 
à  Taide  d'un  simple  verre  noirci,  et  regardent  si  une  tache  est  assez 
grosse  pour  être  visible.  Grâce  à  eux,  les  astronomes  savent  aujour- 
d'hui que  les  taches  solaires  visibles  à  l'œil  nu  sont  très  fréquentes,  ce 
dont  on  ne  se  doutait  guère.  Dans  ce  genre  d'observations,  la  persévérance 
est  la  première  qualité  :  une  tache  solaire  vue  par  hasard  à  l'œil  nu  n'est 
qu'une  simple  curiosité;  le  relevé  des  taches  ainsi  visibles  d'année  en  année 
constitue  un  document  scientifique. 

Le  Tableau  suivant  expose  pour  la  première  fois  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  la  liste  des  grandes  taches  solaires.  Il  contient  toutes  les-tacJies  qui 
ont  été  assez  grosses  pour  être  visibles  à  l'œil  nu.  Afin  que  cette  étude  nous 
instruise  en  même  temps  sur  l'étendue  réelle  de  ces  taches,  nous  avons  fait 
leur  identification  avec  la  statistique  de  Greenwich,  d'après  les  photographies 
q  uotidiennes,  et  nous  avons  donné  la  surface  occupée  par  l'ombre  centrale, 
dans  chacune  de  ces  taches,  ainsi  que  celle  occupée  par  l'ombre  et  la  pénombre 
réunies.  Cette  superficie  est  exprimée  en  millionièmes  de  la  surface  de 
r  hémisphère  solaire.  La  dernière  colonne  indique  à  quelles  dates  les  taches 
ont  été  vues  à  l'œil  nu. 

En  faisant  ce  relevé  spécial,  nous  avons  donné  place  dans  notre  liste  à 
toutes  les  grandes  taches  solaires  de  dimensions  analogues  à  celles  qui  ont 
été  observées  à  l'œil  nu,  lors  même  qu'elles  ne  l'ont  pas  été.  En  général, 
celles  qui  n'ont  pas  été  signalées  à  l'œil  nu  ont  présenté  leur  maximum 
d'étendue  vers  le  bord  de  l'hémisphère  solaire;  ce  maximum  d'étendue  est 
réel,  mais  comme  alors  nous  voyons  les  taches  diminuées  par  la  perspective, 
et  qu'en  fait  c'est  la  surface  apparente  que  l'on  voit,  il  n'y  a  rien  de  surpre- 
nant à  ce  qu'une  tache,  qui  est  en  réalité  considérable  mais  n'apparaît  près 
du  bord  solaire  que  sous  une  réduction  plus  ou  moins  grande,  n'ait  pas  été 
visible  à  l'œil  nu.  Toutefois  nous  les  avons  toutes  inscrites  pour  notre  étude, 
à  l'exception  des  deux  dernières  années,  1886  et  1887,  pour  lesquelles  les 
documents  de  Greenwich  ne  sont  pas  encore  publiés. 
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Quelques-unes  aussi  peuvent  n^avoir  pas  été  vues  à  Toeil  nu,  à  cause  d'un 
ciel  couvert  pendant  les  jours  où  elles  eussent  été  perceptibles. 

Ces  taches  énormes  n'ont  pas  du  tout,  comme  on  le  voit,  la  rareté  qu'on 
leur  suppose  dans  les  Traités  d'Astronomie. 

Quelle  étendue  réelle  une  tache  solaire  doit-elle  avoir  pour  être  visible  à 
l'œil  nu  ?  Il  s'agit  naturellement  ici  des  vues  très  perçantes,  et  non  des  vues 
ordinaires  et  suilout  des  myopes. 

Dans  ses  passages  devant  le  Soleil,  Vénus  est  visible  à  l'œil  nu.  Or  la  pla- 
nète mesure  en  cette  situation  63*^  de  diamètre. 

Mercure  passe  devant  Tasti^e  du  jour  plus  souvent  que  sa  voisine,  et  Ton 
peut  s'assurer  qu'il  est  absolument  impossible  de  l'apercevoir  à  l'œil  nu.  Il 
mesure  alors  12"  de  diamètre. 

La  Terre,  posée  devant  le  disque  solaire  et  tout  contre,  mesurerait  18"  de 
diamètre  et  serait  lout-à-fait  invisible  pour  les  meilleurs  yeux  du  monde. 

Pour  qu'une  tache  solaire  devienne  visible  à  l'œil  nu,  il  faut  qu'elle  soit 
environ  trois  fois  plus  large  que  la  Terre  et  mesure  au  moins  50"  de  diamètre. 

Le  diamètre  du  Soleil  étant  de  1924"  et  de  1  382000  kilomètres,  une  seconde 
d'arc  mesurée  sur  le  Soleil  représente  environ  718  kilomètres,  dix  secondes 
représentent  7 183  kilomètres,  et  60  secondes  ou  1  minute  valent  43*098  kilo- 
mètres. Là  plus  petite  tache  solaire  visible  à  l'œil  nu  mesure  donc  au  moins 
36  000  à  40000  kilomètres  de  diamètre  (le  diamètre  de  la  Terre  est  de  12  742  ki- 
lomètres).  En  surface,  une  seconde  équivaut  à  516000  kilomètres  carrés. 

Parmi  les  plus  gigantesques  taches  que  l'on  ait  observées  sur  le  Soleil 
pendant  la  période  que  nous  étudions  ici,  signalons  celles  qui  étaient  visibles 
ensemble  à  l'œil  nu  le  14  octobre  1883.  Elles  portent  les  n*>»  1138  et  1144  du 
Tableau  ci-dessus.  La  première  est  apparue  vers  le  bord  oriental  du  Soleil, 
le  8  octobre,  a  parcouru  la  demi-circonférence  de  la  rotation  solaire  du 
8  au  17  sur  le  parallèle  du  12®  degré  nord,  et  a  disparu  le  18  sur  l'autre 
hémisphère.  La  seconde  est  apparue  le  12  octobre,  a  suivi  la  latitude  —  11°, 
et  est  arrivée  le  24  au  bord  occidental.  Ces  deux  taches  ont  été  suivies  avec 
un  soin  tout  particulier  à  l'observatoire  de  Rome  par  M.  Tacchini,  qui  les 
mesura  micrométriquement  le  14  et  trouva,  pour  la  première  qui  était 
presque  ronde  et  un  peu  allongée,  un  diamètre  de  123",  et  pour  la  seconde, 
plus  allongée,  135"  de  longueur  et  79"  de  largeur. 

Ces  deux  taches  étaient  en  même  temps  visibles  à  l'œil  nu.  (Bruguière, 
^faurice  Jacquot,  Guillaume,  Martin  à  Guéret,  etc.) 

La  tache  boréale  (1138)  a  été  observée  spécialement  par  M.  Tacchini, 
notamment  depuis  le  14  jusqu'à  sa  disparition  au  bord  occidental  le  18  et 
même  le  lendemain  19.  Elle  a  été  marquée  par  des  phénomènes  d'une  grande 
activité  éruptive. 
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Sur  les  photographies  elle  occupait  environ  1000  millionièmes  de  la  sur- 
face de  l'hémisphère  solaire.  (Ces  estimations  ne  sont  pas  d'une  précision 
absolue,  à  cause  des  nombreuses  irrégularités.)   Comme  la  surface  du 

Fig.  38. 


La  tache  solaire  colossale  du  30  juin  1883  =  9  fois  plus  large  que  la  Terre  en  diamètre 
=  1876  millionièmes  (Visible  à  l'œil  nu).  Dessin  de  M.  Riccô. 

Soleil  surpasse  de  près  de  douze  mille  fois  celle  de  notre  planète  et  pré- 
sente une  étendue  de  six  trillions  de  kilomètres  carrés,  un  hémisphère 
solaire  contient  trois  trillions  de  kilomètres  carrés,  et  la  millionième  partie 
de  cette  surface  est  de  trois  millions  de  kilomètres  carrés.  La  superficie  totale 
de  cette  fameuse  tache  était  donc  d'environ  3000  millions  de  kilomètres 
carrés.  La  superficie  de  la  Terre  est  de  511  millions  de  kilomètres  carrés. 
Notre  planète,  vue  à  la  distance  du  Soleil,  mesurant  17'',72  de  diamètre, 
celte  tache  était  donc  7  fois  plus  large  que  la  Terre. 

Fort  remarquable,  cette  tache.  Aussi  nous  sommes-nous  fait  un  vif  plaisir 
de  reproduire  [fig.  37)  le  magnifique  dessm  qu'en  a  tracé  M.  Tacchini.  On 
remarquera  autour  du  noyau  principal  de  cette  curieuse  formation  et  dans 
la  pénombre  qui  l'environne,  une  couronne  de  filaments  lumineux,  tressés 
comme  des  fleurs  juxtaposées.  C'est  là,  de  plus,  une  particularité  extrême- 
ment rare,  et  c'est  môme  cet  aspect  assez  étrange  qui  a  engagé  Taiiteur  à  eu 
faire  avec  le  plus  grand  soin  le  dessin  reproduit  ici. 

La  tache  du  30  juin  1883,  entrée  par  le  bord  oriental  le  25  juin,  sortie  par 
le  bord  occidental  le  7  juillet,  était  plus  considérable  encore  et  surpassait  de 
9  fois  le  diamètre  de  notre  planète!  M.  Ricco,  l'habile  astronome  de  l'obser- 
vatoire de  Palerme,  en  a  dessiné  le' curieux  aspect  reproduit  ici  [ftg.  38). 

Il  y  a  encore  eu  des  taches  plus  colossales,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin. 

Mais  je  prie  le  lecteur  de  parcouiir  et  examiner  avec  soin  le  Tableau  suivant 
dans  tous  ses  détails. 


:56 


L'ASTRONOMIE. 


Les  grandes  taches  solaires  (visibles  &  l'œil  nu). 


DATES 

de 
l'observatioD. 


KUMEBO 

du  Ciitalogue 

de 
Grecnwich. 


1883. 


Janvier  1-1 1 

Janvier  10-21.... 
Janv.31.Fév.  12. 
Février  11-22.... 

Mars  16-27 

Mars  28.  Avril  9. 

Avril  12-23 

Avril  12-23 

Mai  9-21 

Juin  1-7 

Juin  6-17 


KEMARQUKS 

930    Vaste  groupe.  Tache  principale 

933  Large  tache,  régul. ,  suivie  de  petites 

9M    Tache  diminuant  rapidement 

964    Large  tache,  segmentée  le  13 

981  Se  segmente  et  diminue  après  le  24. 

987    Transformée  vers  le  2  avril 

999    Se  segmente  le  14 

1000    Diminue  à  partir  du  14 

1027    Tache  régulière 

1040  Formée  subitement  le  1"  au  centre. 

1040    Transformations  considérables 


Juin  17-24 1052    Grand  accroissement  le  18  . 


Juin  20-27 

1056 

Juin  22.  Juil.  4.. 

1058 

Juin  25.  Juil.  7.. 

1062 

Juillet  3-13 

1066 

Juillet  9-21 

1067 

Juillet  12-21 

1071 

Juillet  15-27 

1074 

Juillet  19-31  (*).. 

1080 

Août  20.  Sept.  1. 

1103 

Août  25.  Sept.  1. 

1105 

Août  28.  Sept.  3. 

1107 

Août  30.  Sept.  9. 

1108 

Août  30.  Sept.  10. 

1109 

Sept.  8-20 

1114 

Sept.  12-23 

1119 

Octob.  5-17 

1133 

Octob.  8-17 

1138 

Formée  le  20  au  centre • . 

Tache  avec  points,  se  brise  le  28 — 

Trois  taches  rassemblées  le  28 

Taches  jumelles,  se  réunissent  le  6. 
Diminue  le  14  et  se  segmente  le  19. 
De  petites  taches  se  forment  aut.  le  16. 
Belle  tache  suivie  par  un  groupe. . . 

Énorme  tache.  Beaucoup  de  détails. 

Jolie  tache  régulière 

Jumelle  dont  la  précédente  grandit. 

Formée  près  du  centre. 

Taches  jumelles.  Transf.  le  30 

Tache  régulière  accomp.  de  petites  . 

Grande  tache  régulière 


Tache  irrégulière.  Chang.  fréquents. 
Tache  régulière 

Tache  multiple.  Transform.  rapides. 


Ombre, 

79 
84 
64 

110  ■ 

59 

114 

76 

93 

119 

92 

102 

f    90 

\   48 

jl22 

[163 

129 

121 

339 

89 

148 

84 

109 

253 

236 

75 

64 

77 

118 

94 

\  194 

(265 

94 

93 

1  184 

1283 

71 


Octob.  12-24 1144    Tache  multiple. 


Octob.  20-30 1 149  Changements  rapides  le  24 

Oct.  25.  Nov.  5. .  1156  Taches  jumelles,  puis  segmentation. 

Nov.  9-21 1173  Large  tache,  se  segmente  les  16  et  17. 

id.  Le  18,  groupe 


287 
246 
250 
•171 
81 
94 
187 
185 


Totale. 

461 

588 

304 

502 

563 

689 

502 

783 

403 

487 

940 

487 

469 

781 

740 

522 

792 
1876 

608 
755 
347 
630 
1196 
1221 
378 

266 

322 

549 

493 
1094 
1048 

407 
444 
1014 

972 
1670 
1466 
1700 
1592 
1364 
1080 

583 
460 
1018 
1276 


Date. 

le  1 
le  14 
le  1 
le  16 
le  19 
le  30 
le  16 
le  13 
le  9 
le  5 
le  17 
le  18 
le  19 
le20( 
le  21 
le  25 
le  27 
le  30 
le  3 
le  11 
le  15 
le  19 
le  27 
le  28 
le  23 
le  28 
le  30 
le  3 
le  1 
le  12 
le  15 
le  23 
le  7 
le  13 
le  14 
le  15 
le  161 
le  13 
le  14 
le  15 
le  16 
le  28 
le  31 
le  17) 
le  18  ( 


DATES 

de  la 
visibilité  à 

l'œil  nu. 


14,  15 

31  au  5 

14  au  18 

2,  3,  4 

19 

21,  22 
26  au  28 
28  au  3 


18 
18  au  21 

24  au  29 


30  au  31 

31  au  4 

10  au  17 

18  au  20 
9  au  13 

11  au  15 


14  au  21 


11 


(•)  Après  cette  énorme  recrudescence,  remarquable  période  d'acalmie. 
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DXTES 

de 
robservation. 


NVMRKO 

(lu  Cataloj^c 

de 
Greenwicli. 


Nov.  13-25 1177 

Nov.  16-25 1181 

Nov.  22.  Dec.  2..  1187 

Nov.  22.  Dec.  4..  1188 

Dec.  9-20 1202 

Dec.  19-29 1212 

Dec.  20.  Janv.  2.  1216 


BEMARtjUKs.  Ombre. 

Tache  régulière 113 

Groupe,  se  brise  les  19  et  20 86 

Rapidement  diminuée 70 

Régulière,  rapidement  diminuée 77 

Régulière,  rapidement  diminuée. ...  93 

Tache  suivie  d'un  groupe 72 

Ijarge  tache  régulière 135 


Janv.  2-14 

Janv.  4-15 

Janv.  5-17 

Janv.  13-25 

JanV.  17-29 

Janv.  27.  Fév.  7. 
Janv.30.Fév.  11. 
Janv.  31.  Fév.  11. 


1232 
1235 
1237 
1251 
1255 
1264 
1267 
1208 


1884. 

Groupe  comp.  d'abord  de  2  gr.  tach.. 
Belle  tache.  Groupe  à  transf.  rapid. 

Régulière,  entourée  de  petites 

Taches  réunies  le  15,  séparées  le  17. 

Large  tache  régulière 

Tache  irrôgulière  rapidement  brisée. 

Tache  suivie  d'une  seconde 

Entourée  de  petites 


Fév.  9-20. 


Fév.  13-25 

Fév.  24.  Mars  4. 
Fév.  25.  Mars  7. 
Fév.  26.  Mars  7. 


1277    Dans  un  groupe. . . . 
1284    Précédée  de  petites 


1301  Partagée  en  deux  le  5  , 

1302  Groupe 


Mars  3-12 1308    Dans  un  groupe. 


Mars  14-25 1324    Accompagnée  d'une  petite. 


Mars  18-29 

Mars  31.  Avril  7. 

id. 

id. 

id. 

Avril  2-14 

Avril  3-15 

Avril  21.  Mai  3. 


1330    Belle  tache,  dans  un  groupe. 
1343    Groupe  remarquable 


id. 
id. 

id. 

1347    Régulière,  avec  deux  noyaux 

1351    Petites  contigués 

1371    Énorme,  suivie  d'une  autre  au  loin. . 


Avril  26.  Mai  7.    1373    Petites  taches  réunies  en  groupe... 


Mai  9-21 

Mai  18-30 

Mai  15-27 


1381    Énorme.  Régulière 

1393    Grand  mouvement  propre. 
1388    Non  visible  à  l'œil  nu 


88 

95 

78 

93 

111 

102 

101 

94 

(  60 

(  72 

89 

144 
78 
(  33 
(  57 
51 
68 
60 
44 
93 

145 

106 

100 
58 

186 
57 

197 
20 
24 
72 
91 

147 

33 

14 

3 

134 
65 
34 


Totale. 
704 
337 
502 
483 
333 
892 
626 


343 
650 
410 
660 
423 
455 
595 
543 
231 
344 
351 

540 

392 

152 

294 

367 

377 

349 

329 

484 

669 

815 

953 

753 
1096  ) 

909  ) 
1319 

071 

256 

565 

763 

721 

403 

140 
64 

583 

328 

191 


Date, 
le  16 
le  19 
le  22 
le  23 
le  11 
le  21 
le  26 


DATES 

delà 
visibilité  à 
I  œil  na. 

20 

20 


25  au  28 


le  11 
le  7 
le  11 
le  15 
le  17 
le  28 
le  1 
le    1 

le  14 

le  14 

le  25 
le    5 

le    7 

le  16  1 
lel7( 
le  18 
le  19 
le  25 

le    3 


le  4 
le    5 

le    6 

le  4 
le  11 
le  25 

le    1 

le  16 
le  19 
le  21 


le  11 
10  au  13 

le  11 
16  au  21 
19  au  23 
30  au  3 

3  au  8 

2  au  3 


20 
1*'  mars 
28  au  4 


16  au  19 

22  au  26 
2  au  4 


8 

4  au  12 

23  au  28 

1  et  2 

11  au  18 
21  au  26 


1-28 


L'ASTHONOMIE. 


DATB8 

de 
Tobscrvation. 


KUMRliO 

da  Cataloguo 

de 
Grcenwich. 


REMARQUES. 


Mai  16-28 1389    Tache  multiple. 


Ombre.  Totale. 

48  324 

Il  62 

10  03 


Mai  22.  3  Juin..  1395    Multiple 

Mai  25.  3  Juin..  1400    Multiple 

Juin  26.  Juil.  8.  1419  Tache  régulière  suivie  d*une  autre.. 

Juin  30.  Juil.  5.  1422    Suivie  d'une  traînée 

Juillet  8-19 1427    Précédée  d'une  traînée 

Juil.  30.  Août  5.  1444    Taches  jumelles 


Juil.  26.  Août  5.  1441  Taches  jumelles  et  groupe, 
Juil.  30.  Août  5. 

Août  20-27 1458 

Août  24-29 1405  Taches  réunies 


63 
52 
17 
54 
34 
33 
29 
26 


54 
11 
93 
l  180 

Sept.  0-17 1480    Accroissement  rapide J 151 

0 


i 


Sept.  0-19. 
Sept.  8-20. 


1477 

1482    Taches  jumelles. 


Sept.  15-25 

Sept.  10-27 

Sept.  23.  Oct.  5. 
Sept.  29.  Oct.  5. 


1485  Accroissement  rapide  jusqu'au  17... 

1486  Taches  jumelles 


Oct.  2-15.. 
Oct.  15-22. 
Oct.  20-28. 


id. 
Oct.  22.  Nov.  2. 
Nov.  9-16 


Nov.  18-28 

Nov.  28.  Dec.  9. 
Nov.  29.  Dec.  8. 

Dec.  14-25 

Dec.  20.  Janv.  1. 


Janvier  16-26... 
Janvier  18-25.... 
Janv.  25  fév.  6.. 


1495    Tache  régulière 

1497    Accompagnée  de  petiteî> 

1501    Taches  jumelles  et  groupe 

1509    Brisée  et  morcelée  le  18 

1516  Deux  taches.  Autres  petit,  entre  elles. 

id. 

1520  Deux  taches.  Autres  petit,  entre  elles. 

1532    Deux  taches,  avec  petites 

1542    Taches  réunies  le  24 

1546  Groupe  très  condensé 

1547  Groupe  analogue  au  précédent 

1556    Taches  contigucs 

1561    Belle  tache  régulière 


58 

)    34 

(    35 

(    39 

(    71 

\    50 

j    22 

62 

70 

\    90 

\    66 

62 

j   66 

(    74 

(    84 

l    49 

123 

38 

48 

99 

58 

50 

56 

103 


1885 

1572  Deux  tach.  grand,  puis  brisées  le  20. 

1573  Deux  taches  grandissantes  et  réunies. 
1580    Tache  morcelée  le  5 


60 
121 
112 


le  22 


382 
272  / 
80  ) 
390 
147 
299 
200  / 
167  j 

271 

76 
8 12 
875 
813 

56 
246 
203 
198 
229  î 
248  \ 

214  ; 

86  j 
354 
253 
476 
338 
229 
415 
350 
402  ) 
255  i 
515 
225 
378 
630 
340 
214 
240 
578 


le  3 
le  4 
le  19 
le  1 

le  1 

le  22 
le  29 

le  15 

le  8 
le  10 

le  17 

le  19 

le  23 
le  4 

le  7 

le  15 

le  25 

le  26 

le  25 

le  12 

le  25 
le  9 
le  4 
le  14 
le  22 


DATEH 

delà 
visibilité  k 

œil  nu. 


21  et  22 

28 

28 

1  et  2 


14 
30 

1*' 

2 

22-23 

27  au  29 

11  au  15 

11 

14-15-16 

22-23 
29  au  1 

5-6 


307 
525 
501 


le  20 
le  24 
le    1 


23  au  28 


19 
28  au  31 
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DATES 
(le 

robscrvatlon. 


NUMERO 

du  Gatalogae 

(le 
Grcenwich. 


BEMAKQUBH. 

Février  3-11 1589    Apparue  soudain  le  3  .  . 


Février  1-13 1587  Trois  taches  réunies .. . 

Février  8-20 1592  Deux  taches  contigucs  . 

Février  10-22.. . .     1593  Tache  régulière 

Fév.  26.  Mars  9.  .1612  Suivie  d*un  groupe...   . 

Mars  4-16 1618  Tache  régulière 

Mars  10-22 1622  Se  segmente  le  15 


Mars  25.  Avr.  6. 
Mars  26.  Avr.  6. 

id. 


Trois  fragments  voisins . 
1632    Au  bord  du  disque. 


Avril  4-15 1638    Groupe.  Transf.  rapides . 


Avril  7-18 1639    Groupe.  Transf.  rapide*; 

Avril  27.  Mai  9.  1653    Tache  avec  traînée 

Mai  1-12 1661  Tache  irrégulière.  Morcelée  le  G . 

Mai  18-30 1672    Large  tache  régulière 


Juin  1-13 1690    Tour  â  tour  réunies  et  séparées . 


Juin  7-18 1694    Avec  trois  compagnes 

Juin  14-27 1706  Groupe  considérable.  Tache  princi p. 

Juin  23.  Juin.  2.  1710    Deux  taches  dont  l'une  disparaît 

Juin  28.  Juin.  11.  1714  Magnif.  groupe  de  7  taches  princip. . 


Ombre. 

.  79 
\  77 
'  /  48 
41 
41 
55 
53 
83 
74 
34 
26 
24 

135 
31 
30 
30 
65 
74 
61 

133 
84 
39 
25 

210 

138 
76 


Juillet  1-11 1715    Groupe.  Transf.  rapides. 


Juillet  9-20.... 
Juillet  12-2i.. 
Juillet  17-29 . . 
Août  14-25.... 


1718  Segmentée  le  12 

1720  Deux  taches  en  transformation. 

1728  Grande  tache  régulière 

1748  Tache  régulière 


Août  24.  Sept.  3.    1754    Groupe  donnant  naissance  à  2  taches. 
Août  28.  Sept.  9.    1757    2  taches  en  formant  une  qui  se  divise. 


Septembre  8-19. 
Sept.  21.  Oct.  3. 

Octobre  1-13.... 


1763    Très  grande  tache. 
1768    Tache  régulière... 

1773    Taches  jumelles. . . 


Oct.  25.  Nov.  4..    1786    Taches  jumelles  brisées  le  27. 


Oct.  28.  Nov.  9..     1788    Tache  régulière 

Novembre  13-24.    1795    Belle  tache.  Va  en  diminuant . 


144 

127 

65 

64 

77 

146 

62 

54 

55 

48 

23 

147 

48 

}    81 

(    39 

\    49 

(  43 
59 
118 


Totale. 
460 
198  } 

409  ) 

314  j 
166  \ 

325 

310 

235 

353 
186  \ 
143 

92) 
257 
227  \ 
276 
212  ) 
433 
391 
343 
498 
424  \ 
148 
141  ) 
065 
907 
462 

1087 

1249 

1270 

266 

665 

383 

256 

499/ 

330) 

235 

357 

588 

224 

410  l 
236  ) 
375  l 
344  i 
247 
416 


Dntc. 

le  5 
le  10 

le  12 

le  13 
le  26 
le  8 
le  13 

le    1 

le    6 

le   9 

le  10 
le  30 
le  6 
le  20 

le    0 

le  8 
le  23 
le  28 

le  8 
le  9 
le  10 
le  12 
le  12 
le  18 
le  18 

le    2 

le   2 

le  11 
le  27 

le    5 

le  26 

le  30 
le  14 


PATE8 

dcU 
visibilité  k 

l'œil  nu. 

3  au    0 

8  au    9 


l""  avril 


9  au  11 

10  au  13 
30  au    3 

22  au  26 

4  au  8 

10  au  12 
18  au  24 
27  et  28 

7  au  10 


21  au  26 
18 


2  et  3 

11  au  16 
27 

3  au  9 


15  au  18 


4* 
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L'ASTRONOMIE. 


1886 


DATES 

de  la  visibilité  à  l'œil  nu. 


REMARQUES 

Janvier    6  au    9 Belle  tache  à  5  noyaux,  dans  un  groupe . 

13  au  16 Groupe.  Tache  principale  fort  belle. 

Février    8  à  13 Tache  énorme.  Grande  agitation  solaire. 

Mars    4  au  7 

7  au  13 Tache  considérable.  Retour  du  8-13  février. 

22  et  23  

31  et  f'  avril 

Avril  7  et  8 

25  à  27 Tache  à  noyaux  multiples. 

Mai  2 

5  à7 

23  à  28 Tache  énorme. 

Juin  5à7 Belle  tache  à  plusieurs  noyaux. 

Juillet  1  à  8 Retour  de  la  tache  du  5  juin.  Splendidc . 

19  à  22 

Décembre  26 

1887 

Janvier  29 * 

Mai  8.. 

Juin  8  à  15 Tache  énorme. 

Décembre  18  à  21 Beau  groupe. 


Récapitulation 

Taches  observées  à  l*œil  nu 

1883 

1884 

1885 

...    22 

...    39 

<>1 

1886 

1887 

....     16 

....      4 

L'inspection  de  ce  Tableau  montre  quelles  ont  été  les  plus  grandes  taches 
solaires.  C'était  là  un  premier  point  important  à  établir. 

Il  conviendrait  cependant  de  remonter  jusqu'à  Tannée  1882  pour  compléter 
la  période.  Nous  Tavons  fait,  et  voici  la  conclusion  que  nous  pouvons  d'abord 
tirer  de  cet  ensemble  de  comparaisons. 

Les  grandes  taches  solaires,  soit  simples,  soit  jumelles  ou  multiples 
(groupes),  les  plus  colossales  ont  été  les  suivantes  : 


Distance  au  cen  tre  Surface 

Dates.  du  disque.       Latitude.         ombre.        totale. 

18  novembre  1882  . .       0,295         -f-  18,8         733         2417 


6  avril  1884  . 


0,975 
0,936 
0,909 

Ensemble 


-  9,5 

-  11,7 

-  13,2 


197 
20 
24 


1319 
671 
256 

2246 


visibilité. 

Du  12  au  25  novembre. 
31  mars  au  7  avr.  Groupe. 
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Distance  au  centre 

Surface 

Dates. 

du  disque.       Latitude. 

ombre. 

totale. 

Visibilité. 

21  avril  1882 

\  0,602 
(   0,526 

Ensemble.. 

■  28,7 
-29,4 

404 
24 

428 

2030 
79 

1    Du  12  au  25  avril. 

2109 

2Î  juin  1885 

j  0,150         -^ 

-    9,9 

128 

986 

)    Du  14  au  27  juin.  Tache 

(  0,189         4-  12,0 
Ensemble 

23 
151 

931 

)       jumelle. 

1917 

/  0,859         -f-  13,1 

186 

875 

15  septembre  1884. 

0,761         -h  15,0 

Î51 

813 

Du  6  au  7  septembre^ 

0,807         H- 

-  13,7 

0 

56 

Groupe. 

Ensemble.. 

337 

1744 

30  juin  1883 

0,302        -+- 

10,9 

339 

1876 

Du  25  juin  au  7  juillets 

/  0,939 

.        0,964 

l  0,970 

Ensemble.. 

8,8 

■    287 

1250 

X 

13  octobre  1883.... 

9,9 

0 

295 

1    Du  12  au  24  octobre. 

8,3 

0 
287 

155 

) 

1700 

15  octobre  1883.... 

J  0,762         ^ 

10,7 

241 

1532 

\ 

(  0,664         4- 

13,1 

30 

138 

i    Du  8  au  17  octobre. 

Ensemble.. 

271 

1670 

18  mai  1882 

\  0,538        - 

27,3 

56 

319 

1    Du  10  au  24  mai. 

î  0,498 
Ensemble.. 

30,0 

212 
208 

1114 

1433 

/  0,580         - 

10,0 

236 

1221 

. 

28  juillet  1883 

0,587         - 

6,3 

0 

34 

Du  19  au  31  juillet. 

(  0,654 

8,7 

0 

99 

) 

Ensemble... 

236 

1354 

22  octobre  1882 

0,982         - 

22,4 

389 

1318 

22  octobre  au  3  novembre. 

0,723         - 

9,1 

105 

800 

18  novembre  1883.. 

0,650         ^ 
)  0,759         - 

(  0,789 

7,5 

38 

183 

f    Du  9  au  21  novembre. 

8,6 

26 

171    1 

[        Groupe. 

8,1 

16 

122 

Ensemble... 

.... 

185 

1276 

10  juillet  1885 

0,910        - 

18,6 

65 

1270 

Du  1"  au  11  juillet. 

'   0,765         4- 

8,1 

103 

578 

. 

l  0,879         4- 

10,9 

27 

190 

1 

22  décembre  1884  . . 

1  0,851         -t- 

8,4 

15 

166 

f    Du  20  décembre  1884  au 

/  0,875         -f 

8,1 

26 

141 

i       1-juillet  1885.  Groupe. 

(   0,881         -f- 

6,9 

0 

77 

1 

Ensemble... 

.... 

171 

1152 

2  octobre  1882.... 

0,617        - 

21,7 

273 

1046 

Du  25  sept,  au  6  octob- 

12  septembre  1883  . 

0,564         - 

21,8 

194 

1094 

Du  8  au  20  septembre. 

Hémisphère 
Hémisphère 

austral, 
boréal.. 

10 
6 

tZ'l 
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La  tache  la  plus  colossale  observée  sur  le  Soleil  depuis  le  dernier  minimum 
est  celle  du  18  novembre  1882.  Sa  superficie  totale  couvrait  2417  millio- 
nièmes, et  son  ombre  centrale  733. 

Viennent  ensuite  : 

Celle  du  21  avril  1882 2030  et  404 

Celle  du  15  octobre  1883 1532  et  241 

Celle  du  6  avril  1884 1319  et  197 

Et  celle  du  22  octobre  1882....  1318  et  389 

Le  plus  grand  groupe  observé  est  celui  du  6  avril  1884  :  2246;  sa  surface 
é  tait  inférieure  à  celle  de  la  tache  colossale  du  18  novembre  1882. 

Viennent  ensuite  les  groupes  du  21  avril  1882  (2109)  et  21  juin  1885 
(1917). 

Indépendamment  des  taches  considérées  en  elles-mêmes,  nous  pouvons 

Fig.  39. 


Dates  où  l'étendue  des  taches  solaires  a  dépassé  3000  millionièmes  ou  3  millièmes. 

encore  rechercher  quelles  ont  été  les  plus  grandes  étendues  de  la  sur  face  solaire 
tachée,  en  tenant  compte  de  toutes  les  taches  visibles  à  la  fois  sur  le  disque 
solaire.  Voici  ces  curieuses  mesures,  en  millionièmes  également,  de  la 
surface  d'un  hémisphère  solaire.  Nous  avons  réuni  toutes  les  superficies 
tachées  qui  dépassent  3000  millionièmes.  11  s'agit  naturellement  ici  de 
l'étendue  entière  des  taches,  ombres  et  pénombres. 

PLUS   GRANDES  ÉTENDUES   DE   LA   SURFACE   SOLAIRE   TACHÉE 
(depuis  le  dernier  minimum  de  1878-79). 


1882 


14  avril 3247 

16  avril 3504 

17  avril 4667 

18  avril 4929 

19  avril 3934 

20  avril 4314 

21  avril 5116 


22  avril 3293 

23  avril 3376 

12  mai 3126 

13  mai 3187 

14  mai 3251 

15  mai 3055 

19  novembre .  : 3407 
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1888 

29jum 3024  15  octobre 4630 

30  juin 3096  16  octobre 4007 

20  juillet 3482  17  octobre 3205 

21  juillet 3404  18  novembre 3086 

24  juillet 3078  19  novembre 3120 

12  octobre 3096  20  novembre 3158 

13  octobre 4283  22  décembre 3175 

14  octobre 4061  23  décembre 3258 

1884  1886 

4  avril 3 188  Pas  de  ces  immenses  superficies 

5  avril 35t0  tachées. 

6  avril 3620 

Il  y  a  là  neuf  époques  remarquables  : 

14-28  avril          1882  12-17  octobre  1883 

12-15  mai              »  18-20  novembre  » 

1-19  novembre     »  22-23  décembre  >» 

29-30  juin            1883                                  4-6  avril  1884 
20-24  juillet           » 

La  plus  grande  étendue  est  celle  du  21  avril  1882  :  plus  de  5000  mil- 
lionièmes ou  plus  des  5  millièmes  de  Thémisphère  solaire.  Il  y  avait 
alors  sur  le  disque  une  tache  qui  masurait  à  elle  seule  2030  millionièmes 
(ombre  centrale  =404).  Une  telle  surface  d*ombre  arrête  sans  contredit  une 
fraction  sensible  de  la  radiation  lumineuse  solaire. 

Ce  mois  d'avril  1882  représente  bien  un  maximum  réel  dans  les  taches  et 
les  facules.  Une  autre  cause  a  produit  un  nouveau  maximum  au  mois  de 
novembre  suivant,  et  une  autre  cause  encore  en  a  produit  un  troisième  en 
juillet  1883,  et  un  quatrième,  de  plus  longue  durée,  de  septembre  1883  à 
avril  1884.  C'est  par  notre  Tableau  général  et  détaillé  des  quatre  ordres  de 
phénomènes  (p.  48-49)  que  nous  nous  sommes  rendus  compte  des  fluctua- 
tions réelles,  qui  autrement  s*effacent  et  se  modifient  dans  les  comparaisons 
annuelles. 

Telles  sont  les  plus  grandes  taches  observées  depuis  le  dernier  minimum 
de  1878-79.  Nous  allons  maintenant  leur  comparer  les  plus  hautes  protubé- 
rances et  chercher  si  vraiment  une  connexion  directe  rattache  les  perturba- 
tions magnétiques  à  ces  deux  ordres  de  phénomènes.  Que  le  lecteur  veuille 
bien  nous  pardonner  l'aridité  apparente  de  ce  travail  :  cette  statistique  un 
peu  mathématique  était  le  seul  moyen  qui  nous  fût  donné  de  nous  instruire 
sur  cette  question,  d'ailleurs  si  intéressante  en  elle-même. 

(A  suivre)  Camille  Flammarion. 


m  L'ASTRONOMIE. 

MÉTÉORITES  ET  ÉTOILES  FILANTES*' 

M.  H. -A.  Newton  a  traité  ce  sujet  devant  TAssociation  américaine  pour  Tavan- 
cement  des  Sciences.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  qu'un  extrait  du 
discours  de  l'éminent  astronome,  qui  s'excuse  avec  esprit  de  ne  point  présenter 
de  nouvelles  hypothèses.  «  Mais  la  Science,  ajoute-t-il,  peut  aussi  profiter 
d'une  critique  approfondie  des  différentes  hypothèses.  «  Voici  le  résumé  de  ce 
discours  : 

Il  y  a  d'abord  un  certain  nombre  de  propositions  acceptées  de  tout  le 
monde  : 

1°  Les  trajectoires  lumineuses  des  météores  sont  dans  la  partie  supérieure 
de  l'atmosphère  terrestre.  11  y  en  a  peu  ou  point  qui  apparaissent  à  une 
hauteur  plus  grande  que  160''",  et  peu  sont  vues  à  une  hauteur  inférieure 
à  50*"  au-dessus  de  la  surface  de  la  Terre,  excepté  dans  les  cas  rares  où  des 
pierres  et  des  fers  météoriques  tombent  sur  le  sol.  Toutes  ces  trajectoires 
météoriques  sont  causées  par  des  corps  qui  arrivent  dans  l'air  en  venant  du 
dehors. 

2°  Les  vitesses  des  météores  dans  Tair  sont  comparables  à  celle  de  la  Terre 
dans  son  orbite  autour  du  Soleil.  Il  n'est  pas  facile  de  déterminer  les  valeurs 
exactes  de  ces  vitesses;  cependant  on  peut  estimer  qu'elles  sont  à  peu  près 
comprises  entre  50  et  250  fois  la  vitesse  du  son  dans  l'air  ou  celle  d'un  boulet 
de  canon. 

3®  Une  conséquence  nécessaire  de  ces  vitesses  est  que  les  météores  se 
meuvent  autour  du  Soleil  et  non  autour  de  la  Terre  comme  centre  d'action. 

4*»  Il  y  a  quatre  comètes  associées  à  quatre  essaims-périodiques  qui  arri- 
vent le  20  avril,  le  10  août,  le  14  novembre  et  le  27  novembre. 

Les  petits  météores  qui  appartiennent  à  chacun  de  ces  essaims  constituent  un 
groupe,  dont  chaque  individu  se  meut  dans  une  orbite  semblable  à  celle  de 
la  comète  correspondante. 

5®  Les  étoiles  filantes  ordinaires,  dans  leur  apparence  et  leurs  phénomènes, 
ne  diffèrent  pas  essentiellement  des  petits  météores  des  essaims. 

6*  Les  météorites  des  différentes  chutes  diffèrent  l'une  de  l'autre  parleur 
composition  chimique,  leurs  formes  minérales  et  leur  ténacité.  Mais,  au 
milieu  de  toutes  ces  différences,  elles  offrent  des  particularités  communes 
qui  les  distinguent  entièrement  de  toutes  les  roches  terrestres. 

1^  Les  recherches  les  pins  délicates  n'ont  pu  déceler  une  trace  de  vie  orga- 
nique dans  les  météorites. 

M.  Newton  aborde  les  points  sujets  à  discussion.  On  ne  peut  guère  douter 

(•)  Bulletin  astronomique.  Résumé. 
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que  les  étoiles  filantes  ne  soient  des  corps  solides,  et  il  y  a  toute  raison  de 
penser  que  les  étoiles  filantes,  les  bolides,  les  météores  amenant  la  chute  de 
pierres,  appartiennent  tous  à  une  classe  unique.  Il  y  a  des  difl'érences  sous 
le  rapport  de  la  composition,  de  la  densité,  de  la  grosseur.  Mais  depuis 
rétoile  filante  la  plus  faible  jusqu'au  plus  gros  bloc  météorique,  on  passe 
par  des  gradations  si  insensibles  qu'il  n'est  pas  possible  de  faire  plusieurs 
classes  :  la  région  de  l'atmosphère  où  ces  corps  apparaissent  est  à  peu  près 
la  même;  les  vitesses  impliquent  toujours  une  orbite  autour  du  Soleil;  les 
traînées  lumineuses,  les  couleui^s  se  correspondant  à  peu  près  pour  tous  les 
corps.  Les  différences  de  grosseur  et  de  composition  paraissent  suffire  pour 
expliquer  la  variété  des  apparences. 

En  admettant  la  communauté  de  nature  des  pierres  météoriques  et  des 
étoiles  filantes,  on  peut  se  faire  une  idée  grossière  des  masses  des  différents 
corps  :  les  plus  gros  météores  peuvent,  à  leur  entrée  dans  l'atmosphère, 
atteindre  quelques  tonnes;  par  comparaison,  le  poids  d'une  étoile  filante 
ordinaire  serait  de  quelques  centaines  de  grammes  au  moins;  les  plus 
petits  météores  visibles  à  Tœil  nu  pourraient  avoir  la  grosseur  de  petits 
cailloux. 

Que  pouvons-nous  dire  de  leur  histoire  et  de  leur  origine? 

Nous  ne  pouvons  considérer  ni  la  Lune,  ni  la  Terre,  ni  le  Soleil,  ni  une 
grande  planète,  ni  une  planète  brisée  en  morceaux  comme  l'origine  des 
étoiles  filantes  et  météorites,  sans  rencontrer  de  sérieuses  objections;  et 
par-dessus  tout  une  telle  hypothèse  serait  arbitraire.  Mais  puisque  quelques- 
unes  se  trouvent  associées  à  des  comètes,  et  que  nous  ne  pouvons  établir  de 
ligne  de  démarcation  entre  les  étoiles  filantes  et  les  gros  météores,  il  est 
naturel  d'admettre  que  tous  sont  d'origine  cométaire.  Y  a-t-il  des  objections 
insurmontables  à  cette  hypothèse  que  tous  les  météores  soient  de  même 
nature  que  les  comètes,  qu'ils  soient,  en  fait,  des  fragments  de  comètes,  et 
qu'ils  puissent  être  eux-mêmes  de  petites  comètes?  S'il  existe  de  telles 
objections,  évidemment  elles  doivent  venir  surtout  des  minéralogistes  et  de 
ce  que  leur  révèle  la  structure  interne  des  météorites.  L'Astronomie  ne 
s'oppose  pas  à  ce  qu'on  admette  cette  communauté. 

Il  semble  étrange  que  les  comètes  se  partagent  en  morceaux  ;  pourtant, 
c'est  un  fait  d'observation.  Que  des  étoiles  filantes  précèdent  ou  suivent  les 
comètes  dans  leurs  orbites,  les  astronomes  en  ont  également  la  preuve  au 
moins  pour  quatre  comètes.  Au  point  de  vue  astronomique,  il  ne  paraît  pas  y 
avoir  plus  de  difficulté  à  imaginer  une  telle  origine  aux  météores  sporadiques, 
aux  gros  bolides,  et  aux  pierres  météoriques,  qu'il  n'y  en  a  dans  le  cas  des 
météores  des  essaims.  Si  donc  l'origine  cométaire  des  météorites  est  inadmis- 
sible, les  objections  doivent  venir  principalement  de  la  nature  et  de  lastruc- 
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ture  des  pierres  et  des  fers  météoriques.  Une  comète  peut-elle  nous  fournir 
les  diverses  conditions  et  les  forces  nécessaires  à  la  production  ou  au  déve- 
loppement de  ces  structures  spéciales  ? 

Il  n'y  a  pas  longtemps,  les  auteurs  les  plus  compétents,  Lawrence  Smith, 
M.  Daubrée,  etc.,  paraissaient  d*accord  sur  Forigine  ignée  des  météorites; 
une  température  capable  de  fondre  des  roches,  une  forte  pression  semblaient 
des  conditions  nécessaires.  Mais  les  discussions  soulevées  par  la  découverte 
des  fers  natifs  du  Groenland  et  des  roches  qui  les  accompagnaient  ont  con- 
duit les  minéralogistes  à  modifier  un  peu  leurs  idées.  Dans  son  dernier  Tra- 
vail, M.  Daubrée  dit  :  «  Il  est  extrêmement  remarquable  que,  malgré  une 
tendance  caractérisée  à  une  cristallisation  parfaitement  distincte,  les  combi- 
naisons silicatées  qui  constituen  t  les  météorites  s' y  rencontrent  seulement  sous 
forme  de  très  petits  cristaux,  jetés  pele-mele  comme  s'ils  n'avaient  pas  passé 
par  la  fusion.  Si  nous  cherchions  autour  de  nous  quelque  chose  d^analogue, 
nous  pourrions  dire  que,  au  lieu  de  rappeler  les  longues  aiguilles  de  glace 
que  forme  Teau  en  se  congelant,  la  texture  à  petits  grains  des  météorites 
ressemble  plutôt  à  celle  de  la  gelée  blanche  et  à  celle  de  la  neige,  qui  est  due, 
comme  Ton  sait,  au  passage  brusque  à  Tétat  solide  de  la  vapeur  d'eau  de 
Tatmosphère. 

Supposons  qu'une  masse  (faisant  partie  de  la  nébuleuse  primitive)  con- 
tenant du  silicium,  du  magnésium,  du  fer,  du  nickel,  une  quantité  limitée 
d'oxygène  et  quelques  autres  éléments,  à  l'état  nébuleux,  se  trouve  quelque 
part  dans  l'espace  refroidi.  En  môme  temps  que  les  matériaux  se  groupent  et 
cristallisent,  l'oxygène  est  absorbé  par  le  silicium  et  le  magnésium,  ce  qui 
doit  développer  une  notable  quantité  de  chaleur,  et  le  fer  et  le  nickel  sont 
réduits  à  l'état  métallique.  Maintenant,  la  masse  ou  les  masses  formées  arri- 
vent, dans  leur  course,  près  du  Soleil.  Là,  une  action  puissante  s'exerce  sur 
elles,  capable  de  fondre,  de  disperser  violemment  les  matériaux  de  la  comète. 
Il  semble  qu'on  a  affaire  à  des  conditions  assez  variées  et  à  des  forces  assez 
grandes  pour  tout  expliquer,  et  l'on  peut  se  demander  si  telle  n'est  pas  l'his- 
toire de  tous  les  météores? 

Les  particules  d'un  essaim  qui  arrivent  dans  notre  atmosphère  appartien- 
nent à  un  groupe  dont  la  forme  n'est  connue  qu'en  partie.  Il  a  une  faible 
épaisseur,  puisque  nous  le  traversons  en  peu  de  temps.  Ce  n'est  pas  un 
anneau  uniforme,  puisque  la  pluie  météorique,  sauf  pour  les  météores  d'août, 
ne  se  reproduit  pas  chaque  année.  Comment  l'attraction  inégale  du  Soleil 
sur  les  différentes  parties  d'un  groupe  disperse-t-elle  les  matériaux  le  long 
de  l'orbite?  Le  résultat  demande-t-il  des  milliers  d'années  ou  un  temps 
relativement  court?  Ce  sont  encore  là  des  problèmes.  Il  paraît  du  moins  rai- 
sonnable de  ne  pas  exagérer  ce  qu'on  peut  appeler  la  période  de  désintégra- 
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tion  d'une  comète;  car,  dans  le  cas  de  la  comète  de  Biéla,  il  est  certain  que 
les  météores  des  pluies  splendides  de  1872  et  1885  ont  quitté  le  voisinage 
immédiat  de  la  comète  après  1840.  Avec  une  période  très  longue,  ajoutons 
qu'il  serait  difficile  de  comprendre  que  si  peu  d'essaims  relativement  soient 
aujourd'hui  associés  à  des  comètes. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  que  la  meilleure  hypothèse  à  adopter 
est  que  les  étoiles  filantes,  les  bolides  et  les  uranolithes  ont  la  même  origine 
que  les  comètes. 
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ET  LA  MARCHE  NORMALE  DE  LA  TEMPÉRATURE  A  PARIS 

L'étude  des  variations  météorologiques,  souvent  si  singulières,  nous  inté- 
resse toujours  parce  qu'elle  nous  touche  de  très  près.  Nous  ne  pouvons  y 
consacrer  ici  que  des  instants  trop  rapides  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  man- 
quer au  programme  que  nous  nous  sommes  tracé,  de  consigner  chaque  année 
l'état  précis  de  la  température  constatée  par  les  observations  thermomé- 
triques et  de  comparer  cet  état  à  la  normale  du  climat.  Nos  lecteurs  posséde- 
ront ainsi  constamment  les  chiffres  qui  constatent  ces  différences  et  jugeront 
en  connaissance  de  cause,  sans  se  laisser  abuser  par  les  impressions  ner- 
veuses du  moment  et  par  des  souvenirs  plus  ou  moins  eflfacés. 

L'année  1887  a  été  singulièrement  froide,  la  courbe  thermométrique  se 
tient  presque  constamment  au-dessous  de  la  moyenne.  Nous  ne  reprodui- 
rons pas  ici  le  Tableau  général  de  la  température  moyenne  conclue  de 
64  années  d'observations  (1806-1870)  faites  à  TObservatoire  de  Paris,  Tableau 
que  nous  avons  publié  Tannée  dernière  (\oir  V Astronomie,  1887,  p.  97)  ;  mais 
nous  avons  construit  un  diagramme  composé  de  365  lignes  verticales  repré- 
sentant tous  les  jours  de  Tannée,  et  sur  ce  diagramme,  nous  avons  tracé  une 
courbe  passant  par  la  température  moyenne  de  chaque  jour.  Cette  courbe, 
en  trait  fort,  représente  la  température  normale  constatée  à  TObservatoire 
de  Paris. 

Nous  avons  tracé,  en  une  ligne  d*un  trait  plus  fort,  la  courbe  représentant 
la  température  de  chaque  jour  de  Tannée  1887,  enregistrée  à  TObserva- 
toire du  Parc  Saint-Maur.  Et  pour  permettre  la  comparaison  des  deux  der- 
nières années,  nous  avons  surajouté,  par  surcroît,  celle  de  Tannée  1886,  en 
une  légère  ligne  pointillée. 

Si  Ton  examine  avec  attention  la  variation  correspondante  à  chacun  des 
365  jours,  on  constate  que  la  température  de  Tannée  dernière  s'est  tenue 

4- 
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presque  perpétuellement  au-dessous  de  la  courbe  normale.  On  remarque  en 
février,  en  mars,  en  avril,  en  mai,  et  plus  loin,  surtout  à  partir  de  septembre, 
des  abaissements  thermométriques  considérables,  qui  feraient  douter  que 
la  courbe  appartint  réellement  à  un  climat  français.  La  température  ne  se 
tient  vers  la  moyenne  et  ne  la  dépasse  un  peu  qu'en  juin,  juillet  et  août. 

La  comparaison  avec  la  courbe  de  Tannée  précédente  (  1886)  est  intéressante. 
11  y  a  deux  rapprochements  assez  curieux  en  février  et  mars,  mais  on  remarque 
en  d'autres  points,  notamment  en  mai,  juin  et  novembre,  des  oppositions  non 


Fig.  41. 
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Température  moyenne  de  chaque  semaine  de  Tannée  1887,  comparée  à  la  courbe  moyenne 
de  64  années  et  à  celle  de  1886. 

moins  évidentes.  Ces  comparaisons  nous  montrent  bien  que  la  prédiction  du 
temps  à  longue  échéance  est  un  leurre.  Ces  chutes  de  la  température,  telles 
que  celle  qui  vient  de  sévir,  par  exemple,  sur  toute  la  France  et  fort  au 
delà,  de  Londres  à  Nice  et  de  Madrid  à  Berlin,  pendant  la  seconde  moitié  du 
mois  de  février  1888  et  au  milieu  du  mois  de  mars,  sont  dues  à  des  courants 
polaires  qu'il  est  impossible  de  prévoir.  Mais  le  seul  moyen  de  se  rendre 
exactement  compte  du  caractère  météorologique  de  chaque  année  est  évi- 
demment de  tracer  des  courbes  telles  que  celles-ci. 

Nous  mettons  également  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  courbes  thermo- 
métriques montrant  la  température  de  chacune  des  cinquante-deux  semaines 
et  de  chacun  des  douze  mois.  La  différence  avec  la  normale  se  montre  d'une 
manière  plus  évidente  encore  peut-être  dans  la  courbe  des  semaines  :  dans 
Tannée  entière,  six  semaines  seulement  sont  sensiblement  supérieures  à  la 
moyenne,  huit  en  sont  très  rapprochées,  et  toutes  les  autres  sont  fort  au- 
dessous,  surtout  les  1",  7%  11%  21%  43%  46«  et  52^ 

On  voit  également  que  tous  les  mois  sont  au-dessous  de  la  moyenne,  h 
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LBS    ANOMALIES    DE    LA    TEMPÉRATURE 


I. 

—  Températures  moyennes  de  chaque  j( 

our 

de  l'année  1887.   — 

{Observatoire  du 

Parc 

Saint-Mauv). 

Datei 

;      Janv. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Sept. 

Octob. 

Nov. 

Décem. 

1 

-  2'.7 

-0,6- 

;    4,5 

4,0 

10,4 

17,3 

17,4 

16.7 

16,6 

7,5 

4,9 

0,7 

2 

-  5,3 

H    4,0 

3,5 

5,5 

15,7 

16,1 

19,5 

17,7 

17,4 

10,0 

7,2 

1,8 

3 

-  3,8 

9,2 

1,7 

5,6 

14,9 

12,6 

21,4 

15,9 

15,8 

11,5 

8,7 

2,5 

4 

-  1,4 

8,9 

5,6 

10,1 

12,2 

14,3 

22,7 

17,3 

15,8 

11,8 

9,7 

1,1 

5 

-t-  0,8 

6,7 

6,0 

8,8 

13,3 

16,3 

18,8 

18,2 

18,2 

10,8 

7,5 

3,8 

6 

-i-  1,2 

3,6 

6,2 

7,4 

13,3 

16,1 

15,5 

21,0 

17,9 

10,2 

9,0 

5,1 

7 

+  1,1 

4-  1,7 

3,9 

6,6 

10,6 

18,0 

17,6 

23,0 

15,7 

10,2 

9,5 

3,0 

8 

+  2,4- 

-  0,3 

6,0 

7,2 

11,9 

19,9 

22,0 

21,4 

12,4 

10,4 

8,7 

11,1 

9 

+  l.l 

-2,3 

5,4 

7,4 

13,8 

17,9 

19,7 

21,8 

12,3 

9,6 

7,2 

11,6 

10 

+  0,7 

-  5,3 

5,4 

9,1 

12,7 

15,5 

19,6 

18,0 

14,6 

9,0 

6.5 

8,0 

U 

+  0,6 

-3,2 

2,8 

11,2 

12,1 

14,4 

20,7 

15,3 

13,4 

5,9 

5,7 

3,1 

12 

+  0,2 

-  0,6  +  2,3 

10,3 

12,8 

16,8 

21,4 

15,7 

13,1 

3,7 

4,8 

4,3 

13 

+  0,5 

-  1,1  - 

-0,4 

9,5 

7,9 

18,4 

23,9 

17,8 

11,0 

3,4 

2,8 

5,8 

14 

-0,6 

+  0,5  - 

-  1,5 

4,0 

9,5 

20,6 

20,0 

16,4 

10,3 

4,8  +  2,1  - 

-h  6,6 

15 

-4,0 

^  1,1  - 

-  1,4 

3,0 

9,9 

21,9 

18,7 

17,4 

11,1 

4,3- 

-  0,2 

6,6 

16 

-4,5 

-  1,4^ 

-  1,6 

4,7 

11,7 

21,9 

18,2 

16,3 

12,1 

2,6- 

-  3,2 

8,9 

17 

-  4,3 

-  1,4- 

-  3,6 

4,6 

11,8 

19,9 

18,2 

13,5 

14.3 

6,4- 

-  1,6 

6,9 

18 

-1,3 

-  1,5- 

-  3,2 

7.4 

10,9 

19,6 

15,9 

14,3 

12,4 

6,5  H 

5,9 

5,6 

19 

-  4,2 

+  2,5  - 

-  1,9 

10,4 

10,8 

20,1 

17,1 

14,0 

11,8 

7,0 

4,6 

2,5 

20 

+  4,6 

2,4 

0,0 

11,5 

9,7 

19,1 

17,5 

13,0 

12,7 

6,2 

1,7 

2,0 

21 

+  0,8 

3,4- 

t-  0,6 

10,0 

6,5 

14,6 

19,9 

13,3 

12,0 

7,3 

1,5 

1,2 

22 

-2,3 

3,4 

8,0 

10,0 

6,7 

15,8 

19,2 

13,2 

10,7 

4,8 

3,1 

0,2 

23 

-0,3 

4,3 

9,5 

10,4 

8,2 

18,2 

18,7 

15,1 

11,4 

4,4 

5,1 

0,1 

24 

-  0,3 

5,2 

7,0 

10,8 

9,3 

18,0 

19,8 

16,6 

10,5 

4,8 

5,3 

1,3 

25 

-  1,4 

6,2 

6,1 

10,3 

8,3 

18,9 

19,2 

18,1 

9,9 

3,3 

5,2 

4    2,1 

26 

-^  1,1 

3,2 

7,5 

8,9 

11,3 

17,0 

20,6 

20.9 

9,9 

0,8 

6,2 

-  3,6 

27 

+  1,9 

3,4 

7,6 

10,9 

10,2 

15,6 

20,4 

19,5 

10,6 

0,2 

7,9 

-  î,9 

28 

+  1,8 

3,1 

7,1 

9,4 

12,0 

15,5 

19,7 

19,1 

8,3 

5,9 

7,2 

—  3,0 

29 

^-  1,2 

5,2 

11,1 

13,3 

14,7 

21,4 

18,3 

8,2 

7,6 

6,3 

-6,8 

30 

-  1,3 

5,5 

7,0 

14,9 

14,3 

18,1 

19,2 

9,2 

10,2 

3,4 

-  1,8 

31 

+  2,6 

5,5 

16,7 

18,3 

17,9 

7,1 

-  5,4 

II.  —  Températures  moyennes  hebdomadaires 

de  64  années  (1806-70)  et  de  1887. 


Sem. 

1806-70. 

1887. 

Sem. 

1806-70. 

1887. 

Sem. 

1806-70. 

1887. 

Sem. 

1806-70. 

1887. 

+  2,0  - 

1,4 

14 

T     9,4  + 

7,3 

27 

-  -    18,3   -: 

19,6 

40 

13,7      - 

10,3 

2,0  + 

0,7 

15 

9,6 

7,8 

28 

19,3 

20,6 

41 

12,3 

6,7 

2,1- 

0,6 

16 

10,3 

8,4 

29 

19,1 

•  18,0 

42 

10,9 

5,8 

3,0  + 

0,1 

17 

11,3 

10,2 

30 

18,9 

20,0 

43 

9,5 

3,5 

3,7  -^ 

4,5 

18 

12,8 

12,4 

31 

19,2 

17,5 

44 

8,5 

7,9 

4,7  + 

0,1 

19 

13,6 

11,7 

32 

18,6 

19,5 

45 

7,2 

7,7 

4,1  - 

0,7 

20 

14,2 

10,6 

33 

18,7 

15,7 

46 

6,3 

1,6 

4,6  -1 

3,9 

21 

15,9 

8,6 

34 

18,3 

15,7 

47 

5,7 

3,8 

5,6  + 

3,6 

22 

15,9 

14,7 

35 

17,5 

18,3 

48 

5,5 

4,8 

5,5  + 

5,1 

23 

16,7 

16,9 

36 

16,8 

15,4 

49 

4.7 

5,5 

6,1  - 

1,3 

24 

17,3 

19,1 

37 

15,8 

12,2 

50 

3,9 

6,2 

6,7  + 

4,2 

25 

17,3 

17,9 

38 

15,2 

12,2 

51 

3,6  + 

2,6 

+  7,8  + 

5,5 

26 

+  17,7  + 

16,2 

39 

+  14,6  + 

9,5 

52 

+    2,7  - 

2,8 

III. 


1806-70.         1887. 

Janvier...  2,4  -  0,73 
Février...  4,5  +  2,23 
Mars 6,4       3,53 


Températures  moyennes  mensuelles 

de  64  années  (1806-70)  et  de  1887. 


Avril. 


10,1        8,2'i 


1806-70.  1887. 

Mai 14,2  +  11,40 

Juin 17,2  17,31 

Juillet....     18,9  19,39 

Août 18,5  I6,9't 


1806-70. 

Septembre.  15,7  - 

Octobre....  11,3 

Novembre  .  6,5 

Décembre..  3,7 


1887. 

12.65 
6,72 
5,10 
2,58 
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l'exception  de  juin  qui  est  absolument  égal,  tt  de  juillet,  qui  est  légèrement 
supérieur. 
Du  reste,  on  jugera  exactement  de  ces  tenpératures  diurnes,  hebdoma- 

Fig.  42. 
Juin        JuBlet      Août         Sept 


/A/>A/>^  Mo^nne  de  64.  an«      /^Vv^y^/  Ann«  1887        .'^^J^v\-\'  Année  1886 

Température  moyenne  de  chaque  mois  de  Tannée  1887,coiiparée  à  la  courbe  moyenne  de  64  années 

et  à  ceUe  de  1886 

daires  et  mensuelles,  à  l'inspection  des  Tableaux  I,  II  et  III,  dans  lesquels 
nous  donnons  tous  ces  documents. 

La  température  moyenne  de  Tannée  a  été  de  8^  81.  La  normale  est  de  10%  78. 
Il  y  a  près  de  2*>  de  différence  pour  cette  moyenne,  ce  qui  est  considérable. 
C'est,  avec  Tannée  1879  (8^,7),  la  moyenne  la  plus  froide  depuis  1804,  et  elle 
est  plus  froide  en  réalité  que  celle  de  1879,  car  celle-ci  était  due  en  partie 
au  minimum  exceptionnel  (—23**, 9)  du  10  décembre  et  au  froid  de  cet 
hiver  mémorable,  tandis  que,  Tannée  dernière,  la  température  s'est  tenue 
pendant  l'année  presque  tout  entière  au-dessous  de  la  normale. 


LA  PÉRIODE  DE  LA  VARUTION  DIURNE  DES  ÉLÉMENTS 

DU  MAGNÉTISME  TERRESTRE. 

Le  Repertorium  der  Physik  publie  une  étude  fort  intéressante  de  cette 
question.  Nous  en  empruntons  un  compte-rendu  à  la  Revue  Scientifique. 

A.  Brown  et  Hornstein  ont  démontré  les  premiers  qu'il  existe  dans  les 
valeurs  absolues  des  éléments  du  magnétisme  terrestre  une  période  de  26  jours. 
M.  D.  A.  Mtiller  a  trouvé  une  période  de  25,84  jours,  dans  les  perturbations  des 
éléments  magnétiques  observés  à  Pawlowsk,  du  l»»*  août  1882  au  31  août  1883. 
M.  Liznar  avait  déjà  observé  une  période  de  26  jours  dans  la  perturbation  de  la 
dëclinaiâon.  Il  a  repris  Tétude  de  cette  question  en  considérant  cette  fois  les 
oscillations  des  variations  diurnes  des  éléments  du  champ  magnétique  ter- 
restre. 

M.  Liznar  a  soumis  à  ses  calculs  les  observations  des  variations  diurnes  de  la 
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déclinaison  à  Vienne  et  à  Kremsnunster,  de  1882  à  1884,  ainsi  que  celles  de  la 
déclinaison  de  l'intensité  horizoaale  et  de  la  composante  verticale  à  Pawlowsk, 
de  1878  à  1884.  Il  a  employé  la  méthode  déjà  suivie  par  Hornsteinet  qui  consiste 
à  déterminer  les  constantes  de  la  formule 

300 


.     /  300    \ 


y  étant  l'amplitude  des  variatiom  diurnes,  po  étant  la  moyenne  des  amplitudes 
calculéçs  en  partant  d'une  période  ionnée  de  24,  25,  26,  27  ou  28  jours,  pi  et  Vi  deux 
constantes.  On  détermine  ensuite  la  valeur  de  la  période  T  qui  rend  maxima  la 
partie  périodique  pi  de  l'expression  ci-dessus,  à  l'aide  des  valeurs  obtenues  pour 
les  cinq  périodes  indiquées  plus  fcaut,  et  de  la  formule 

p,  =  a-^f(T  — 25)-4-Y(T-25)V 

C'est  ainsi  que  M.  Liznar  a  trouvé  pour  Vienne 

Pi  =  0,1483  4-0,0716(T,  — 25)  — 0,0340(T,— 25)^ 

et  pour  Kremsmunster 

p,  -  0,23385  -^  0,1 101  (  Tî  —  25  )  —  0,0340  { T,  -  25  )». 

Les  valeurs  maxima  qui  en  résultent  pour  T  sont  : 

T,  =  26,05  jours, 
T,=  26,10     - 

En  tenant  compte  des  observations  de  Pawlowsk,  l'auteur  a  obtenu  la  valeur 

moyenne 

T  =  25,94  jours. 

De  sorte  qu'on  peut  maintenant  considérer  comme  parfaitement  démontrée 
l'existence  d'une  période  de  26  jours  dans  les  éléments  magnétiques  terrestres. 

Voici  la  récapitulation  des  valeurs  obtenues  par  différents  observateurs  pour 
la  période. 

ALLAN  BROWN. 

Observations  faites  à  Makerstown,  en  1844  et  1845 25,92  jours 

—  —    à  Greenwich  en  1850, 1851  et  1868-1870.    25,86     ■— 

HORNSTEIN. 

Observations  de  la  déclinaison  à  Prague,  en  1870 26,69  jours 

—  de  la  déclinaison  à  Vienne,  en  1870 26,39  — 

—  de  la  déclinaison  à  Prague,  en  1870 26,63  — 

—  faites  à  Saint-Pétersbourg  en  1870 26,24  — 

p.   A.   MULLER. 

Observations  des  perturbations  de  tous  les  éléments,  faites  à  Pawlowsk, 
en  1882  et  1883,  savoir  : 
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Perturbations  occidentales  de  la  déclinaison 25,87  jours 

—  orientales 25,47     _ 

—  totales : 25,70     — 

—  de  la  composante  horizontale 25,79     — 

—  —  verticale 25,86     — 

LIZNAR. 

Observations  de  la  déclinaison  à  Vienne  du  i*»-  juillet  1882  au  31  décembre  1883, 
savoir  ; 

Perturbations  occidentales 25,95  jours 

—  orientales 26,05    — 

Variation  diurne  à  Vienne 26,05    — 

—  à  Kremsmunster 26,10    — 

—  de  la  déclinaison  à  Pawlowsk  (1878-1884) .  25,89    — 

—  de  la  composante  horizontale  à  Pawlowsk 
(1878-1884) 26,03    - 

—  de  la  composante  verticale  à  Pawlowsk. . .  25,64    — 

La  moyenne  générale  de  toutes  ces  valeurs  est  25,97  jours  rh  0,04  jours.  On 
voit  ainsi  que  la  période  de  26  jours  des  éléments  magnétiques  terrestres  est 
causée  par  la  rotation  du  Soleil,  la  durée  d'une  révolution  synodiquo  de  cet 
astre  étant  précisément  de  26  jours. 


SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE. 

Procès- verbal  de  la  12«  réunion. 

SÉANCE   DU   7  MARS   i888. 

Présidence  de  M.  Camille  Flammarion. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie. 

M.  Oérigny,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 
Le  procès-verbal  est  adopté. 

On  procède  à  la  nomination  d'un  grand  nombre  de  nouveaux  membres  présen- 
tés à  la  dernière  séance.  L'Assemblée  générale  annuelle  aura  lieu  le  mercredi 
4  avril  prochain,  à  l'Hôtel  des  Sociétés  savantes  (rue  Serpente),  et  il  y  sera  pro- 
cédé aux  réélections  annuelles. 

Communications.  —  M.  Valderrama,  de  Madrid,  signale  Tobservation  qu'il  a 
faite  le  15  janvier  dernier  d'une  tache  solaire  avec  des  taches  blanches  dans  son 
intérieur.  M.  SchmoU,  à  propos  de  cette  communication,  soumet  à  la  réunion  un 
dessin  qu'il  a  fait  de  cette  tache  le  14  janvier;  la  ressemblance  avec  le  dessin  de 
M.  Valderrama .  est  frappante  ;  mais,  sur  le  dessin  de  M.  SchmoU,  les  taches 
blanches  intérieures  sont  reliées  par  des  filaments  clairs  au  reste  de  la  surface 
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solaire.  M.  Trouvelot  pense  qu'il  s^agit  d'un  pont  assez  délié  en  certains  endroits 
pour  avoir  échappé  en  partie  à  l'observation  de  M.  Valderrama. 

M.  Demay  adresse  une  lettre  contenant  une  théorie  du  Soleil. 

M.  Bruguière  adresse  une  réponse  à  M.  SchmoU  concernant  le  nombre  des 
jours  sans  taches  solaires  en  mars  1887,  le  tableau  de  ses  observations  solaires 
pendant  le  mois  de  février  1888,  et  une  observation  de  la  lumière  zodiacale  faite 
à  Marseille,  le  7  mars  1888,  à  7»»  du  soir.  Il  signale  la  grande  base  do  la  lueur, 
450  environ,  sa  hauteur  restreinte,  iO^  à  12o,  sa  grande  intensité  et  l'absence  de 
toute  coloration. 

M.  G.  Giovannozzi,  directeur  de  TOsservatorio  Ximeniano,  à  Florence,  a 
également  observé  la  lumière  zodiacale  à  Florence,  le  7  février,  au  soir.  Le  cône, 
vivement  illuminé,  s'élevait  jusqu'aux  Pléiades,  et  sa  lumière  était  plus  intense 
que  celle  de  la  Voie  lactée.  L'observateur  déclare  qu'il  n'a  jamais  vu  la  lumière 
zodiacale  aussi  brillante. 

M.  Pierre  Gourdet,  de  Genève  :  Note  sur  les  étoiles  variables,  et,  en  parti- 
culier, sur  l'étoile  66  Baleine. 

M.  Guiot,  à  Soissons  :  observation  de  Mira  Ceti  et  v  Lièvre. 

M.  Duménil,  à  Yébleron  (Seine-Inférieure)  :  observation  d'un  bolide,  le 
19  février  1888,  à  6*>40"  du  matin.  La  trajection,  de  forme  sinueuse  et  dirigée  du 
Sud  au  Nord,  avec  une  inclinaison  de  10»  à  12«  vers  le  Nord-Est,  est  restée 
visible  pendant  5  à  6™.  A  ce  sujet,  M.  Mabire  signale  Tobservation  qu'il  a  faite  à 
Paris,  d'un  autre  bolide,  le  24  février,  à  1^  du  soir.  La  trajectoire,  partant  de  la 
ceinture  d'Orion,  était  dirigée  de  l'Est  à  l'Ouest. 

M.  de  la  Fresnaye  :  projet  de  lunette  binoculaire  avec  deux  objectifs  et  deux 
oculaires  recevant  la  lumière  par  l'intermédiaire  de  prismes  à  réflexion  totale, 
ce  qui  permet  de  les  rapprocher  à  la  distance  des  yeux.  L'auteur  signale,  comme 
un  des  principaux  avantages  de  cette  disposition,  la  sensation  de  relief  qui 
résulterait,  pour  des  objets  terrestres  médiocrement  éloignés,  de  la  différence 
des  images  fournies  par  les  deux  objectifs,  étant  donné  leur  distance  qu'on 
pourrait  augmenter  beaucoup. 

Le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  Armelin  d'après  laquelle 
il  semble  que  la  question  de  la  Réforme  du  Calendrier  commencerait  à  entrer 
dans  une  voie  pratique.  Des  conférences  ont  été  demandées  à  M.  Armelin,  et  le 
public  commence  à  se  préoccuper  de  l'intérêt  que  présente  cette  réforme.  Du 
reste,  le  Président  continue  à  recevoir  de  nouveaux  projets  de  Calendrier  réformé. 

Le  Président  signale  un  article  de  M.  Holnes  paru  dans  VEnglish  Mechanic 
and  -world  of  Science.  La  réunion  remercie  M.  Holnes  de  ce  qu'il  dit  de  bien- 
veillant pour  la  Société  Astronomique  de  France,  et  trouve  très  remarquable 
qu'il  ait  pu  observer  la  Polaire  avec  une  lunette  de  1  pouce  et  demi. 

M.  Flammarion  lit  un  travail  sur  les  rapports  d'attraction  qui  peuvent  exister 
entre  notre  Soleil  et  l'étoile  la  plus  proche  de  nous  (a  du  Centaure).  Il  résulte  des 
calculs  de  M.  Flammarion  que  les  mouvements  propres  constatés  par  l'observation 
pour  notre  Soleil,  a  du  Centaure  et  les  étoiles  qui  nous  avoisinent  sont  supérieures 
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h  ceux  qui  résulteraient  de  Tattraction  des  étoiles  connues.  L'auteur  pose  la 
question  de  savoir  si  la  gravitation  qui  pourrait  expliquer  les  vitesses  ob  servées 
ne  pourrait  être  causée  par  des  soleils  éteints,  (Voir  cette  note  plus  loin  pagel4G). 

Au  sujet  de  cette  note,  M.  le  Général  Parmentier  fait  remarquer  qu'on  a  peut- 
être  tort  d'admettre  trop  facilement  que  toutes  les  vitesses  observées  ont  leur 
origine  dans  l'attraction  universelle. 

M.  Gérigny  rappelle  que,  pour  rendre  compte  des  phénomènes  observés,  il  faut 
admettre,  outre  Texistence  de  l'attraction  universelle,  celle  de  vitesses  initiales 
animant  les  différents  corps  de  l'Univers  dans  des  directions  différentes  de  celles 
où  ils  sont  sollicités  par  la  résultante  des  attractions  des  autres  corps.  Autrement, 
si  tous  les  corps  étaient  partis  du  repos,  ils  se  seraient  nécessairement  dirigés 
en  ligne  droite  vers  leur  centre  de  gravité  commun.  Quant  à  l'origine  môme  de 
ces  vitesses  initiales,  c'est  un  problème  que  la  Science  paraît  encore  très  éloignée 
de  pouvoir  résoudre. 

Au  sujet  des  astres  obscurs  qui  peuvent  exister  dans  l'Univers  et  dont  il  a  été 
question  dans  la  discussion  précédente,  M.  Hentsch  fait  observer  qu'il  se  pour- 
rait que  certains  astres  fussent  invisibles,  non  parce  qu'ils  seraient  obscurs,  mais, 
au  contraire,  parce  qu'ils  émettraient  des  radiations  de  longueur  d'onde  trop 
courte  pour  affecter  nos  organes. 

Le  Général  Parmentier  lit  une  note  relative  à  la  distribution  des  petites  pla- 
nètes relativement  à  leurs  distances  moyennes  au  Soleil.  Les  nouvelles  petites 
planètes  découvertes  récemment  n'ont  pas  comblé  les  lacunes  signalées  antérieu- 
rement par  le  Général  Parmentier  et  correspondant  à  des  périodes  de  révolution 
ayant  un  rapport  simple  avec  la  période  de  révolution  de  Jupiter. 

M.  Moussette  lit  une  note  contenant  ses  observations  sur  Téclipsc  de  Lune,  et 
présente  à  la  réunion  des  aquarelles  qu'il  a  faites  pour  représenter  l'aspect  de  la 
Lune  pendant  l'éclipsé. 

M.  Schmoll  soumet  à  la  réunion  un  dessin  du  cirque  lunaire  de  Platon, éclairé 
par  le  Soleil  levant. 

M.  Trouvelot  présente  à  la  Société  le  résumé  des  observations  de  245  au- 
rores boréales  qu'il  a  faites  à  Cambridge  (États-Unis),  et  d'un  catalogue 
de  il  400  observations  d'aurores  boréales  effectuées  par  divers  auteurs. 

M.  Flammarion  présente  un  travail  d'ensemble  sur  la  Classification  naturelle 
des  étoiles  doubles  et  multiples. 

M.  Secrétan  offre  à  la  Société  un  tableau  lithographie  des  types  de  spectres 
stellaires  qui  lui  a  été  envoyé  de  Vienne  par  M.  H.  G.  Vogel. 

La  séance  est  levée  à  li'^SO". 

Le  Secrétaire  : 
Philippe  Géuignv. 
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Des  rapports  d^attraction  entre  notre  Soleil  et  Fétoile  a  du  Centaure, 

Par  M.  Camille  Flammarion. 

On  s'est  souvent  demandé  quels  sont  les  rapports  d'attraction  qui  peuvent  exister 
entre  T étoile  la  plus  proche  de  nous  et  notre  propre  Soleil,  et  Ton  s'est  même 
dema  ndé  parfois  si  malgré  la  distance  qui  les  sépare  ils  ne  pourraient  être  assi- 
milés à  un  couple  d'étoiles  doubles. 

Faisons  un  instant  abstraction  de  l'influence  des  autres  soleils  les  plus  proches. 
Nous  le  pouvons,  par  hypothèse  d'autant  plus  qu'en  fait,  ces  soleils  «  les  plus 
proches  »  sont  relativement  assez  éloignés. 

Supposons  donc  que  notre  Soleil  et  a  du  Centaure  existent  seuls.  Cette 
é  toile  est  double,  et  sa  masse,  déterminée  par  la  période  de  révolution  des  deux 
composantes,  est  à  peu  près  égale  à  celle  de  notre  Soleil  pour  la  parallaxe  0'',928. 

Nous  avons  donc  sous  les  yeux  un  couple  de  deux  systèmes  dont  les  masses 
réunies  équivalent  à  environ  deux  fois  celle  de  notre  Soleil. 

Quelle  serait  la  durée  de  révolution  d'une  planète  régie  par  notre  Soleil  à  la 
distance  de  a  du  Centaure? 

Les  carrés  des  temps  sont  entre  eux  comme  les  cubes  de  distances. 

Si  donc  nous  prenons  pour  unité  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil  et  si  nous 
admettons  pour  la  parallaxe  de  a  du  Centaure  le  nombre  0',9-28  généralement 
adopté  (les  déterminations  de  M.  Gill  conduiraient  à  diminuer  sensiblement  ce 
nombre),  parallaxe  correspondant  à  la  distance  222  000,  nous  pouvons  poser: 

.T»       2-22  0003 
T=~~î — ' 

X  ^  ^'l'I'l  UU03 

-:  104  600  000. 

Cette  révolution  d'une  planète  autour  de  notre  Soleil,  à  la  distance  de  l'étoile 
a  du  Centaure,  s'effectuerait  en  104  600  000  ans. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  masse  de  l'étoile  a  du  Centaure  peut  être 
adoptée  comme  peu  différente  de  celle  de  notre  Soleil.  Si  nous  considérons  ces 
deux  astres  comme  formant  un  couple,  ce  couple  possède  donc  une  masse  surpas- 
sant du  double  celle  du  Soleil  et  de  la  Terre  réunis  (la  masse  terrestre  est  d'ail- 
leurs insignifiante  comparativement  à  celle  du  Soleil,'puisqu'elle  est  de  .,     , .  ^  V 

G  r  les  révolutions  sont  en  raison  inverse  des  carrés  des  masses 

4ir2A3 
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En  faisant  varier  la  masse,  la  période  varie  en  raison  inverse  de  la  racine  carrée 
de  la  masse.  On  sait  par  là  que  si  le  Soleil  devenait  quatre  fois  plus  lourd,  les 
planètes  tourneraient  deux  fois  plus  vite. 
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lérée,  dans  le  rapport  de--^- 


Si  la  masse  solaire  augmentait  du  double,  la  révolution  de  la  Terre  serait  accé- 

Or  c'est  précisément  là  le  cas  qui  se  présente  pour  la  révolution  solidaire  de 
notre  Soleil  et  de  Tétoile  a  du  Centaure.  Cette  révolution  s'effectuerait  donc  en 

104  600  000  ans 

Vî — ' 

c'est-à-dire  en  74  millions  d'années  environ. 

Telle  serait  la  durée  de  la  révolution  des  deux  astres,  autour  de  leur  centre 
commun  de  gravité,  situé  au  milieu  de  la  distance  qui  les  sépare,  c'est-à-dire  à 
1 11 000  fois  le  demi-diamètre  de  l'orbite  terrestre  ou  à  4  trillions  de  lieues  de  l'un 
et  de  l'autre.  Cette  période  est  conclue  en  admettant  pour  distance  moyenne  entre 
les  deux  soleils  le  nombre  222  000  fois  37  millions  de  lieues,  ou  8  trillions  200  mil- 
liards de  lieues.  Cette  distance  actuelle  restera  la  même  si  l'orbite  est  circulaire, 
mais  elle  variera  avec  le  temps  si  l'orbite  est  elliptique.  La  durée  de  la  période 
dépend  de  cette  distance;  elle  serait  plus  longue  si  les  deux  soleils  étaient 
actuellement  vers  leur  périhélie,  plus  courte  s'ils  étaient  actuellement  à  leur 
aphélie. 

L'orbite,  en  la  supposant  circulaire,  serait  d'environ  52  trillions  de  lieues  par- 
courues par  chacun  des  deux  soleils  en  74  millions  d'années.  La  vitesse  de  chacun 
de  ces  deux  soleils  autour  de  leur  centre  commun  de  gravité,  serait  donc  de 
7  000000  de  lieues  par  an  environ. 

Dans  une  orbite  circulaire,  la  distance  moyenne  est  égale  au  rayon.  Mais  si 
l'orbite  n'était  pas  circulaire  et  si  la  distance  actuelle  entre  les  deux  soleils 
représentait  la  distance  aphélie  dans  une  ellipse  de  très  forte  excentricité  (les 
deux  soleils  étant  voisins  au  périhélie),  la  distance  moyenne  serait  presque  réduite 
à  la  moitié  de  celle  que  nous  avons  adoptée,  et  la  révolution  serait  réduite  dans 
la  proportion 

Y«      fM'  /T        \ 

il  V  ^      »^ 

Cette  période  minimum  serait  donc  de  20  millions  d'années,  ou  pour  mieux  dire, 
d'un  peu  plus,  puisque  nous  avons  adopté  \  pour  le  grand  axe  de  l'ellipse  et  que 
ce  grand  axe  serait  nécessairement  plus  long  de  l'écartement  entre  les  deux 
soleils  au  périhélie. 

Cette  recherche  nous  montre  en  même  temps  que  si  l'étoile  a  du  Centaure 
tombait  directement  sur  le  Soleil,  en  vertu  de  leur  seule  attraction  réciproque,  la 
durée  de  chute  serait  égale  à  la  moitié  du  chiffre  précédent,  soit  à  13  millions 
d'années.  La  durée  de  chute  de  tout  astre  sur  le  corps  central  qui  l'attire  est  égale 
à  la  révolution  de  cet  astre  divisée  par  le  nombre  5,656856. 

Tous  ces  calculs  ont  pour  base  la  parallaxe  0*,  928  adoptée  depuis  les  mesures 
de  Henderson  et  de  Maclear.  Si  nous  adoptions  la  nouvelle  détermination  (0',75) 
faite  en  1882-83  par  M.  Gill,  cette  parallaxe  rejetterait  l'étoile  a  du  Centaure 
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beaucoup  plus  loin,  quoiqu'on  la  laissant  toujours  l'étoile  la  plus  proche.  Au  lieu 
de  8  trillions  de  lieues,  il  s'agirait  de  10.  Cette  parallaxe  correspond  à  275  000  fois 
le  demi-diamètre  de  l'orbite  terrestre  et  à  'i»'»»,36  de  lumière.  Les  équations 
précédentes  nous  conduiraient  donc  à 

x=  \/275  OUU^ 

=  /iOTUO  875  UUUUOUUUO 
=  144  200  000. 

Une  planète  éloignée  à  la  distance  de  275  000  fois  celle  qui  nous  sépare  du 
Soleil  emploierait  144  200  000  ans  à  effectuer  sa  révolution. 

A  cette  distance,  l'angle  d'écartement  des  deux  composantes  du  système  de 
l'étoile  double  a  du  Centaure  représente  un  écartement  réel  sensiblement  plus 
grand  qu'à  la  première,  et  indiquerait  par  conséquent  une  masse  plus  forte.  Si 
0',  75  représentent  là  37  millions  de  lieues,  l'écartement  moyen  des  deux  étoiles 
(18*)  équivaudrait  à  2i  fois  ce  chiffre  ou  à  888  millions  de  lieues  pour  le  rayon  de 
l'orbite  parcourue  en  84  ans,  temps  égal  à  celui  de  la  période  d'Uranus.  Cet 
écartement  est  à  celui  d'Uranus  au  Soleil  dans  le  rapport  de  24  à  19,  ou  de  126  à 
100.  La  durée  de  la  révolution  d'une  planète  située  à  cette  distance  serait  à  celle 
d'Uranus  dans  le  rapport 

j=-j—     î     a:  =  /1,;:u-  = /2=  1,414 

=  118  ans. 

Puisque  la  durée  effective  de  la  période  des"  deux  soleils  jumeaux  se  trouve 

118 
être  égale  à  84  ans,  c'est-à-dire  à  --=>  cette  durée  indiquerait  pour  a  Centaure 

une  masse  égale  au  double  de  celle  de  notre  Soleil.  Notre  Soleil  et  a  Centaure 
auraient  ainsi  une  masse  totale  équivalent  à  3  fois  celle  du  Soleil  seul,  et  leur 

révolution  réciproque  serait  de  ^-= =  83  000  000  ans. 

Ainsi,  pour  la  première  parallaxe,  l'orbite  serait  de  74  millions  d'années,  et 
pour  la  seconde  elle  serait  de  83  millions.  En  construisant  Tellipse  la  plus  petite 
possible,  on  ne  descend  pas  au-dessous  de  26  millions  pour  le  premier  cas  et  de 
30  pour  le  second. 

L'observation  nous  instruit-elle  à  cet  égard?  L'étoile  a  du  Centaure  manifeste- 
t-elle  une  marche  dans  le  sens  indiqué  ? 

Elle  se  déplace  sur  la  sphère  céleste  d'une  quantité  évaluée  à  3',  67  par  an, 
à  367'  ou  6' 7'  par  siècle.  C'est  là  une  vitesse  considérable.  A  ce  taux,  elle  par- 
court un  degré  en  981  ans,  et  il  ne  lui  faudrait  pas  plus  de  353  000  ans  pour  faire 
le  tour  complet  du  ciel.  Ce  mouvement  propre  de  3', 67  par  an  représente,  au 
minimum,  une  vitesse  de  148  millions  de  lieues  par  an  pour  la  distance  de  8  tril- 
lions de  lieues,  et  de  181  millions  de  lieues  par  an  pour  la  distance  de  10  trillions. 

En  353  000  ans,  l'étoile  aurait  parcouru  l'orbite  entière  trouvée  plus  haut. 

Nous  devons  donc  conclure  que  la  vitesse  observée  est  beaucoup  plus  rapide 
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que  celle  qui  résulterait  de  cette  seule  attraction.  En  fait,  cette  vitesse  observée 
est,  au  minimum,  de  148  millions  de  lieues  par  an,  tandis  qu'elle  ne  devrait  être 
qu  e  de  700  000  lieues.  Il  n*y  a  même  aucune  comparaison  à  établir  entre  les  deux  : 
la  première  est  210  fois  supérieure  à  la  seconde. 

Comme  le  Soleil  nous  emporte  dans  l'espace,  vers  un  point  de  la  constellation 
d'Hercule,  avec  une  vitesse  qui  paraît  être  comprise  entre  100  et  200  millions  de 
lieues  par  an,  notre  déplacement  au  milieu  des  étoiles  se  traduit  dans  leurs  posi- 
tions par  un  déplacement  apparent  dû  à  la  perspective  de  notre  mouvement  rela- 
tivement à  la  direction  des  étoiles  et  à  leurs  distances.  Les  plus  proches  semblent 
se  déplacer  plus  vite,  et  toutes  paraissent  marcher  en  sens  contraire  de  notre 
propre  marche.  La  perspective  de  la  translation  de  notre  système  solaire  à  travers 
rimmensité  des  cieux  doit  donc  entrer  pour  une  part  dans  le  mouvement  observé 
sur  notre  voisine  a  du  Centaure. 

La  vitesse  même  de  notre  Soleil  montre  que  lui  non  plus  n'obéit  pas  à  la  seule 
attraction  de  sa  voisine,  car,  dans  ce  cas,  son  mouvement  serait  à  peine  sensible. 

Nous  pouvons  donc  conclure  de  cette  étude  que  les  mouvements  observés  sur 
rétoile  a  du  Centaure  et  sur  notre  Soleil  n'ont  pas  pour  cause  l'attraction  réci- 
proque de  ces  deux  astres  l'un  sur  Tautre.  Cette  gravitation  n'y  peut  entrer  que 
pour  une  partie  à  peine  sensible. 

L'observation  n'a  encore  fait  connaître  aucun  astre  ni  aucun  groupe  d'astres 
auxquels  on  puisse  attribuer  la  cause  de  ces  mouvements. 

Les  étoiles  les  plus  proches  de  nous,  après  a  du  Centaure,  sont,  d'après  ce  que 
nous  connaissons  actuellement,  la  61«  du  Cygne,  Aldébaran,  l'étoile  Cygne  6  et 
rétoile  21185  Lalande  :  leur  parallaxe  est  d'environ  une  demi-seconde.  Le^  mou- 
vements propres  de  deux  d'entre  elles  sont  considérables  : 

Gl«  Cygne =5*22 

Aldébaran =0,18 

6  Cygne  2  2/i8lî =0,70 

21185  Lalande --4,75 

Il  est  également  impossible  d'attribuer  ces  mouvements  à  l'attraction  de  notre 
Soleil  ou  à  celle  de  ce  groupe  d'étoiles  voisines.  D'ailleurs,  nous  connaissons 
deux  étoiles  dont  les  mouvements  sont  plus  rapides  encore  : 

1830  Groombridge. . .     =  7',05 
9352  Lacaille =6,96 

et  un  grand  nombre  d'autres  dont  le  mouvement  s'élève  à  4",  à  3",  à  2'  par  an. 

Ces  mouvements  sont  incomparablement  supérieurs  à  ceux  qui  pourraient  être 
produits  par  l'attraction  des  étoiles  dont  la  distance  est  connue. 

La  conclusion  est  donc  que  notre  Soleil,  a  du  Centaure,  la  61«  du  Cygne,  et,  en 
général  les  étoMes  qui  nous  environnent,  obéissent  à  une  attraction  supérieure  à 
celle  qui  pourrait  être  déterminée  par  l'action  de  leurs  masses  réunies.  Existe- 
t-il  dans  notre  voisinage  des  soleils  éteints  d'une  masse  puissante?  Ou  bien  la 
masse  des  étoiles  de  la  Voie  lactée,  dans  la  région  (Persée)  où  cette  nébulosité 
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croise  le  cercle  des  lieux  géométriques  tracé  à  90*  de  notre  marche  vers  Hercule, 
est-elle  suffisante  pour  expliquer  au  moins  le  mouvement  de  notre  Soleil? 

Le  mouvement  d'Aldébaran,  si  remarquablement  faible,  est  dirigé  en  sens  con- 
traire du  nôtre  et  certainement  dû  à  la  perspective.  Peut-être  môme  cette  étoile 
marche-t-elle  parallèlement  à  notre  Soleil,  mais  moins  vite.  (Les  observations 
spectroscopiques  montrent  que  la  distance  entre  Aldébaran  et  le  Soleil  va  en 
augmentant). 

Pour  imprimer  au  Soleil  une  vitesse  de  150  millions  de  lieues  par  an,  il  fau- 
drait, à  la  distance  correspondante  à  la  parallaxe  de  a  Centaure  (0',9)  une  masse 
sidérale  égale  à  44  000  fois  celle  du  Soleil.  Pour  une  distance  double,  cette 
masse  devrait  être  quatre  fois  plus  considérable. 

Cette  question  des  attractions  intersidérales  me  paraît  être  de  celles  qu'il 
serait  intéressant  de  voir  discuter  aux  séances  de  notre  Société.  La  gravitation 
suffit-elle  pour  expliquer  les  mouvements  sidéraux?  Elle  suffit  pour  expliquer 
ceux  des  planètes  et  des  satellites  du  système  solaire,  en  admettant  une  rotation 
primitive  due  elle-même  à  la  résultante  de  la  gravitation  des  molécules  de  la 
nébuleuse  vers  les  points  de  plus  grande  condensation.  Nous  savons  aussi  que 
si  la  masse  du  Soleil  variait,  la  vitesse  de  translation  des  planètes  varierait  en 
conséquence.  Existe-t-il  d'autres  causes  des  mouvements  célestes  que  la  force 
de  gravitation  ? 


Lettre  au  général  Parmentier  (Vice-président  de  la  Société) 
sur  un  projet  de  lunette  binoculaire, 

Par  M.  H.  de  la  Fresnaye,  ancien  Officier  de  la  Marine. 

Mon  général, 

En  feuilletant  récemment  la  Revue  d'Astronomie,  j'y  voyais  nos  deux  noms 
rapprochés  dans  un  même  numéro  (avril  1886)  comme  ils  Tout  été,  voilà  bientôt 
quatorze  ans,  dans  une  autre  circonstance  scientifique.  Ce  rapprochement,  dont  je 
suis  flatté,  m'a  donné  la  pensée  de  m'adresser  à  vous  pour  vous  faire  part  d'une 
idée  qui  n'est  probablement  pas  neuve,  mais  dont  l'application,  peu  pratique 
autrefois,  l'est  peut-être  devenue  depuis  les  perfectionnements  apportés  à  la 
construction  des  instruments  d'optique  par  MM.  Henry,  vos  collègues  de  la 
Société  Astronomique  de  France,  et  constructeurs  des  miroirs  de  l'équatorial 
coudé  de  l'Observatoire.  —  Voici  de  quoi  il  s'agit. 

Les  lunettes  jumelles  ne  peuvent  avoir  une  grande  puissance,  le  diamètre  de 
Tobjectif  ayant  pour  limite  la  distance  des  deux  yeux  de  l'observateur. 

Mais  on  peut  reculer  indéfiniment  cette  limite  en  faisant  usagpe  de  la  double 
réflexion  dont  l'application  à  l'équatorial  coudé  a,  dit-on,  parfaitement  réussi. 

J'ai  donc  pensé  qu'on  pourrait  construire  une  lunette  binoculaire  aussi  puis- 
sante qu'on  le  voudrait,  en  lui  donnant  la  disposition  figurée  dans  les  croquis 
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ci-joints,  disposition  qui  me  paraît  préférable  à  toutes  les  autres  qui  se  sont 
présentées  à  mon  esprit. 

Disposé  conformément  à  ces  figures  (âgures  purement  schématiques  et  sans 
proportions),  l'instrument,  qui  reste  toujours  horizontal  comme  un  niveau  d'eau, 
prend  peu  de  place  en  hauteur.  Il  n'exige  pas  pour  le  porter  un  pied  compliqué 
et  dispendieux. 

Dans  les  figures  44  et  45  on  voit,  grossièrement  représenté,  un  support  à 
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double  enfourchement  pivotant  au  moyen  d'une  douille  verticale  sur  un  pied  de 
jardin  (non  représenté).  Je  suppose  que  le  long  tube  horizontal  portant  les 
objectifs  et  les  grands  miroirs  peut  tourner  à  frottement  doux  dans  la  boîte  qui 
porte  les  oculaires. 

Les  tubes  courts  où  sont  vissés  les  oculaires  glissent  dans  des  tubes  courts 
aussi,  portant  chacun  un  miroir  ou  un  prisme  de  45«,  et  adaptés  à  la  boîte  cen- 

Fig.  44. 


traie,  de  manière  à  pouvoir  s*écarter  ou  se  rapprocher  un  tant  soit  peu  l'un  de 
l'autre  pour  s'accommoder  à  la  distance  des  yeux  de  chaque  observateur.  Ces 
tubes  pénètrent  dans  l'intérieur  du  grand  tube  des  objectifs  par  des  ouvertures 
assez  grandes  pour  lui  permettre  de  tourner  sur  lui-même  de  90o  environ  dans 
la  boîte  centrale. 

Ces  ouvertures  sont  représentées  figure  46. 

La  figure  43  représente  une  coupe  longitudinale  de  l'instrument  et  la  marche 
du  rayon  lumineux  central. 

La  figure  44  représente  l'instrument  vu  d'en  haut  et  posé  sur  son  support  de 
manière  à  viser  horizontalement. 

La  figure  .45  représente  l'instrument  posé  sur  son  support  et  dont  on  a  fait 
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tourner  le  grand  tube  dans  la  boîte  centrale  de  manière  à  viser  une  étoile  voisine 
du  zénith,  les  axes  des  oculaires  restant  horizontaux,  ce  qui  évite  toute  fatigue 
à  Tobservateur. 

Dans  un  semblable  instrument,  l'avantage  de  la  vision  binoculaire  est  partiel- 
lement compensé  par  l'inconvénient  de  la  double  réflexion.  Mais  cette  compen- 
pensation  fâcheuse,  peu  importante  dans  tous  les  cas,  est  complètement  sup- 
primée (comme  on  le  voit  dans  la  (fig,  45)  lorsqu'on  vise  un  astre  voisin  du 
zénith,  attendu  que  pour  l'observer  sans  fatigue  on  n'a  pas  besoin  (comme  dans 
une  lunette  simple)  de  recourir  à  une  nouvelle  réflexion. 

Cela  constitue  un  avantage  spécial  à  la  disposition  que  j'ai  adoptée  et  figurée. 

Fig.  45. 


Cet  avantage  n'existe  pas  pour  l'observation  des  objets  terrestres,  mais  il  est 
remplacé  par  un  autre  sur  lequel  j'insiste. 

L'observateur  se  trouve  dans  le  cas  d'un  homme  dont  les  ?/eit.v  seraient  écaiHés 
l'un  de  Tautre  autant  que  les  miroirs  des  objectifs.  De  cet  écartement  résulte 
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un  effet  stéréoscopique  qui  permettra  de  discerner  bien  mieux  qu'avec  une 
simple  lunette  les  différents  plans  des  objets  éloignés  (dans  une  certaine  mesure, 
bien  entendu). 

Cet  effet  stéréoscopique  n'offre-t-il  pas  un  secours  précieux  à  l'officier  d'artil- 
lerie, en  campagne  ou  dans  un  fort,  pour  bien  apprécier  dans  un  tir  la  longueur 
des  coups  d'essai  et  aussi  pour  se  rendre  un  compte  exact  des  positions  de 
l'ennemi  ? 

C'est  une  question  que  je  soumets  à  votre  appréciation.  En  voici  d'autres  dont 
vous  pourrez  faire  part  à  la  Société  Astronomique  de  France  : 

lo  Serait-il  avantageux  de  construire  un  semblable  instrument  dans  de  grandes 
dimensions  pour  être  placé  dans  un  observatoire  astronomique. 

2»  En  inclinant  Taxe  du  pivot  parallèlement  à  l'axe  du  monde,  on  aurait  une 
monture  équatoriale  ;  mais  on  serait  forcé  de  pencher  la  tête  de  côté  pour  observer 
un  astre  dont  Fangle  horaire  approcherait  de  W.  Cela  rend,  je  crois,  la  monture 
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équatoriale  peu  pratique  dans  notre  latitude.  Toutefois  je  pose  la  question  sans 
insister  d'ailleurs. 

30  Serait-il  avantageux  de  construire  de  semblables  instruments  dans  des 
di  mensions  moyennes  pour  les  installer  dans  des  forts. 

40  Serait-il  avantageux  d'en  construire  de  portatifs,  sans  pied,  destinés  aux 
officiers  en  campagne?  Ils  devraient  être  solides,  simples  à  grands  objectifs  et 
court  foyer,  sans  boîte  centrale  tournante. 

L'instrument  ayant  son  centre  de  gravité  entre  les  deux  mains  qui  le  supportent 
ho  rizontalement  et  près  de  la  tcte,  serait  peut-être  moins  fatigant  et  plus  aisé  à 
m  aintenir  immobile  qu'une  simple  lunette  plus  courte,  mais  dont  le  centre  de 
gravité  doit  être  maintenu  loin  du  corps. 

5«  Un  semblable  instrument  avec  grands  objectifs  à  court  foyer  serait-il  avan- 
tageux comme  chercheur  de  comètes. 

6»  Y  aurait-il  lieu  de  construire  de  semblables  instruments  dans  des  dimensions 
moyennes  (3  à  5  pouces  d'ouverture  d'objectif)  destinés  à  servir  à  volonté  aux 
observations  terrestres  ou  célestes  et  à  satisfaire  (avec  ou  sans  rétribution)  la 
curiosité  des  amateurs.  Je  suppose  que  de  tels  instruments  seraient  installés  soit 
sur  des  places  publiques,  soit  sur  des  monuments  accessibles  aux  curieux 
moyennant  finance  :  la  tour  Eiff'el,  par  exemple. 

Dans  ces  figures,  les  sections  transversales  de  la  boîte  centrale  et  des  boîtes 
des  grands  miroirs  sont  représentées  comme  rectangulaires.  Mais  cette  section 
pourrait  tout  aussi  bien  être  circulaire,  et  les  grands  miroirs  (qui  seraient  alors 
elliptiques)  pourraient  être  contenus  dans  le  grand  tube  sans  déborder  au  dehors. 
Ce  serait  sans  doute  avantageux  pour  les  instruments  portatifs. 


Les  minima  d'AlgoL  —  Les  observateurs  qui  ont  observé  les  minima  d' Algol 
depuis  l'année  1883  sont  priés  d'adresser  une  copie  de  leurs  notes  à  M.  Oudemans, 
directeur  de  l'Observatoire  d'Utrecht,  qui  prépare  un  travail  sur  cette  variable. 
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La  comète  australe.  —  Nous  avons  annoncé  à  la  Correspondance  de  notre 
dernier  numéro  la  découverte  d'une  comète  faite  le  18  février,  par  M.  Sawerthal, 
par  287053'  d'ascension  droite  et  56o4'  de  déclinaison  australe.  L'astre  était  per- 
ceptible à  l'œil  nu,  comme  une  étoile  de  G»  grandeur  et  marchait  rapidement  vers 
le  Nord. 

Les  astronomes  épièrent  son  arrivée  dans  le  ciel  de  nos  latitudes,  et  le  16  mars, 
M.  Riccô  nous  adressait  de  l'Observatoire  de  Palerme  la  lettre  suivante: 

«  Aprèsbien  des  contrariétés  à  cause  du  mauvais  temps,  à  l'aurore  du  14,  M.  Zona 
et  moi  nous  avons  trouvé  la  comète  Sawerthal  ;  mais  la  clarté  du  jour  ne  nous  a 
permis  d'en  déterminer  que  la  position  instrumentale  ;  elle  a  disparu  à  5'*  45". 
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>  Le  jour  suivant,  nous  l'avons  vue  à  5'*5™,  très  peu  élevée  sur  l'horizon  S.-E., 
près  de  l'étoile  27  Capricorne ,  qui  était  un  peu  plus  brillante  que  le  noyau  de  la 
comète  :  la  queue  s'étendait  sur  une  longueur  de  7',  large  et  divergente,  dirigée 
W.-S.-W.,unpeu  plus  forte  au  coté  sud.  Dans  la  lumière  de  la  comète,  on  observe 
le  spectre  linéaire  du  noyau,  bien  distinct  et  bien  développé,  avec  plusieurs 
points  ou  no3'aux  plus  luisants,  et  des  traces  de  bandes  que  peut-être  on  ne  voit 

Fijî.  47. 


N 
Aspect  de  la  comète,  le  14  mars,  à  5''5»  matin  (  civil  ). 

pas,  à  cause  de  la  clarté  de  l'aurore.  A  5"* 48'",  la  comète,  et  un  peu  plus  tard 
l'étoile  susdite  étaient  invisibles. 

»  La  position  de  la  comète  obtenue  par  comparaison  avec  27  Capricorne  (avec 
correction  pour  le  mouvement  propre  )  est  : 
Temps  moyen  de  Palerme: 

13  mars:  17'' 25- 40» 
JV  =  21''2-30-,50 
D  =  -20'59'20''. 

»  Le  mauvais  temps  ne  nous  a  pas  permis  de  l'observer  hier  et  aujourd'hui. 

»  Riccô, 

»  Astronome  de  l'observatoire  de  Palerme, 
Membre  de  la  Société  astronomique  de  France.  » 

Saint-Baudile  (Tarn),  6  mars  1888. 

Neige  noire  et  neige  rouge.  —  Pourrons-nous  continuer  à  dire:  «  blanc 
comme  neige?  »  On  en  doute  quelque  peu  chez  nous,  car  nous  avons  eu  de  la 
neige...  noire. 

Comme  partout,  le  pays  était  déjà  couvert  d'une  forte  couche  et  très  blanche, 
celle-là,  lorsque,  par  un  vent  d'Ouest  glacial,  la  neige  noire  tomba  sous  forme  de 
petits  cristaux  dont  les  plus  gros  ne  dépassaient  pas  le  volume  d'un  grain  d'anis, 
cette  nouvelle  couche,  très  légère,  donna  à  la  neige,  en  certains  endroits  sur- 
tout, une  couleur  gris  foncé  très  marquée.  Nos  gens  disaient:  c'est  de  la  farine  de 
seigle  qui  vient  de  tomber  su  r  de  la  farine  de  froment.  J'ai  remarqué  que  les  glaçons 
adhérents  aux  arbres  étaient  aussi  noirâtres.  J'ai  pu  observer  le  fait  sur  un 
espace  d'environ  cinq  kilomètres  carrés  ;  je  suppose  qu'il  en  est  ainsi  dans  toute 
la  contrée.  Pezous,  curé  de  Saint-Baudile.  {Cosmos). 
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Même  sujet.  —On  nous  écrit  de  Pont-de-Bauvoisin  (Isère)  àla  datedulO  mars: 

«  Depuis  plusieurs  semaines,  une  couche  de  neige  couvrait  le  sol,  quand  un 
matin  les  habitants  furent  fort  surpris  de  voir  cette  nappe  immaculée  recouverte 
elle-même  d'une  couche  de  quelques  millimètres  d'une  neige  noirâtre  qui  n'a 
disparu  que  sous  l'influence  des  rayons  solaires,  en  laissant  sous  sa  blanche 
litière  des  marbrures  grisâtres  et  sur  les  arbres  une  poudre  de  même  nuance  à 
demi-incrustée  dans  Técorce. 

»  La  commune  de  Saint- Albin-de-Vaulserre  est  éloignée  de  toute  agglomération 
d'habitations  un  peu  importante  ou  d'usine  mue  par  la  vapeur  ;  ce  n'est  donc  point 
à  la  suie  provenant  de  cheminées  de  fabriques  qu'il  faut  attribuer  cette  teinte  noire 
de  la  neige. 

»  Il  est  regrettable  que  personne  n'ait  songé  à  faire  fondre  dans  un  récipient  une 
certaine  quantité  de  cette  neige  noire  et  à  la  faire  ensuite  évaporer  jusqu'à 
siccitépar  l'ébullition:  l'analyse  du  résidu  aurait  permis  de  connaître  la  nature 
de  son  colorant. 

»  On  a  vu  déjà,  d'ailleurs,  de  la  neige  rouge. 

ï»  Les  anciens,  qui  avaient  observé  ce  phénomène,  l'attribuaient  à  l'action  du 
temps,  et  Pline  disait  que  la  neige  rougissait  en  vieillissant. 

»  Il  n'y  a  guère  plus  d'un  siècle  que  Saussure  a'découvert  la  véritable  cause  de 
cette  coloration,  en  la  rapportant  à  des  poussières  végétales. 

»  La  neige  rouge  des  Alpes,  des  Pyrénées  et  des  régions  polaires  doit  sa  cou- 
leur caractéristique  à  une  algue  microscopique  (le  protococcus  nivalis.) 

»  Cependant,  la  neige  rouge,  qu'on  a  trouvée  quelquefois  sur  les  glaces  flottantes, 
ne  paraît  pas  devoir  son  origine  à  la  même  cause.  Le  capitaine  Scoresby,  qui  l'a 
examinée  avec  beaucoup  de  soin  au  microscope,  croit  avoir  reconnu  dans  le  prin- 
cipe colorant  de  cette  neige,  de  petits  corpuscules  animés.  » 

Pluie  de  sang  en  Gochinchine.  —  <c  Le  13  décembre  dernier,  je  revenais  à 
Tay-Ninh  dans  ma  famille,  sur  la  voiture  publique  où  avaient  pris  place  quatre 
voyageurs  et  deux  enfants,  lorsque,  vers  4*»,  à  S"^»»  environ  de  Tay-Ninh,  le  jeune 
conducteur  malabare,  en  se  tournant  vers  moi,  me  demanda  avec  colère  pourquoi 
j'avais  répandu  sur  ses  vêtements  du  sang  provenant  de  la  coupure  de  mes  doigts. 
Furieux  de  ce  reproche  qui  n'était  pas  fondé,  je  jetai  un  coup  d'œil  sur  moi-mênie 
et,  à  mon  grand  étonnement,  je  trouvai  mes  doigts  pleins  de  sang.  A  cette  vue, 
je  crus  qu'ils  avaient  été  en  effet  coupés  sans  que  je  m'en  fusse  aperçu,  par 
quelque  chose  de  tranchant;  mais-,  en  les  essuyant  avec  mon  mouchoir,  je  vis 
qu'il  n'en  était  rien. 

Je  demandai  alors  aux  autres  voyageurs  s'ils  savaient  comment  du  sang 
était  arrivé  sur  mes  doigts;  ils  me  dirent  qu'ils  n'en  savaient  pas  plus  que  moi . 

En  continuant  à  visiter  mes  vêtements  et  à  regarder  autour  de  moi,  je 
trouvai,  à  ma  grande  surprise,  un  nombre  considérable  de  petites  gouttes  qui, 
sur  ma  robe  noire,  paraissaient  noires;  mais,  en  les  touchant,  je  vis,  avec  les 
autres  voyageurs,  qu'elles  avaient  l'apparence  d'un  sang  un  peu  coagulé. 
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Quelques  minutes  après,  l'une  des  voyageuses,  la  nommée  Pham-thi-Lô,  vit 
le  visage  de  son  enfant  parsemé  de  gouttes  de  sang  ;  il  en  était  de  même  de  la 
robe  blanche  de  mon  petit  garçon,  ainsi  que  de  mon  parapluie  placé  derrière  les 
Malabares  conducteurs.  L'un  d'eux  constata  à  son  tour,  et  devant  nous,  une  infi- 
nité de  gouttes  de  sang  sur  sa  jupe  blanche. 

Le  lendemain  de  cet  événement,  quand  je  voulus  recueillir  les  taches  de 
sang  pour  les  montrer  à  l'autorité,  les  vêtements  étaient  déjà  lavés. 

Quant  aux  arbres  de  la  partie  de  la  route  où  le  fait  a  été  observé,  il  y  en  a 
trois  dits  vên-vêrij  deux  cây-da  (banians)  et  un  cây-dal. 

Pendant  qu'il  tombait  de  ces  gouttes  de  sang,  le  ciel  était  complètement 
couvert  ;  les  voyageurs  n'ont  pas  vu  pleuvoir,  et  ils  ont  cependant  constaté  que 
le  sol  de  la  route  était  humide. 

Une  seconde  Note,  du  notable  Lânh,  annonce  aussi  une  pluie  de  sang,  tombée 
à  la  même  heure,  non  loin  de  là,  à  Hiêp-Ninh. 

M.  Delauney,  en  communiquant  ces  Notes,  ajoute  qu'il  reviendra  très  prochai- 
nement en  France,  où  il  apportera  le  parapluie  du  Phû  de  Tay-Ninh,  afin  qu'on 
examine  la  nature  des  gouttes  dont  il  est  taché. 

On  ne  se  rappelle  pas,  dans  le  pays,  avoir  vu  un  fait  semblable. 

M.  Blanchard,  à  l'occasion  de  cette  communication  à  l'Académie,  présente  les 
observations  suivantes  : 

a  De  tous  temps  on  a  parlé,  avec  une  terreur  superstitieuse,  de  pluies  san- 
glantes, ou  d'eau  changée  en  sang.  En  effet,  certaines  eaux  présentent  une 
coloration  d'un  rouge  vif,  qui  préoccupa  beaucoup  d'observateurs  il  y  a  environ 
un  demi-siècle.  Sur  les  côtes  méditerranéennes,  des  marais  salants  se  montrent 
entièrement  rouges.  En  1836,  Payen  attribuait  cette  coloration  à  la  présence  d'un 
petit  crustacé  branchiopode,  VArtemia  salina.  Bientôt  Dunal,  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  Montpellier,  constatait  que  cette  cause  est  due  à  un  organisme 
végétal  du  genre  Protococcus,  appelé  quelquefois  aussi  Hœmatococcus,  En  1840, 
N.  Joly,  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse,  dans  un  Mémoire  sur  VArtemia^ 
confirmait  les  observations  de  Dunal  et  donnait  la  preuve  que  VArtemia  n'est 
rouge  que  parce  qu'elle  mange  le  Protococcus, 

»  Ainsi  on  comprend  sans  peine  que,  par  des  coups  de  vent  ou  l'ouragan,  les 
eaux,  ainsi  rougies,  viennent  asperger  le  sol  et  les  passants.  > 

La  planète  Mars  est  actuellement  en  d'excellentes  conditions  d'observa- 
tions. Le  l*»*  avril,  elle  se  lève  à7*'26°^  du  soir,  passe  au  méridien  à  minuit  59"' 
et  se  couche  à  6^26™  du  matin.  Le  11,  elle  se  lève  à  G*'28™,  passe  au  méridien  à 
minuit  6*"  et  se  couche  à  u^'GS™.  Le  21.  lever  à  5'»29'",  passage  au  méridien  à  1P»7"', 
coucher  à  4^49".  Le  l«'*mai,  lèvera  4ï'34",  méridien  à  10^15"\  coucher  à  4^1»»  du 
matin. 

Le  solstice  d'été  de  l'hémisphère  nord  de  mars  est  arrivé  le  16  février. 

L'équinoxe  d'automne  arrivera  le  13  août. 

Le  solstice  d'hiver  arrivera  le  8  janvier. 
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L'éclipsé  du  28  janvier  en  Chine.  —  Nous  avons  reçu  do  Chine  des  détails 
sur  Tobservation  de  la  grande  éclipse  de  Lune  du  28  janvier.  A  Canton,  le  vice- 
roi  a  publié  une  proclamation  ordonnant  aux  mandarins  de  revêtir  leurs  costumes 
de  cérémonie  et  de  battre  le  tambour  afin  de  sauver  la  Lune  des  atteintes  du 
dragon  qui  veut  la  dévorer.  Comme  les  astronomes  do  Pékin  ont  calculé  que  la 
Lune  se  coucherait  encore  éclipsée,  le  vice-roi  prévint  ses  subordonnés  qu'ils 
devaient  cesser  ce  charivari  officiel  lorsque  Tastre  deviendrait  invisible  et  saluer 
la  Lune  en  se  prosternant  jusqu'à  terre. 
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OBSERVATIONS  A  FAIRE  DU  15  AVRIL  AU  15  MAI  188S. 

Au  zénith,  X,  ;x  et  les  étoiles  secondaires  de  la  Grande-Ourse. 

Au  Sud,  le  Lion,  avec  son  quadrilatère  immense.  Dans  la  direction  des  étoiles 
0  et  p  on  voit  briller  l'Épi  de  la  Vierge,  marquant  le  Sud-Est.  Sous  le  Lion, 
rilydre  trône  en  plein  Sud,  suivie  par  le  Corbeau.  Au-dessous  de  l'Hydre,  à 
rhorizon,  s'élève  le  mat  du  Navire.  Les  Gémeaux  et  le  Petit  Chien  déclinent  vers 
le  Sud-Ouest.  Sirius,  Orion,  le  Taureau  et  les  Pléiades  se  couchent. 

Le  méridien  passe  par  y  du  Lion  et  [jl  de  l'Hydre. 

A  VEst,  Arcturus  et  le  Bouvier.  La  Couronne  boréale  vient  de  se  lever.  Le 
Serpent  et  Hercule  se  lèvent. 

A  rOues^  Orion,  Aldébaran,  Persée,  —  Capella  du  Cocher  brille  à  peu  près  au 
milieu  de  la  distance  de  l'horizon  au  zénith. 

Au  Nord,  la  Grande  Ourse  plane  au-dessus  de  la  Petite  Ourse  ;  le  Dragon  a 
quitté  l'horizon;  Véga  de  la  Lyre  scintille  à  l'horizon  même,  sous  la  tête  du 
Dragon,  suivie  par  a  du  Cygne.  Céphée  passe  sous  la  Polaire.  Cassiopée  est 
encore  plus  basse,  et  Andromède  est  presque  entièrement  couchée. 

Dans  la  nuit  du  12  au  13  avril,  ou  remarque  un  flux  d'étoiles  filantes  émanant  d'un  point 
situé  entre  les  étoiles  109  et  /  Hercule,  au  sud  de  la  Lyre  ;  dans  les  nuits  du  19  au  23, 
essaims  d'étoiles  filantes  observés  depuis  les  anciens  astronomes  de  la  Chine,  émanant 
de  quatre  points  principaux;  !•  de  Yéga  de  la  Lyre;  2"  de  ji.  du  Serpent,  sous  a  et  e  ;  3*  du 
Bouvier,  au  nord  de  P;  4»  de  la  Vierge,  au  sud-est  de  l'Épi. 

Lune. 

\    P.  Q.  le  19  avril,  à    0"»  2'"  soir.        D.  Q.  le    2  mai,  à  il»'56"  soir. 
Phases  |    p^  ^    le  2G      »      à     G  31    matin.     N.  L.  le  11    »      à   P'33'»  matin. 

Grande  marée  de  113  les  27  et  28  avril,  à  Grauville,  au  MontSaint-Michel  et 
à  Saint-Malo.  Mascaret  à  Quillebœuf,  Aizier,  Villequier  et  Caudebec. 

Mercure.  —  Mercure  pourra  être  facilement  aperçu  du  l»»*  au  17  avril,  le  matin, 
à  rOrient,  environ  20  minutes  avant  le  lever  du  SoleiL  La  planète  ne  se  présentera 
dans  de  bonnes  conditions  d'observation  que  pour  les  habitants  de  l'hémisphère 
austral. 
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Castor.  —  L'amas  des  Gémeaux,  les  doubles 
ô,  Ç  et  X. 

Amas  du  Cancer.  Les  doubles  9,  t  et  Ç. 

Kégulus  et  son  compagnon.  —  Les  doubles  7  et 
5i  Lion. 

L'étoile  double  Y  Vierge. 


Les  nébuleuses  de  la  Vierge.  iR=  12''26-;  D.  1*. 
=  74'57'.  Longueur  =  7. 

E  et  54  de  l'Hydre.  La  variable  R. 

La  Chevelure  de  Bérénice;  Tétoile  24.  Amas 
M  =  la"*?»;  DP  =  7iM4'.  Globulaire. 

Le  Cœur  de  Charles. 


Aspect  du  ciel  étoile  le  16  aTrll. 


£,  7t,  Ç,  [L  du  Bouvier. 

Mizar  est  un  peu  haute  pour  être  facilement 
observée. 
14  Cocher.  L'amas  M  37. 
3  nébuleuses  dans  les  Chiens  de  chasse  :  1*  \Z^  10" 


et  DP  =  47«22';  2»  13»'25"  et  DP  =  42M3'  (spirale); 
3*  13''36-  et  DP  =  6l«3'. 

V,  4/,  o  du  Dragon.  —  Polaire.  —  230  Girafe. 

Algol,  e  et  Y)  Persée.  L'amas  pâlit  et  disparait. 

On  peut  encore  observer  y;  Cassiopée. 
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Vénus.  — -  Vénus  continue  sa  marche  à  travers  les  constellations  des  Poissons  et 
du  Bélier.  Elle  se  lève,  le  matin,  environ  une  demi-heure  avant  le  Soleil.  On  peut 
encore  la  distinguer  à  l'œil  nu  pendant  le  jour,  à  cause  de  son  vif  éclat.  Mais 
pendant  que  sa  déclinaison  boréale  augmente,  son  diamètre  apparent  diminue  et 
elle  continue  à  s'éloigner  de  nous  assez  rapidement. 

Jours.  Lever.  Passage  Méridien.  Différence  Soleil. 

15  Avril 4»'34-  matin.  lO^Sô-  matin.  0" SO- 
IS     »     4  29        »  10  38       »  0  36 

21  «     4  25        •  10  40        »  0  34 

24      »     4  20        H  10  42        u  0  33 

27      ».     4  15        »  10  43        i>  0  33 

30      >     4  10        »  10  45        «  0  33 

3  Mai 4    5        -  10  47        »  0  33 

6  »     4    1        •»  10  49        »  0  32 

9      »     3  57        •  10  51        ».  0  31 

12      »     3  53        »  10  53        »  0  31 

15      u     3  49       u  10  56        »  0  31 

Mars.  —  Mars  se  trouve  dans  les  condit?ions  les  meilleures  pour  l'observation 
puisqu'il  passe  au  méridien  vers  minuit.  U  faut  profiter  de  cette  circonstance 
favorable  pour  étudier  ce  curieux  monde. 

Le  24  avril,  Mars  se  trouvera  en  conjonction  avec  0  Vierge.  La  planète  sera 
située  au  sud  de  l'étoile,  à  la  faible  distance  de  3' 30'.  A  Tœil  nu,  les  deux  astres 
sembleront  confondre  leurs  rayons.  Le  même  jour,  à  lO»»  du  soir,  autre  conjonc- 
tion, avec  la  Lune.  Mars  sera  placé  à  3o  16'  au  sud  de  notre  satellite. 

Conjonction  avec  Uranus  le  5  mai,  à  6  *»  du  soir.  Mars  sera  placé  à  35'  au  nord 
d'Uranus. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher.  Constellation. 

18  Avril 11''23-  soir.  5»*  0- matin.  Vierge. 

22  »     U    1  »  4  40         »                      » 

26      «     10  40  »  4  21         »                      » 

30      »     10  20  »  4    2 

3  Mai 10    5  ^  3  48  »  » 

7  »     9  46  -  .    3  30  w  » 

Il      »     9  28  «  3  13  »•  n 

15      »     9  10  »  2  55  M  » 

Petites  planètes.  —  Cérès,  Pallas  et  Junon  sont  invisibles. 

Vesta  commence  à  devenir  observable  le  matin  dans  la  constellation  du  Ver- 
seau. Vers  le  25  avril,  on  pourra  apercevoir  Vesta  dans  le  groupe  formé  par 
rétoile  multiple  ^  du  Verseau  et  y. 

Position  au  9  mai  : 

Ascension  droite  :  23'' 32-.  Déclinaison  :  7*45'  S. 

Jupiter.  —  Jupiter  est  observable,  le  soir,  dans  la  constellation  du  Scorpion, 
dans  le  voisinage  des  étoiles  v  et  w.  Le  28  avril,  à  i^  du  matin,  conjcnction  avec 
la  Lune,  Jupiter  étant  placé  à  3o26'  au  sud  de  notre  satellite. 
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Joars. 

19  Avril 
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Saturne.  —  Saturne  est  toujours  facile  à  étudier,  avec  ses  remarquables 
anneaux,  dans  la  constellation  du  Cancer,  entre  les  étoiles  |x  et  6.  Profiter  des 
belles  soirées  du  printemps  pour  observer  cette  curieuse  planète  qui  ne  va  pas 
tarder  à  cesser  d'être  visible. 


19  Avril. 
23  »  . 
27      »     . 

{•'  Mai. 
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9 

13  D 
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Conjonction  de  Saturne  avec  la  Lune  le  19  avril,  à  !•»  du  soir,  la  planète  étant 
située  à  1oi5'  au  nord  de  notre  satellite. 

Uranus. —  Uranus  se  trouve  dans  de  très  bonnes  conditions  pour  l'observation 
puisque  cette  planète  passe  au  méridien  aux  environs  de  minuit.  On  peut  distin- 
guer Uranus  à  la  simple  vue,  entre  les  étoiles  6  et  y  Vierge,  à  S^  à  l'ouest  de  0. 
Le  5  mai,  conjonction  avec  Mai^s, 

Jours. 

19  Avril 

24      »>     

29      •     

4  Mai 

9      »    

14      »    


Passage  Méridien, 

llh    i« 

soir. 

10  40 

)» 

10  20 

.. 

10    0 

u 

9  39 

» 

9  19 

» 

uuucuer. 

4''41-  matin. 

L<onsieuauor 

Vierge. 

4  21        » 

» 

4    1 

M 

3  41 

U 

3  20       « 

M 

3    0       » 

U 

Étoile  variable.  —  Les  minima  suivants  d'Algol  ou  p  Persée  seront  obser- 
vables : 

15  Avril Minimum      li*» 24"  soir. 

18      »    »  9  13       » 

Étoiles  filantes.  —  Il  y  aura  trois  centres  d'émanation  des  essaims  d'étoiles 
filantes  : 

Du  16  au  30  avril près  de       y\  Bouvier. 

»    19    »  30     »    «      »        101  Hercule. 

»    29  avril  au  2  mai »      »        a  Verseau. 

Eugène  Vimont. 
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Lan«ttas  astronomiqtiôs^cortJiçtiivrc?  avec  chercheur,  tubf 
d'ocutaîro  û  cr^maillore  pour  la  mise  au  foyer.  Mouture  équato- 
riale  a  laUlurte  variable  de  G*  à  ïKl",  eerclô  horaire  et  cerole  de 
déeUoâisoii  doBTi^nt  la  minute  pîir  les  verniers;  pmce  pour  fixer 
la  luuetLe  en  décIiùâiAOa.  Pi^d  en  foote  de  fer  repoaaQt  par  trol» 
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L'oealalre  le  plus  faible  eâtmunj  d'un  réticule. 
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l^UDettCs  astronûnilqiiQs  et  terrestres,  corps  eytvre 
avec  uji^fi^heur,  tuhe  4'oculaire  à  cri^inaiUèro  (Xkur  la  mî»fi  au 
'foyer.  Pied  en  noyer  à  chained  Vaucanseo,  dit  pied  Cauchois. 
L'ÏLOBtruinont  et  bo»  accessoires  sont  calés  dans  une  boite  en 
en  noyer  h  serrure  (py,  b\  catalogue. 
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e«t  en  boia,  ù  8  pans,  et  petnt  a  cause  du  poids  de  l-mslrunieûL 


A.   BARDOU 

CONSTRUCTEUR   D'JKSTRL'MËNTS    D^OPTÎQUE 
iCirctitairê  mini»iérielîe  du  25  Jumet  1812] 

MÉDAILLE   non,  ETtPOSTtlOJÏ    1378, 

€5,    rae    de    Chabrol,    &  Parts 


Lunettes  astronomiques  et  terrestres  Corpa  i^uîvre 
avec  cliertiitiur,  montées  sur  pkd  do  »alon  en  acft|ôii  verm 
oit  en  cJiGïio  oirê  colonpe  s%?levaril  au  moyen  d  utie  cn>- 
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d'oculaire  à  crémaillère  pour  ta  mise  au  foyer.  Linëtrumeût 
et  ses  accessoires  iont  calés  dane  une  boite  en  noyer  a  ser- 
rure* (  fig*^)- 
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CORRESPONDANCE. 


Tachês  6olaireR  vhtbléii  à  l'œil  nu.  —  U*  A*  Ghèvremont,  observateur  à  Lizy-aur- 
Ourcq,  nous  signale  une  tache  solaire  visible  à  Toeil  nu  à  ajouter  k  celles  de  t8S7.  Cette 
tache  est.  apparue  le  2  au  bord  oriental  du  Soleil,  a  été  vifàtth  à  Vœil  nu,  corame  un 
point  noir  Lien  apparent»  Je  7,  et  est  arrivée  au  bord  occidental  le  14.  —  M.  Duménil  a 
observé  la  même  tache  à  Yèbleron. 

Trembîemeni  tfe  terre  û  Colon zelle  {Drénte}.  —  Nous  avons  ressenti  cette  tiint, 
vers  S**  du  matin^  une  secousse  de  tremblement  déterre  qui  a  duré  environ  une  seconde. 
Celte  secôusse  a  été  assez  forte  pour  réveiller  la  plupart  des  dormeurs;  elle  a  en  outre 
été  suivie  d'un  bruit  sourd  rappelant  le  roulement  lointain  du  tonnerre, 

Dijon  Fortuné. 

Petite  trombe  obseri^ée  rfans  ta  Loire,  —  Le  Î5  octobre  dernier^  vers  9'*  du  matin, 
par  un  temps  clnir  et  froid,  je  chassais  sur  un  plateau  élevé  qui  domine  au  loin  les 
col Ji nés  envirouuanteSj  lorsque  je  vis  lourbillonner  dans  une  haie  de  grandes  quantité'* s 
de  feuilles  qui  s'élevaient  à  plusieurs  mètres  de  hauteur*  pour  retotnber  un  peu  plus 
loin.  En  même  temps,  j'entendais  un  bruissement  assez  fort  produit  par  le  passage  du 
Tant  entre  les  branches  de  la  Uaie.  La  brise,  qui  soufflait  du  Nord,  était  beaucoup  trop 
faible  pour  produire  ce  phénomène,  qui  n'avait  lieu,  du  reste,  que  dans  un  espace  très 
restreint,  de  deux  mètres  de  rayon,  tout  au  plus. 

Ce  météore,  dont  je  reconnus  immédiatement  la  nature,  se  déplaçai t*  mais  avec  une 
grande  lenteur,  dans  la  direction  du  vent,  c'est-à-dire  du  Nord  au  Sudp  direction  à  peu 

Ï)r^s  parallèle  à  celle  de  la  baie.  Bur  son  passage,  les  feuilles  étaient  arrachées  avec 
brce,  et  dispersëôs  dans  tous  les  sens,  tantôt  eu  véritables  paquets,  tantôt  en  longues 
trainées,  tandis  qu'à  c^té  la  brise  seule  les  agitait  d'un  léger  frémissement. 

Après  avoir  quitté  la  haie  en  diagonale»  en  inclinant  à  gauche,  le  météore,  traversant 
un  chemin  parallèle  à  celte  haie,  rencontra  des  pommiers  qu'il  dépouilU  également  de 
leurs  feuiles.  Puis,  obliquant  à  droite,  il  traversa  de  nouveau  la  haie»  comme  sHl  eût 
été  attiré  par  les  onstacles^  tandis  que  les  terres  labourées  et  les  champs  qui  s'étendent 
aux  environs  lui  offraient  une  surface  plate  et  parfaitement  libre.  11  y  dèJ}oucha  enfin > 
après  avoir  suivi  encore  un  instant  la  haie  suivant  une  ligne  oblique,  et  détourné  peut- 
être  par  le  voisinage  d'une  maison  qui  se  trouvait  à  Tcxtrômité  méridionale  de  la  haie* 
Alors,  chargé  encore  des  feuilles  qu'il  entraînait,  il  parcourut  un  instant  un  champ  de 
trèile,  tordant  et  couchant  sur  le  sol  avec  force  toutes  les  plantes  q m  se  trouvaient  sur 
son  passage.  Enfin,  dessinant  une  courbe  allongée  et  très  régulière,  en  inclinant  tou- 
jours k  droite,  suivant  la  loi  qui  régit  les  mouvements  des  11  u ides  dans  rhémisphère 
boréalp  iï  parut  se  transformer  en  plusieurs  tourbillons  secondairea,  qui,  k  ïeur  tour, 
s'affaissÈrent  successivement.  Les  touilles  encore  suspendues  en  l'air  par  les  derniers 
remous  retombèrent  peu  à  peu,  et  le  vent  recommença  âsouffler  également  du  Nord*  mais 
beaucoup  plus  furt  qu'avant  le  phénomène» 

Cette  trombe  était  remarquable  par  son  peu  de  vitesse  de  translation,  car  je  ne  la 
vis  pas  parcourir  plus  de  100  à  120  mètres,  et  elle  mit  plus  de  5  minutes  A  accomplir  ce 
trajet.  Son  mouvement  giratoire  était  au  contraire  fort  rapide;  les  feuilleSi  violemment 
arrachées,  étaient,  eiïlevées  jusqu'à  6  mètres  au  moins  de  hauteur.  M  étant  placé  au 
mibeu  du  tourbillon,  pour  le  mieux  étudier,  mon  chapeau  «  quoique  de  gros  feutra  et 
assez  pesant,  fut  enlevé  à  une  certaine  hauteur  et  eui  porté  à  six  ou  sept  pas. 

Je  ne  pus  surprendre  aucune  manifestation  électrique,  quoique  mon  Jusil,  par  sa 
masse  métallique,  se  prêtiU  parfaitement  à  l'expérience.  Il  est  probable  que  \c  dégage- 
ment d*éleetricilé|  s'il  est  vrai  qu1î  accompagne  toujours  les  trombes,  étant  en  rapport 
avec  leur  importance,  était  inappréciable  dans  le  phénomène  dont  il  ^'agit,  qui  n'était 
qu'une  bien  humble  réduction  des  tornados  américains,  ou  seulement  de  météores  tels 
qu^  la  trombe  de  Manville. 

J.   COLOMBAT, 

Membre  <le  la  Société  nstranomiqyc  de  France. 

Curieux  effet  de  mirage*  —  L'observation  suivantCi  quoique  déjà  ancîennej  mérite 
peut-être  d'être  publiée  par  L'Af^^tronoînie, 

Vers  le  Ï7  ou  le  21*  juillet  1883  (le  jour  précis  n'a  pu  être  déterminé)  des  voyageurs  se 
rendaient  de  Berlin  au  Scbleswig, 

En  approchant  de  Lùbeck,  une  vojfugeuse  —  la  fille  du  professeur  th  langue  alle- 
mande qui  me  rapporte  le  fait  —  s*écria  tout-à-coup:  t  Mais,  comment  don?,  voili  déjà  la 
mer?  mais  qu'est-ce  que  je  vois?  »Tout  le  monde  se  mit  à  regarder, et  uu'fpectacle  ma- 
gique, inouï,  se  présenta  à  leurs  yeux.  8ous  un  beau  ciel  bleu,  sur  Iti  riva{ô  d'une  met 
égaioment  bleue,  une  magnitli|Uâ  Ville  orientale  avec  monuments,  dômes,  nlinarets^  avec 
des  embarcations  dans  le  golle  et,,<  deê  JardinA  avec  den  Faimleï'fii  U\ie  véritable 
féerie  éiaii  là  devant  eus  ! 

Tout  le  monde  était  en  extase^  et  )e  spectacle  ne  disparut  que  par  le  iléplacement 
rapide  du  train. 

«  11  parait,  me  dit  le  professeur,  que  les  journaux  de  Hambourg,  de  Lùbeck,  d'abord, 
puis  ceux  do  tout  le  Nord  oat  rebué  le  pht^nomèneï  et  sanstlouie  dunné  tes  détails. 

»  Dans  Vopinion  de  ces  voyageurs,  c'est  Gonstantmople  que  l'on  a  vu  ce  jour^lâ  au 
Schleswig;  car  on  n'a  pas  vu  seulement  des  dômes,  des  minarets,  etc.,  mais  de  très  beaux 
arbres  et  des  palmiers.  * 

L.  LA.xnA, 
OfUcier  d'Académie,  lecteur  aa^^i du  de  VAsffonûmie, 

Vêmts  ei  Mercutr.  —  Le  27  mars  1888,  M.  J.  Léolard,  secrétaire  de  h  Société 
scientitique  Fiammarion  de  Marseille,  a  observe  leur  rapprochement.  Les  deu^  planètes 
étaient  situées  parallèlement  à  l'horizon.  Mercure  au  nord  de  Vénus,  à  environ  2b'  de 
distance  angulaire,  Vénus  était  bien  visible  à  Tceil  nu  et  Mercure  à  la  lunet-e.  Avant 
le  lever  du  boleiL 

Lcj  communîcsti&ns  retatioe^  à  L&  rédaction  doiUânË  être  àdressèéM  À  M.  C*  Fl^mmurP^i  Direc* 
t»uF  d«la  JïeT?ut,40,  ftTenii^  de  rOto««r7»toire,  à  Parts,  ou  à  l'Oli««rTfttolre  dt  Jn^tsir  ; 
QU  btan  k  II.  Gèiièny*  Sstréiairû  dû  U  Rédaction,  6,  me  Sonfllotiâ  Fftria. 
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LES  PROGRÈS  DE  L'ASTRONOMIE  PENDANT  L'ANNÉE  1887 

Discours  prononce  à  la  séance  générale  annuelle  du  4  avril  1888, 
par  M.  C.  Flammarion,  Président  de  la  Société, 


Messieurs  et  ghers  Collègues, 


Un  jour  à  Athènes,  dans  les  jardins  d'Académus,  des  philosophes  assis 
à  Tombre  de  vieux  arbres  séculaires  niaient  le  mouvement.  L'un  d'entre  eux 
se  leva  et  se  mit  à  marcher.  Messieurs,  vous  avez  fait  comme  le  philosophe 
athénien.  Tandis  que  depuis  un  grand  nombre  d'années  les  amis  de  TAstro-  • 
ijomie  regrettaient  de  ne  pas  voir  s'établir  en  France  une  Société  représen- 
tant leur  Science  de  prédilection,  tandis  que  les  nations  voisines  s'étonnaient 
d'un  pareil  retard  dans  la  patrie  des  Lalande,  des  d'Alembert,  des  Laplace, 
des  Arago,  des  Le  Verrier,  tandis  qu'on  discutait  et  qu'on  attendait,  vous 
vous  êtes  levés,  vous  vous  êtes  dit  qu'il  était  temps  de  commencer,  et  vous 
tendant  une  main  franche  et  loyale,  vous  vous  êtes  sincèrement  et  librement 
unis  pour  fonder  enfin  cette  Société  tant  désirée. 

L'événement  a  immédiatement  justifié  l'opportunité  de  votre  entreprise. 

De  toutes  parts  les  félicitations  et  les  adhésions  vous  sont  arrivées,  et, 

remarque  digne  d'être  conservée,  c'est  par  les  régions  les  plus  lointaines 

qu'elles  ont  commencé,  c'est  des  amis  de  la  Science  —  et  de  la  France  — 
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habitant  loin  de  notre  berœau,  que  les  premiers  encouragements,  les  premiers 
applaudissements  sont  arrivés,  comme  si  nos  proches  voisins,  nos  parents 
les  plus  immédiats,  avaient  craint,  en  nous  voyant  naître  si  brusquement, 
faibles,  fragiles,  presque  avant  terme,  avaient  craint,  dis-je,  de  nous  étouffer 
sous  leurs  caresses  et  de  nous  étioler  en  nous  serrant  de  trop  près.  Ils  ont 
voulu  nous  laisser  un  peu  d'air,  nous  donner  le  temps  de  grandir,  afin 
d'assurer  notre  vitalité  par  nos  propres  forces  et  par  notre  énergie  person- 
nelle. Ainsi  naquirent  nos  aînées,  les  Sociétés  astronomiques  de  Londres,  de 
Palerme  (Spettroscopisti),de  Leipzig,  de  Liverpool,  de  Chicago, de  New-York, 
ainsi  naquirent,  à  Paris  même,  l'Académie  des  Sciences  et  TAcadémie  fran- 
çaise, écloses  dans  les  salons  de  deux  amis  de  la  Science  et  de  la  Littérature. 
Ces  exemples  sont  d'un  bon  augure,  et  suffiraient  pour  nous  donner  en 
Tavenir  la  confiance  la  plus  absolue,  si  cette  confiance,  ou,  pour  mieux  dire, 
cette  certitude  n'avait  été,  dès  le  principe,  solidement  enracinée  dans  tous  nos 
cœurs.  Et,  comment,  du  reste,  pourrait-il  en  être  autrement?  Notre  Société, 
uniquement  inspirée  par  le  culte  de  l'Astronomie,  ne  pouvait  manquer  d'être 
née  sous  une  heureuse  étoile,  et  si  le  Ciel  ne  la  protégeait  pas,  il  serait  vrai- 
ment d'une  injustice  toute  humaine. 

A  la  première  réuniou  de  notre  Société  naissante,  Messieurs,  nous  étions 
au  nombre  de  douze.  C'était  peu,  mais  c'était  peut-être  encore  là  un  chiffre 
d'un  bon  augure  :  les  douze  apôtres  ont  fait  beaucoup  de  chemin  dans  le 
monde  depuis  dix-huit  siècles.  Notre  ambition  n'est  pas  si  haute.  Nous  étions 
douze,  dis-je,  nous  n'avons  fait  aucun  prosélytisme  (c'est  aujourd'hui  notre 
première  réunion  générale),  nous  nous  sommes  lentement  constitués,  notre 
titre  et  nos  statuts  ont  été  approuvés  par  les  ministres  de  Tlnstruction  pu- 
blique et  de  l'Intérieur  au  mois  de  juin  dernier,  nous  avons  seulement 
commencé  de  vivre,  et  nous  sommes  déjà  au  nombre  de  155. 

Un  membre  de  l'Académie  française  trouverait  peut-être  que  c'est  assez, 
que  c'est  même  115  de  trop.  Telle  n'est  pas  notre  pensée.  Nous  sommes  une 
Société  ouverte  à  tous  les  amis  de  la  Science  et  du  progrès,  nous  faisons  appel 
à  toutes  les  bonnes  volontés,  et  nous  espérons  que,  grâce  à  l'amour  de  la 
Science,  qui  enflamme  aujourd'hui  tous  les  cœurs,  le  nombre  des  membres 
de  la  Société  astronomique  de  France  s'accroîtra  de  plus  en  plus,  au  profit 
et  à  la  gloire  de  la  plus  belle,  de  la  plus  intéressante  et  de  la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  Sciences. 

Mais  si  nousnesommes  pas  encore  légion,  nous  sommes  heureux  et  —  pour- 
quoi ferions-nous  acte  de  fausse  modestie  ou  d'hypocrisie?  —  nous  sommes, 
fiers  de  compter  dans  nos  rangs  des  travailleurs  éminents  et  féconds,  aux- 
quels la  Science  est  redevable  de  découvertes  impérissables,  de  recherches 
qui  ont  élargi  lé  chemin  du  savoir,  d'études  qui,  nous  élevant  plus  haut. 
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ont  développé  nos  horizons  et  font  planer  nos  esprits  au-dessus  des  petitesses 
terrestres.  Je  ne  puis  m'em  pocher,  Messieurs,  de  signaler,  parmi  les  fondateurs 
de  cette  œuvre  d'avenir,  parmi  les  pionniers  de  la  première  heure,  MM.  Paul 
et  Prosper  Henry,  ces  travailleurs  infatigables  dont  le  nom  est  désormais 
inscrit  pour  toujours  dans  les  fastes  de  TAstronomie  et  de  l'Optique  mo- 
dernes, ces  astronomes  habiles  auxquels  on  doit  les  plus  grandes  décou- 
vertes accomplies  dans  et  par  la  Photographie  céleste;  M.  Trouvelot,  qui 
pendant  trente  années  consécutives  passées  à  son  Observatoire  de  Cambridge 
n'a  pas  cessé  de  sonder  les  mystères  des  cieuix,  et  a  donné  à  la  Science  la 
plus  belle  série  de  dessins  télescopiques  que  noua  possédions;  M.  le  colonel 
Laussedat,  le  savant  directeur  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  qui  par 
son  ingénieux  héliostat,  par  ses  observations  d'éclipsés,  par  ses  études  de 
Physique,  a  depuis  si  longtemps  associé  son  nom  à  Thistoire  contemporaine 
de  l'Astronomie  française;  M.  Raphaël  BischofFsheim,  dont  les  libéralités 
astronomiques  sont  sans  précédentes  dans  l'histoire,  et  dont  le  splendide 
observatoire  de  Nice  célébrera  la  gloire  pour  tous  les  siècles  futurs;  M.Hirn, 
Tune  des  gloires  les  plus  pures  de  l'Institut  de  France,  aussi  grand  comme 
philosophe  que  comme  physicien,  Tauteur  de  si  importantes  découvertes  en 
Thermodynamique;  M.  Trépied,  directeur  de  FObservatoire  d'Alger,  qui  fait 
rayonner  si  brillamment  la  gloire  de  la  France  sur  la  plus  belle  de  nos 
colonies;  M.  Oppert,  de  l'Institut,  auquel  l'histoire  de  l'Astronomie  doit  de  si 
fécondes  recherches;  M.  Edouard  Charton,  sénateur  et  membre  de  l'Institut, 
dont  le  nom  est  associé  depuis  plus  d'un  demi-siècle  à  toutes  les  œuvres  fran- 
çaises de  progrès  intellectuel  et  moral  et  de  Liberté;  M.  Philippe  Gérigny,  le 
savant  et  laborieux  secrétaire  de  la  rédaction  de  notre  Revue  mensxtelle 
d'Astronomie  populaire^  dont  le  dévouement  à  l'instruction  publique  en 
général  et  au  développement  de  renseignement  astronomique  en  particulier 
est  au-dessus  de  tout  éloge;  M.  le  général  Parmentier  qui,aufafte  des  honneurs 
militaires,  a  toujours  su  prouver  par  ses  travaux  et  par  ses  actes  qu'il  met 
la  Science  au  premier  rang  de  toutes  les  ambitions  humaines,  et  devant  lequel 
la  force  brutale  ne  primera  jamais  la  valeur  intellectuelle;  MM.  Bossert,  de 
l'Observatoire  de  Paris,  Héman  et  Stanoiewitsch,  de  l'Observatoire  de  Meudon, 
Moureaux,  du  Bureau  central,  auteur  de  la  nouvelle  carte  magnétique  de  la 
France,  Teisserenc  de  Bort,  son  éminent  collègue,  Descroix,  de  l'Observatoire 
de  Montsouris,  Détaille,  Gaudibert,  Lescarbault,  Hermite,  Moussette,  Tis- 
sandier,  Fenet,  Weyher,  Daguin,  Blot,  Raymond,  et  tant  d'autres  laborieux 
savants  qui,  dès  cette  première  année,  ont  tenu  à  honneur  de  faire  partie  de 
la  Société  astronomique  de  France.  Je  ne  puis  les  nommer  tous,  quoique 
l'indépendance  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  cet  acte  de  fondation  soit  digne 
d'attention,  à  notre  époque  où  chacun  ne  pense   guère   qu'à   ses  intérêts 
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personnels  immédiats;  et  assurément  je  paraîtrais  ingrat  si  j'oubliais  de 
remercier  ici  les  astronomes  étrangers  qui  nous  ont  tendu  leurs  mains 
amicales  par-dessus  les  frontières  effacées,  notamment  MM.  d'Engelhardl,  de 
Dresde;  Lagrange,  de  Bruxelles;  Common,  d'Ealing,  Oudemans,  d'Ulrecht; 
Thièle,de  Copenhague;  CacciatoreetRiccô, de  Palerme;  Ceraski,  de  Moscou; 
de  Boe,  d'Anvers  ;  Dufour,  de  Morges  ;  Pujazon,  de  San-Fernando  ;  Comestock, 
de  Washburn;  Bonilla,  de  Zacatecas  (Mexique),  etc..  etc.,  directeurs  d'Obser- 
vatoires ou  astronomes  éminents,  qui  ont  salué  avec  bonheur  le  lever  de 
notre  soleil,  malgré  les  brumes  de  la  politique  et  de  la...  diplomatie. 

Et  comment  aussi  ne  saluerai-je  pas,  en  votre  nom,  Messieurs  et  chers 
collègues,  et  au  nom  de  toute  la  république  des  Sciences,  le  souverain  éminent 
et  éclairé,  ce  doyen —  non  d'âge,  heureusement,  mais  de  règne  —  de  tous  les 
souverains  de  notre  planète,  qui  a  voulu  inscrire  de  lui-môme  son  illustre 
nom  au  fronton  de  notre  Société?  Dom  Pedro,  empereur  du  Brésil,  membre 
de  l'Institut  de  France,  donne  à  tous,  grands  et  petits,  l'exemple  de  l'atta- 
chement le  plus  dévoué,  je  dirais  presque  le  plus  affectueux  à  la  Science  et 
aux  œuvres  scientifiques,  qui  constituent  la  vraie  gloire,  la  gloire  intellec- 
tuelle, de  l'humanité.  Les  savants  de  tous  les  pays,  et  ceux  de  notre  patrie  en 
particulier,  vénèrent  en  lui  un  esprit  supérieur,  et,  ce  qui  est  peut-être  plus 
rare  encore,  un  grand  cœur. 

Il  va  sans  dire  que  notre  Société  n'est  pas  seulement  composée  d'astro- 
nomes, mais  surtout  d'amis  de  la  Science,  et,  plus  généralement  même, 
d'esprits  curieux  des  choses  de  la  nature.  Toutes  les  professions,  tous  les 
caractères  y  sont  représentés.  On  y  rencontre  des  professeurs,  des  médecins, 
des  avocats,  des  artistes,  des  négociants,  des  fonctionnaires,  des  ecclésias- 
tiques, des  pasteurs  protestants,  des  israélites,  des  libres-penseurs,  etc.  Si 
les  opinions,  politiques  ou  autres,  divisent  trop  souvent,  la  Science  réunit. 
Peut-être  est-ce  ici  le  lieu  de  remarquer  aussi  que  le  sexe  de  la  marquise  du 
Châtelet  et  de  Caroline  Herschel  y  est  déjà  représenté  par  sept  personnes  qui 
nous  ont  fait  l'honneur  de  venir  à  nous  dès  cette  première  année.  On  le  voit, 
notre  Société  est  absolument  éclectique. 

Messieurs,  l'arbre  se  reconnaît  à  ses  fruits.  Notre  Société  est  à  peine  au 
monde,  il  est  vrai,  mais  entin  elle  existe  :  qu'a-t-elle  déjà  fait? 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  répondre  qu'elle  a  effectué  des  travaux 
qui  ne  sont  pas  sans  valeur  et  constituent  déjà  pour  elle  des  titres  sérieux  à 
l'attention  des  amis  de  la  Science  et  du  Progrès. 

Son  premier  acte  a  été  d'accepter  un  mandat  qui  m'avait  été  personnelle- 
ment confié  par  un  partisan  enthousiaste  de  la  réforme  du  calendrier,  et  de 
décerner  cinq  mille  francs  de  prix  aux  lauréats  du  concours  ouvert  pour 
cette  réforme.  Vous  avez  accordé  le  premier  prix  au  projet  qui  vous  a  paru 
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à  la  fois  le  meilleur,  le  plus  simple  et  le  plus  pratique  ;  la  Société  a  offert  sa 
première  médaille  à  M.  Gaston  Armelin,  Fauteur  de  ce  projet,  d'après  lequel 
toutes  les  années  commençant  désormais  le  même  jour,  toutes  les  dates  revien- 
draient perpétuellement  aux  mêmes  jours  de  la  semaine.  Nul  ne  conteste, 
nul  n'a  contesté  d'ailleurs  que  ce  serait  là  un  progrès  considérable,  quoique 
très  simplement  obtenu,  sur  le  calendrier  grégorien,  tant  au  point  de  vue  de 
la  perfection  scientiflque  que  de  Tutilité  sociale,  pour  tous  les  usages  de  la 
vie  réglés  par  le  calendrier,  d'autant  plus  que  les  quatre  trimestres  se  res- 
sembleraient, eux  aussi,  perpétuellement.  La  Société  astronomique  de 
France  a  fait  ici  tout  ce  qu'elle  devait  faire  :  elle  a  examiné,  jugé  et  classé 
les  projets  dans  Tordre  de  leur  valeur  théorique.  11  appartient  main- 
tenant aux  législateurs  de  décider  si  la  réforme  peut  passer  de  la  théorie 
à  la  pratique,  et  il  semble  que  l'Exposition  internationale  du  Centenaire 
de  1789  va  présenter  précisément  une  circonstance  favorable  pour  étudier 
la  question  à  ce  point  de  vue.  Quoiqu'il  arrive,  la  Société  astronomique  de 
France  aura  eu  Thonneur  de  proposer  cette  importante  réforme. 

La  Société  a  profité  de  cette  circonstance  de  médailles  à  décerner  pour 
faire  choix  d'un  type  de  médaille  frappée  en  son  nom.  Vous  avez  approuvé, 
Messieurs,  l'heureuse  inspiration  qu'elle  a  eue  d'adopter  pour  ce  type  la 
belle  personnification  d'Uranie  ou,  pour  mieux  dire,  de  la  Nuit  étoilée,  due 
au  talent  si  fin  et  si  élevé  de  M.  Alphée  Dubois.  Cette  médaille,  frappée  parla 
Monnaie,  est  à  la  disposition  de  tous  les  membres  de  la  Société,  qui  peuvent 
la  demander  au  secrétaire;  quatre  modèles  en  ont  été  frappés  :  bronze, 
argent,  vermeil  et  or. 

Parmi  les  travaux  de  la  Société,  la  constitution  de  ses  statuts  peut, 
Messieurs,  être  remarquée  au  point  de  vue  du  sentiment  impersonnel,  libé- 
ral et  désintéressé  qui  a  animé  les  fondateurs.  Et  vous  savez  que  dans 
tout  genre  de  gouvernement,  la  constitution  a  son  importance.  Permettez- 
moi  de  vous  relire  l'article  5,  concernant  la  présidence  de  notre  Société. 
Le  voici  : 

«  Le  Président  est  élu  chaque  année.  Tout  membre  ayant  rempli  les  fonctions 
de  Président  pendant  deux  années  consécutives  ne  sera  rééligible,  dans  les 
mêmes  fonctions  que  s'il  s'est  écoulé  une  année  entière  entre  l'expiration  et  le 
renouvellement  de  son  mandat.  » 

D'après  cet  article,  nul  no  peut  rester  Président  plus  de  deux  années,  et  l'on 
n'est  nommé  que  pour  un  an.  Par  là,  aucune  personnalité,  aucun  nom  ne 
peut  demeurer  à  la  tête  de  la  Société.  La  vie  est  forcée  de  se  renouveler  et  de 
circuler.  Il  n'y  a  ni  Président  perpétuel,  ni  Secrétaire  perpétuel.  Si  donc 


166  L'ASTRONOMIE. 

Messieurs,  notre  Société  avait  des  ennemis,  ou  même  seulement  si  quelques 
esprits  étrangers  à  nos  travaux  prétendaient  critiquer  notre  fondation  et 
laisser  entendre,  comme  on  Ta  fait,  dit-on,  qu'il  y  a  parmi  nous  quelque 
intérêt  personnel,  on  ne  pourrait  s'empêcher  de  penser  que  ces  critiques 
pèchent  par  leur  base  et  sont  de  mauvaise  foi.  11  serait  impossible,  à  quelques 
fondateurs  de  Société  que  ce  fût,  d'avoir  agi  avec  plus  de  désintéressement, 
plus  d'abnégation,  et,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  plus  de  véritable  dévoue- 
ment scientifique. 

Notre  Société  est  officiellement  constituée  depuis  le  20  juin  1887,  et,  à 
dater  d'aujourd'hui,  son  siège  social  est  fixé  ici,  en  cet  Hôtel  des  Sociétés 
savantes  que  l'on  a  eu  l'heureuse  idée  de  fonder  au  centre  même  de  cet 
antique  quartier  des  Écoles. 

Il  çuffît,  Messieurs,  de  parcourir  les  procès-verbaux  des  séances  de  notre 
première  année,  pour  se  rendre  compte  des  travaux  de  la  Société]  et  de  ses 
membres.  En  voici  quelques-uns  : 

Photographies  d'étoiles  jusqu'à  la  IS®  grandeur,  des  planètes  Jupiter,  Saturne, 
Uranus  et  Neptune,  de  la  Lune,  d'amas  d'étoiles,  des  nébuleuses  d'Orion  et  des 
Pléiades,  par  MM.  Paul  et  Prosper  Henry,  et  découvertes  cosmiques  inattendues 
dans  les  nébuleuses  des  Pléiades  ; 

Observations  sur  Jupiter,  Vénus  et  Saturne;  classification  de  11400  aurores 
boréales,  par  M.  Trouvelot; 

Découverte  de  nouvelles  rainures  lunaires  et  dessins  sélénographiques,  par 
M.  Gaudibert.  Carte  générale  de  la  Lune,  par  le  même,  dessinée  et  gravée  par 
M.  Fenet; 

Photographies  stéréoscopiques  de  la  Lune,  par  M.  Fenet;  planisphère  céleste 
mobile,  par  le  même; 

Photographie  directe  et  à  grande  échelle  (plaques  18  x  24)  du  spectre  solaire 
tout  entier,  depuis  le  rouge  jusqu'à  Tultra-violet,  par  M.  Moussette; 

Même  photographie,  àpetite  échelle,  de  la  raie  G  à  l'ultra- violet,  par  M.  Détaille  ; 

Distribution  des  orbites  des  271  petites  planètes  dans  l'espace,  montrant  les 
lacunes  causées  par  les  perturbations  de  Jupiter,  par  M.  le  Général  Parmentier  ; 

Remarque  sur  la  première  jumelle,  inventée  par  le  P.  Chérubin,  en  1680,  et 
construite  pour  Louis  XIV,  par  M.  le  colonel  Laussedat; 

Traité  pratique  des  instruments  d'observation,  par  M.  Towne; 

Observations  sur  les  taches  solaires  et  sur  les  cratères  lunaires,  par  M.  Schmoll  ; 

Appareil  pour  faciliter  le  dessin  des  taches  solaires,  par  M.  Gunziger; 

Nouvel  équatorial  populaire,  par  M.  Lutz; 

Études  et  observations  sur  l'éclipsé  totale  de  Lune  du  28  janvier  1888,  par 
MM.  de  lîoO,  Dufour,  Daguin,  Tramblay,  Lihou,  Raymond,  Coignet,  Chaves,  Du- 
prat,  Gully,  Guillaume,  Lescarbault,  Vallet,  et  un  grand  nombre  d'autres  membres 
de  la  Société; 
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L'obliquité  de  rÉcliptique  et  le  Soleil  à  Syène,  il  y  a  4800  ans;  mouvement 
propre  de  l'étoile  61  Vierge,  constaté  à  Toeil  nu;  observations  sur  les  couleurs 
des  étoiles;  nouveaux  systèmes  stellaires;  rapports  d'attraction  entre  le  Soleil 
et  a  Centaure,  par  M.  Flammarion. 

Ce  sont  là,  Messieurs,  les  travaux  principaux  qui  ont  occupé  nos  séances. 
Mais  chacun  de  nous  sent  trop  bien  Thumilité  de  la  position  qu'il  occupe 
dans  le  monde  pour  que  l'idée  ne  vienne  à  personne  ici  d'ériger  cette  Société 
en  Académie  et  d'imaginer  que  notre  groupe  puisse  jamais  représenter  à  lui 
seul  la  grandeur  du  mouvement  astronomique.  Aussi  vous  attendez-vous  à 
ce  que  le  Président  profite  de  cette  réunion  annuelle  pour  suivre  l'exemple 
offert  chaque  année  dans  les  Sociétés  analogues,  et  exposer  rapidement 
devant  vous  un  résumé  des  progrès  accomplis  depuis  un  an  par  l'Astro- 
nomie, non  seulement  dans  notre  pays  de  France,  mais  encore  sur  tout 
Tcnsemble  de  la  planète.  J'essaierai  de  présenter  ici  ce  résumé  dans  l'ordre 
naturel  des  sujets  qui  le  composent. 

Soleil. 

L'éclipsé  totale  de  Soleil  du  19  août  1887,  dont  la  ligne  centrale  commen- 
çait en  Allemagne  pour  traverser  la  Russie  et  s'étendrejusqu'àlaChineet  au 
Japon,  était  attendue  par  un  grand  nombre  d'astronomes  avec  la  plus  vive 
impatience,  la  durée  de  la  totalité  devant  s'élever  à  deux  minutes  et  demie 
pour  les  environs  de  Moscou,  à  trois  minutes  pour  les  environs  de  Perm  et 
à  trois  minutes  cinquante  secondes  pour  Bain-Gai,  en  Chine.  On  se  proposait 
surtou  t  d'étudier  spectroscopiquement ,  avec  les  plus  grands  soins,  le  voisinage 
immédiat  du  Soleil.  L'événement  n'a  malheureusement  pas  justifié  tous  les 
préparatifs  qui  avaient  été  faits,  car  le  ciel  est  resté  couvert  presque  tout  le 
long  de  la  ligne  de  la  totalité.  Quelques  observateurs  seulement  ont  été  pri- 
vilégiés, notamment  M.  Niesten,  à  Jurjewitz  (sur  le  Volga);  M.  KhandrikolT, 
dans  l'Oural;  M.  Stanoiewitsch,  à  Petrowsk,  et  quelques  autres.  Le  résultat 
de  ces  observations  et  des  photographies  est  qu'il  y  avait  plus  de  protubé- 
rances qu'on  ne  s'y  attendait  pour  cette  époque  de  minimum  de  taches.  On 
a  remarqué  également  que  l'éclat  de  la  Couronne  était  moins  fort  que  celui  de 
la  Pleine  Lune. 

Le  nombre  des  taches  solaires,  qui  diminue  depuis  1883,  a  continué  de 
décroître;  celui  des  protubérances,  qui  diminue  depuis  1884,  a  continué 
également  de  décroître.  Cependant,  le  l^""  juillet  1887,  une  éruption  de  163^ 
de  hauteur,  soit  1 18  000  kilomètres,  a  été  observée  par  M.  Flenyi,  à  l'Observa- 
toire de  Kalocsa  (Hongrie)  et  par  M.  Trou  vélo  t  à  l'Observatoire  de  Meudon. 
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Les  rapports  sur  les  résultats  des  expéditions  pour  Tobservation  du  pas- 
sage de  Vénus  de  1882  ont  été  publiés  en  1887  pour  les  expéditions  anglaises 
et  brésiliennes.  Les  valeurs  conclues  pour  la  parallaxe  solaire  sont  respec- 
tivement : 

Expéditions  anglaises 8',  832  ±  0',  024 

Expéditions  brésiliennes 8  ,  808 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  de  ces  résultats  celui  qui.  a  été  conclu  de- 
la  nouvelle  détermination  de  la  vitesse  de  la  lumière  faite  par  M.  Newcomb. 
Cet  astronome  a  obtenu  pour  cette  vitesse  299860  kilomètres;  Terreur  pro- 
bable n*est  que  de  ±30  kilomètres;  en  combinant  cette  vitesse  avec  la 
constante  deTaberration  déterminée  parM.  Nyren,  on  trouve  pour  la  parallaxe 
solaire,  la  valeur 

8',794 

D'autre  part,  M.  Obrecht,  appliquant  une  nouvelle  méthode  de  discussion 
aux  observations  photographiques  obtenues  par  les  missions  françaises  pour 
le  passage  de  Vénus  de  1874,  a  obtenu  le  chiffre 

8%80±r0',06. 

Il  semble  donc  que  le  Soleil  soit  un  peu  plus  loin  que  nous  ne  Tadmettons 
avec  la  parallaxe  adoptée  de  8",  86. 

M.  Auwers  a  publié,  en  1887,  ses  recherches  sur  le  diamètre  du  Soleil, 
conclu  des  observations  de  Greenwich,  Washington,  Oxford  et  Neuchàtel,  et 
obtient  pour  ce  diamètre  32'  2\i.  Il  y  aurait  un  léger  aplatissement  de  j^q^. 
Aucune  diminution  de  ce  diamètre  ni  aucune  variation  périodique  ne  ré- 
sultent de  cette  étude  minutieuse  de  trente-trois  années  d'observation. 


Lune. 

L'étude  de  notre  satellite  s'est  enrichie  Tannée  dernière  d'observations 
intéressantes,  faites  notamment  par  MM.  Gaudibert,  en  France;  Stanley 
Williams  et  Thos-Gwyn  Elger,  en  Angleterre;  Weinek,  en  Bohême,  sur  les 
cratères,  les  rainures  et  certains  détails  de  la  topographie  lunaire.  C'est 
une  question  de  savoir  si  la  Photographie  pourra  donner  sur  les  petits 
détails  de  cette  topographie  des  résultats  supérieurs  à  ceux  de  l'observation 
visuelle  et  du  dessin.  Nous  la  soumettons  ici  à  nos  savants  collègues, 
MM.  Henry  et  Common.  Les  variations  observées  dans  les  lignes  claires 
remarquées  au  fond  du  cirque  de  Platon  sont  à  elles  seules  un  sujet  digne 
de  la  plus  haute  attention. 

M.  Gaudibert  a  publié,  dans  le  cours  de  Tannée  1887,  une  Carte  générale 
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de  la  Lune  appelée  à  rendre  les  plus  grands  services  aux  observateurs  de  ce 
monde  voisin. 

Planètes. 


Vénus,  -—  L'année  1887  a  été  une  période  privilégiée  pour  les  observations 
de  cette  planète.  Le  jour  même  de  sa  conjonction,  le  21  septembre,  elle  est 
restée  visible,  sous  la  forme  d'un  croissant  extrêmement  mince,  dont  reten- 
due ne  surpassait  pas  180  degrés;  des  mesures  micrométriques  ont  été  prises 
à  l'Observatoire  de  Juvisy. 

Un  certain  nombre  d'observateurs,  notamment  M.  Bruguière,  à  Marseille, 
ont  pu  suivre  la  belle  planète  à  l'œil  nu  pendant  le  jour,  depuis  le  26  mars 
jusqu'au  16  septembre,  et  ont  continué  à  la  suivre,  après  sa  conjonction, 
jusqu'à  aujourd'hui  même. 

La  question  du  satellite  énigmatique  de  Vénus  a  été  enfin  résolue  par 
M.  Stroobant.  Lorsqu'il  n'y  a  pas  eu  fausse  image  ou  illusion  d'optique,  on 
trouve,  pour  les  33  observations  les  mieux  faites,  une  étoile  fixe  correspon- 
dant presque  exactement  aux  diverses  positions  notées. 

La  Terre.  —  Un  douzième  mouvement  paraît  avoir  été  trouvé  à  la  Terre 
par  M.  Folie,  directeur  de  l'Observatoire  de  Bruxelles,  et  confirmé  par  la 
comparaison  des  obsei^vations  d'étoiles  circumpolaires,  faite  dans  ce  but 
spécial  par  M.  Niesten  :  ce  serait  une  nutation  diurne  produite  par  une 
libralion  de  l'écorce  terrestre,  due  à  l'attraction  de  la  Lune.  Mais  cette  nuta- 
tion diurne  n'est  pas  encore  certaine.  Du  moins  les  travaux  de  M.  Hopkins, 
de  Cambridge,  conduiraient  à  penser  que  l'elTet  d'une  action  précessionnelle 
sur  une  écorce  solide  enveloppant  un  noyau  liquide  serait  d'une  toute  autre 
forme. 

Jupiter,  —  Cette  immense  planète  a  continué  d'être  observée  avec  intérêt, 
surtout  à  cause  de  la  mystérieuse  tache  rougeâtre  que  l'on  y  remarque 
depuis  l'année  1879.  M.  Denning  a  montré  que  la  période  de  rotation  conclue 
de  l'observation  de  cette  tache  s'est  accrue  de  9*»  52"»  34*,  2  en  1879  jusqu'à 
9**55'"41*,1  en  1886,  puis  a  diminué  d'une  minute  environ  en  1887.  C'est  là 
un  point  d'une  grande  importance  pour  les  théories  sur  la  constitution  phy- 
sique de  la  planète  Jupiter. 

D'autre  part,  M.  Trouvelot  a  signalé  une  duplicité  de  l'ombre  du  premier 
satellite  voyageant  le  long  d'une  bande  sombre  de  la  planète.  Il  y  a  là 
l'indication  d'une  couche  atmosphérique  nuageuse  à  la  fois  très  épaisse  et 
assez  transparente. 

5* 
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Saturne.— Les  observations  faites  en  1887  sur  les  anneaux  de  cette  planète, 
notamment  par  MM.  Terby,  Stuyvaert,  Gaudibert,  Holden,  Trouvelot,  prou- 
vent que  ces  anneaux  subissent  actuellement,  dans  leurs  divisions  ainsi  que 
dans  leurs  aspects,  des  variations  assez  considérables  pour  être  observées  d'ici. 

Petites  planètes. 

Sept  petites  planètes  ont  été  découvertes  dans  le  cours  de  Tannée  1887  : 


265 

Anna. 

27 

Février. 

Palisa. 

Vienne. 

206 

Aline. 

17 

Mai. 

Palisa. 

Vienne 

207 

Tirza. 

27 

Mai. 

Charlois. 

Nice. 

268 

Adorea. 

9 

Juin. 

Borrelly. 

Marseille 

269 

Justitia. 

21 

Septembre. 

Palisa. 

Vienne. 

270 

Anahita. 

8 

Octobre. 

Peters. 

Clinton. 

271 

Penthesilea. 

16 

Octobre. 

Knorre. 

Berlin. 

Les  comètes  de  1887. 

Six  comètes,  dont  cinq  nouvelles,  ont  été  découvertes  en  1887. 

Comète  VIII.  1886.  —  Découverte  le  23  janvier  1887,  par  M.  Barnard,  à 
Nashville  (États-Unis),  dans  la  constellation  du  Cygne.  Elle  était  passée  au 
périiiélie  le  25  novembre,  et  appartient  par  conséquent  à  Tannée  1886.  Les 
observations  ont  été  continuées  jusqu'au  27  avril.  Télescopique.  Éclat  de 
12®  grandeur  :  nébulosité  ronde  avec  condensation  centrale. 


Comète  L  1887.  —  Grande  comète  australe,  vue  pour  la  première  fois,  dans 
la  soirée  du  18  janvier,  par  M.  John  Thome,  de  TObservatoire  de  Cordoba 
(République  Argentine).  Elle  était  visible  à  l'œil  nu  et  même  fort  belle, 
s'étendant  en  ligne  droite  jusqu'à  40*  de  longueur,  mais  offrant  laparticularité 
assez  rare  de  n'avoir  ni  tête,  ni  noyau.  On  n'a  pu,  à  cause  de  cela,  en  prendre 
aucune  position  précise;  mais  cependant,  par  suite  de  sa  marche  du  18  au 
30  janvier,  on  a  su  qu'elle  est  passée  au  périhélie  le  1 1  janvier  et  qu'elle  a  dû, 
ce  jour-là,  toucher  presque  l'atmosphère  solaire,  comme  les  grandes  comètes 
de  1843,  1880  et  1882,  avec  lesquelles  elle  offrait  d'ailleurs  la  plus  grande 
ressemblance  physique.  Aucune  théorie  n'explique  comment  ce  rayon  lumi- 
neux rectiligne  de  40**  de  longueur  a  pu  contourner  le  globe  solaire  avec  une 
vitesse  de  500000  mètres  par  seconde  pour  l'extrémité  voisine  du  Soleil. 

Comète  IL  1887. — Cette  comète  a  été  découverte  le  22  janvier,  par  M.  Brooks, 
de  Phelps  (États-Unis),  dans  la  constellation  du  Dragon.  Elle  est  restée  télés- 
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copique  (12'»  grandeur;  nébulosité  de  V  à  V  \).  Sa  distance  périhélie  est 
considérable,  car  elle  égale  1,633.  Passage  au  périhélie  le  17  mars.  Observée 
jusqu'au  23  avril. 

Comète  III.  1887.  —  Télescopique  également.  Découverte  le  16  février, 
par  M.  Barnard,  de  Nashville,  dans  la  petite  constellation  australe  de  TAtelier 
typographique.  Elle  est  passée  au  périhélie  le  28  mars.  Nébulosité  de  2'  de 
diamètre  avec  faible  condensation  centrale  et  noyau  double. 

Comète  IV.  1887. —  Découverte  par  le  mome  observateur,  le  12  mai, dans  la 
Balance,  et  suivie  jusqu'au  milieu  du  mois  d'août  dans  les  principaux  Obser- 
vatoires d'Europe  et  des  États-Unis.  A  l'Observatoire  d'Alger,  M.  Trépied  Fa 
estimée  de  12®  grandeur  dès  les  premiers  jours  de  son  apparition.  Elle  est 
passée  au  périhélie  le  16  juin. 

Plusieurs  observateurs,  notamment  M.  Guillaume  à  Péronnas, l'ont  suivie 
et  dessinée  à  Taide  de  modestes  instruments  habilement  employés. 

Comète  V.  1887.  —  Cette  comète  a  été  le  retour  de  la  fameuse  comète 
d'Olbers,  observée  en  1815  et  attendue  après  une  période  de  72  ans.  Elle  a  été 
découverte  le  24  août,  par  M.  Brooks,  de  Phelps  (états-Unis),  dans  la  constel- 
lation du  Cancer.  Elle  est  passée  au  périhélie  le  8  octobre.  Comme  la  comète 
d'Olbers  était  passée  au  périhélie  le  25  avril  1815,  le  voyage  a  été  de  72  ans 
166  jours.  C'est  une  nouvelle  comète  périodique  à  ajouter  aux  douze  déjà 
connues.  La  Société  a  reçu  de  beaux  dessins,  notamment  par  MM.  Guillaume, 
de  Péronnas,  et  Guiot,  de  Soissons.  L'éclat  du  noyau  était  de  9*  grandeur. 
La  queue  a  mesuré  10  à  15  minutes.  Son  prochain  retour  aura  lieu  vers 

l'an  1960. 

Étoiles. 

Les  plus  grands  progrès  accomplis  dans  le  cours  de  l'année  1887  .pour  le 
développement  de  l'Astronomie  sidérale  résident  sans  contredit  dans  la 
réunion  du  Congrès  photographique,  à  l'Observatoire  de  Paris.  Nous  n'exa- 
gérerons certainement  pas  l'importance  de  cette  transformation  des  méthodes 
astronomiques  en  affirmant  que,  d'ici  à  quelques  années,  les  progrès  effectués 
dans  la  connaissance  de  l'Univers  sidéral  seront  plus  considérables  à  eux 
seuls  que  tout  ce  qui  a  été  accompli  depuis  les  premiers  jours  de  l'Astrono- 
mie jusqu'à  notre  époque.  Déjà  treize  observatoires  se  sont  engagés  à  réunir 
leurs  efforts  pour  la  construction  photographique  de  la  carte  du  CieL  II  est 
probable  que  d'autres  s'y  adjoindront  encore  et  que,  dans  tous  les  cas,  cinq 
années  au  plus  suffiront  pour  donner  à  la  Science  la  photographie  du  ciel  étoile 
tout  entier,  jusqu'à  la  quatorzième  grandeur. 
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Je  ne  puis  m'empôcher  ici,  Messieurs  et  chers  collègues,  de  répéter  que 
c'est  aux  travaux  de  MM.  Paul  et  Prosper  Henry,  que  la  Science  est  redevable 
de  cette  transformation  capitale. 

Signalons  aussi,  à  la  louange  de  l'Observatoire  de  Paris,  la  publication  si 
longuement  désirée,  et  enfin  réalisée,  du  Catalogue  de  TObservatoire,  dans 
lequel  notre  collègue,  M.  Bossert,  a  donné  un  remarquable  travail  sur  les 
mouvements  propres  de  374  étoiles. 

Le  Catalogue  de  toutes  les  nébuleuses  découvertes  jusqu'à  la  fin  de 
Tannée  1887  vient  d'être  publié  par  M.  Dreyer,  dans  le  tome  XLIX  des  Mé- 
moires de  notre  sœur  aînée  la  Société  astronomique  de  Londres. 

De  nouvelles  mesures  photomélriques  ont  été  entreprises  par  MM.  Ceraski, 
Pickering  et  Pritchard. 

Les  dernières  mesures  de  parallaxes  stellaires  modifient  un  peu  les  valeurs 
adoptées  pour  les  distances  des  étoiles  les  plus  proches  :  elles  donnent  les 
résultats  suivants  pour  ces  étoiles. 

a  Centaure  ....  O'TS  Gill  et  Elkin. 

Aldébaran 0,52  0.  Struwe. 

21  185  Lalande.  0,50  Winnecke. 

6  B.  Cygne....  0,48  Bail. 

61  Cygne 0,47  Bail  et  Asaph  Hall. 

Instruments. 

Remarquons  encore,  en  terminant  cet  exposé  sommaire,  que  les  deux 
plus  puissants  instruments  qui  aient  été  construits  jusqu'à  ce  jour  ont 
été  installés  dans  le  cours  de  l'année  1887,  le  premier  à  l'Observatoire  de 
Nice,  le  second  à  l'Observatoire  du  mont  Hamilton  (Californie).  Le  pre- 
mier possède  un  objectif  de  0™,76,  dont  l'ouverture  libre  est  de0'",74;  le 
second  possède  un  objectif  de  0'",97,  dont  l'ouverture  libre  est  de  0'",91.  La 
distance  focale  du  premier  est  de  18  mètres,  et  celle  du  second  de  15  mètres 
seulement.  Ces  deux  objectifs  ont  été  fondus  par  la  maison  Feil,  de  Paris, 
actuellement  dirigée  par  notre  collègue,  M.  Mantois;  ils  ont  été  travaillés, 
celui  de  Nice,  par  MM.  Henry,  celui  du  mont  Hamilton,  par  M.  Alvan  Clark. 
Les  constructeurs  ont  été  M.  Gautier,  pour  celui  de  Nice;  M.  Alvan  Clark, 
pour  celui  du  mont  Hamilton.  Maintenant,  les  astronomes  attendent  l'appH- 
cation  de  ces  deux  colosses  aux  recherches  planétaires  et  sidérales,  et  notam- 
ment à  la  planète  Mars,  actuellement  dans  les  meilleures  conditions  d'étude. 

Deux  Ouvrages  d'un  intérêt  général  ont  été  publiés  en  1887  :  le  tome  I  de 
la  Bibliographie  générale  de  r Astronomie  par  MM.  Houzeau  et  Lancaster,  et  la 
deuxième  édition  de  V Histoire  populaire  de  l  'i45^ronomte,par  Miss  A.  M.  Clerke. 
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Ainsi,  Messîeui*s,  progresse  constamment  et  sans  trêve  la  sublime  Science 
du  ciel,  qui  a  affranchi  Thumanité  de  Tignorance  primitive,  et  qui  marche 
toujoui-s  en  avant,  ayant  toujours  devant  elle  l'infini  à  conquérir.  Combien 
Tétude  des  Sciences  ne  diffère-t-elle  pas  des  mouvements  de  la  politique,  qui 
semblent  tourner  sur  place,  et  combien  ne  nous  console -t-elle  pas  des  diva- 
gations sociales  ! 

D'année  en  année,  de  siècle  en  siècle,  la  Science  continuera  de  s'accroître. 
Les  plus  petits  efforts  ne  sont  pas  perdus.  En  groupant  tous  les  efforts,  en 
répandant  sur  tous  les  amis  du  progrès  les  connaissances  graduellement 
acquises,  la  Société  astronomique  de  France  remplit  une  noble  mission. 
Souvenons-nous,  Messieurs,  que  les  plus  grands  astronomes  ont  été  ces 
hommes  indépendants,  désintéressés,  inspirés  par  le  seul  amour  de  la 
Science,  pour  lesquels  la  Science  était  son  propre  but  à  elle-même,  et  non  un 
moyen  d'arriver  à  des  places  et  à  de  puérils  honneurs.  Les  William  Herschel, 
les  Kepler,  les  Newton,  les  Copernic,  les  Lalande,  les  Arago,  resteront  nos 
immortels  exemples.  On  ne  s'imagine  pas,  en  général,  quel  bonheur  infini 
l'étude  de  TAstronomie,  l'observation  du  ciel,  même  à  l'aide  des  plus  modestes 
instruments,  sait  répandre  dans  l'esprit  de  ses  plus  humbles  adeptes.  J'ose- 
rai terminer  ce  discours  par  une  impi:ession  personnelle  et  vous  assurer, 
Messieurs,  que  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle  que  je  reçois  les  confidences 
de  ces  humbles,  qui,  de  toutes  les  contrées  de  notre  planète,  cherchent  le 
ciel  avec  le  seul  désir  d'y  vivre  quelques  instants,  je  n'ai  jamais  trouvé 
d'âmes  plus  élevées,  de  cœurs  plus  sincères,  d'esprits  plus  éclairés  et  plus 
libres,  que  parmi  ces  modestes  chercheurs,  auxquels  la  fortune  n'a  jamais 
souri,  et  qui  sacrifient  parfois  leurs  intérêts  immédiats,  leur  sommeil,  leur 
nourriture  même,  et,  ce  qui  est  peut-être  plus  dilBcile  encore,  les  préjugés 
de  notre  société  si  superficielle  et  si  fausse,  au  désir  de  s'instruire,  soit  par 
les  livres,  soit  par  l'observation  directe  de  la  nature.  Alors  on  sent  mieux 
que  jamais  que  l'homme  est  véritablement  le  frère  de  l'homme,  et  l'on  espère 
que  les  savants  donneront  toujours  l'exemple  de  l'équité,  de  la  justice,  de  la 
dignité  personnelle,  delà  loyauté  et  de  l'indépendance.  Mais,  quels  que  soient 
les  hommes,  ils  passent.  Générations,  années,  siècles,  s'envolent  pour  ne  plus 
revenir.  Ce  qui  reste,  c'est  le  savoir  acquis  ;  ce  qui  demeure,  c'est  le  patri- 
moine intellectuel  de  l'humanité;  et  à  ce  titre,  Messieurs,  notre  Société 
avait  sa  place  marquée  dans  l'histoire  de  la  Science  française.  C'est  à  nous 
qu'il  incombe  de  la  bien  remplir,  et  do  marcher  en  avant,  dans  le  travail  et 
dans  la  Lumière. 
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ÉTUDE  DE  L4  DÉVIATION  DE  LA  VERTICALE 

SUR  LES  COTES  SUD  DE  FRANGE  (i). 

Chacun  sait  que  la  position  d'un  lieu  de  notre  globe  est  définie  par  sa  latitude 
et  sa  longitude,  c'est-à-dire  par  l'angle  que  fait  avec  l'équateur  la  verticale  de  ce 
lieu,  perpendiculaire  à  la  surface  des  eaux  tranquilles,  et  par  l'angle  compris 
entre  son  plan  méridien  et  un  méridien  de  départ  qui,  pour  la  France,  est  celui 
de  l'Observatoire  de  Paris.  Ces  deux  angles  s'appellent  les  coordonnées  géogra- 
phiques du  lieu. 

On  voit  donc  que  si  une  cause  quelconque  dévie  la  verticale  de  sa  position 
théorique,  la  latitude  et  la  longitude  obtenues  à  l'aide  d'instruments  dont 
l'emploi  repose  sur  la  direction  de  cette  ligne  fictive,  ne  sont  pas  ce  qu'elles 
seraient  si  cette  cause  perturbatrice  n'existait  pas.  Or,  si, partant  d'un  point  éloi- 
gné dont  la  position  est  déjà  connue,  et  d'une  base  mesurée  exactement,  on 
arrive  au  lieu  en  question  par  une  série  de  triangles  horizontaux  dont  les  angles 
sont  mesurés  indépendamment  de  toute  intervention  de  la  verticale,  on  peut,  en 
tenant  compte  de  la  forme  sphéroïdale  de  la  Terre,  déduire,  de  proche  en  proche, 
par  les  formules  de  la  Géodésie,  les  coordonnées  de  ce  lieu  des  coordonnées  du 
point  de  départ.  On  a  donc,  sur  les  continents,  deux  manières  d'obtenir  la  position 
d'un  lieu  :  l'une,  astronomique,  détermine  cette  position  sous  la  réserve  de  la  dé- 
viation de  la  verticale;  l'autre,  géodésiqûe,  la  déduit  des  coordonnées  d'un  point 
de  départ  qui  peut  être  très  éloigné.  Les  deux  résultats  devraient  concorder, 
abstraction  faite  des  erreurs  d'observation.  Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  surtout 
dans  le  voisinage  des  montagnes. 

Aujourd'hui  que  la  précision  des  instruments  et  des  méthodes  d'observation, 
et  principalement  l'emploi  du  télégraphe  électrique,  permettent  d'obtenir  les  lati- 
tudes et  les  longitudes  astronomiques  avec  une  exactitude  comparable  à  celle  des 
coordonnées  géodésiques,  on  ne  peut  plus  attribuer  aux  erreurs  d'observation  les 
différences  que  l'on  constate  entre  ces  deux  sortes  de  coordonnées;  on  ne  doit 
pas  non  plus  en  chercher  la  cause  dans  les  irrégularités  de  forme  de  notre  globe, 
car  les  nombreuses  mesures  d'arcs  de  méridiens  et  de  parallèles  exécutées  dans 
diverses  contrées  ont  conduit,  dans  ces  dernières  années,  les  astronomes,  et  en 
particulier  M.  Faye,  à  reconnaître  que  la  Terre  peut  bien  être  considérée  comme 
un  ellipsoïde  régulier  légèrement  aplati  aux  pôles.  D'autre  part,  comme  les  diffé- 
rences en  question  sont  surtout  sensibles  dans  le  voisinage  des  grandes  chaînes 
de  montagnes,  on  est  en  droit  d'admettre  qu'elles  sont  dues  à  une  cause  locale  et 
que  la  déviation  de  la  verticale  qu'elles  accusent  est  produite  par  l'action  attrac- 
tive du  relief  tant  terrestre  que  marin,  que  Newton  a  le  premier  signalée.  Il 
semble  donc  que,  si  le  massif  montagneux  près  duquel  on  observe  possédait  bien 
la  densité  moyenne  que  sa  composition  géologique  apparente  permet  de  lui  assi- 
gner et  le  volume  qu'accusent  ses  dimensions  extérieures,  on  pourrait  a  priori 
calculer  l'attraction  de  ce  massif  sur  la  verticale  d'un  point  situé  à  une  distance 

(»)  Société  de  Géographie  de  Paris. 
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connue  et  par  conséquent  la  différence  entre  les  coordonnées  géodésiques  et  as- 
trofiomiques  de  ce  point.  Mais,  là  encore,  les  résultats  de  Tobservation  ne 
viennent  pas  toujours  confirmer  les  prévisions.  C'est  ainsi  que,  tandis  que  dans 
le  Caucase  le  colonel  Chodsko  a  constaté  entre  les  deux  latitudes  des  différences 
variant  de  54'  dans  une  amplitude  d'arc  moindre  qu'un  degré,  les  différences  ana- 
logues sont  à  peine  sensibles  dans  le  voisinage  de  l'Himalaya  où  elles  devraient 
être  d'environ  28'.  Les  astronomes  français  Bouguer  et  La  Condamine,  qui  obser- 
vaient près  du  Chimborazo,  avaient,  dans  le  siècle  dernier,  attribué  ces  anomalies 
à  la  présence  de  grandes  cavités  au  sein  des  montagnes  volcaniques;  d'autres 
ont  cherché  à  les  expliquer  à  l'aide  de  considérations  géologiques  qu'il  est  inutile 
de  reproduire  ici.  Le  premier  qui  ait  effectué  une  mesure  exacte  de  l'attrac- 
tion des  montagnes  est,  croyons-nous,  Maskelyne,  qui,  en  1774,  trouva  que  le 
mont  Schehallien  en  Ecosse  attire  la  verticale  de  6'  à  une  distance  d'environ 
000  mètres. 

Une  déviation  de  la  verticale  en  un  point  du  globe  implique  une  égale  déviation 
du  plan  horizontal  et  par  conséquent  de  la  surface  des  eaux  dans  le  voisinage; 
dans  cet  ordre  d'idées  je  me  bornerai  à  rappeler  qu'un  ancien  ingénieur  de  la 
Marine,  M.  Bénazet,  a  calculé,  à  l'aide  des  renseignements  qu'il  a  pu  recueillir 
sur  le  relief,  la  géologie  et  la  densité  de  la  côte  ouest  de  l'Amérique  du  Sud, 
ainsi  que  sur  les  profondeurs  de  la  mer  dans  ces  parages,  qu'au  Callao  l'action 
de  la  Cordillère  des  Andes  doit  produire  une  déviation  de  la  verticale  de  plusieurs 
minutes  et  un  exhaussement  de  la  mer  de  plus  de  100  mètres;  mais,  tant  qu'une 
bonne  triangulation  n'aura  pas  été  effectuée  dans  l'Amérique  du  Sud,  entre 
l'Atlantique  et  le  Pacifique,  la  question  restera  indécise,  d'autant  plus  qu'en 
général  l'attraction  des  grandes  montagnes,  partout  où  elle  a  pu  être  observée 
directement,  a  été  trouvée  inférieure  à  l'attraction  calculée  d'après  leur  masse 
apparente. 

Cette  question  de  la  déviation  de  la  verticale  ne  présente  pas  seulement  un 
intérêt  scientifique  de  premier  ordre;  elle  mérite  aussi,  au  point  de  vue  pratique, 
de  fixer  particulièrement  l'attention  des  géographes  et  des  marins.  Lorsque,  avant 
de  quitter  une  côte,  les  officiers  règlent  leurs  chronomètres,  ils  le  font  souvent 
à  l'aide  de  hauteurs  simples  du  Soleil  ou  des  étoiles,  en  introduisant  dans  leurs 
calculs  la  latitude  géodésique  donnée  par  les  cartes;  or,  l'emploi  simultané  d'une 
latitude  indépendante  de  la  déviation  de  la  verticale  et  de  hauteurs  d'astres  en- 
tachées de  cette  déviation,  pourrait  amener  des  erreurs  sensibles  dans  la  déter- 
mination de  l'heure  du  lieu,  et  par  conséquent  dans  celle  de  l'état  et  de  la  marche 
du  chronomètre.  Quant  à  une  déviation  dans  le  plan  perpendiculaire  au  méridien, 
elle  se  traduirait  nécessairement  par  une  erreur  dans  la  longitude  du  lieu 
d'observation,  et  par  conséquent  dans  l'heure  de  ce  lieu  ;  par  exemple,  si,  au  Callao, 
la  Cordillère  des  Andes,  qui  court  à  peu  près  du  Nord  au  Sud,  attire  la  verticale 
de  1',  on  doit  trouver  une  longitude  astronomique  trop  forte  de  T  environ,  et  par 
conséquent  les  observations  d'heure  doivent  être  en  retard  de  près  de  4  secondes 
de  temps. 
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Il  importerait  donc,  principalement  dans  les  ports,  de  connaître  la  grandeur 
de  la  différence  entre  les  coordonnées  astronomiques  et  les  coordonnées  géodé- 
siques;  cette  dernière  remarque  me  conduit  à  résumer  enfin  des  observations  que 
j'ai  été  appelé  à  faire  à  ce  sujet  pendant  le  courant  de  l'année  dernière. 

Divers  observateurs  avaient  déjà  été  frappés  du  désaccord  que  présentent,  sur 
les  côtes  de  Provence,  les  latitudes  observées  directement  avec  les  latitudes 
adoptées  pour  les  cartes  de  l'État-major  et  pour  celles  de  la  Marine.  Déjà  le 
baron  de  Zach,  pour  déterminer  Teffet  de  l'attraction  des  montagnes  sur  la  ver- 
ticale aux  environs  de  Marseille,  avait,  au  commencement  de  ce  siècle,  exécuté 
une  excellente  triangulation  autour  de  cette  ville;  malheureusement  Timperfec- 
tion  de  ses  instruments  ne  lui  permit  pas  d'arriver  avec  toute  l'exactitude  dési- 
rable au  résultat  qu'il  cherchait;  plus  tard  les  ingénieurs  géographes,  en  com- 
parant leurs  coordonnées  avec  celles  de  l'ancien  observatoire  de  Marseille, 
déterminées  par  le  directeur  de  cet  établissement,  trouvèrent  une  différence 
de  plusieurs  secondes  en  latitude,  mais  ne  purent  rien  conclure  de  précis  sur  la 
différence  en  longitude.  En  1871,  M.  Wagner,  commandant  de  la  brigade  topo- 
graphique, signalait  à  Nice  une  différence  en  latitude  d'environ  20*.  L'année 
suivante,  pour  vérifier  les  obser\'ations  de  cet  officier,  je  chargeai  M.  Ilatt,  ingé- 
nieur hydrographe,  d'observer  et  la  latitude  astronomique  et  les  coordonnées 
géodésiques  du  fort  Montalban  qui  domine  Nice  et  Villefranche ;  cet  ingénieur 
trouva  une  différence  de  18"  dans  le  même  sens. 

Je  dus  me  borner  à  quatre  stations  :  Nice,  Saint-Raphaël,  Toulon  et  Marseille. 
A  l'observatoire  de  Nice,  que  M.  Bischoffsheim  a  généreusement  fait  construire 
et  installer  à  ses  frais,  et  au  nouvel  observatoire  national  de  Marseille,  je 
n'avais  qu'à  relier  à  la  triangulation  de  la  France  les  lunettes  méridiennes  de 
ces  observatoires  dont  les  coordonnées  astronomiques  pouvaient  être  considérées 
comme  exactement  déterminées. 

A  Saint-Raphaël  et  à  l'observatoire  de  la  Marine  à  Toulon,  je  devais  en  outre 
obtenir  la  latitude  astronomique  à  l'aide  d'un  cercle  méridien  à  microscopes,  de 
Brunner,  qui  permet  de  mesurer  la  culmination,  c'est-à-dire  la  hauteur  maximum 
des  astres  à  leur  passage  au  méridien.  Afin  d'éliminer  les  erreurs  tant  instru- 
mentales que  d'observation,  j'ai  dû  consacrer  plusieurs  nuits  à  observer  les 
culminations  de  122  étoiles  fondamentales  à  Saint-Raphaël,  et  de  161  à  Toulon. 
Dans  la  première  de  ces  deux  stations,  la  moyenne  des  latitudes  ainsi  obtenues 
ne  comporte  qu'une  erreur  probable  de  3  centièmes  de  seconde  d'arc;  dans  la 
seconde,  Terreur  probable  est  de  6  centièmes  de  seconde;  ces  latitudes  peuvent 
donc  être  comparées  aux  latitudes  géodésiques  que  j'ai  déterminées  par  une 
triangulation,  à  moins  de  1  dixième  de  seconde  près  (*). 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  le  détail  des  observations  et  des  calculs;  je  me  bor- 
nerai à  indiquer  les  résultats  auxquels  je  suis  parvenu. 

(*)  A  la  latitude  de  Toulon,  un  dixième  d'arc  représente  environ  3  mètres  en  latitude 
et  2",  2  en  longitude. 
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A  l'observatoire  de  Nice,  la  latitude  astronomique  est  plus  faible  de  16",  6  que 
la  latitude  géodésique,  et  la  longitude  astronomique  plus  faible  de  0",  3  seulement 
que  la  longitude  géodésique.  On  peut  en  conclure  que  l'attraction  de  la  verticale 
est  de  16', 6  vers  le  Nord,  négligeable  dans  le  sens  perpendiculaire. 

A  Saint-Raphaël,  l'attraction  de  la  verticale  est  de  12', 7  vers  le  Nord;  elle  est 
de  14'  à  l'observatoire  de  la  Marine  à  Toulon,  mais  on  ne  connaît  pas  la  valeur 
de  la  composante  dans  le  plan  méridieiï. 

A  l'observatoire  de  Marseille,  l'attraction  de  la  verticale  a  été  trouvée  de  5%  2 
vers  le  Nord,  dans  le  plan  méridien,  de  5',  1  vers  l'Est,  dans  le  plan  perpendiculaire  ; 
on  en  conclut  que  la  verticale  est  déviée  de  7',0  dans  un  plan  faisant  avec  le 
méridien  un  angle  d'environ  Ao°  compté  du  Nord  vers  l'Est.  La  trace  de  ce  plan 
sur  la  sphère  coupe  le  méridien  de  Nice  à  100  kilomètres  environ  au  nord. 

Il  résulte  de  ces  quatre  déterminations  que,  sur  la  côte  sud  de  France,  le 
continent  attire  la  verticale,  c'est-à-dire  repousse  le  zénith  astronomique  rela- 
tivement au  zénith  géodésique,  et  que  les  choses  semblent  se  passer  comme  si 
l'attraction  était  exercée  par  un  point  situé  au  nord  de  Nice  dans  le  massif  des 
Alpes.  Il  faut  cependant  remarquer  que  les  déviations  ne  décroissent  pas  régu- 
lièrement à  mesure  que  Ton  s'éloigne  de  ce  centre  fictif  d'attraction,  car,  à 
Toulon,  j'ai  trouvé  une  valeur  plus  forte  qu'à  Saint-Raphaôl;  peut-être,  par  suite 
de  la  disposition  des  lieux  et  en  particulier  de  la  proximité  des  montagnes  qui 
dominent  Toulon,  existe-t-il  une  action  locale  qui  vient  s'ajouter  à  l'attraction 
générale.  Il  serait  donc  intéressant  de  rechercher  si  la  déviation  de  la  verticale 
est,  en  chaque  point,  influencée  par  une  attraction  locale,  ou  si  elle  peut  être 
réellement  attribuée  à  un  centre  unique;  pour  résoudre  cette  question,  il  serait 
nécessaire  de  faire  d'autres  observations  en  déterminant,  tant  par  la  Géodésie 
que  directement,  les  latitudes  et  les  longitudes  d'un  certain  nombre  de  points 
convenablement  choisis  sur  les  méridiens  de  nos  quatre  stations. 

Je  dois,  avant  de  terminer,  rappeler  que  les  latitudes  géodésiques  auxquelles 
nous  avons  comparé  les  latitudes  astronomiques,  ont  été  obtenues  à  l'aide  des 
positions  calculées  par  l'État-major;  elles  dépendent  par  conséquent  de  la  lati- 
tude du  Panthéon  conclue  de  celle  de  l'Observatoire  de  Paris  qui  avait  été  déter- 
minée par  Arago.  Mais,  en  1861,  Le  Verrier  fut  conduit  à  adopter,  pour  nou- 
velle latitude  de  l'Observatoire,  un  nombre  plus  faible  de  2',  ce  qui  réduirait 
d'autant  les  différences  que  nous  avons  constatées  avec  les  latitudes  astrono- 
miques; toutefois,  comme  de  nouvelles  observations,  entreprises  autour  de  Paris, 
assigneront  probablement  à  la  latitude  du  Panthéon  une  nouvelle  valeur,  nous 
avons  cru  devoir,  en  attendant  que  ces  observations  fussent  publiées,  conserver 
les  anciennes  latitudes  déduites  de  la  triangulation  de  la  France  et  adoptées  sur 
nos  cartes- 

A.  Germain. 

Ingénieur  hydrographe. 
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On  fait  souvent  dire  aux  astronomes  bien  des  choses  auxquelles  ils  n'ont  jamais 
pensé;  mais,  en  revanche,  on  ne  leur  rend  pas  toujours  justice  des  recherches  per- 
sonnelles qu'ils  peuvent  avoir  faites.  Connaissez- vous  V  Argus  de  la  presse?  C'est 
une  administration  qui  envoie  aux  auteurs  tous  les  articles  écrits  à  leur  propos 
(pour  ou  contre):  c'est  parfois  fort  amusant.  UUnivers  illustré  me  fait  don  d'un 
bonnet  pointu  digne  de  Nostradamus;  la  Vigie  algérienne  me  fait  dire  diamé- 
tralement le  contraire  de  ce  que  j'ai  dit  à  propos  du  printemps.  D'autres  journaux 
publient  le  résultat  d'un  assez  long  travail,  auquel  je  me  suis  adonné,  sur  la 
marche  de  la  température  depuis  plusieurs  années,  sans  même  me  faire  l'honneur 
de  citer  mon  nom;  j'ai  sous  les  yeux  une  cinquantaine  de  découpures  de  jour- 
naux qui  pourraient  montrer  avec  évidence,  par  un  fait  particulier,  combien  il 
doit  être  difficile  d'écrire  l'histoire. 

Occupons-nous  du  printemps.  Je  voudrais  bien  ne  pas  donner  de  chiffres.  Pour- 
tant, il  n'y  a  guère  moyen  de  s'en  abstenir,  car  les  chiffres  seuls  peuvent  faire 
foi  et  nous  permettre  de  nous  rendre  exactement  compte  des  anomalies  de  la 
température,  sans  nous  laisser  abuser  par  les  impressions  nerveuses  du  moment 
et  par  des  souvenirs  plus  ou  moins  effacés.  D'ailleurs  ce  sont  là  des  documents 
d'une  importance  et  d'un  intérêt  considérables,  puisqu'il  s'agit  ici  des  conditions 
mêmes  de  l'entretien  de  la  vie  terrestre. 

Voici  quelle  a  été  la  température  de  chaque  jour  du  mois  de  mars  cette  année, 
l'année  dernière  et  en  1886,  comparée  à  la  température  normale  conclue  de 
soixante-quatre  années  d'observations  faites  à  l'Observatoire  de  Paris. 


TEMPÉRATURE  DE  CHAQUE  JOUR  DE  MARS 


1888        1887       1886 


1 —  3*4 

2 —  2,0 


3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
il. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 


h  0,7 
-0,3 

-  1,1 
-2,5 

-  5,2 

-  6,3 
-10,8 
-10,7 
-9,2 

-  8,4 

-  5,5 

-  6,6 

-  6,6 

-  3,9 

-  0,8 


H-  4»5 
4-  3,5 
+  1,7 
4-  5,6 
-1-  6,0 
-\'  6,2 
-h  3,9 
4-  6,0 
-h  5,4 
+  5,4 
-4-  2,8 
4-  2,3 
-0,4 
-1,5 

-  1,4 

-  1,6 

-  3,6 


H-  5*5 
+  5,4 
4-  1,6 
4-  0,8 
4-  0,9 
-4-  1,2 
4-  0,9 
-0,2 

—  0,6 
-2,2 
-1>6 

—  0,8 

—  0,6 
-0,4 
-0,3 

—  0,0 
+  1,4 


Norule 
4-  5M 
4-  5,7 
4-  6,3 
4-  6,3 
4-  5,5 
4-  5,5 
4-  5,9 
4-  5,7 
4-  5,4 
4-  5.1 
4-  5,0 
4-  3,5 
4-  5,7 
4-  6,0 
4-6,2 
4-  6,4 
4-  6,6 


18. 
19. 
20 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 


1888 

-1,8 
-4,9 
-3,4 

-  1,0 

—  0,5 
4-  3,5 
+  7,0 
4-  6,9 
4-  6,4 
4-  5,7 
4-  9,4 
-^  7,1 
4-  6,9 
4-  5,8 


Moyenne 
du  mois. 


4M 


1887 

-3,2 
-  1,9 
0,0 
4-  0,6 
4-  8,0 
4-  9,5 
4-  7,0 
4-  6,1 
4-  7,5 
4-7,6 
+  7,1 
4-  5,2 
4-  5,5 
4-  5,5 

4-  3*5 


1886 

4-  6,3 
4-  9,7 
4-  9,7 
4-11,2 
4-12,2 
4-  8,7 
4-13,5 
4-13,9 
4-14,0 
4-14,9 
4-12,9 
4-  8,7 
4-  8,3 
4-  8,5 

4-  5'3 


Noraale 
4-  6,2 
4-  6,2 
4-  7,0 
4-  6,8 
4-  6,8 
4-  6,2 
4-  6,9 
4-  6,9 

4-7,1 

+  7,2 
4-  7,5 
4-  8,0 
4-  8,3 
4-  8,3 


6' 4 


Ceux  d'entre    nos  lecteurs  qui  auront  la  curiosité  de  comparer  ces  chiffres  y 
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verront  que,  depuis  trois  ans,  et  surtout  depuis  deux  ans,  la  température  de  ce 
mois  de  mars  reste  fort  au-dessous  de  la  moyenne  normale. 

Ils  remarqueront,  en  même  temps,  que  le  mois  de  mars  de  cette  année  n'a  pas 
été  plus  froid  .que  celui  de  Tannée  dernière  et  qu'il  y  a  mémo  une  différence 
sensible  en  sa  faveur. 

Mais  ce  sont  surtout  les  basses  températures  d'avril  qui  ont  le  pli^s  frappé 
Tattention  publique.  Ces  basses  températures,  dues  à  l'influence  d'un  persistant 
courant  du  nord-nord-est,  sont  en  effet  très  remarquables,  et  peut-être  nos  lec- 
teurs seront-ils  également  curieux  de  continuer  la  comparaison  précédente  pour 
le  mois  d'avril. 

Voici  donc  encore  des  chififires,  pour  lesquels  je  réclame  toute  l'indulgence  des 
littérateurs. 

TEMPÉRATURE  DE  CHAQUE  JOUR  D'AVRIL. 


1888 

1 -h  6^0 

2 6,î 

3 3,0 

4 1,7 

5 1,8 

6 2,0' 

7 2,4 

8 1,6 

9 3,1 

10 2,2 

11 3,9 


1887 

-f-  4*0 
5.5 
5,6 

10,1 
8,8 
7,4 
6,6 
7,2 
7,4 
9,1 

11,2 


1886 

H-  8*4 

15,7 

12,0 

11,8 

11,2 

9,2 

8,3 

9,9 

6,8 

6,8 

5,5 


Iforfflile 
+  8*2 
8,8 
8,7 
9,1 
9,3 
10,0 
9,9 
9,8 
9,6 
9,4 
9,4 


1888 

12 -\-  5,4 

13 9,2 

14 11,9 

15 13,3 

16 11,1 

17 8,9 

18 10,8 

19 9,4 

20 8,5 

21 -f-  6,2 


1887 

-4-10,3 
9,5 
4,0 
3,0 
4,7 
4,6 
7,4 
10,4 
11,5 

-HlO,0 


1886 

-+-  7,5 

7,7 

8,0 

6,6 

5,6 

7,1 

10,2 

13,0 

12,8 

-+-  8,5 


NoriDale 

-h  9,3 

9,7 

9,8 

9,7 

9,8 

9,8 

9,6 

10,2 

10,8 

4-10,0 


On  voit,  par  ce  second  tableau,  que  du  4  au  13  avril  dernier  la  température 
a  été  abaissée,  en  effet,  considérablement  au  dessous  de  la  normale  (!<>  6  le  8  avril)  ; 
mais  on  voit  en  même  temps  que  l'année  dernière  nous  avons  eu  une  surprise 
analogue,  quoique  moins  exagérée,  le  thermomètre  étant  descendu  jusqu'à  S*»  à  la 
date  du  15.  En  effet,  cette  année,  la  végétation  n'est  en  retard  que  d'un  jour  sur 
ce  qu'elle  était  l'année  dernière.  Tous  les  ans,  j'inscris  jour  par  jour  l'état  de  la 
végétation  des  marronniers  domiciliés  avenue  de  l'Observatoire,  à  Paris,  ainsi 
que  de  quelques  arbres  des  jardins  voisins.  Il  y  a  des  différences  considérables 
d'une  année  à  l'autre,  dépendant  non  de  la  température  de  Thiver,  mais  de  celle 
de  mars  et  avril.  Après  un  hiver  très  froid,  la  végétation  peut  être  aussi  précoce 
qu'après  un  hiver  très  chaud.  Il  y  a  des  différences  singulières  entre  des  arbres 
d'une  même  espèce,  du  même  âge,  voisins  et  exposés  dans  les  mêmes  conditions, 
différences  individuelles  caractéristiques.  C'est  la  moyenne  qu'il  faut  considérer. 
Eh  bien,  l'année  dernière,  les  bourgeons  des  marronniers  se  sont  ouverts  en 
moyenne  le  19  avril,  et  cette  année,  le  20.  En  général,  ils  s'ouvrent  vers  le  5. 

La  sève  ne  commence  à  monter  qu'à  partir  d'un  certain  degré  de  chaleur,  et  la 
marche  de  la  végétation  est  le  résultat  de  la  quantité  de  calorique  reçue  à  partir 
de  ce  degré.  Pour  que  les  marronniers  bourgeonnent,  il  faut  que  la  température 
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moyenne  ait,  pendant  plusieurs  jours,  dépassé  6«,  ou  la  température  maximum  12o. 
Pour  que  les  bourgeons  s'ouvrent  et  donnent  naissance  aux  feuilles,  il  faut  que  la 
température  ait,  pendant  plusieurs  jours  également,  dépassé  9°  ou  le  maximum  14'». 
Pour  qu'ils  soient  en  fleurs^  ainsi  que  les  lilas,  il  faut  que  la  température  moyenne 
ait  dépassé  12o  et  le  maximum  17<». 

Le  blé  demande,  pour  sortir  de  terre,  une  accumulation  de  150  degrés;  pour  pro- 
duire des  épis,  1330  degrés,  et  pour  mûrir,  2200  degrés.  L'orge  est  moins  exigeante  : 
une  accumulation  de  1800  degrés  lui  suffit  pour  arriver  à  pleine  maturité.  Il  faut 
à  la  vigne  2900  degrés  accumulés  à  partir  de  10  degrés  comme  limite  inférieure. 
Le  dattier  a  besoin  d'une  chaleur  totale  de  oOOOdegréspour  mûrir  ses  fruits,  etc. ,  etc. 
On  pourrait  faire  les  mômes  réflexions  à  propos  des  insectes  et  des  oiseaux. 
Les  premiers  papillons  de  nos  jardins  ne  sortent  de  leur  chrysalide  que  quand  la 
température  moyenne  a  dépassé  13  degrés.  Les  moineaux  préparent  leurs  nids  et 
s'accouplent  à  cette  température  de  13  degrés.  L'œuf,  pour  se  développer,  a  besoin 
d'une  température  de  37  degrés;  cette  température  maintenue  pendant  vingt  et 
un  jours,  même  artificiellement,  amène  sûrement  l'éclosion  d'un  œuf  de  poule. 
Cette  année,  comme  l'année  dernière,  les  nids  sont  fort  en  retard;  cependant  la 
nature  se  prépare,  le  rossignol  charme  déjà  de  son  chant  inimitable  le  silence  des 
nuits,  la  fauvette  à  tête  noire  égrène  ses  trilles  merveilleux  dans  lesquels  elle 
semble  parfois,  au  lever  du  jour,  défier  le  rossignol,  le  pinson  répète  sans  fatigue 
son  double  refrain  :  tzitziizitzitzitzitzirrrantzepials,  tolololololotzissscontziale, 
le  chardonneret  lance  dans  les  airs  son  joyeux  stiglit'pickclnick-kikleïa  et  jusque 
dans  nos  persiennes  on  entend  sans  cesse  les  appels  :  tien-tien,  tien-tien,  des 
moineaux  mâles  et  les  réponses  parfois  longtemps  désirées,  tui-tui,  tui-tui,  de 
leurs  fiancées. 

En  résumé,  le  printemps  de  cette  année  n'aura  pas  différé  sensiblement  de  celui 
de  l'année  dernière  au  point  de  vue  météorologique,  et  il  faut  que  l'on  n'ait  pas 
plus  de  mémoire  scientifique  que  de  mémoire  politique  pour  aller  chercher  au 
temps  de  Henri  IV  des  températures  analogues  à  celle  de  cette  année.  L'année 
dernière  est-elle  donc  déjà  oubliée?  Mais  il  n'en  est  pas  moins  remarquable  que 
la  température  des  premiers  mois  de  l'année  est  en  voie  de  diminution. 

La  température  moyenne  de  janvier  1888  a  été  assez  basse  (O^O)  :  la  moyenne 
normale  est  2° 4.  Celle  de  février  a  été  extraordinairement  basse  ( — 0«1);  la  nor- 
male est  -{-  4°  5.  Ces  moyennes  sont  celles  de  l'Observatoire  du  parc  de  Saint-Maur, 
données  par  M.  Renou  pour  les  six  heures  de  chaque  jour.  Les  normales  sont 
celles  de  l'Observatoire  de  Paris  conclues  de  64  années  d'observation  (1806-1879). 
Il  n'y  a  pas  eu  de  mois  de  février  aussi  froid  depuis  1855. 

Camille  Flammarion. 
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Assemblée  générale  du  4  avril  1888. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    CAMILLE    FLAMMARION. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 

En  exécution  des  articles  5,  6,  7  et  9  des  statuts,  il  a  été  procédé  au  renouvel- 
lement d*une  partie  du  Bureau  et  du  Conseil.  Les  bulletins  de  vote  adressés  sous 
plis  cachetés  par  correspondance,  conformément  à  Tarticle  10  des  statuts,  sont 
déposés  dans  l'urne  ;  puis,  le  scrutin  clos,  il  est  immédiatement  procédé  au 
dépouillement  dont  les  résultats  sont  proclamés  par  le  Président. 

Plusieurs  membres  nouvellement  élus  par  le  Conseil  n'étant  pas  présents 
à  la  séance,  on  attendra  leur  acceptation  pour  arrêter  définitivement  la  compo- 
sition du  nouveau  Conseil,  ce  qui  sera  fait  à  la  prochaine  séance. 

M.  Flammarion,  renommé  Président  pour  la  seconde  année,  remercie  les 
membres  de  la  Société  d'avoir  bien  voulu  lui  continuer  son  mandat.  Il  prononce 
un  discours,  souvent  applaudi,  dans  lequel  il  expose  les  travaux  de  la  Société 
pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  et  qui  se  termine  parThistoire  des  progrès 
réalisés  en  Astronomie  pendant  la  même  année. 

M.  Philippe  Gérigny,  Secrétaire-Trésorier,  lit  un  rapport  sur  la  situation  finan- 
cière de  la  Société  au  !«''  avril  1888,  rapport  contenant  Tindication  des  recettes 
encaissées  et  des  dépenses  effectuées  pendant  Tannée  qui  vient  de  s*écouler.  Les 
comptes  de  trésorerie  sont  approuvés  à  Tunanimité.  M.  le  Président  remercie 
M.  Gérigny  au  nom  du  Conseil,  du  zèle  et  du  dévouement  dont  il  a  fait  preuve 
pendant  cette  première  année  d'existence  de  la  Société. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Le  procès- 
verbal  est  adopté. 

Nominations.  —  Les  candidats  proposés  à  la  dernière  séance  sont  mis  aux 
voix  et  admis.  De  nouvelles  présentations  sont  faites. 

Correspondance.  —  M.  Auwers,  Président  de  la  Société  astronomique  de 
Leipzig,  adresse  une  lettre  très  flatteuse  dans  laquelle  il  félicite,  au  nom  de 
cette  association,  les  fondateurs  de  la  Société  astronomique  de  France. 

Communicat  10718.  —  M.  A.  G.  Jourdan  adresse  la  photographie  d'un  appareil 
cosmographique  ou  Horloge  universelle,  permettant  de  connaître  à  un  instant 
quelconque  l'heure  en  un  lieu  quelconque  de  la  Terre. 

M.  Riccô  :  Observation  de  la  comète  et  de  son  spectre  à  Palerme,  les  14,  1 9  et 
24  mars. 

M.  Lihou  :  Observation  de  la  comète  à  Marseille,  le  31  mars. 

M.  Lihou  :  Occultations  possibles  d'étoiles  par  les  planètes  principales  en  1888. 

M.  A.  Martin  :  Note  sur  des  observations  de  taches  solaires  accompagnée  de 
nombreux  dessins. 

M.  Pierre  Gourdet,  de  Genève  :  Note  sur  la  variabilité  de  Tétoile  66  Baleine. 
Observation  de  MiraCeti. 
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M.  Duménil,  à  Yébleron  (Seine-Inférieure)  :  Tableaux  d'observations  météoro- 
logiques faites  en  janvier,  février  et  mars  1888. 

M.  Guiot,  à  Soissons  :  Observation  de  la  comète.  Dessins  de  Mars.  Observation 
microscopique  du  résidu  cristallisé  d'une  goutte  de  neige  qu'il  a  fait  fondre  et 
vaporiser. 

M.  de  la  Fresnaye  :  Démonstration  élémentaire  de  l'expression  de  la  vitesse  en 
fonction  du  rayon  vecteur  dans  le  mouvement  elliptique  . 

M.  de  la  Fresnaye  :  Note  sur  Texpérience  dite  de  la  toupie  d'induction. 

Frère  Théodose  :  Observation  de  la  dernière  éclipse  de  Lune,  à  la  Pointe-à- Pitre 
(Guadeloupe). 

M.  Duprat  :  Observation  d'un  bradyte  ou  bolide  lent,  faite  à  Constantine,  dans 
la  soirée  du  24  mars  1888. 

M.  Moussette  :  Bolide  lent  observé  à  Paris,  le  24  février  1888. 

Communications  verbales.  —  M.  Mantois  signale  à  l'attention  de  la  Société 
des  journaux  américains  qu'il  a  reçus  de  Californie  et  qui  contiennent  des  détails 
intéressants  sur  le  transport  et  l'installation  de  l'objectif  du  grand  instrument  de 
l'Observatoire  Lick,  ainsi  que  sur  l'objectif  photographiq  ue  qui  lui  est  adapté. 

M.  Trouvelot  lit  une  lettre  de  M.  Pickering,  directeur  du  Harvard  Collège,  qui 
offre  bienveillamment  des  clichés  de  photographies  célestes  pour  projections  et 
pour  tout  autre  objet,  à  l'usage  des  conférences  qui  pourraient  être  données  par 
la  Société.  Le  Conseil  adresse  ses  vifs  remerciement  s  à  M.  Pickering. 

M.  LéonFenet  offre  à  la  Société  un  essai  de  clichés  stéréoscopiques  de  la  Lune. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  : 
Philippe  Gérigny. 


Observations  sélénographiqaet 

Par  M.  Gaudibeht,  membre  du  Conseil. 

La  soirée  du  19  janvier  a  été  particulièrement  belle.  La  Lune,  assez  bien 
placée  pour  l'observer,  et  l'air  parfaitement  calme  m'ont  permis  de  découvrir  un 
certain  nombre  de  rainures  nouvelles,  que  je  me  fais  un  devoir  de  signaler  à  la 
Société. 

Vers  5^  du  soir,  j'ai  dirigé  mon  télescope  sur  le  Sinus  somniorum,  et  aussitôt 
j'ai  aperçu  les  deux  rainures  de  Schmidt,  ô  et  tq,  représentées  par  une  double  ligne 
dans  le  croquis  ci-inclus.  J'ai  trouvé  que  t)  se  prolonge  un  peu  vers  le  Nord,  ainsi 
que  le  représente  la  ligne  simple,  et  8  un  peu  vers  le  Sud  jusqu'à  des  petits  monts 
détachés.  En  examinant  la  région,  j'ai  vu  la  rainure  6,  qui  a  la  môme  direction 
que  S,  mais  sans  pouvoir  découvrir  de  communication  entre  elles,  bien  qu'il  soit 
probable  qu'elle  existe  ou  a  existé.  6  s'arrête  au  Sud,  au  pied  d'un  monticule  suivi 
de  la  petite  colline  5.  A  l'est  de  t),  et  parmi  les  montagnes  rondes  qui  couvrent 
cette  région,  j'ai  encore  vu  la  rainure  [x,  qui  est  aussi  large  et  aussi  facile  que  tj, 
qui  a,  semble-t-il,  échappé  à  Schmidt. 
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En  examinant  ensuite  les  rainures  qui  se  croisent  dans  la  vaste  dépression 
située  au  nord-est  de  Burg,  j'ai  découvert  à  6  un  embranchement,  <j,  qui  s'étend 

Fig.  49. 


Rainures  lunaires  près  du  Sinus  somniorum. 

jusqu'au  bord  de  la  dépression,  et  enfin  une  autre  rainure,  v,  dont  le  milieu  m'a 
paru  en  zigzag,  ou  peut-être  est-ce  quelques  cratères  extrêmement  petits  qui 

Fig.  50. 


Rainures  lunaires  près  de  Burg. 

lui  donnent  cette  apparence.  Tout  près  de  la  rainure  v  et  du  côté  du  Nord,  il  y  a 
trois  petits  monticules.  Les  petits  cratères  représentés  étaient  visibles  pendant 
l'observation. 

Le  bord  oriental  de  la  mer  de  la  Tranquillité  étant,  dans  ce  moment,  bien 
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placé  pour  l'observation  des  rainures  qui  le  sillonnent,  je  dirigeai  mon  télescope 
vers  cette  région  simplement  dans  le  but  de  faire  la  revue  de  celles  que  j'avais 
vues  auparavant.  Je  fus  fort  surpris  d'en  découvrir  de  nouvelles,  mais  toutes 
fort  difficiles,  et  que  je  n'aurais  certainement  pas  pu  voir  si  l'air  n'avait  pas  été 
aussi  calme.  La  première  que  j'aperçus  c'est  /)  qui  va  de  Mamers  à  un  petit  cra- 
tère au  Nord-Est.  La  seconde,  c'est  $  dans  sa  partie  pointillée  le  long  de  son  bord  ; 

Fig.  51. 


Rainures  lunaires,  aux  bords  Uo  la  mer  de  la  Tranquillité. 

le  reste  est  dans  la  carte  de  Schmidt;  cette  dernière  portion  est  fort  facile.  Plus 
au  Nord,  j'ai  encore  vu  Tj'dans  sa  partie  accompagnée  de  points;  le  reste,  visible 
ce  soir  là  aussi,  je  Tavais  vu  dans  une  autre  occasion.  Enfin  j'ai  encore  décou- 
vert, pendant  cette  soirée  remarquable,  la  rainure  Ç  qui  part  d'un  petit  cratère 
situé  entre  les  rainures  r/  et  a  jusqu'au  o  de  la  région  rugueuse  qui  environne 
Plinius  de  ce  côté.  Cette  rainure  est  certainement  la  plus  difficile  de  toutes 
celles  que  j'ai  vues  pendant  cette  observation. 

Il  était  alors  plus  de  10  heures,  la  Lune  commençait  à  baisser  et  l'air  perdait 
sa  tranquillité.  A  l'Est,  Saturne  s'approchait  peu  à  peu  du  méridien.  Je  dirigeai 
donc  mon  télescope  vers  ce  monde  qu'on  ne  se  lasse  jamais  d'admirer.  L'air 
était  si  calme  que  je  pus  employer  des  grossissements  variant  de  200  à  600  dia- 
mètres, ce  dernier  étant  donné  par  une  simple  lentille  biconvexe. 

Les  taches  noires  vues  dans  l'anneau  sombre,  l'année  passée,  y  sont  encore  et 
on  les  voit  mieux  dans  la  partie  qui  précède  que  dans  celle  qui  suit.  Trois  de 
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ces  taches  sont  représentées  dans  le  dessin  que  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser; 
elles  ont  été  vues  avec  200  diamètres  environ  ;  mais  avec  600  diamètres  l'inté- 
rieur de  l'anneau  était  tout  déchiqueté.  Je  ne  crois  pas  m'être  trompé  concernant 
l'existence  réelle  de  ces  taches,  car,  avec  le  même  grossissement,  200,  j'ai  vu  la 
rupture  ou  l'élargissement  de  la  division  cassinienne  dans  l'anse  qui  suit,  en  trois 
endroits,  et  en  un  endroit  dans  l'anse  qui  précède,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  con- 
vaincre en  regardant  le  dessin  de  près.  Or,  cet  élargissement  est  réel,  et  cepen- 


Flg.  52. 


Détails  observés  sur  les  anneaux  do  Saturne  iGaudibert,  TJ  janvier  i8S8). 


dant  il  est  bien  plus  difficile  à  voir  que  les  taches  noires.  Je  dois  ajouter  que  la 
rupture  dans  la  division  cassinienne  m'est  apparue  alors  que  je  n'y  pensais  pas, 
et  ce  n'est  que  quand  elle  eut  frappé  mon  regard  que  j'ai  pensé  au  beau  dessin 
de  M.  Trouvelot,  publié  dans  votre  Astronomie  populaire,  page  559,  lequel  les 
représente  d'une  manière  plus  complète.  Avec  200  diamètres,  on  divise  juste  les 
deux  bandes  sombres  qui  sont  immédiatement  au  sud  de  la  bande  équatoriale, 
mais  elles  paraissent  uniformes;  avec  400  et  au-dessus,  elles  m'ont  paru  flocon- 
neuses. Au  delà,  la  distinction  en  bandes  s'efifaçait  derrière  un  gris  plus  ou  moins 
sombre.  La  division  d'Encke  se  voyait  comme  une  ligne  un  peu  plus  foncée  que 
l'anneau  A,  et  des  deux  côtés  de  la  division  cassinienne  on  voyait  une  bande 
blanche  dont  la  plus  large  était  sur  l'anneau  B. 

Le  lendemain  de  cette  belle  soirée,  le  temps  était  tellement  changé  que  la 
Lune  prenait  toutes  les  formes  d'une  boule  en  caoutchouc  et  les  étoiles  étaient 
comme  de  la  poudre  qui  fuse,  ou,  comme  le  disait  notre  ami,  le  Rév.  Webb, 
«  like  a  bail  of  cotton  wool  ». 
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Lois  de  Kepler.  —  Procédé  tout  à  fait  élémentaire  pour  en  déduire 
Texpression  de  la  vitesse  en  fonction  du  rayon  vecteur. 

Par  H.  DE  LA  Fresnaye. 

Je  fais  usage  de  trois  propriétés  élémentaires  de  Tellipse  dont  voici  l'énoncé  : 

Première  propriété:  La  somme  des  deux  rayons  vecteurs  d'un  même  point  est 
égale  au  grand  axe. 

Deuxième  propriété  :  Les  deux  rayons  vecteurs  d'un  même  point  font  avec  la 
tangente  en  ce  point  des  angles  égaux. 

Tro is tome  proprzé/é:  Les 'perpendiculaires  abaissées  des  foyers  sur  une  tan- 
gente la  coupent  aux  mêmes  points  que  la  circonférence 
décrite  sur  le  grand  axe  comme  diamètre. 


Notations. 

a  désigne  le  demi  grand  axe  OA  de  l'ellipse. 

b       —       son  demi  petit  axe  FB  =  FB"  =  F'B'. 

r        —       le  rayon  vecteur  FM.  Le  Soleil  est  supposé  en  F  et  la  planète  en  M. 

Fi-.  :.3. 
PI 


f       —        le  rayon  vecteur  FM. 
p       —       la  perpendiculaire  FP  à  la  tangente  PP. 
p       —       la  perpendiculaire  F'F  à  la  même  tangente. 
V       —       la  vitesse  de  la  planète  en  M. 

C       —       le  double  de  Taire  décrite  dans  l'unité  de  temps  par  le  rayon  vec- 
teur r. 
P"  est  le  point  d'intersection  de  la  circonférence  AA  avec  la  droite  PF  prolongée. 
Ces  préliminaires  établis,  j'entre  en  matière. 
La  loi  des  aires  donne  :  C  =  pV  ;  d'où 


(1) 


f2 


De  la  deuxième  propriété  de  l'ellipse  résulte  la  similitude  des  triangles  MPF, 
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MPF';  d'où  la  proportion 

(2)  ^=î^'. 

^   '  p       r 

En  vertu  de  la  troisième  propriété, 

FP''=F'F  =  p'. 

Les  triangles  semblables  FPB,  F  PB'  donnent  la  proportion 

FP''  _  FB  p'      h 

d*où: 

Les  égalités  (2)  et  (3)  donnent  par  leur  rapprochement 

p'~~  ?•' 


d'où 

(4) 

1        1  r' 

Des  égalités  (  4  )  et  (  1  )  on  tire 

(5) 

62  r 

L'égalité  (5)  montre  que  le  carré  de  la  vitesse  est  proportionnel  au  rapport  des 
deux  rayons  vecteurs. 

Remplaçant  dans  (5)  r'  par  sa  valeur  2  a  — r  qu\  résulte  de  la  première  pro- 
priété de  l'ellipse,  il  vient  enfin 

b'r       b^ 
C'est  la  formule  cherchée. 

Pour  être  comprise,  la  démonstration  donnée  ici  n'exige  du  lecteur  aucune  notion  de 
Trigonométrie  ni  de  Géométrie  analytique. 


Variabilité  de  l'6toile  66  Baleine. 

Par  M.  Pierre  Goudet. 

Genève,  1"  mars  1888. 

Je  désire  attirer  de  nouveau  l'attention  sur  la  variabilité  de  l'étoile  66  Baleine. 
Ayant  reçu  cet  hiver  l'Atlas  de  Ilarding  et  ayant  vu  66,  aujourd'hui  de  sixième 
grandeur,  marquée  de  huitième,  je  me  décidai  à  consulter  les  Ouvrages  que  je 
pourrais  trouver  à  la  Bibliothèque  publique  sur  les  étoiles  avoisinant  Mira.  Voici 
le  résultat  de  ces  recherches. 

Il  me  semble  évident  que  66  est  variable,  ce  qui  confirme  l'opinion  de  Taylor 
qui  l'inscrivit  comme  variable. 
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La  plupart  des  auteurs  l'indiquent  d'une  demi-grandeur  au  plus  inférieure  à  63, 
tandis  que  maintenant,  c'est  66  qui  est  la  plus  brillante. 

En  outre,  sur  plusieurs  cartes  indiquant  les  étoiles  jusqu'à  la  sixième  grandeur, 
par  exemple  la  carte  de  Louis-François  Wartmann  (1835)  et  VUranométrie 
d'Argelander  (1843),  63  seule  est  indiquée.  Sur  l'Atlas  Dien,  66  est  indiquée 
beaucoup  plus  faible.  En  1880,  vous  indiquez  66  de  6,5  grandeur  et  63  de  sixième. 

L'étoile  62  doit  être  aussi  variable.  En  effet,  elle  est  indiquée  par  la  plupart 
comme  beaucoup  plus  brillante  que  '26  Piazzi,  actuellement  de  même  grandeur, 
et  même  que  58  tc,  4476  et  4452  Lalande  qui  sont  maintenant  plus  brillantes. 
C'est  corroboré  par  Taylor  qui,  à  sept  ans  de  distance,  l'a  observé  une  fois  de  6,7 
grandeur  et  l'autre  de  huitième. 

D'autre  part,  entre  Mira  et  58  tt,  se  trouve  Tétoile  que  je  n'ai  vu  indiquée 
nulle  part,  bien  que  l'Atlas  d'IIarding,  par  exemple,  donne  un  assez  grand 
nombre  d'étoiles  plus  faibles. 

En  outre,  les  deux  éditions  de  l'Atlas  d'IIarding  indiquent  tout  près  de  62, 
à  l'Est,  une  étoile  de  huitième  grandeur  que  je  n'ai  pu  voir  ni  avec  ma  lunette 
d'approche  ni  avec  ma  lunette  astronomique  de  75™™,  avec  laquelle  je  vois  beau- 
coup plus  d'étoiles  qu'il  n'y  en  a  d'indiquées  dans  Ilarding.  C'est  donc  ou  erreur 
de  cet  Atlas  ou  une  étoile  dont  l'éclat  a  passablement  diminué. 
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Comète  de  Sawerthal.  —  Comme  L'Astronomie  l'a  annoncé  dans  son  der- 
nier numéro,  cette  comète  a  pu  être  observée  dans  la  matinée  du  14  mars  dernier 
à  son  arrivée  vers  nos  latitudes,  par  M.  Riccô,  à  l'Observatoire  de  Palerme.  Elle 
était  voisine  de  l'étoile  27  Capricorne,  et  visible  à  l'œil  nu.  Nous  avons  publié  le 
dessin  fait  à  la  date  de  ce  jour  presque  à  la  clarté  de  l'aurore. 

Le  savant  astronome  de  Palerme  nous  a  adressé,  depuis,  les  nouvelles  obser- 
vations suivantes  : 

24  mars.  —  Le  noyau  est  vraiment  stellaire,  et  brillant  comme  une  étoile  de 
cinquième  grandeur. 
Avec  notre  petit  spectroscope  appliqué  au  réfracteur  de  0"»,25  nous  avons  vu 

Fig.  54. 


La  comète  le  24  mars,  à  4*» 30"  du  matin  (d'après  un  croquis  de  M.  Riccô.) 

le  spectre  linéaire  du  noyau  bien  défini  et  étendu  depuis  le  rouge  jusqu'au  violet, 
mais  nous  n'avons  pu  voir  que  des  traces  de  raies  ou  bandes,  peut-être  celles  des 
hydrocarbures,  moins  incertainement  la  bande  verte.  Même  en  faisant  la  part  de 
l'insuffisance  de  notre  spectroscope,  toujours  est-il  certain  que  les  bandes  du 
spectre  de  cette  comète  sont  bien  faibles  en  comparaison  des  autres  comètes. 

La  tête  de  la  comète,  depuis  les  premières  observations,  présentait  une  colora- 
tion rouge  bien  sensible;  à  présent  elle  est  moins  sensible. 

Ce  matin,  il  y  avait  un  trait  de  lumière  plus  vive  partant  du  noyau  et  se  diri- 
geant un  peu  au  sud  de  l'axe  de  la  queue. 

Panache  de  la  comète  Sawerthal.  —  Le  19  mars,  on  a  observé  que  le  noyau 
était  allongé  et  comme  partagé  en  deux  masses;  le  20,  même  aspect;  le  23,  on 
reconnaît  que  le  noyau,  qui  est  un  point  luisant  très  vif,  est  suivi  par  un  trait  de 
lumière  dirigé  un  peu  au  sud  de  Taxe  de  la  queue;  25  et  27,  même  aspect;  le 
29,  le  panache  a  la  longueur  de  6' et  l'angle  de  position  (de  Nord  par  Est)  de  257°; 
le  31,  longueur  8',  angle  de  position  258o;  le  5  avril,  longueur  10',  angle  de  posi- 
tion 263»;  le  7,  longueur  16';  le  8,  le  panache  est  plus  faible  :  il  y  a  une  portion 
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plus  distincte,  longueur  0';  puis  le  panache  va  se  perdre  dans  la  queue;  angle  de 
position  ^64°. 

La  queue,  lorsqu'on  a  pu  Tobserver  avec  le  ciel  obscur,  a  toujours  présenté  la 
même  forme  caractéristique,  c'est-à-dire  :  côté,  au  bord  nord,  plus  long  et  plus 
défini  de  l'autre";  près  de  la  tête,  tangent  à  la  direction  est-ouest,  puis  déviant  un 

Fier.  ob. 


La  comète  le  7  avril,  d'après  un  croquis  de  M.  Riccô,  à  l'observatoire  de  Palermo. 

peu  au  Sud;  côté  sud  plus  brillant,  et  défini  jusqu'à  IG' du  noyau  le  23  mars; 
jusqu'à  8'  seulement  le  9  avril  ;  après,  il  y  a  une  faible  nébulosité  fortement  diver- 
gente ou  concave  vers  le  Sud. 
La  coloration  rouge  des  premiers  jours  est  à  présent  tout  à  fait  imperceptible. 

D'autre  part,  nous  avons  reçu  de  Marseille  les  observations  suivantes  : 

Le  6  avril,  au  matin,  à  Tobservatoire  de  la  Société,  par  un  ciel  très  pur  et  sans 
Lune,  j'ai  observé  la  comète  Sawcrthal,  que  le  mauvais  temps  n'avait  pas  permis 
de  voir  à  Marseille  pendant  les  jours  précédents. 

A  3^40™,  je  l'aperçus  distinctement  à  l'œil  nu,  en  plein  ciel  oriental  et  à  une 
assez  grande  hauteur  au-dessus  de  l'horizon. 

Elle  était  située  dans  la  constellation  du  Verseau  et  dans  le  voisinage  immédiat 
de  plusieurs  petites  étoiles,  à  2^30'  environ  à  l'est  de  a  Verseau  et  10°  environ  au 
sud-est  de  e  Pégase,  par  environ  !<>  de  déclinaison  australe  et  332®  d'ascension 
droite.  Son  éclat,  comparé  à  celui  des  étoiles  voisines,  paraissait  être  de  cinquième 
grandeur. 

Avec  le  grossissement  de  30  fois  de  notre  lunette  de  lOS"»™,  le  noyau  était  net, 
mais  avec  celui  de  100  fois,  ses  bords  se  montraient  diffus  et  entourés  d'une 
légère  chevelure. 
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Une  magnifique  queue,  d'environ  50'  de  longueur,  à  bords  rectilignes,  s'épa- 
nouissait à  la  suite  du  noyau  et  se  fondait  dans  le  ciel  à  son  extrémité.  Cette 
queue,  dirigée  à  l'opposé  du  Soleil,  formait  un  angle  de  moins  de  45°  avec  la 
ligne  droite  unissant  le  noyau  de  la  comète  à  l'étoile  a  Verseau. 

Fig.  56. 


La  comète  Sawerthal,  le  6  avril,  d'après  un  croquis  de  M.  Lcl^otard  à  MarseiUe. 

La  Lune  se  leva  quelques  minutes  après  4'\  et  les  premières  lueurs  de  l'aube 
commencèrent  à  teindre  l'horizon  du  levant. 

La  comète  disparut  à  l'œil  nu  à  4»'ir)™,  à  la  jumelle  vers  4'» 30™  et  à  la  lunette 
vers  4^45™.  L'aurore  blanchissait  alors  tout  le  ciel. 

Les  jours  suivants,  l'état  xlu  ciel  n'a  pas  permis  de  revoir  la  comète  Sawerthal. 

Jacques  Léotard,. 
Secrétaire  de  la  Société  scientifique  Flammarion  de  Marseille. 

De  Soissons,  M.  L.  Guiot,  nous  écrivait  le  27  mars  : 

Malgré  le  mauvais  temps  presque  continuel,  j'ai  pu  observer  la  comète  20  minutes 
seulement,  le  26  mars,  de  4*» 45"  à  5^5°»  du  matin;  je  n'ai  pu  la  revoir  depuis. 
A  l'œil  nu,  elle  était  bien  visible;  le  noyau  brillait  comme  une  étoile  de  deuxième 
grandeur;  la  queue  était  courte  et  large  à  l'extrémité;  le  jour  et  la  Lune  empê- 
chaient sans  doute  de  voir  toute  la  longueur  de  la  queue. 

De  Marseille,  également,  M.  Lihou  écrivait  à  la  Société  astronomique  de  France 
à  la  date  du  31  mars  : 

J'ai  rhonneur  d'adresser  à  la  Société  la  seule  observation  que  j'aie  pu  faire  de 
la  nouvelle  comète,  ce  matin,  de  4*>20  à  4'>40"  heure  de  Marseille. 

Lunette  de  0,075,  grossissement  35  fois.  31  mars  1888,  de  4^20°»  à  4»»  40™  matin 
(clair  de  lune). 
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La  comète  est  visible  à  l'œil  nu  près  de  6  Pégase  (environ  22»»  10  et  h-  8°);  à  la 
jumelle,  elle  afiPecte  la  forme  d'un  petit  fuseau  lumineux  égalant  en  éclat  ^  Dau- 


La  comète  le  31  mars,  d'après  un  croquis  de  M.  Lihou  à  Marseille. 

phin,  soit  de  la  5«  grandeur;  à  la  lunette,  elle  est  très  lumineuse;  le  noyau  est 
rond  (10' à  if)")  et  excessivement  brillant.  Pas  ou  très  peu  de  chevelure.  , 

La  queue  paraît  s'étendre  sur  une  longueur  de  30';  mais  elle  n'est  bien  appa- 
rente que  jusqu'à  15'  environ  du  noyau. 

Bolide  observé  à  yôbleron  (Seine-Inférieure).  —  Le  19  février  1888,  à  G^^AO»» 
du  matin,  le  ciel  à  peu  près  pur,  dans  une  large  zone  au  zénith,  un  bolide  éblouis- 
sant s'est  tout  à  coup  enflammé  dans  l'atmosphère,  marchant  d'une  vitesse  ver- 

Fig.  58. 
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Bolide  observé  à  Yéblcron  le  19  février,  par  M.  Duménil. 


tigineuse;  sa  forme  était  ronde,  un  peu  allongée  à  sa  partie  inférieure,  d'une 
luminosité  blanche  bleuâtre,  laissant  sur  son  passage  une  longue  traînée  de 
petites  étincelles  blanches,  et  faisant  entendre  un  léger  bruissement,  sans  déto- 
nation ni  explosion.  Après  sa  disparition,  la  trace  de  son  passage  s'est  transformée 
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en  une  sorte  de  ruban  étroit,  rougeâtre,  prenant  une  forme  sinueuse,  qui  est 
restée  visible  pendant  5  à  6  minutes  environ.  Sa  trajectoire  du  Sud  au  Nord, 
traçait  au  ciel  une  ligne  parallèle  au  méridien,  à  10°  ou  12»  environ  plus  au  Nord- 
Est.  Le  sol  était  recouvert  d'une  épaisse  couche  de  neige  glacée,  de  gros  nuages 
noirs  étaient  à  jl'horizon  S.-O.,  N.-O.,  N.  et  N.-E.  ;  température  —  3%  comme  il 
faisait  déjà  jour,  on  ne  voyait  au  ciel  que  Vénus,  Jupiter  et  Mars. 

DUMÉNIL. 

Bradyte^n  bolide  lent.  —  Le  24  mars  1888,  à  8»>12™  du  soir  (heure  locale), 
un  bradyte  extraordinaire  est  apparu  à  Constantine,  dans  la  région  nord-ouest 
du  ciel. 

Son  mouvement  de  translation,  très  lent  au  début,  s'accéléra  pendant  la  seconde 

Fig.  59. 


Bradyle,  ou  bolide  lent,  observé  à  Constantine,  le  24  mars,  par  M.  Duprat. 

moitié  de  sa  course.  Ce  phénomène  est  probablement  dû  à  ce  que  ce  météore 
a  décrit  dans  notre  atmosphère  une  trajectoire  courbe,  et  que  pendant  la  première 
moitié  de  sa  course,  il  venait  vers  l'observateur,  de  sorte  que  son  déplacement 
se  montrait  en  raccourci.  La  traînée  lumineuse  qu'il  laissait  derrière  lui  était  bien 
moins  longue  au  moment  de  son  apparition  que  lorsqu'il  cessa  d'être  visible. 

Il  s'avançait  lentement  vers  l'Est,  parcourant  environ  3o  par  minute,  et  il  resta 
visible  pendant  plus  de  vingt  minutes.  Cette  visibilité  est,  si  je  ne  me  trompe,  une 
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des  plus  longues  qui  aient  été  observées.  Sa  grosseur  était  égale  au  tiers  de  la 
surface  apparente  de  la  Lune,  et  la  traînée  lumineuse  avait  près  de  30'>  de  longueur. 
Particularité  curieuse  :  cette  queue,  qui  était  d'une  clarté  éblouissante  près  du 
noyau,  éprouvait  des  fluctuations  d'éclat  très  sensibles  dans  sa  seconde  moitié. 
Elle  n'était  pas  rectiligne,  mais,  comme  l'indique  le  dessin  ci-joint,  déviée  brus- 
quement près  de  son  extrémité,  qui  elle-même  se  divisait  comme  un  oriflamme. 

La  coloration  de  ce  bolide  était  blanche  avec  reflets  rougeâtres. 

Il  disparut  derrière  le  Djebel-Ouach,  sans  éclater  et  sans  que  le  moindre  bruit 
accompagnât  son  apf)arition.  La  traînée  lumineuse  flotta  longtemps  dans  l'atmo- 
sphère et  s'évanouit  enfin  comme  une  fumée  légère. 

Sa  trajectoire  se  maintint  à  une  hauteur  moyenne  de  30<>  au-dessus  de  l'horizon. 

Ch.  Duprat. 

Vénus  visible  à  l'œil  nu  en  plein  jour.  —  Depuis  la  dernière  conjonction  de 
cette  planète,  le  21  septembre  1887,  Vénus  est  restée  constamment  visible  à  l'œil 
nu  en  plein  jour.  Le  19  octobre,  à  Q'^SO"  du  matin,  je  l'ai  montrée  à  plusieurs 
personnes,  et  du  31  octobre  au  11  décembre  1887,  plusieurs  autres  observateurs 
ont  fait  la  même  observation;  à  cette  dernière  date,  Vénus  était  éloignée  du 
Soleil  de  A^  10'". 

Depuis  cette  époque,  la  Revue  d'Astronomie  n'ayant  plus  signalé  d'observa- 
tion, je  pens(3  être  agréable  aux  amis  de  la  Science,  en  déclarant  que  Vénus  est 
toujours  visible  à  l'œil  nu^  en  plein  jour. 

Ayant  voulu  combler  la  lacune  de  101  jours  (du  M  décembre  1887  au  i*""  avril  1888), 
j'ai  repris  mes  observations  de  cette  planète,  et  aujourd'hui  !•»•  avril,  de  10'* 
à  10"»  30"  du  matin,  j'ai  eu  le  nouveau  plaisir  de  voir  parfaitement,  à  l'œil  nu,  la 
planète  sœur,  malgré  son  rapprochement  du  Soleil. 

Comme  toujours,  pour  trouver  facilement  la  planète,  il  faut  la  chercher  à  son 
passage  au  méridien,  qui  a  lieu  actuellement  à  10"»  28™  du  matin. 

Je  conclus  donc  que  Vénns  aurait  été  vue  à  l'œil  nu,  depuis  le  21  septembre  1887, 
si  des  observations  avaient  été  faites  assidûment  par  les  nombreux  admirateurs 
d'Uranie;  en  outre,  ne  serable-t-il  pas  que  cette  brillante  planète  soit  presque 
constamment  visible  à  Tœil  nu  (excepté  peut-être  à  l'époque  de  la  conjonction 
supérieure),  et  que  des  observateurs  assidus,  doués  d'une  vue  perçante,  ont  seuls 
fait  défaut  jusqu'à  ce  jour,  pour  enregistrer  cette  visibilité? 

n.  Bruguière, 
Président  de  la  Société  scientifique  Flammarion  de  Marseille. 

Occultation  de  Régulus  par  la  Lune.  —  Cette  occultation  a  été  observée  le 
13  octobre  dernier,  notamment  par  M.  Bail  à  Dubliu  et  par  M.  Johnson  à  Bridport. 
Pour  le  premier,  la  disparition  et  la  réapparition  se  sont  opérées  instantanément. 
Pour  le  second,  l'étoile  s'est  projetée  sur  le  disque  de  la  Lune  pendant  trois 
battements  du  chronomètre,  soit  pendant  une  seconde  et  demie. 

Mars,  voisin  de  la  Lune,  paraissait  rouge,  Régulus,  blanc,  et  la  Lune  jaune. 
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A  l'Observatoire  de  Greenwich,  on  a  vu  l'étoile  rester  en  contact  avec  le  bord 
lunaire  pendant  trois  secondes  avant  sa  disparition. 

Hauteur  des  bolides  et  des  étoiles  filantes.   —    Par  la  comparaison  de 
plusieurs  centaines  d'observations  faites  sur  les  bolides  et  les  étoiles  filantes, 
M.  Denning  est  arrivé  à  la  curieuse  conclusion  suivante. 
Moyenne  des  Hauteurs  observées  : 

An  commencement.  Au  milieu.  A  la  fin. 

Étoiles  filantes 129'^«  108  87 

Bolides 111  79  48 

Il  résulte  de  ces  calculs  que  les  étoiles  filantes  s'enflamment  dans  l'atmosphère, 
à  une  hauteur  de  18  000"»  supérieure  à  celle  des  bolides,  qu'au  milieu  de  leurs 
trajectoires,  la  différence  moyenne  des  hauteurs  est  de  29000™,  et  qu'à  la  fin,  elle 
est  de  39  000™.  C'est  là  un  curieux  résultat. 

Il  est  extrêmement  probable  que  les  étoiles  filantes  télescopiques  sont  encore 
à  une  élévation  bien  supérieure  à  celle  des  météores  visibles  à  Tœil  nu. 

Distance  de  Tôtoile  nouvelle  d^ Andromède.  —  On  s'est  demandé  si  Tétoile 
variable  observée  dans  la  nébuleuse  d'Andromède  était  relativement  voisine  de 
la  Terre.  M.  Franz  a  essayé  d'en  déterminer  la  parallaxe  à  l'aide  de  quelques 
étoiles  voisines,  et  a  trouvé  cette  parallaxe  absolument  nulle  (et  même  négative). 
C'est  dire  que  cette  étoile  est  extrêmement  éloignée. 

Distances  des  étoiles.  Nouvelles  mesures.  —  Aux  déterminations  nouvelles 
de  parallaxes  signalées  par  L'Astronomie,  nous  pouvons  ajouter  aujourd'hui  celle 
de  rétoile  triple  Éridan. 

Dans  son  Catalogue  des  étoiles  doubles  (  1878),  M.  Flammarion  avait  écrit 
(p.  2i)  :  a  Le  grand  mouvement  propre  de  ce  système  ternaire,  le  mouvement 
orbital  rapide  du  couple  et  l'éclat  de  l'étoile  principale  nous  invitent  à  penser  que 
ce  système  n'est  pas  très  éloigné  de  nous,  et  que  des  mesures  minutieuses 
feraient  trouver  une  parallaxe  sensible.  11  serait  du  plus  haut  intérêt  qu'un  astro- 
nome de  l'hémisphère  austral  s'adonnât  à  cotte  i^echei^che.  » 

Sur  cette  invitation,  M.  Cruls»  directeur  de  l'Observatoire  de  Rio-de-Janeiro, 
avait  entrepris  cette  mesure  en  1880.  Le  chiffre  trouvé  par  lui,  inférieur  à  0",3,  se 
noyait  dans  les  erreurs  instrumentales  probables  et  ne  donnait  rien  de  bien 
affîrmatif. 

Reprenant  cette  mesure,  à  l'aide  dos  étoiles  voisines  78 19  et  8154  Lalande,  M.  Gill, 
directeur  de  l'Observatoire  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  a  trouvé  pour  résultat 
0',  160.  A  Washington,  M.  Asaph  Hall  vient  de  se  livrer  à  une  investigation  nou- 
velle à  l'aide  d'une  petite  étoile  de  10,5  située  à  32s5  à  l'Est.  Du  23  février  1883  au 
4  mars  1884,  il  a  fait  trente  observations  de  difîérences  d'ascension  droite,  chaque 
observation  consistant  en  six  mesures  microniétriques.  Le  résultat  obtenu  est  : 

0'223 

Nous  pouvons  donc  ajouter  cette  remarquable  étoile  à  la  liste  de  celles  dont  la 
parallaxe  est  sensible. 
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Cette  étoile  forme,  avec  son  couple  bien  connu,  un  remarquable  système  ter- 
naire. L'étoile  principale  est  de  4,5  grandeur,  orangde;  le  couple,  distant  à  81", 
se  compose  de  deux  étoiles  de  9,5  et  10,5,  écartées  à  3',3  l'une  de  l'autre.  Ce  beau 
système  est  emporté  dans  l'espace  par  un  mouvement  propre  de  4',  10  par  an. 

M.  Asaph  Hall  a  trouvé,  disons-nous,  la  valeur  0V-'-3  pour  la  parallaxe  de 
rétoile  principale,  et  M.  Gore  139  ans  pour  la  période  de  révolution  du  couple, 
d'où  il  résulte,  en  prenant  pour  unité  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil  : 

Distance  de  ce  système  stellaire 924,955  rayons  orbite  terrestre, 

ou  34  trillions  223  milliards  de  lieues. 
Distance  moyenne  entre  deux  composantes.      26,86, 

ou  993  millions  820,000  lieues. 
Masse  des  deux  petites  étoiles 1,003, 

ou  à  peu  près  égale  à  celle  du  Soleil. 

Dans  cette  même  parallaxe,  la  distance  de  81'  qui  s'étend  de  l'étoile  principale 
au  couple,  supposée  vue  de  face,  serait  de  13  milliards  400  millions  de  lieues. 
C'est  là  le  minimum  de  la  distance  qui  sépare  ce  beau  soleil  orangé  du  couple 
qui  gravite  autour  de  lui.  Le  mouvement  propre  de  4'',i0,  représente  au  minimum 
G80  millions  de  lieues  par  an. 


LES  CURIOSITÉS  DU  CIEL 

0BSERV.\T10NS  A  FAIRE  DU  15  MAI  AU  15  JUIN  1888. 

Au  zénith,  la  Grande  Ourse. 

Au  Sud,  le  grand  quadrilatère  du  Lion;  l'Epi  de  la  Vierge  et  son  cortège; 
l'Hydre,  portant  la  Coupe  et  le  Corbeau.  Les  Gémeaux  et  Procyon  descendent  à 
l'Occident;  Arcturus  brille  dans  les  hauteurs  du  ciel,  au  Sud-Est;  lesdeux  plateaux 
de  la  Balance  viennent  de  se  lever  au  Sud-Est,  suivant  TEpi. 

La  ligne  du  méridien  descend  du  zénith  par  la  Chevelure  de  Bérénice,  r,  de  la 
Vierge  et  y  du  Corbeau. 

A  VEst,  le  Serpent  et  Ophiuchus  se  lèvent.  Le  Bouvier  et  la  Couronne  sont  déjà 
haut  dans  le  ciel,  accompagnés  par  Hercule.  Véga  de  la  Lyre  brille  à  l'Est-Nord- 
Est,  et  Deneb  du  Cygne  au  Nord-Est. 

A  rOues^  Castor  et  Pollux  et  le  Cancer  déclinent  lentement.  Procyon  et  les 
dernières  étoiles  du  Taureau  se  couchent.  Capella  brille  au  Nord-Ouest. 

Au  Nord,  le  Dragon  se  présente  dans  les  meilleures  conditions  d'observation. 
Céphée  apparaît  au-dessus  de  la  Polaire.  Pcrsée  et  Andromède  glissent  à  l'horizon. 
Le  Cygne  va  monter  dans  le  ciel. 

Lune. 

,.  l    P.  Q.  le  18  mai,  à  11'' 14-  soir.       D.  Q.  le    !•' juin,  à  1^  3- soir. 

/    P.  L.  le  25    »      à     1  49     »  N.  L.  le    9       »     à  4M3«    » 

Mercure.  —  Pendant  plus  d'un  mois,  Mercure  va  se  trouver,  le  soir,  à  TOcci- 
dent,  dans  d'excellentes  conditions  pour  Tobservation.  En  même  temps,  la  rapide 
planète  se  rapproche  de  nous,  et  son  diamètre  apparent  va  sans  cesse  en  augmen- 
tant. Mercure  parcourt  les  constellations  du  Taureau  et  des  Gémeaux.  On  pourra 
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remarquer  un  grand  nombre  de  conjonctions  intéressantes  :  19  mai,  avec  Aldé- 
baran;  '22  mai,  avec  c  Lièvre;  25  mai,  avec  p  Taureau;  31  mai,  avec  tq  Gémeaux; 
!«'' juin,  avec  [x  Gémeaux;  8  juin,  avec  e  Grand-Chien;  li  juin  avec  la  Lune. 

Jours.  Passage  Méridien.                     Coucher.                    Différence  Soleil. 

18  Mai 0'' 33- soir.  S*" 32"  soir.  0''55- 

21      1)     0  48  »  8  55        •  1  14 

24      »     11  «  9  14        »  1  29 

27      »     1  14  «  9  31        u  1  43 

30      »     1  24  w  9  42        M  1  51 

2  Juin l  33  «  9  50       ••  1  56 

5      »     1  40  «  9  54        "  1  57 

8      »     1  44  »  9  54        M  1  55 

11      «     1  46  -  9  51        «  1  50 

14      »     1  46  »  9  46        >  1  44 

C'est  le  12  juin,  que  Mercure  atteindra  sa  plus  grande  élongation  orien- 
tale :  24°  24'.  C'est  vers  cette  époque  que  la  planète  présentera  son  plus  vif 
éclat.  A  partir  du  20  mai,  les  personnes  douées  d'une  bonne  vue  pourront  la 
distinguer  à  l'œil  nu. 

Vénus.  —  Vénus  est  toujours  visible,  le  matin,  dans  les  constellations  du 
Bélier  et  du  Taureau.  Elle  précède  le  Soleil  d'environ  une  demi-heure. 

Jours.  Lever.  PassAge  Méridien.  Différence  Soleil. 

18  Mai 3»' 45"  matin.  lO'-ôS"  matin.  0»'31'" 

21      »     3  42         »  11    0         »  0  31 

24      »     3  38         »  11    4         «  0  31 

27      »     3  35         »  11    6         »  0  31 

30  »     3  34         V  11  10         «  0  30 

2  Juin 3  32         »>  11  13         »  0  30 

5      »     3  30         »  il  16         »  0  29 

8      »     3  30         »  11  20         »  0  28 

1 1      »     3  30         »  1 1  24         »  0  27 

14  »    3  31  »  11  28         «  0  26 

Le  8  juin,  Vénus  sera  en  conjonction  avec  la  Lune,  la  planète  étant  située 
à  3°  39'  au  nord  de  notre  satellite. 

Mars.  —  Mars  est  toujours  placé  dans  d'excellentes  conditions  pour  son  étude 
attentive.  Il  occupe  le  sommet  inférieur  d'un  triangle  dont  la  base  septentrionale 
est  formée  par  les  étoiles  0  et  y  Vierge. 

Conjonction  avec  la  Lune,  le  21  mai,  à  11"»  du  soir,  distance  4o32'  et  avec 
Uranv^  le  7  juin  au  matin,  distance.  47'. 

Jours.  Passage  Méridien.  Courlier.  Constellation. 

19  Mai 8''53-    soir.  2'' 37"  matin.  Vierge. 

23      •     8  .'17         »  2  21         »  » 

27      1)     8  22         »  2    5         »  » 

31  »     8    7         »  1  49         >»  «» 

3  Juin 7  57         »  1  38         »  » 

7      »     7  43         «  1  22         »  » 

11      »    7  31         •  1    8         »  » 

15  »     7  19         »  0  53         »  » 
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Le  Cœur  de  Charles  et  Mizar  sont  trop  élevés 
pour  être  observables  dans  une  lunette,  mais  bien 
placés  pour  le  télescope. 

La  Chevelure  de  Bérénice;  Tétoile  24. 

Amas  du  Cancer.  Les  doubles  0,  i  et  2^. 


Castor,  une  dernière  fois. 

Lion  :  y  et  54.  ttégulus  et  son  compagnon. 

Vierge  :  r;  54:  17;  nébuleuses. 

Hydre  :  e  et  54.  La  variable  R. 

Bouvier  :  e,  tt.  Ç,  h,  44  i. 
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HOB.  5UD 
Aspect  du  ciel  étollô  le  15  mal. 


Couronne  :  Ç  et  <x.  —  Étoile  de  1866. 

Hercule  :  x,  p,  95,  ô. 

L*amas  d'Hercule,  l'un  des  plus  beaux  du  ciel. 

8  du  Serpent. 

Dragon  :  v,  ^,  o. 


14  Cocher.  L'amas  M  37. 
Polaire.  230  Girafe. 

Rouge  |jt  de  Céphée;  variable  et  double  ô.  p,  o 
et  Ç. 
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Petites  planètes.  —  Cérès,  Pallas  et  Junon  sont  encore  invisibles.  Vesta  es 
visible,  le  matin,  dans  les  Poissons,  puis  dans  la  Baleine  entre  les  étoiles  27,  30, 
33,  29  Poissons  et  une  étoile  multiple  de  6»  grandeur  de  la  Baleine.  On  peut  la 
découvrir  aisément  à  l'œil  nu.  Position  au  2  juin  : 

Ascension  droite  :  C-S-iô.  Déclinaison  :  A*bT  S. 

Jupiter.  —  Cette  admirable  planète  se  trouve  dans  les  conditions  les  meilleures 
pour  Tobservation,  attendu  qu'elle  passe  au  méridien  de  chaque  lieu  aux  environs 
de  minuit.  Il  faut  donc  profiter  de  ces  circonstances  extrêmement  favorables  pour 
étudier  Jupiter  et  ses  satellites. 

Jours.  Lever.  PnatHisc  Mérhllen.  Constellation. 

17  Mai 7''53-    soir.  O*- 21- matin.  Scorpion. 

21      .)    7  32         •  minuit.  » 

24  "     7  IG         .'  11  45    soir.  » 

28  !>     G  58  *  il  27        »  » 

!•'  Juin G  39         •  11    9       »  » 

5  ')     6  22         •  10  52        »  « 

9        «     G    3         -  10  3i        •  » 

13  «     5  45         »  10  16       »  . 

Le  20  mai,  à  2*»  du  matin,  il  y  aura  une  conjonction  très  curieuse  :  Jupiter  et 
P  Scorpion  seront  situés  à  la  faible  distance  de  2'.  Les  deux  astres  confondront 
leurs  rayons.  Autre  conjonction,  avec  la  Lune,  le  25  mai  au  matin. 

Saturne.  —  11  faut  se  hâter  d'observer  Saturne  avant  sa  disparition.  Cette 
curieuse  planète  continue  sa  marche  à  travers  la  constellation  du  Cancer,  entre 
les  étoiles  jjl  et  6. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher.  Constellation. 

17  Mai 4*'33-  soir.  0''  17-  matin.  Cancer. 

21      »    4  18       »  0    2         »  » 

25  »     4    4       »  Il  48      soir.  » 

29  »     3  50       »  11  33         »  » 

2  Juin 3  35       »  11  18         »  » 

6  »     3  21        »  11    3         »  1) 

10      »     3    7        »  10  49         »  » 

14  »     2  53       »  10  34         »  » 

Conjonction  VLvec  la  Lune  le  16  mai  à  10*»  du  soir.  La  planète  sera  placée  à  42' 
au  nord  de  notre  satellite.  Le  13  juin,  au  matin,  Saturne  sera  occultée  par  la  Lune. 
Ce  phénomène  sera  visible  dans  le  sud  de  TAfrique  et  dans  l'Amérique  du  Sud. 

Uranns.  —  Comme  la  planète  Mars,  Uranus  forme  le  sommet  inférieur  d'un 
triangle  dont  la  base  est  la  ligne  qui  unit  les  étoiles  6  et  y  Vierge.  Le  7  juin,  au 
matin,  Uranus  sera  situé  à  47'  au  nord  de  la  planète  Mars. 

Jours.  Passage  Méridien.  Couciier.  Constellation. 

19  Mai S** 59- soir.  2^41- matin.  Vjeroe. 

24      »    8  3U       »  2  21        »  » 

29      •    8  39       »  2    1        » 

3  Juin 7  59       »  1  41        »  » 

8      »    7  39       »  1  21        »  V 

13      »    7  19       »  1    1        i»  »» 
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La  proximité  d'Uranus  et  de  Mars,  dans  la  Vierge,  permettra  de  distinguer 

Uranus  à  la  fdmple  vue. 

Étoiles  filantes.  —  Le  22  mai,  il  y  aura  un  essaim  d'étoiles  filantes  dont  le 

centre  d'émanation  sera  a  Couronne. 

Eugène  Vimont. 

Occultations  probables  d'étoiles  par  les  planètes  principales  en  1 888 

Tableau  L  —  Vénus. 

Date  do  l'observation  Heure  TM  Paris  Gr.  de  l'étoile  Durée  max. 

Octobre 14  bHQ^  0,7  S"»,? 

Novembre 28  5    5  8  4   ,0 

»          29  9  16  7,8  4  ,1 

Décembre 12  6  13  var.  4,5 

Tableau  II.  —  Jupiter. 

Date  de  l'observation  Heure  TM  Paris  Gr.  de  l'étnili.  Durée  max. 

Avril 13                 16»»20                      10°  28i«» 

D     30                 16  57                        9,1  182 

Mai 2                 11    7                        8,8  176 

.     9                 14  45                      10  162 

»     23                   7    2                        8  154 

Juin 2                  7  52                        8.3  164 

Août 7                 1531                        7,7  3^8 

Nota.  —  Observer  également  le  rapprochement  de  Jupiter  et  de  p  Scorpion, 
le  20  mai  à  14'*28.  La  planète  passera  à  moins  de  2'  de  l'étoile. 

Tableau  III.  —  Saturne. 

Date  de  l'observation  Heure  TM  Paris  Gr.  de  l'étoile        Durée  max. 

Mai 8  19^27"»  9,5  113«» 

»     19  15  21  8,8  87 

Décembre 12  13    7  9,3  410 

Ce  sont  là  les  principaux  phénomènes  qui  restent  à  observer  dans  le  cours  de 

cette  année.  Tous  n'y  sont  pas,  et,  en  suivant  attentivement  les  grandes  planètes, 

les  observateurs  munis  d'instruments  assez  puissants  pourront  faire  sans  doute 

quelques  autres  observations.  Pour  Mars  par  exemple,  on  sera  bien  inspiré  en  le 

suivant  aux  dates  ci-après  :  7  juin;  —  3,  4,  17,  25,  27  juillet;  —  3,  5,  H,  13,  15, 

16,  17  août. 

B.  LiHOu. 

Addendum.  —  Page  156,  ligne  12,  ajouter  la  signature  omise  à  la  relation  de  la 

pluie  de  sang  en  Cochinchine  : 

Thorande, 
Pbû  de  rarrondissement  de  Tay^Ninh. 


A,   BARDOU 

CONSTRUCTEUR  DINSTBUiEWTS  D'QPTIQUI 

FOURNISSF-UH   UU    M1W13TÉRE   ï^  hA  GUKBRB 

Circidàire  minîsléri6He  du  39  Juithl  fS72 
55,  rue  dd  Cbal>roI,  h  Paris , 


Limettes  astronomiques,  cor|5fl  cuivre  avec  chercheur,  tube 
d'oculaire  à.  crêmailït^re  pour  la  mine  au  foyer.  Mooture  éqpato- 
rlale  a  latitude  variable  de  0-  à  90-,  cercle  horaire  et  cercle  de 
déclmaiâOii  donnant  la  minute  par  les  vernîer«  ;  pince  pour  Hier 
U  tunettfi  eu  détilitiaiflon.  Pied  &n  fonte  de  ferreposaot  par  trûU 
vis  calaïitea  sur  irois  CTapaudines  {Hg.  6}. 

L'ocuïaire  le  plus  faible  est  muni  d'un  réticule. 
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LimeUes  aatronOTûlcfaes  et  terrestres,  corps  cuivre 
avec  chercheur,  tube  d'ocuïaire  â  crômaillèr<3  pour  la  mise  au 
foyer.  Pied  en  novor  à.  chaine»  Vaucaufi^^u,  dit  pied  Cauchois. 
LlnKtrument  et  ^^^  accafisoirca  soot  calés  dana  une  boite  en 
noyer  ft  serrure  (/ïj/,  &i  catalogue. 


!",tiO 
1»,II0 


ÛCULAIllES. 

Terrealrcfi . 

C^'jestefitas. 

ta 

1 

i  à 

il 

i 

6 

3 
4 
5 

araasliHement*. 

1 
1 
f 

m 

1(0 

iOO.  160,  Î7Û 

100.  ii.0,  JOÛ,  450 

Hfi,  200.  ^i70,  400,  &40 

iOOO 
11)00 
2900 


Lunettes  astronomiques  et  terrestres,  corps  eulvre  avee 
chercheur,  plod  fer  et  soutien  de  stabilité  servant  à  diriger  la 
jnnelie  par  mouvement  vertical  tenï  au  moyen  dune  crcmall- 
ïére;  tube  d'oculaire  ;i  crémaillère  pour  la  mise  au  foyer  Lin 
stpument  i/ïg.  2^  et  ses  accès 80 irea  sont  calés  dans  une  bollo  ei 
iiapin  rouge* 


eu 


T<?rrei-' 

tï«i 

•^m—^^^^ 

V 

kz 

4» 

1 

II 

B 

□ 

^ 

a  i; 

^ 

— 

^— ' 



50 

t 

55 

a 

60 

:\ 

m 

3 

m 

b 

m 

ti 

OCULMaF.â. 

Céleatei. 


QTOiSïàfemoQti. 


80,  150 

75,  120.  •2m 

85,  130,  VS 

100,  IW,  270 

40,  10*1,150,  M»,  400 

t30jgO,l%iîiUt'ï-iJ. 


Uli 

S5^* 

g^  g  s 

^^'^:? 

^^v. 

275 

25 

:5tiO 

35 

465 

Wi 

fiâo 

3â 

1300 

50 

1900 

&0 

Fl«  2. 


T^  OTA  ^Pour  lOSluneUea/îg.  2,  diamètre  0- .135  et  Q»,t^,lo  corps 
s^ren  bols,  à  8  ps^na,  et  peint  tk  cause  du  poids  de  nn^trumeat. 


f^-g.  4, 


A.  BARDOU 

ro^JSTRUCTKUE    il  iXSTRL'MKNTS    nOPTIQrK 
s%uf\  lï n  >ri N I s T li n E  r* k  la  n y r. ti ti k 
nrcitKih'c  miniêtùricllÈ  du  '29Jm'ii!lJlf<l'J\ 


Lunettes  aMronomlques  et  terrestres,  Corp»  cuivre 
nv^c  chercheur.  mgrLtéeb  aur  pteti  iJe  saLôji  un  acajou  verni 
ou  en  chèpo  cire  colonne  s'tiievani  ay  moyen  d  une  cré- 
in  a(Jl<>re  pour  obaerver  Hssais  et  dcUout ,'  mouvtsmen  U  prompts 
et  leiita,  hoHzonLaux  et  vertit^aiîst  jmr  vis  tan&enie«.  Tiil>e 
dVïCulairo  a  cri'malllÈre  pour  LzkmUeau  foyer.  L'inatrument 
H  &iis  accesîïoires  sont  cnk'&  dans  «ne  boite  eo  noyer  Â  »er- 
niren  ^  fig.  ■'*!■ 


oc 

Tcrrt?*- 

trps. 

ti  ^ 

*'  ^  -^""^ 

O    ï 

^  ^    ' 

£ 

i^ 

^ 

^ 

•^ 

eI 

1 

S.'S 

o  fe 

^ 

1«     » 

1 

ÛO 

2 

l-,.10 

l 

h:^ 

3 

î«;45 

t 

m 

3 

i-.m 

1 

m 

3 

OCULAin^S. 
Cl'ICBtGH. 


go  et  150 
75.  Î2ii  et  '200 
8b.  lifO  el  1*4(1 
1UU,  100  et  ÏÎO 


550 

liO» 
IIUU 


<J«im«llei  Lon^ïies-Tuefl  (  Fig,  Ûtt  du  Catalogue >,  éeartemenl  v*riablo,  monture  en  «ulvre  et 
ifti  atuminiym,  aeiM  verrei,élul»  c^urraies.  La  pulasAuce  et  la  clarté  permoilent  de  faire  dea  obser- 


vations cëlûàtes.  Lg  touriste  pourra 
ÉtenduA. 


admirer  dina  iioa  plus  pstics  détaili  Iûr  panorama»  Je»  pl«* 


DÏSTKKSïONïi. 


Diam. dei  objftcaffi  Or S6 long,  ermée Û-iÎ-TOî  dâ7clopp(^eO-,310 
_  _        0*^43    ~         -^     0-»270j  —        0-34:1 


Or{iuIt> 


la 

n 


Cttivre, 


i30 
t4S 


AlumlMum. 


270  \ 
300  I 


Jamelle  marina.  Diamètre  0^,59;  GfosstaiemenLe  U\s.  f,on g uear  fermée  O-^.lS  eto-.ïï  dê^^ 
loppée.  Monture  en  cuivre.  En  êluu  fîg.  &3  du  Catalo^e. 

pHix.  .  .  , , ao"  - 

Jamelle  mlllUilre.    DSamÈtro  0'*,4a,  %.  49  du  i^anioguc,   portée  la  kilomètres.  En   âlu| 
À  courroie  ..,.,....*.**.*,...-.,.......***-.-*-■..*     W' 


Envol  franco  du  Cat&toçue.  Tèleseopes  à  miroir  Foacault,  âiicctroseopes» 
Microscopes,  Jumelles  pour  le  théâtre,  la  Marine,  Lunettes  touriste». 


l'4rU.  —  tiitp    OttntliltT-Villiir»  «^  ttl*.  t*\  nmi  doi  rîranas-Anca^tUis 


T«"  Année. 


N'  6. 


Juin  1888. 


REVUE  MENSUELLE 

D'xVSTRONOMIE  POPULAIRE 

DE  MÉTÉOROLOGIE  ET  DE  PHYSIQUE  DU  GLOBE, 

ii<,iH:i,\-HT    IK.   T46LlEÀtJ    pCRUATtE^TT    ÛES    t>é€Ciy  V  l^fl  TE  B    ET    Dl^a    PROORË»    H^;4Llgr:â 
AÀMi    LA    CONKAïaSANCE    U£    L^UNIVEHâ 

PUBLIÉE    PAR 

CAMILLE  FLAMMARION, 

AVEC   LE  GUNGOUAiï  ttËfl 

PIVINCIPAUX  ASTRONOMES  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS 


ABONNEMENTS   POUR   UN    AN   : 

Paris  :  12  fr.  -  Départements  :  i3  fr  —  Éthanobr  :  14  tr. 

Piuï  DU  Nuiita^î  :  1  f^.  20  o. 

La  Revue  paraù  ie  t*^  de  chaquâ  Mois. 


/&?kKlS. 


GAUTHIER-VILLARS  ET  FILS,  IMPRIMEURS-LIBRAIRES 

DE    L^06S£RVâT0ÎHE    D£    PÀBIS, 
Quai  4eâ  Augustins,  55. 

18S8 


a  "*  f  ♦ 

-=  -  u  O 

s-?" 

«  00» 'S 

«  ^  -îï  « 

*^  *j-  *-  o 

S  S  e  c 


S3  3  j;.  "  » 
l-.îi  s  ="  3 


o  -.  3  3;    , 

*^   P  q  i^    ^  a 
irii  c  ^  5j  EE^ 


es  3~»^  î  - 

«  e^qûH  '  ? 

m  I  ûL»^  -s 

«*S  «>&  w:^ 
7Î  iS)  «  O  ::>  > 

^  £  o  n  «  ta 

ri  s  u  o  '^  #? 
_3  o  il  0  cj  fî 


£i 


il, 


♦J     *     3     'J--!      /l     S 

p 


É^iM 


CORRESPONDANCE. 


H^lù  solBlre,  ^  M.  DtiMÉwrL  b  obson^é  k  Yébleron,  le  10  mai  dernier,  deD^SÛ"  à 
11'' 60",  mi  magnilique  halo  solaire  de  11*  à  li*  de  rayon.  Ciel  laiteuK.  Le  halo  disparu 
a  fait  place  à  des  cirnis  blancs. 

Tremblements  de  terre.  —  M*  le  hnron  de  Lag-atinerie  nous  écrit  de  soa  château  du 
Nedo  en  Plaudren  (Morbiban),  le  15  mai  :  «  Ce  matin,  entre  4"  40"^  ei  ÂHb",  nous  avons 
ressenti  une  secousse  très  marfiuce,  pendant  7  à  8  secondes;  mon  habitation  très  soli- 
dement construite  et  isolée  âu  milieu  des  landes  a  tremblé  comme  aurait  pu  le  faire, 
au  pass&ge  d'un  camion  lourdement  chargé  sur  le  pavé,  une  maison  mal  bàiie.  Leâ 
personnes  rjui  dormaient  ont  été  réveillées.  —  La  môme  secousse  a  été  ressentie  à 
Vannes  et  dans  les  environs,  i) 

M.  le  Supérieur  du  Petit  Séminaire  de  Saint-Mêen  (I Ile-et-Vilaine  1  nous  écrit  que.se 
trouvant  à  la  chapelle  k  5''25  du  matin,  il  crut  «  nu'un  poids  énorme  tombait  de  la 
charpente  sur  le  plafond;  ce  bruit  fut  bientôt  suivi  d  un  roulement  prolongé*  si  violent, 
mie  je  crus  la  plus  g:rande  partie  de  la  loiture effondrée.  Un  murde  clôture  a  été  lézardé. 
Dans  plusieurs  maisons  de  la  ville,  la  vaisselle  a  été  brisée  et  des  pierres  ont  étédéta- 
chées  des  cheminées.  Le  jardinier  de  la  cure,  en  train  d'arracher  des  mauvaises  herbes, 
a  été  jeté  à  terre  par  la  secousse.  » 

M.  LOHMT,  observateur  à  Échauffour  (Orne  V,  a  observé  le  18  mai  dernier,  de  7''20'" 
à  S''5".  uu  coucher  diï  Soleil  très  lumineux  et  très  coloré,  qu'il  attribue  à  une  recrudes- 
<=cnce  des  lueurs  crépusculaires.  —  Les  5»  ID  et  15  mai,  halos  solaires-  —  Le  lî,  bolide 
très  brillant,  à  &*45*  du  soir,  parti  de  >]  Grande  Ourse^  se  dirigeant  vers  ïj  Bouvier  pour 
Unir  à  la  gauche  de  TEpi. 

M.  GuîOT,  observateur  à  Soiasons,  adresse  un  grand  nombre  de  dessins  de  Mars 
obtenus  à  l'aide  d*une  petite  lunette  de  95™"  et  signale  un  bolide  paru  le  8  mai,  à  10" 50™ 
du  soir,  <:' norme,  presque  de  la  dimension  apparente  de  la  Lune,  parti  de  la  constella- 
tion du  Lynx,  traversant  Céphée,  pour  aller  disparaître  dans  le  Cygne< 

M,  SoLîNogUBûv  Kugène,  à  Folticeny  (Houmanie),  —  On  ne  peut  calculer  Torbite 
d*une  planète  <^ue  d^iprès  des  positions  absolues,  précises,  d'ascension  droite  et  de 
déclinaison,  et  a  Taide  de  formuleâ  assez  compliquées,  qui  se  trouvent  dans  les  Traités 
spéciaux:. 

M.  Arnold  Scuaak,  à  Wilt^  (Luxembourg),  —  Ce  rapprochement  est  très  ingéniôU3t. 
Mais  on  ne  voit  pas  comment  l'addition  des  ptriodes  planétaires  exercerait  une  influence 
sur  le  magnétisme  terrestre.  Cet  le  addition  ne  donne  pas  une  période  de  combinaisons 
pour  les  positions  des  planètes  et  pour  le  mouvement  du  centre  de  gravité, 

M*  JODJN,  à  Paris*  —  1-  Le  Soleil  QSt  une  éloile  frèë  îégèremeni  variable, 
2*  Les  forces  en  action  dans  la  géologie   lunaire  diffèrent  sensiblement  de  celles  qui 
ont  agi  dans  la  géologie  terrestre.  Le  cirque  est  ie   type  de  toutes  les  formations 
lunaires.  Matériaux,  densité,  gaz,  pesanteur,  tout  a  différé  dès  le  principe. 

M.  i?AXVu;KT,  à  .Toulouse,  Nous  avons  reçu  votre  manuscrit  sur  l'oscillation  de  la 
verticale* 

M,  VLAssoputa,  aGalatï.   -  ObaerTations  reçues*  Uemerciements. 

M.  Durand  Henri,  au  Havre,  —  Le  BuHelin  de  îb.  Société  scientifique  Flamma- 
rion de  MrirseiUe,  se  trouve  au  siège  de  cette  Société,  tpai  du  Canal,  38,  et  à  Paris» 
à'  la  librairie  Gauthier-Villars.  —  Le  Bulletîn  de  ta  Société  ecieniifique  Flammarion 
de  BrnxeUea,  se  trouve  à  VxeJles-Bruxelles,  à  la  librairie  Vuilmet.  Celui  de  la  Société 
d'Argentan  porait  mensuellement  :  s'adresser  4  M.  Vimont, 

M.  E*  Yvàîî,  à  Portuis.  —  La  nouvelle  édition  de  VAslronomîe  pùpulaire,  en  livrai- 
sons, ne  pourra  commencer  à  paraître  t^u'au  mois  de  septembre  prochain,  _^^ 

B,  ScnusTEB.  —  Tous  nos  abonnés  ne  pensent  pas  comme  vous.  Uo  numéro,  qui 
contient  asaea  de  calculs  pour  vous  plaire,  satisfera  moins,  peut-être,  un  certain  nombre 
de  lecteurs  auxquels  nous  donnerons,  dans  le  numéro  du  1"  juillet,  des  articles  b  litté- 
raires u,  notamment  une  étude  sur  l^ss  Inondation»  de  la  planète  Mars. 


BJBLIOGRAPHIE^  ASTRONOMIQUE]  ET  MÉTÉOÏIOLOGIQUE. 

OirVBâGBS    HBCtâ. 

PublicRlions  of  the  lich  obBôrvatary  of  IIïb  univt^rsittf  of  CaUfoniîa,  bv  Edwabd 
ng  HoLnEN,  Tome  1,  J887.  1  voU  in-S^  renfermant  la  description  du  nouvel  observatoire 
et  ses  premiers  travaux  accomplis, 

Anriateii  de  l'obsoradotre  impérial  de  Rio  Janeiro,  publiées  par  M,  Cruls,  Dirôc* 
teur.  Tome  IIL  Observation  du  passage  de  Vénus,  en  1882.  Rapport  des  missions 
brésihennes.  I  vol.  grand  jn-8"  avec  de  nombreuses  vues» 

In  pursuit  of  Q  Shadow,  by  a  îadij  asfronomer  (relation  humoristique  de  l'expé^ 
ditmn  de  I  éclipse  du  VJ  août,  en  Hussie),  l  vol.  in-l2. 

Observatoire  impêrinl  de  Cotisîantinople.  Climatologie  déduite  de  vingt  années 
d  aàaeryaiio M,  par  CouMîîARY,  Directeur,  lir,  in-8". 

La  première  comèle  périodique  de  Tempel,  1887,  par  Raool  Gautieïi.  Br.  in^*, 
Genève,  ISSy, 


teur  de  Ja  fïeuuj.  40,  avenue  do  rObservatiolre,  â.  Pari»,  ou  â  l'Obâârv^tolro  de  Juvl»  t 
Qu.  èjeii  à  M,  Qér\%^w,St€rét&vre  de  la  Rédaction,  5,  me  Souniot^à  Parla.   *'**''*'"'**'' 
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L'astre  glorieux  dont  Ténergie  fécondatrice  verse  la  vie  sur  des  printemps 
toujours  nouveaux,  sur  des  fleurs  toujours  parfumées,  sur  des  nids  toujours 
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Flammes  solaires  de  318'  ou  2*28000  kilomètres  de  hauteur  (18  fois  plus  hautes  que  le  diamètre  de 
la  Terre).  Dessin  de  M.  Tacchini.  Observatoire  de  Rome,  30  janvier  1885. 

renaissants,  dont  les  rayons  se  répandent  au  sein  des  matinées  brumeuses 

comme  un  frémissement  de  lumière  et  de  bonheur  ou  se  déploient  dans  les 
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gloires  empourprées  du  crépuscule  comme  un  adieu  de  regret  au  jour 
disparu;  ce  bon,  ce  radieux  Soleil,  qui  est  la  joie  de  la  nature  entière  et  le 
grand  régulateur  de  la  vie,  mérite  plus  que  nul  autre  astre  de  l'infini 
Tadmiration  et  Fétude  des  penseurs.  Nous  avons  défini  et  apprécié  les  puis- 
santes manifestations  de  son  activité,  traduites  dans  les  taches  considérables, 
dans  les  taches  visibles  à  Tceil  nu,  observées  à^sa  surface.  Maintenant  il 
conviendrait  que  nous  puissions  nous  rendre  compte  d'une  manière  aussi 
précise,  des  modes  d'activité  manifestés  sous  la  forme  de  protubérances  et 
d'éruptions,  phénomènes  non  moins  prodigieux,  dont  la  colossale  grandeur 
surpasse  souvent  et  de  beaucoup,  en  dimensions,  le  volume  de  notre  planète 
tout  entière,  qui  ne  serait  qu'un  jeu  dans  ces  formidables  tempêtes.  Mais, 
devant  la  grandeur  du  problème  à  résoudre  et  em  présence  du  nombre 
considérable  de  matériaux  déjà  fournis  par  l'observation,  il  nous  semble 
qu'au  point  où  nous  en  sommes  arrivé  par  nos  deux  études  précédentes  (•), 
le  meilleur  moyen  de  poursuivre  notre  recherche  et  d'obtenir  un  résultat 
satisfaisant  est  de  procéder  ici  à  une  analyse  détaillée  des  phénomènes. 

Nous  allons  comparer  les  plus  grandes  taches  solaires  aux  plus  grandes 
protubérances.  Les  deux  ordres  d'observations  ne  sont  pas  absolument  com- 
parables l'un  à  l'autre.  Tandis  que  nous  sommes  assuré,  grâce  à  la'durée 
des  taches,  que  les' observations  quotidiennes  suffisent  pour  ne  laisser  passer 
aucune  tache  de  quelque  importance,  il  n'en  est  pas  du  tout  de  même  des 
éruptions  et  protubérances.  Les  plus  belles,  les  plus  hautes,  les  plus  puis- 
santes, les  plus  remarquables,  en  un  mot,  sont  loin  de  durer  plusieurs  jours 
ou  même  plusieurs  semaines,  comme  les  taches;  elles  sont  essentiellement 
fugitives,  et,  la  plupart  du  temps  durent  moins  d'une  heure,  parfois  même 
moins  d'une  demi-heure.  Il  serait  illusoire  de  se  bercer  de  l'espérance  qu'on 
les  observe  toutes  ou  même  qu'on  en  observe  la  moitié  ou  le  quart.  Nous 
serions  disposé  à  admettre  qu'on  n'en  observe  guère  que  la  dixième  partie, 
car  non  seulement  les  observateurs  ne  sont  pas  encore  assez  dissiminés  sur 
le  globe  pour  que,  pendant  la  nuit  européenne,  l'astre  du  jour  continue  d'être 
épié,  mais  môme  on  n'observe  pas  pendant  toute  la  durée  du  jour,  et 
essayât-on  de  le  faire  que  les  nuages  de  notre  atmosphère  y  mettraient 
souvent  obstacle.  Deux  observateurs  surtout  s'y  adonnent  avec  assiduité, 
MM.  Tacchini  à  Rome  et  Riccô  à  Palerme,  et  pourtant  il  arrive  souvent  qu'aux 
mêmes  jours  de  beau  temps  Tun  n'a  pas  vu  ce  que  l'autre  a  observé.  Les 
spectroscopes  sont-ils  braqués  sur  le  bord  solaire  la  dixième  partie  du  temps, 
soit,  en  moyenne,  144  minutes  par  jour?  Dans  l'état  actuel  de  l'organisation 
de  ces  études,  c'est,  semble- t-il,  tout  ce  dont  on  puisse  se  flatter.  En  fait,  le 

(*)  Voir  V Astronomie  des  1"  février  et  !•'  avril  1888. 
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Tableau  publié  ici  montre  que  de  gigantesques  éruptions  constatées  par  un 
observateur  ne  l'ont  pas  été  par  d'autres,  et  que  si  tel  astronome  n'avait  pas 
eu  l'œil  à  la  lunette  précisément  à  cette  minute-là,  les  dites  protubérances 
seraient  restées  inconnues.  Il  n'est  pas  mauvais  de  voir  les  choses  comme  elles 
sont;  nous  nous  tromperons  moins  dans  nos  conclusions.  Mais  cet  argument 
ne  doit  pas  nous  empêcher  de  travailler.  Servons-nous  de  ce  que  nous  avons. 

Pour  procéder  méthodiquement,  nous  analyserons  en  détail  une  année 
entière,  et  nous  choisirons  dans  ce  but  l'année  1882  que  nous  avons  reconnue 
être  (voy.  p.  48  et  130)  la  plus  remarquable  au  point  de  vue  de  la  colossale 
grandeur  des  taches  obçervées.  Par  l'intensité  de  ses  manifestations  en  cette 
curieuse  période,  le  Soleil  peut  nous  instruire  mieux  peut-être  qu'en  une 
tout  autre  période.  On  trouvera  ci-dessous  Vhistoire  de  chaque  grande  tache 
solaire  de  cette  année,  de  toutes  celles  dont  la  superficie  a  surpassé  300  mil- 
lionièmes de  la  surface  de  l'hémisphère  solaire.  Nous  chercherons  ensuite 
s'il  y  a  quelque  rapport  entre  ces  grandes  taches  et  les  grandes  protubé- 
rances, en  comparant  les  dates  de  ces  dernières  à  celles  de  l'arrivée  des  taches 
vers  le  bord  oriental  ou  occidental  du  globe  solaire. 

Dans  le  Tableau  suivant,  le  chiffre  de  chaque  tache  est  celui  du  Catalogue 
de  Greenwich:  la  première  colonne  donne  la  date  de  chaque  observation;  la 
seconde  colonne,  la  distance  au  centre  du  Soleil,  en  fraction  du  rayon  pris 
pour  unité;  la  troisième  et  la  quatrième  donnent  la  superficie  de  l'ombre 
centrale  et  de  la  totalité  de  chaque  tache,  en  millionièmes  de  la  surface  d'un 
hémisphère  solaire. 

De  même  que,  pour  connaître  avec  précision  la  surface  occupée  chaque 
jour  par  les  taches  solaires  et  les  surfaces  maxima  des  plus  grandes  taches 
existantes,  je  me  suis  adressé  à  l'Observatoire  royal  d'Angleterre  qui,  par  les 
photographies  quotidiennes  prises  à  Greenwich,  à  Dehra-Dun  dans  les  Indes, 
et  à  l'île  Maurice,  possède  les  documents  les  plus  complets  et  les  plus  précis, 
de  même,  pour  connaître  avec  certitude  le  nombre  et  la  grandeur  des  pro- 
tubérances observées  chaque  jour  sur  le  Soleil,  je  me  suis  adressé  aux  Obser- 
vatoires de  Palerme  et  de  Rome,  qui  ont  eu  l'honneur  d'inaugurer  l'enregis- 
trement quotidien  de  ces  phénomènes,  et  la  persévérance  méthodique  de 
continuer  cet  enregistrement  d'année  en  année.  Le  ciel  de  la  Sicile  comme 
celui  de  l'Italie  est  d'ailleurs  éminemment  favorable  pour  ces  observations 
délicates.  De  l'Observatoire  de  Palerme,  notre  savant  collègue  M.  Riccô  a  bien 
voulu  m'adresser  le  beau  travail  qu'on  lira  plus  loin,  accompagné  de  nom- 
breux dessins,  et,  de  l'Observatoire  du  collège  romain,  M.Tacchini  m'a  com- 
muniqué les  croquis  de  toutes  les  grandes  éruptions  solaires  observées  à 
Rome  depuis  que  cette  étude  a  été  commencée.  Que  ces  éminents  observateurs 
veuillent  bien  agréer  ici  mes  plus  vifs  remerciements. 
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Ctnnme  nous  l'avons  exposé  tout  à  l'heure,  nous  spécialiserons  aujourd'hui 
notre  étude  à  l'examen  attentif  de  Tannée  1882. 

Tableau  I. 


Plus  grandes  taches  solaires  observées  [>>  p 


I  000000  . 

Chaque  tache  est  mesurée  ici  individuellement. 


1882. 


642.  —  Observée  du  5  au  9  janvier.  Née  sur  le  disque. 


0,586 
0,783 


9 
31 
76 


23 
163 
310 


Distance  au 
ocntro  O. 

0.877 
0,'J75 


Superficie 
ombre.        tota 

38  250 

20  94 


668.  —  Observée  du  25  janvier  au  5  février.  Traversée  entière  du  disque. 


25 
26 
27 
28 
20 


0,964 
0,878 
0,777 
0.603 
0,495 


0 
21 
28 
42 
26 


180 
206 
227 
239 
222 


0,530 
0,637 
0,819 
0,895 
0,908 


0'-: 
45 
79 
50 
20 


272 
331 
409 
364 
199 


664.  —  Observée  du  2  au  12  février.  Traversée  entière  du  disque.  Née  vers  le  bord 

oriental,  dans  un  groupe. 


0,888 
0,735 
0,004 
0,463 
0,145 


0  13 
12  67 

1  186 
6  78 

11  69 


10 
11 
12 


0,138 
0,429 
0,814 
0,933 
0,996 


17  173 

51  343 

57  393 

80  416 

0  497 


670.  —  Observée  du  10  au  20  février.  Accompagnée  d'une  tache  jumelle  presque 
égale.  Diminue  en  arrivant  au  bord  occidental. 


10 
11 
12 
13 
14 
15 


0,950 
0,868 
0,727 
0,640 
0,438 
0,312 


24 
45 
79 
18 
51 
39 


330 
348 
350 
134 
225 
208 


16 
17 
18 
19 
20 


0.418 
0,606 
0,7i7 
0,887 
0,0i2 


38 
37 
25 
17 
9 


170 

141 

118 

71 

74 


691.  —  Observée  du  5  au  16  mars.  Traversée  entière  du  disque. 


5 
6 
7 
8 
9 
10 


0,976 
0,893 
0,755 
0,610 
0,385 
0,211 


89 
41 
42 
47 
51 
47 


182 
226 
290 
285 
299 
276 


11 
12 
13 
14 
15 
16 


0,126 
0,285 
0,582 
0,730 
0,886 
0,%1 


56 
8 
86 
108 
75 
55 


266 
62 
296 
303 
317 
260 


697.  —  Obi^ervée  du  11  au  15  mer.'.  Née  sur  le  disque: 


11 
12 
13 


0,481 
0.684 
0,868 


19 
30 
68 


190 
252 
260 


14 
15 


0,952 
0,985 


dars  un  groupe. 

99  344 

0  42 


708.  --  Observée  du  15  au  28  mars.    Traversée  entière  du  disque.  Précédant  un 


groupe,  (!o:it  l'une  arrive  presque  à  l'égaler. 


15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 


0,991 
0,953 
0,846 
0.733 
0,582 
0,436 
0,301 


75 
89 
66 
92 
68 
60 
68 


312 
305 
282 
288 
296 
296 
303 


22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 


0.278 
0.411 
0,547 
0,718 
0,858 
0,944 
0,985 


112 
69 
40 
65 
61 
47 
18 


456 
319 
247 
323 
305 
258 
200 
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708.  —  Observée  du  19  au  25  mars.  Née  sur  le  disque.  Accompagnée  d'une  tache 

presque  égale. 

DisUnco  au      __Superflcle^_^  .   j^^^^^,,^^  ^^    __^uperflde 

centre  O.  umbre.     totale.  centre  O.  ombre,     totale. 


19 

0,045 

0 

35 

23 

0,853 

83     354 

20 

0,278 

11 

69 

24 

0,932 

29     269 

21 

0,524 

26 

155 

25 

0,989 

42     196 

22 

0,693 

72 

317 

706. 

—  Observée  du  21 

mars  au  2  avril.  Traversée  en 

Hère  du  disque. 

21 

0,987 

60 

361 

28 

0,178 

38    279 

22 

0,935 

103 

615 

29 

0,378 

44     292 

23 

0,806 

100 

462 

30 

0,620 

60     319 

^4 

0,672 

46 

364 

31 

0,788 

81     328 

25 

0,471 

84 

395 

1 

0,915 

76     318 

26 

0,238 

78 

319 

2 

0,984 

60     234 

27 

0,064 

78 

319 

726.  —  Obsei^ée  du  10  au  23  avril. 

Née  vers  le  bord  oriental;  arrive,  le  17,  à  former  trois  taches  considérables  qui 

subissent  des  changements  rapides.  Grande  activité. 

18 
19 

20 

21 

22 
23 


10 

0,993 

0 

89 

11 

0,931 

32 

198 

12 

0,874 

18 

98 

13 

0,750 

18 

168 

14 

0,557 

20 

121 

15 

0,423 

12 

127 

16 

0,295 

15 

64 

i  0,341 

18 

111 

17 

0.260 

62 

271 

(  0,232 

100 

244 

18 

0,438 

91 

465 

0,355 

136 

7Î9 

0,556 

76 

611 

0,45i 

76 

521 

0,743 

167 

1129 

0,657 

99 

479 

0,885 

226 

773 

0,796 

125 

511 

0,840 

85 

946 

0,948 

•  103 

605 

0,908 

97 

882 

0,986 

173 

1094 

•728.  —  Observée  du  11  au  19  avril.  Née  sur  le  disque.  Appartenait  à  un  groupe 
en  forme  de  V.  Double  et  même  triple.  Grande  activité. 


11 
12 
13 

14 

15 


4  0,412 
}   0,467 

31 

126 

39 

140 

0,356 

34  . 

199 

i  0,238 

19 

146 

)  0,227 

26 

247 

\   0,434 

29 

149 

l   0,314 

48 

296 

\   0,583 

15 

127 

}   0,451 

11 

162 

16 

17 

18 
19 


0,787 

28 

162 

0,690 

61 

419 

0,905 

63 

198 

0,883 

29 

156 

0,828 

98 

525 

0,972 

39 

402 

0,927 

38 

393 

0,966 

20 

223 

729.  —  Observée  du  13  au  25  avi*il.  L*an3  des  tachas  les  plus  colossales 

obserrées.  Traversée  entière  du  disque.  Simultanéité  avec  les  deux  précédentes. 

Période  (11  au  24  avril)  d'une  activité  extraordinaire. 


13 

0,966 

130 

1138 

20 

0,482 

319 

1835 

14 

0,875 

276 

1823 

21 

0,602 

404 

2030 

15 

0,790 

191 

1757 

22 

0,701 

271 

1346 

16 

0,021 

218 

1934 

23 

0.8.')6 

264 

1764 

17 

0,492 

345 

1764 

24 

0,943 

310 

1731 

18 

0,412 

447 

1882 

25 

0,974 

90 

718 

19 

0,396 

138 

1890 

734.  —  Observée  du  16  au  26  avril.  Traversée  entière  du  disque.  Appartient  aussi 
à  la  période  d'activité  qui  vient  d'être  signalée. 


16 

0,983 

27 

186 

22 

0,282 

21 

157 

17 

0,916 

46 

200 

23 

0,402 

38 

192 

18 

0.810 

57 

323 

24 

0,576 

31 

149 

19 

0,716 

27 

224 

25 

0,687 

8 

109 

20 

0,502 

32 

189 

26 

0,844 

20 

74 

21 

0,345 

39 

227 

27 

0,928 

5 

79 
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744.  —  Observée  du  {•'  au  13  mai.  Traversée  entière  du  disque. 


Distance  au 
centre  O. 

0,999 
0.957 
0,873 
0,790 
0,641 
0,533 
0,456 


Saperflcie 
ombre,      totale. 


292 
101 
182 
87 
139 
137 
125 


1184 
657 
543 
428 
485 
494 
506 


Distance  aa 

Snperflcic 

^centre  O. 

ombre,      totale. 

8 

0,455 

113             468 

9 

0,504 

73           456 

10 

0,669 

147           537 

11 

0,790 

130           468 

12 

0.910 

125           462 

13 

0,968 

0           498 

769.  —  Observée  du  10  au  24  mai.  Traversée  entière  du  disque.  Tache  jumelle, 

dont  la  précédente  s'est  morcelée  après  avoir  passé  le  méridien  central.  Tache 

colossale.  Retour  de  celle  du  11-25  avril  (729). 


10 
11 

12 

13 

14 

15 

16 
17 


0,983 
0,^40 
0,977 
0,847 
0,908 
0,751 
0,832 
0,612 
0,714 
0,508 
0,612 
\  0,425 
,  0.509 
0,445 


140 

560 

131 

827 

125 

504 

144 

829 

222 

894 

135 

747 

332 

873 

147 

946 

204 

755 

96 

557 

187 

776 

118 

505 

277 

997 

43 

281 

17 

0,466 

188 

1005 

18 

\  0,538 

56 

319 

'  0,498 

212 

1114 

19 

,  0,686 

16 

172 

'  0.600 

127 

744 

20 

1  0,796 

15 

106 

'  0,699 

106 

649 

21 

,  0,907 

17 

75 

0,824 

189 

536 

22 

( 

i  0,951 

4 

45 

0,880 

43 

291 

23 

0,252 

43 

211 

24 

0,993 

60 

281 

76».  —  Observée  du-14  au  26  mai.  Traversée  entière  du  disque.  Jumelle. 
On  remarquera  combien  les  taches  jumelles  sont  caractéristiques  de  cette  période 

de  grande  activité. 


14 

15 

16 

17 

18 

19 
20 


0,942 
0,966 
0,859 
0,933 
0,7t4 
0,772 
0,540 
0,600 
0,394 
0,452 
0,256 
l  0,258 
0,296 


74 

318 

45 

340 

98 

415 

53 

248 

98 

367 

114 

462 

83 

428 

144 

634 

79 

414 

93 

747 

77 

405 

85 

679 

74 

399 

20 
21 

22 

23 

24 

25 

26 


0,220 
5  0,464 

0,361 
S  0,576 

0,474 
5  0,731 
'  0,645 
;  0,861 
I  0,794 
;  0,954 
i  0,911 
,  0,995 

0,886 


65 
108 
87 
34 
49 
40 
27 
31 
29 
16 
31 
41 
73 


767.  —  Observée  du  29  mai  au  9  juin.  A  graduellement  diminué  du 
dernier  jour  et  s'est  évanouie  sur  le  disque  même. 


29 

30. 

31 

1 

2 

3 


0,993 
0,949 
0,863 
0.754 
0,618 
0,466 


70 
81 
83 
42 
47 
61 


356 
324 
290 
253 
285 
208 


0.370 
0,991 
0,458 
0,646 
0,738 
0,895 


47 
40 
37 
25 
24 
16 


609 
438 
537 
333 
405 
353 
339 
314 
356 
206 
343 
252 
213 

premier  au 


218 
202 
199 
145 
102 
45 


777.  —  Observée  du  9  au  20  juin.  Les  14,  15,  16  et  17,  elle  était  accompagnée  d'une 
seconde  tache  jumelle,  presque  aussi  grosse. 


9 
10 
11 
12 
13 


25 
27 
28 


0,932 
0,852 
0,691 
0,523 
0,375 


71 
51 
57 
86 
36 


322 
231 
389 
436 
357 


14 
15 
16 
17 
20 


0,229 
0,311 
0,456 
0,645 
0,986 


60 
89 
68 
74 
33 


787.  —  Observée  du  25  juin  au  2  juillet.  Dans  un  groupe. 
Formée  sur  le  disque  même. 


0,372 
0,481 
0,584 


5 
51 
26 


18 
140 
333 


29 

30 

1 


0,701 
0,837 
0,939 


45 
23 
62 


357 
361 
423 
377 
126 


339 
356 
329 
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794.  —  Observée  du  10  au  16  juillet.  Née  sur  le  disque.  Plusieurs  petites  taches  se 
réunissent  pour  en  former  une  seule. 

DUUncean         _8uperflcie   _  DlstaDce  an Supcrilcie__ 

centre  O.        ombre,      totale.  centre  O.        ombre.      totale. 


10 

0,210 

11 

34 

14 

0,795 

45           231 

11 

0,246 

4 

316 

15 

0,920 

31           496 

12 

0,460 

39 

222 

16 

0,985 

34           117 

13 

0,600 

24 

253 

797. 

—  Observée  du  14 

au  "15  juillet.  Traversée  entière  du  disque. 

14 

0,948 

77 

446 

20 

0,263 

71           327 

15 

0,834 

109 

462 

21 

0,447 

74           359 

16 

0,696 

60 

475 

22 

0,554 

52           343 

17 

0,530 

68 

419 

23 

0,795 

94           443 

18 

0,332 

84 

393 

24 

0,894 

110           466 

19 

0,181 

105 

403 

25 

0,958 

60           309 

808.  —  Observée  du  Zl  juillet  au  6  août.  Traversée  entière  du  disque.  Groupe 
en  forme  de  V,  la  grosse  tache  occupant  l'angle,  en  avant  de  la  marche. 


27 

0,965 

32 

113 

2 

0,400 

28 

0,907 

0 

140 

3 

0,595 

29 

0,748 

25 

233 

4 

0,740 

31 

0,363 

18 

173 

6 

0,952 

80 

314 

56 

281 

51 

331 

62 

436 

816.  —  Observée  du  18  au  29  août.  Traversée  entière  du  disque.  Tache  jumelle 


et  groupe 


18 
20 

21 

22 

23 
24 


0,977 
<  0,622 
,  0,728 
,  0,431 
•  0,552 
,  0,269 
i  0,385 
(  0,116 
i  0,175 

0,283 


38 

183 

77 

446 

71 

322 

79 

355 

77 

250 

72 

485 

59 

265 

71 

511 

60 

212 

62 

392 

24 
25 

26 

27 

29 


0,153 

63 

325 

0,502 

70 

261 

0,358 

76 

316 

0,665 

63 

232 

0,536 

68 

269 

0,804 

30 

219 

0,693 

33 

245 

0,983 

43 

200 

0,940 

86 

242 

817.  —  Observée  du  20  au  24  août.  Formée  sur  le  disque.  Accompagnée  d'une 
voisine  presque  aussi  forte. 


20 
21 
22 


0,610 
0,733 
0,85* 


31 
80 
131 


128 
411 
581 


23 
24 


0,952 
0,997 


138 
0 


531 
198 


828.  —  Observée  du  {•'  au  3  septembre.  Formée  3ur  le  disque.  Jumelle. 


\  0,724 

l  0,680 

0,878 


4 
17 
60 


26 

20 

247 


0,835 
<  0,976 
l  0,944 


95 
48 
47 


385 
219 
230 


827.  —  Observée  du  31  août  au  11  septembre.  Traversée  entière  du  disque. 
Diminue  en  arrivant  au  bord  occidental. 


31 
1 
2 
3 
4 
5 


0,992 
0,953 
0,855 
0,707 
0,557 
0,417 


0 
17 
80 
63 
53 
67 


273 
160 
350 
262 
257 
289 


6 
7 
8 
9 
11 


0,252 
0,255 
0,394 
0,588 
0,847 


28  181 

38  147 

26  128 

33  113 

6  24 


880.  —  Observée  du  2  au  B  septembre.  Formée  sur  le  disque.  Jumelle, 


0,239 
{  0,414 
0,370 
;  0,601 
0,534 
0,728 
0,664 


3 

28 
25 
79 
66 
109 
197 


16 
131 

71 
267 
254 
516 
626 


0,892 
0,827 
0,966 
0,911 
0,988 
0,976 


88 
88 
94 
155 
61 
55 


408 
598 
267 
574 
160 
150 
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888.  —  Observée  du  13  au  25  septembre.  Traversée  entière  du  disque. 
Accompagnée  de  plusieurs. 


13 
15 
16 
18 
19 
20 


DisUncc  nu 
centre  O . 

0,960 
0,756 
0,619 
0,173 
0.072 
0,307 


Superficie 
ombre,      totale. 


79 
69 
97 
92 
48 
74 


471 
473 
330 
373 
303 
310 


Distance  au 

Superficie 

centre  O. 

ombre,      totale 

21 

0.488 

46           307 

22 

0,720 

56           301 

23 

0,809 

39           313 

24 

0,920 

51           281 

25 

0,989 

14             80 

846.  —  Observée  du  25  septembre  au  6  octobre.  Traversée  entière  du  disque. 

Tache  énorme. 


25 
26 
27 
28 
29 
30 


0,943 
0,866 
0,758 
0,640 
0,555 
0,479 


177 
208 
198 
233 
165 
198 


1029 
936 
923 
949 
928 

1002 


0,513 
0,617 
0,716 
0,801 
0,915 
0,971 


239 
273 
290 
200 
201 
307 


993 
1046 

972 

967 
1015 

990 


848.  —  Observée  du  25  septembre  au  7  octobre.  Simultanée  avec  la  précédente» 


25 
26 
27 
28 
29 
30 
1 


0,993 
0,955 
0,082 
0,791 
0,705 
0,564 
0,489 


164 

209 

159 

78 

S8 

93 

193 


Traversée  entière  du  aisque. 

0,508 


1057 
591 
595 
369 
308 
395 
434 


0,573 
0,658 
0,794 
0,891 
0,990 


75 
110 
39 
28 
50 
0 


371 
377 
340 
230 
312 
166 


849.  —  Observée  du  27  septembre  au  7  octobre.  Simultanée  avec  les  deux  précé- 
dentes. Traversée  entière  du  disque.  Période  de  grande  activité. 


27 
28 
29 
30 
1 


0,867 
0,732 
,0,599 
■  0,345 
0,099 
0,149 


38 
89 
47 
75 
109 
89 


190 
291 
326 
355 
472 
418 


3 

0,331 

88 

384 

4 

0,483 

48 

318 

5 

0,ë9î 

29 

222 

6 

0,826 

10 

103 

7 

0,965 

27 

118 

867.  ~  Obsei-vée  du  13  au  24  octobre.  Traversée  entière  du  disque.  Tache  multiple 
qui  a  subi  des  changements  perpétuels  et  considérables.  Grands  mouvements. 


13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 


0,986 
0,939 
0.798 
0,720 
0,543 
0,371 
0,262 


56 
41 
27 
5 
35 
30 
18 


242 
472 
112 
143 
203 
314 
175 


20 

21 

22 
23 
24 


0,434 
0,330 
0,557 
0,428 
0,784 
0,890 
0,941 


43 
26 
15 
29 

77 
30 


169 
181 
151 
101 
164 
210 
153 


864.  —  Observée  du  20  au  28  octobre.  Formée  sur  le  disque  et  graduellement  accrue. 
Jumelle,  réunie  en  une  seule  le  26,  puis  de  nouveau  segmentée. 

20 
21 
22 


23 
24 


0,493 
0,364 
0,265 
0,414 
0,352 
0,523 
0,437 


3 
32 

65 
125 
84 
48 
17 


20 
137 
402 
490 
396 
362 
210 


25 
26 

27 


28 


0,739 
0,620 
0,840 
0,940 
0,901 
0.989 
0,968 


80 
113 
269 
62 
86 
70 
65 


327 
667 
1101 
426 
414 
477 
551 


868.  —  Observée  du  22  octobre  au  3  novembre.  Traverwée  entière  du  disque. 
Tache  colossale.  Simultanée  avec  la  précédente. 

389 
319 


22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 


0,982 
0,929 
0,871 
0,725 
0,593 
0,506 
0,456 


156 
216 
218 
173 
155 


1318 
1204 
1012 
1076 
1013 
999 
948 


29 

30 

31 

l 

2 

3 


0,508 
0,568 
0,731 
0,867 
0,939 
0,986 


247 
186 
237 
244 
189 
0 


1131 
1005 
1112 
954 
879 
741 


UNE  ANNÉE  DE  L'HISTOIRE  DU  SOLEIL. 


200 


870. 


—  Ob3e7*vée  du  27  octobre  au  8  novembre.  Traversée  entière  du  disque. 
Continue  cette  remarquable  période  d*activité. 


Distance  aa 

Saperflcie 

centre  O. 

ombre.      totale. 

27 

0,992 

30             403 

28 

0,946 

46          311 

29 

J  0,801 

126          372 

/  0,849 

89           400 

30 

0,716 

57           297 

}  0,777 

27           221 

31 

\  0,509 

78           309 

0,582 

34           199 

Distance  au 

Superfleie 

centre  O. 

ombre.       totale 

1 

0,299 

68           259 

2 

0,210 

.    59           242 

3 

0,272 

43           213 

4 

0,436 

39           225 

5 

0,566 

45           231 

6 

0,765 

49           228 

7 

0,860 

43           209 

8 

0,975 

21           200 

876.  —  Observée  du  4  au  16  novembre.  Traversée  entière.  Tache  jumelle, 

dans  un  groupe. 


5 

6 
7 
8 
9 

886.  —  Observée  du  12  au  25  novembre,  La  taohe  la  plus  colossale  qui  ait  jamais 
été  anthentiqaement  mesurée.  Traversée  entière  du  disque. 


0,963 

120 

630 

10 

0,403 

181 

419 

0,991 

0 

533 

11 

0,505 

212 

867 

0,911 

106 

499 

12 

0,601 

71 

415 

0,945 

49 

315 

13 

0,735 

74 

393 

0,780 

98 

569 

14 

0,859 

54 

431 

0,677 

96 

473 

15 

0,942 

80 

335 

0,492 

121 

485 

16 

0,993 

41 

238 

0,412 

96 

475 

12 

0,997 

0 

500 

19 

0,332 

492 

2008 

13 

0,961 

422 

1433 

20 

0,450 

309 

1673 

14 

0,881 

468 

1761 

21 

0,627 

229 

1583 

15 

0,7(51 

515 

2003 

22 

0,746 

169 

1766 

16 

0,613 

497 

2249 

23 

0,872 

182 

1594 

17 

0,450 

404 

2352 

24 

0,967 

267 

1130 

18 

0,295 

733 

2417 

25 

0,994 

0 

320 

890.  —  Observée  du  19  novembre  au  1*'  décembre.  Traversée  entière  du  disque. 

Tache  jumelle. 


19 

0,964 

135 

649 

20 

0,901 

80 

517 

21 

0,794 

73 

308 

22 

0,680 

34 

229 

23 

0,534 

19 

195 

9A 

i  0,423 

33 

128 

-t^ 

0,451 

31 

153 

25 

0,414 

38 

132 

26 

0,475 

22 

110 

27 

0,611 

36 

178 

28 

0,743 

50 

166 

29 

0,802 

25 

113 

30 

0,907 

13 

115 

1 

0,972 

17 

82 

894.  —  Observée  du  24  novembre  au  3  décembre,  dans  un  groupe   très  irrégulier 
qui  a  subi  des  changements  perpétuels  et  a  disparu  le  3. 


24 
25 
26 

27 

28 


0,878 
0,754 
0,524 
0,298 
0,336 
0,169 


42 
66 
65 
48 
35 
34 


177 
305 
292 
208 
212 
176 


28 

29 

30 

1 

2 

3 


0,177 
0,203 
0,373 
0,575 
0,749 
0,881 


32 
19 
15 
40 
21 
0 


286 
141 

30 
369 
164 

82 


908.  —  Observée  du  10  au  20  décembre.  S'est  segmentée,  morcelée  et  fondue. 


10 
11 
12 

13 

14 


0,989 
0,930 
0,819 
0,666 
0,712 
0,540 


42 
39 
41 
58 
28 
13 


417 
301 
267 
191 
130 
104 


14 
15 
16 
17 
18 


0,595 
0,412 
0,334 
0,441 
0,519 


6  115 

G  190 

21  192 

.6  53 

8  78 


oao.  —  Observée  du  26  décembre  au  1  janvier.  Traversée  complète  du  disque. 


26 
27 
27 


0,978 
0,919 
0,800 


42 
40 


349 
230 
285 


29 
30 
31 


0,628 
0,458 
0,285 


39 
49 

48 


237 
265 
262 

6* 
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L'ASTRONOMIE. 
Tableau  II. 

PLUS    GRANDES    PROTUBÉRANCES    SOLAIRES    OBSERVÉES 
(égales  ou  supérieures  à  100"  :  T  =  718  kilomètres). 


Li.TITUD£ 

NATCBB 

HiLIOOBlPHIQCE. 

(  protubérance 
hydrogénée 

. 

DA.TB8. 

BOBD. 

HADTBUB. 

OBSERVATEURS. 

ou  éruption 

Boréale. 

Australe. 

métaUique  ). 

2  janvier.. 

64 

29  et  39 
2 

E 
W 

E 

100" 
100 
100 

P.  H. 
P.  H. 
P.  H. 

Tacchini. 

1  février 

Tacchini. 

20      - 

Tacchini. 

14  mars 

39.50 

— 

W 

100 
180 

P.  H.  W 
E.  M. 

Tacchini. 

16     — 

1          Maunder. 

16     - 

51 

— 

W 

158 

Riccô. 

29      — 

_« 

10 

E 

120 

P.  H. 

Tacchini. 

29      — 

4 



E 

160 

P.  H.  (') 

Tacchini. 

30      — 

3 



E 

150 

P.  H. 

Tacchini. 

2  avril 

50 
22 

— 

E 
E 

100 
100 

P.  H. 

E.  M.  (•) 

Tacchini. 

6      — 

Tacchini. 

9      — 

_ 

16 

W 

115 

P.  H. 

Tacchini. 

13      - 



6 

W 

136 

Riccô. 

13      — 



4 

W 

160 

P.  H. 

Tacchini. 

20      - 

27 



E 

100 

P.  H. 

Tacchini. 

30     — 



27 

W 

110 

P.  H. 

Tacchini. 

21  juin 



32 

W 

115 

Riccô. 

21      - 

_„ 

30 

W 

168 

E.  M.  (*) 

Tacchini. 

26      - 

13 



E 

147 

E.  M. 

Riccô. 

2  iuillet 

23.32 
54 

E 
E 

156 
100 

E.  M.  n 

p.  H. 

Tacchini. 

18      — 

Tacchini. 

28      — 

22.30 

W 

100 

P.  H.  (•) 

Tacchini. 

4  août 



47.60 

E 

100 

P.  H.e) 

Tacchini. 

8      - 



15 

E 

140 

E.  M. 

Tacchini. 

14      — 



44 

W 

106 

P.  H. 

Riccô. 

15      — 



1 

W 

138 

E.  M. 

Riccô. 

16     - 

14 



W 

126 

P.  H. 

Riccô. 

14  septembre 

16 

— 

E 

104 

P.  H. 

Riccô. 

8  octobre 

9 

— 

W 

110 

P.  H. 

Tacchini. 

23     — 

38 



E 

102 

E.  M. 

Riccô. 

25  novembre 

34 

— 

E 

106 

P.  H. 

Riccô. 

25      — 

37 

— 

E 

106 

P.  H. 

Riccô. 

25      — 

24.40 



E 

100 

P.  H. 

Tacchini. 

12  décembre 

25 

— 

E 

100 

P.  H. 

Tacchini. 

19      — 



44 

E 

117 

E.  M. 

Riccô. 

28      — 

2 

— 

W 

109 

E.  M. 

Riccô. 

La  comparaison  attentive  de  tous  ces  documents,  réunis  ici  pour  la  pre- 
mière fois,  conduit  aux  conclusions  suivantes  : 

Le  2  janvier,  grande  protubérance,  qui  ne  correspond  ni  à  l'arrivée  ni  à  la  sortie 
d'une  grande  tache. 

('  )  Visible  du  12  au  i6  mars.  —  (■)  Sur  le  bord,  entre  +  10»  et  —  11»  il  y  avait  de  petites  éruptions 
métalliques.  —  (•)  Sur  une  région  avec  taches  et  facules.  —  (*)  Visible  depuis  le  17.  —  (•)  Visible 
à  35«  de  lat.  australe  le  30  juin.  -  (•  )  Visible  du  26  au  29.  —  (')  Visible  du  2  au  7  août. 


Flg.  62. 
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Tableau  comparatif  des  grandes  taches  et  des  grandes  protubérances  pendant  Tannée  1882. 
(Taches  :  2"»""  =  100  millionièmes  ;  protubérances  :  lO""»  =  50"). 
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5  au  9  janvier. —  Grande  tache  née  sur  le  disque,  arrive  le  9  au  bord  occidental. 
Pas  de  protubérance. 

25  janvier  au  5  février.  •—  Grande  tache.  Pas  de  protubérance. 

l»»"  février.  —  Grande  protubérance  :  précède  d'un  jour  la  naissance  d'une  tache 
au  bord  oriental,  mais  ne  correspond  pas  comme  position,  car  elle  se  trouvait  au 
bord  occidental. 

20  février.  —  Grande  protubérance  ;  ne  coïncide  pas  avec  la  sortie  de  la  tache 
de  cette  date,  car  elle  était  au  bord  oriental. 

14  mars.—  Grande  protubérance  à  l'Ouest;  ne  correspond  comme  position  avec 
aucune  tache. 

16  mars.  —  Éruption  gigantesque  au  bord  occidental;  mais  ne  correspond  pas 
comme  position  avec  la  tache  691,  qui  est  à  l'équateur. 

29  mars.  —  Deux  grandes  protubérances  au  bord  oriental.  Aucune  grande  tache 
dans  cette  position. 

30  mars.  —  Très  grande  protubérance*  au  bord  oriental.  Pas  de  coïncidence. 
2  avril.  —  Grande  protubérance  au  même  bord.  Pas  de  coïncidence. 

6  avril.  —  Grande  éruption  au  même  bord.  Pas  de  coïncidence. 

9  avril.  —  Gran  îe  protubérance  au  bord  occidental.  Pas  de  coïncidence. 

13  avril.  —  Très  grandes  protubérances  au  bord  occidental.  Une  tache  énorme 
apparaît  ce  jour-là  au  bord  oriental,  par  29*  de  lat.  australe.  Pas  de  coïncidence. 

20  avril.  —  Grande  protubérance  au  bord  oriental.  Pas  de  coïncidence. 

30  avril.  —  Grande  protub.  au  bord  occidental.  Une  tache  arrive  le  1""  mai  au 
bord  oriental,  par  23»  de  latitude  boréale,  vers  les  antipodes  de  la  protubérance. 

21  juin.  —  Éruption  gigantesque  au  bord  occidental.  Une  tache  s'est  couchée 
le  20  vers  12»  de  latitude  australe.  Pas  de  coïncidence  avec  une  grande  tache, 
mais  il  y  avait  cependant  une  tache  assez  forte  à  cette  position. 

26  juin  et  2  juil.  —  Très  grande  éruption  au  bord  oriental.  Pas  de  coïncidence. 
18  et  28  juillet.  —  Grande  protubérance  au  bord  oriental.  Pas  de  coïncidence. 
4  août.  —  Grande  jjrotubérance  au  bord  oriental.  Pas  de  coïncidence. 

8  août.  —  Très  grande  éruption  au  bord  oriental.  Une  grande  tache  s'est  couchée 
le  6  par  i2o  de  latitude  australe;  pas  de  coïncidence. 

14  août.  —  Grande   protubérance  au  bord  occidental.  Pas  de  coïncidence. 

15  août.  —  Très  grande  éruption  au  même  bord.  Pas  de  coïncidence. 

16  août.  —  Très  grande  protubérance  au  même  bord.  Pas  de  coïncidence. 

14  septembre.  —  Grande  protubérance  au  bord  oriental.  Voisine  de  la  grande 
tache  (838)  qui  arrive  par  l|o  de  latitude  boréale. 

8  octobre.  —  Grande  protubérance  au  bord  occidental.  Voisine  de  la  tache  849 
qui  se  couche  par  6«  de  latitude  boréale. 

23  octobre.  —  Grande  éruption  au  bord  oriental.  La  tache  868  apparaît  à  ce 
bord,  mais  elle  est  à  220  de  latitude  australe. 

25  novembre  —  Trois  grandes  protubérances  au  bord  oriental.  La  tache  colos- 
sale 885  se  couche  ce  jour- là  au  bord  opposé,  par  19o  de  latitude  boréale,  et  la 
tache  894  arrive  par  9®  de  latitude  australe.  Pas  de  coïncidence. 
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12  décembre.  —  Gr.  protub.  au  bord  oriental.  Assez  voisine  de  la  |tache  908. 

19  décembre.  —  Grande  éruption  au  même  bopd.  Pas  de  coïncidence. 

28  décembre.  —  Grande  éruption  au  bord  occidental.  Pas  de  coïncidence  (»). 

On  le  voit,  il  n*y  a  pas  de  correspondance  entre  les  deux  ordres  de  phéno- 
mènes. L*inspection  de  notre  diagramme  comparatif  rétablit  avec  évidence. 
C'est  là  une  conclusion  assez  inattendue.  Mais  il  faut  voir  les  choses  telles 
qu'elles  sont.  Taches  et  protubérances  constituent  deux  ordres  de  phénomènes 
absolument  distincts  Tun  de  Tautre.  Nous  continuerons  prochainement  cette 
étude,  qui  intéresse  la  connaissance  que  nous  désirons  obtenir  de  la  nature 

même  de  Vastre  de  la  vie. 

Camille  FlamacaIuon. 


LES  CANAUX  DE  MARS. 

NOUVEAUX  GHANGBBIBNTS  OBSERVÉS  SUR  CETTE  PLANÈTE. 

Il  m'a  été  possible,  par  de  très  bonnes  images,  de  revoir,  avec  notre  grande 
lunette,  une  partie  des  canaux  de  Mars  que  j'avais  observés  en  1886. 

Ils  sont  à  la  place  où  je  les  ai  vus  à  cette  époque  et  présentent  les  mêmes 
caractères  :  ils  se  projettent,  sur  le  fond  rougeâtre  des  continents  de  la  pla- 
nète, suivant  des  lignes  droites  sombres  (des  arcs  de  grand  cercle  probable- 
ment), les  unes  simples,  les  autres  doubles,  —  les  deux  composantes,  dans 
ce  dernier  cas,  étant,  le  plus  souvent,  parallèles,  —  se  coupant  sous  des 
angles  quelconques  et  paraissant  établir  des  communications  entre  les  mers 
des  deux  hémisphères  ou  entre  les  diverses  parties  d'une  môme  mer,  ou  bien 
encore  entre  les  canaux  eux-mêmes. 

Leur  aspect  est  en  général  le  môme  qu'en  1886.  Pourtant,  quelques-uns 
paraissent  plus  faibles,  d'autres  ont  peut-être  disparu  en  partie. 

Dès  à  présent,  je  dois  signaler  trois  modilîcations  importantes  qui  se  sont 
produites  depuis  1886  dans  l'aspect  de  la  surface  de  la  planète,  modifications 
d'autant  plus  certaines  qu'elles  ont  eu  leur  siège  dans  des  régions  sur  les- 
quelles mon  attention  s'était  plus  particulièrement  portée  en  1886. 

1*  C'est  d'abord  la  disparition  d'un  continent  qui  s'étendait,  alors,  de  part 
et  d'autre  de  l'équateur,  par  270**  de  longitude  {Lydia,  Carie  de  Schiaparelli). 
De  forme  à  peu  près  triangulaire,  ce  continent  était  limité  au  Sud  et  à  l'Ouest 
par  une  mer,  au  Nord  et  à  l'Est  par  des  canaux. 

Nettement  visible,  il  y  a  deux  ans,  il  n'existe  plus  aujourd'hui.  La  mer 

{•)  M.  Trouvelot  a  observé, en  1882,  7  grandes  protubéranoes.  Elles  ne  coïncident  pas 
non  plus  avec  les  grandes  taches. 
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voisine  (si  mer  il  y  a)  Ta  totalement  envahi.  A  la  teinte  blanc  rougeâtre  des 
continents  a  succédé  la  teinte  noire  ou  plutôt  bleu  foncé  des  mers  de  Mars. 
Un  lac,  le  lac  Mœris,  situé  sur  Tun  des  canaux,  a  également  disparu. 

L'étendue  de  la  région  dont  Taspect  a  ainsi  complètement  changé  peut  être 
évalué  à  600,000  kilomètres  carrés  environ,  un  peu  plus  que  la  superficie  de 
la  France. 

En  se  portant  sur  le  continent,  la  mer  a  abandonné,  au  Sud,  les  régions 
qu'elle  occupait  antérieurement  et  qui  se  présentent  maintenant  avec  une 
teinte  intermédiaire  entre  celle  des  continents  et  celle  des  mers,  avec  une 
couleur  bleu  clair,  analogue  à  la  couleur  d'un  ciel  d'hiver,  légèrement  bru- 
meux. ' 

Cette  inondation  (ou  autre  chose)  du  continent  Lybiaj  si  j'en  crois  un 
dessin  antérieur  (de  Tannée  1882)  pourrait  bien  être  un  phénomène  pério- 
dique. S'il  en  est  ainsi,  les  observations  en  donneront  la  loi  à  la  longue. 

S'^  C'est  ensuite,  au  nord  du  continent  disparu,  à  -+-  25**  de  latitude, 
la  présence  d'un  canal  simple  qui  n'est  pas  indiqué  sur  la  Carte  Schia- 
parelli,  bien  que  ce  savant  astronome  en  ait  noté  de  beaucoup  plus  faibles, 
et  que  je  n'ai  pas  vu  non  plus  lors  de  la  dernière  opposition.  Ce  canal,  long 
de  20^  environ  et  large  de  1®  ou  '1^,5,  est  sans  doute  de  formation  récente. 
Il  est  parallèle  à  l'équateur  et  continue  en  ligne  droite  une  branche  d'un 
canal  double,  déjà  existant,  qu'il  met  en  communication  avec  la  mer. 

3*  La  troisième  modification  consiste,  dans  la  présence,  assez  inattendue, 
sur  la  tache  blanche  du  pôle  nord,  d'une  sorte  de  canal  qui  semble  relier, 
en  ligne  droite,  à  travers  les  glaces  polaires,  deux  mers  voisines  du  pôle. 

Ce  canal,  qui  se  détache  avec  une  grande  netteté  sur  la  surface  de  Mars, 

coupe  la  calotte  sphérique  blanche  suivant  une  corde  qui  correspond  à  un 

arc  de  30®  environ. 

Perrotin, 

Directeur  de  l'Observatoire  de  Nice  (*). 
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OBSERVÉES  A  PALBRME  DE  1881  A  1887. 

De  toutes  les  manifestations  de  Tactivité  solaire,  Tune  des  plus  étonnantes  est 
celle  des  protubérances  roses  que  Ton  voit  surgir  du  bord  du  Soleil  lorsque  le 
disque  éblouissant  est  couvert  par  la  Lune  pendant  les  éclipses  ou  lorsqu'on  des- 
sine au  spectroscope  ces  étranges  appendices  du  Soleil,  même  réduits  à  leur 
squelette  (comme  il  résulte  des  comparaisons  faites  par  M.  Tacchini  de  ses  obser- 
vations des  protubérances  pendant  les  dernières  éclipses,  avec  les  observations 

(')  Académie  des  Sciences,  séance  du  14  mai  1888.  Communiqué  par  M.  Faye. 
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spectroscopiques  simultanées  faites  à  Rome  et  à  Palerme).  Même  ainsi  réduites, 
les  protubérances  ont  des  dimensions  telles,  qu'il  nous  est  bien  difficile  de  nous 
former  une  idée  exacte  de  la  grandeur  de  ces  phénomènes.  En  effet,  on  observe 
généralement  par  jour,  sur  le  contour  du  disque  solaire,  plusieurs  protubérances  de 
hauteurs  non  inférieures  à  âO^,  c'est-à-dire  de  22000  kilomètres!  Mais  au  lieu  de 
considérer  cette  grandeur  absolue,  et  pour  tenir  compte  de  l'énormité  du  globe 
sur  lequel  s'élèvent  ces  flammes,  souvenons-nous  que  30'  représentent  à  peu 
près  3*2  du  rayon  solaire  :  une  flamme  qui,  sur  notre  Terre,  s'élèverait  à  ^  de 
son  rayon  aurait  une  hauteur  d'environ  200  kilomètres!  Que  sont  en  comparaison 
les  flammes  de  l'hydrogène  carburé,  hautes  de  quelques  dizaines  de  mètres,  de  la 
Chine,  de  TOhio,  du  Caucase,  qu'à  Schlagdad  on  appelle  feu  éternel?  Que  senties 
éruptions  les  plus  épouvantables  de  nos  volcans,  dont  les  produits  arrivent  tout  au 
plus  à  une  vingtaine  de  kilomètres  de  hauteur  (éruption  du  Krakatoa)?  Des  phé- 
nomènes tout  à  fait  minuscules. 

Eh  bien,  la  hauteur  de  30*  est  celle  des  protubérances  les  plus  communes  :  on 
peut  observer  assez  souvent  (en  moyenne  presque  une  demi-centaine  par  an,  sup- 
posant des  observations  vraiment  quotidiennes  )  des  protubérances  d'une  hauteur 
non  moindre  de  100',  c'est-à-dire  de  -^  du  rayon  solaire,  et  même,  quoique  plus 
rarement  (presque  une  vingtaine  par  an),  des  protubérances  d'une  hauteur  non 
moindre  de  120*,  ou  de  f  du  rayon  solaire;  et  enfin,  quelques  rares  fois,  on  a 
aperçu  au  spectroscope  des  protubérances  de  hauteur  égale  à  la  moitié  du  rayon 
solaire,  ou  à  100  000  kilomètres,  et  peut-être  est-ce  une  question  d'assiduité  et 
de  puissance  de  moyens  d'observations  pour  en  découvrir  de  plus  hautes  encore. 

Ajoutons  à  cela  que  bien  souvent  ces  immenses  conflagrations  nous  offrent  une 
structure  très  compliquée,  très  délicate,  si  Ton  veut  nous  passer  le  mot  (  Voir  les 
figures  suivantes);  souvent  leurs  mouvements  réels,  constatés  par  le  déplacement 
des  raies  spectrales,  ont  la  vitesse  de  plusieurs  dizaines  de  kilomètres  par 
seconde,  et  les  changements  de  forme  et  de  dimensions  sont  parfois  si  rapides, 
qu'il  est  impossible  de  les  suivre  en  les  dessinant.  On  comprend  que  les  forces 
qui  agissent  sur  ces  énormes  masses  de  gaz  incandescents  doivent  être  d'une 
puissance  et  d'une  violence  inconcevablement  plus  grandes  que  celles  de  nos 
ouragans  les  plus  terribles  et  même  des  explosions  de  la  dynamite. 

11  faut  avouer  que  la  proportion  et  le  mécanisme  de  ces  phénomènes  solaires 
sont  bien  loin  de  tout  ce  que  nous  pouvons  observer  sur  notre  Terre. 

L'abondance  ou  la  fréquence  des  protubérances  étant  liée  à  celle  des  autres  mani- 
festations de  l'activité  solaire,  et  en  conséquence  à  une  période  semblable  d'en- 
viron 11  ans,  comme  on  l'a  vu  dans  l'important  travail  précédent  de  M.  Flamma- 
rion (1),  il  est  naturel  de  penser  que  la  fréquence  des  plus  grandes  protubérances 
doit  présenter  des  variations  analogues.  Dans  le  Tableau  I  nous  avons  reporté  la 
date,  la  position  et  la  hauteur  des  protubérances  de  hauteur  non  moindre  de  100", 
observées  à  Palerme  depuis  1881  jusqu'à  1887  :  on  peut  admettre,  que  pour  cette 
période,  les  grandes  protubérances  ont  commencé  en  1881,  et  il  est  très  pro- 

(•)  V Astronomie,  février  1888,  p.  48-49. 
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bable,  d'après  le  petit  nombre  qu'on  en  a  observé  en  1887,  qu'elles  arrivent  actuel- 
lement à  leur  minimum  ou  du  moins  que  leur  nombre,  en  1888,  sera  négligeable 
pour  cette  étude.  Dans  ce  Tableau,  on  a  distingué  les  hauteurs  non  moindres 
de  120'  en  les  imprimant  en  caractères  gras. 

Tableau  I. 

PHOTUBÉRANCES  DE  HAUTEUR  DE  100"  ET  PLUS. 


LatittKlc 

Latitude 

hêliographique. 

1881. 

héliographique. 

Uoréale. 

Australe. 

■  Bord. 

Haatear. 

'Boréale. 

Australe. 

"  Bord. 

Hauteur 

17  février 

» 

42 

E 

465- 

25  juillet.. 

» 

19 

W 

112" 

18  mars.. 

64 

» 

E 

107 

25      »      . 

» 

26 

w 

101 

26  avril.. 

65 

X 

E 

107 

26      1»      .. 

23 

» 

w 

169 

3  mai . . . 

35 

» 

E 

121 

26      »      . . 

17 

» 

w 

128 

5  juin.. 

» 

55 

E 

128 

7  août . . . 

j» 

60 

E 

105 

11  juillet. 

» 

22 

E 

109 

28  nov.... 

V 

31 

W 

101 

1882. 

16  mars.. 

51 

» 

W 

158 

14  sept.... 
23  octob . . 

16 

» 

E 

104 

13  avril.. 

V 

6 

W 

136 

38 

» 

E 

102 

21  juin... 

» 

32 

W 

115 

25  nov 

34 

1» 

E 

106 

26    »    ... 

13 

y> 

E 

147 

25    »    .... 

37 

u 

E 

106 

14  août . . 

» 

44 

W 

106 

19déc.... 

» 

44 

E 

117 

15     .    .. 

u 

1 

W 

138 

28    »    .... 

2 

)> 

W 

109 

16     »    .. 

14 

V 

W 

126 

1888. 

26  février 

» 

3 

W 

129 

21  juin — 

35 

» 

E 

150 

18  mars.. 

» 

36 

E 

102 

21    »    .... 

39 

n 

E 

161 

7  avril. . 

» 

30 

E 

105 

31  juillet. 

30 

» 

W 

118 

26     »     .. 

34 

» 

E 

100 

17  octob . . 

16 

Ji> 

W 

147 

27     »     . . 

7 

» 

K 

104 

17      4     .. 

» 

26 

W 

101 

1  mai... 

35 

.. 

W 

100 

19      »     .. 

8 

» 

W 

108 

9     «     .. 

30 

y» 

W 

128 

18 

15  déc... 
84. 

33 

» 

W 

118 

4  février 

» 

7 

E 

226 

12  avril.. 

» 

23 

W 

128 

3  mars. . 

>' 

22 

E 

128 

26  mai.... 

» 

32 

E 

125 

17      »    .. 

)» 

26 

V^ 

150 

27    »    .... 

}) 

33 

,3 

111 

18      >»    .. 

» 

30 

W 

164 
18 

26  octob . . 
85. 

» 

17 

.  .!i 

158 

7  mar-*^.. 

00 

» 

W 

105 

7  août . . . 

» 

22 

W 

105 

9  mai.. . 

» 

28 

w 

102 

7     »    ... 

» 

28 

w 

103 

20    M    .. 

D 

23 

w 

107 

9     »    . . . 

9 

» 

w 

106 

14  juin.. . 

1) 

8 

w 

131 

9     >.    ... 

1) 

34 

E 

136 

17    «    ... 

» 

33 

E 

102 

10    »    ... 

» 

35 

E 

109 

25     »    ... 

44 

9 

E 

102 

15     »    . . . 

19 

» 

E 

102 

27    >.    ... 

29 

» 

W 

113 

22     »•      .. 

8 

» 

E 

114 

28    B    ... 

» 

29 

E 

107 

23     ».    ... 

7 

» 

E 

182 

6  juillet. 

» 

34 

E 

123 

28     ).    ... 

38 

.»• 

W 

107 

12      »     . 

» 

30 

E 

142 

30     «    ... 

24 

» 

W 

122 

13      -      . 

w 

32 

E 

136 

5  sept. . . . 

54 

» 

W 

100 

14      1.      . 

» 

33 

E 

102 

5    »    .... 

52 

» 

W 

107 

22      «     . 

> 

6 

W 

128 

15    .)    .  .. 

43 

)i 

W 

102 

23      «     . 

52 

D 

W 

161 

17    »    .... 

24 

» 

YJ 

102 

23      »     . 

49 

» 

W 

140 

17    -    .... 

» 

40 

E 

102 

23      .     . 

45 

» 

W 

130 

18    >.    .... 

29 

» 

W 

128 

23      »     . 

3 

» 

W 

111 

18    »    .... 

» 

44 

E 

107 

24      ..      . 

51 

» 

W 

150 

19    »    .... 

38 

» 

W 

150 

24      «     . 

48 

» 

W 

171 

6  octob  . . 

» 

2 

E 

128 

26      ^      . 

56 

» 

W 

107 

6      »     .. 

2 

» 

E 

112 

30      .'     . . 

15 

» 

W 

110 

27      »     .. 

ï> 

45 

W 

153 

30      H      . 

» 

34 

E 

100 

27      »     .. 

44 

» 

E 

111 

30      »     . 

>» 

31 

E 

123 

11  nov — 

31 

» 

W 

100 

2  aoùi . . 

» 

31 

E 

118 

12    »   .... 

33 

» 

W 

102 

2     »    . 

M 

23 

E 

130 

12    »   ..   . 

u 

26 

W 

112 

3     .•     .. 

M 

32 

E 

135 

12    »    .... 

52 

» 

E 

168 

6- 
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Latitude 

Latitude 

héliograpfaiqoe. 

1886. 

héliographique. 

Boréale. 

Australe. 

Bord. 

Hauteur. 

Boréale. 

Australe. 

Bord. 

Hauteur 

21  février 

» 

21 

w 

122' 

14  juillet 

» 

12 

E 

120 

21        » 

» 

28 

w 

109 

29      »     .. 

» 

36 

W 

102 

22       » 

» 

26 

w 

117 

3  aotit.. 

u 

5 

E 

118 

22  mars.. 

» 

6 

E 

111 

4     •    .. 

p 

6 

E 

110 

15  mai... 

» 

11 

E 

115 

5     »    ... 

27 

» 

W 

106 

24    »    ... 

35 

» 

W 

108 

23     »    .. 

» 

24 

W 

103 

17  juin... 

D 

37 

W 

107 

30     »    .. 

» 

7 

W 

101 

21    »    ... 

24 

» 

W 

100 

5  sept... 

27 

» 

W 

118 

21     n    ... 

D 

39 

E 

118 

7  octob . 

0 

» 

W 

109 

1  juillet. 

16 

» 

E 

102 

13      0     . 

23 

u 

W 

131 

2     »     . 

12 

» 

E 

121 

19     »     . 

0 

22 

W 

115 

1887. 

15  mai... 

» 

32 

E 

103 

2  août . . 

16 

0 

E 

103 

21    —  ... 

» 

15 

W 

105 

12     »    .. 

50 

» 

E 

101 

3  juillet. 

» 

28 

W 

114 

25     »     .. 

51 

» 

E 

139 

16      »      . 

8 

» 

W 

106 

5  déc  . . . 

» 

31 

E 

102 

20      »     . 

» 

18 

E 

102 

On  voit  par  ce  tableau  que  l'année  1885  a  été,  de  beaucoup,  la  plus  fertile  dans 
la  production  de  ces  grandes  protubérances. 

Du  Tableau  I  on  a  tiré  les  moyennes  par  jour  et  par  an,  et  aussi  les  rapports 
du  nombre  des  grandes  protubérances  avec  toutes  les  protubérances  de  hauteur 
non  moindre  de  30'.  Ces  valeurs  sont  données  dans  le  Tableau  II. 

Tableau  II.  —  nombre  moyen  des  protubérances  par  jour. 


(A)  Hauteur 5   30" 

(B)  »        5 100 

(C)  »        ^120 

Rapports  B  :  A.. 
»        G  :  A . . 


1881 

1882 

1883 

1884 

1885 

1886 

1887 

5,77 

5,98 

7,15 

7,74 

8,24 

5,85 

5,01 

0,11 

0,09 

0,12 

0,09 

0,32 

0,13 

0,06 

0,05 

0,03 

0,04 

0,08 

0,13 

0,02 

0,07 

0,019 

0,015 

0,017 

0,012 

0,038 

0,022 

0,012 

0,008 

0,006 

0,006 

0,010 

0,015 

0,004 

0,001 

Moycuue 
1881-7 

6,48 
0,13 

0,05 

0,021 
0,008 


L'année  1885  se  montre  la  plus  remarquable  pour  ces  phénomènes. 

Ici,  comme  dans  tout  ce  qui  va  suivre  à  propos  des  grandes  protubérances,  ou 
ne  peut  pas  s'attendre  à  des  résultats  si  réguliers  que  pour  toutes  les  pro- 
tubérances en  général,  parce  que,  vu  le  nombre  très  restreint  des  grandes 
protubérances,  les  irrégularités  accidentelles  ne  peuvent  pas  disparaître  dans  les 
moyennes.  Pourtant  on  voit  que  les  moyennes  du  nombre  des  grandes  protubé- 
rances en  général  va  en  croissant  jusqu'à  1885,  c'est-à-dire  même  après  le 
maximum  de  taches,  ce  qui  est  caractéristique  de  l'allure  de  la  fréquence  de 
toutes  les  protubérances;  après  1885,  les  moyennes  vont  en  décroissant.  La  même 
chose  a  lieu  pour  le  rapport  des  nombres  des  grandes  protubérances  avec  les 
nombres  de  toutes  les  protubérances,  ce  qui  prouve  qu'en  1885  il  y  a  eu  aussi  un 
maximum  relatif  de  grandes  protubérances,  c'est-à-dire  qu'un  plus  grand  nombre 
de  ces  phénomènes  ont  acquis  des  proportions  exceptionnelles. 

Pour  n'avoir  pas  à  considérer  des  fractions  abstraites,  comme  sont  les  moyennes 
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diurnes,  on  peut,  d'après  le  nombre  des  jours  d'observations,  calculer  le  nombre 
de  grandes  protubérances  qu'on  aurait  observées  en  une  année  avec  des  observa- 
tions absolument  quotidiennes,  et  l'on  trouve  : 


1881 

1883 

1883 

1884 

1885 

1886 

1887 

1881.. 

Hauteur  >  100"... 

40 

32 

43 

33 

115 

48 

23 

46 

Hauteur >  120  ... 

17 

12 

15 

29 

47 

9 

3 

17 

L'année  1885  est  donc  très  remarquable  au  point  de  vue  du  nombre, 
La  hauteur  moyenne  des  grandes  protubérances  va  aussi  en  croissant  et  dé- 
croissant de  la  même  manière  ;  on  a,  en  effet  : 


1881 

1383 

1883 

1884 

1865 

1886 

1887 

1881-6 

Hauteur  >  100"... 

.     121" 1 

120' 8 

119''8 

148*8 

120"  3 

112''0 

108"  3 

119"  8 

Hauteur  >  120  . . . 

.     142.2 

141.0 

143.0 

154.1 

141.3 

123.5 

139.0 

141.9 

Ici,  le  maximum  tombe  en  1884,  c'est-à-dire  plus  près  du  maximum  des  taches. 
Donc  le  maximum  des  protubérances,  qui  suit  celui  des  taches,  se  caractérise 
non  seulement  par  une  plus  grande  fréquence  de  ces  phénomènes,  mais  aussi 
par  leurs  plus  grandes  proportions.  Ce  fait  ressortait  d'ailleurs  déjà  de  la  discus- 
sion des  observations  anglaises  des  aires  des  taches,  comparées  aux  protubérances 
observées  par  M.  Tacchini  dans  le  travail  de  M.  Flammarion  rappelé  plus  haut. 
Passons  à  présent  à  l'étude  des  latitudes  héliographiques  des  grandes  protubé- 
rances. Dans  le  Tableau  III,  on  donne  les  moyennes  pour  les  deux  hémisphères, 
nord  et  sud  ensemble,  avec  le  but  d'amoindrir  les  irrégularités  qui  peuvent 
dépendre  du  nombre  restreint  des  grandes  protubérances;  pour  la  même  raison, 
dans  les  moyennes  de  la  dernière  colonne  on  a  exclus  l'année  1887,  comme 
trop  pauvre  de  ces  phénomènes  extraordinaires. 

Tableau  III.  —  latitudes  héliographiques  moyennes 

DES  protubérances. 


1881 

(A) 

(H) 
(G) 

Hauteur  >  30" 

n          5IOO..    .. 
»          5120 

B  — A  

37*  1 
38.2 
34.4 

^  1.1 

C-A 

-  2.7 

1882 

1883 

35-0 

31.6 

25.5 

25.9 

17.0 

24.5 

-  9.5 

-  5.7 

-18.0 

-  7.1 

188( 

1885 

32.»  9 

28^7 

23.7 

31.6 

22.4 

32.0 

-  9.2 

4-  2.9 

-10.5 

t^  3.3 

18S7 

1881-6 

31*7 

.32*1 

27.7 

28.3 

51.0? 

27.2 

-  4.0 

-  3.8 

-19.3? 

-  4.9 

27"  3 
20.2 
17.0 

-  7.1 
-10.3 


On  voit  que,  à  part  quelques  irrégularités,  les  latitudes  moyennes  des  protubé- 
rances en  général,  grandes  et  petites,  vont  en  décroissant  jusqu'à  un  an  ou  deux 
après  le  maximum  des  taches  :  ensuite  il  y  a  accroissement.  On  relève  aussi  du 
Tableau  III  que  les  latitudes  moyennes  des  grandes  protubérances  sont  presque 
toujours  plus  basses  que  celles  de  toutes  les  protubérances,  de  manière  que  dans 
l'ensemble  de  la  période  de  six  ans  il  y  a  une  différence  de  4«  à  5®.  Ce  qui  prouve 
que  les  grandes  protubérances  préfèrent  les  régions  équatoriales  du  Soleil. 
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Considérons  à  présent  la  distribution  des  grandes  protubérances  sur  la  surface 
solaire,  ou  plus  exactement  aux  différentes  latitudes  héliographiques.  On  voit 
d'abord,  dans  le  Tableau  I,  qu'elles  sont  apparues  jusqu'à  ±  65«,  bien  au  delà  des 
limites  des  taches^  mais  pas  si  avant  que  les  protubérances  ordinaires,  qui 
arrivent  jusqu'aux  régions  polaires  du  Soleil. 

En  groupant  dans  des  intervalles  de  lO»  de  latitudes  héliographiques  toutes 
les  protubérances  observées  depuis  1881  jusqu'à  1887,  on  a  le  Tableau  IV. 

Tableau  IV.  —  distribution  des  protubérances. 


LATITUDES 

héliographiqucs. 


H^  30^ 
H  ^100. 
H  ^  120  . 


0«  à  10» 

lO*  à  20« 

20»  à  30» 

30»  à  40» 

40«  à  50» 

bOo  à  60« 

60*  k  70* 

70*àW 

903 

1054 

1285 

1088 

878 

058 

280 

132 

21 

16 

34 

31 

12 

11 

2 

» 

8 

7 

13 

9 

0 

G 

0 

» 

80»  h  90* 


34 


On  voit  que  dans  l'ensemble  d'une  longue  période  les  protubérances,  en  général, 
présentent  un  maximum  entre  20»  et  30®,  un  minimum  à  Téquateur  et  un  minimum 
encore  plus  fort  dans  les  régions  polaires;  mais  si  l'on  étudie  la  distribution  des 
protubérances  particulièrement  en  chaque  année,  il  est  connu  qu'on  trouve  aussi 
un  autre  maximum  secondaire  à  des  latitudes  plus  élevées;  seulement  ce  maximum 
n'ayant  pas  une  place  bien  fixe,  disparaît  plus  ou  moins  complètement  dans  une 
longue  période. 

Pour  les  grandes  protubérances»  on  voit  dans  le  Tableau  III  un  maximum  à 
peu  près  à  la  même  place  du  maximum  principal  de  toutes  les  protubérances,  et 
encore  une  trace  d'un  autre  maximum  secondaire  (H ^100*),  ou  décidément  un 
maximum  secondaire  (H ^120*),  entre  50o  et  60*  :  ce  qui  indique  une  tendance  à 
se  produire  au  lieu  du  maximum  secondaire,  plus  marquée  pour  les  grandes  pro- 
tubérances que  pour  les  autres.  En  outre,  les  grandes  protubérances  offrent  aussi 
la  particularité  d'un  troisième  maximum  près  de  l'équateur,  tandis  que  pour  les 
protubérances  ordinaires,  ici  il  y  a  toujours  un  minimum.  Cela  signifie  que  les 
grandes  protubérances  ont  une  préférence  tout  à  fait  particulière  pour  les  régions 
équatoriales.  Ce  résultat  s'accorde  aussi  avec  l'infériorité  des  latitudes  moyennes 
de  ces  protubérances,  comme  nous  Tavons  signalé  auparavant. 

Passons  à  la  description  des  protubérances  les  plus  importantes  et  les  plus 
intéressantes  de  la  période  que  nous  étudions.  Les  fig.  64  à  75  représentent 
les  plus  remarquables  de  ces  phénomènes;  l'échelle  des  dessins  est  telle  que  le 
rayon  du  disque  solaire  serait  représenté  par  0">,2  et  celui  de  la  Terre  par 
0",  008  :  on  a  ajouté  le  dessin  de  notre  planète  à  côté  des  images  des  protubérances, 
afin  qu'on  ait  une  idée  saisissable  de  la  grandeur  de  ces  immenses  déflagra- 
tions, dont  les  flammes  les  moins  importantes  envelopperaient  complètement  notre 
petit  globe. 


Fig.  64 


Fi  g.  C5. 


Fip.  66. 


FIg.  74.  Fig.  75. 

Les  flammes  du  Soleil.  Prolubérances  et  éruptions  (comparées  au  volume  de  la  Terre). 
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1879.  —  Mes  observations  spectroscopiques  solaires  régulières  à  Païenne  ont 
commencé  en  septembre  de  cette  année,  et  jusqu'à  la  fin  je  n'ai  observé  aucune 
protubérance  dont  la  hauteur  arrivât  à  100*.  Néanmoins,  mérite  quelque  atten- 
tion la  protubérance  que  j'ai  observée  le  26  septembre  {fig.  64),  suspendue  au- 
dessus  de  la  chromosphère  jusqu'à  la  hauteur  de  i'ib',  avec  une  forme  étrange 
do  chauve-souris  ;  elle  était  au  bord  solaire  est,  avec  la  latitude  héliographique 
assez  élevée  de  -t-  49o. 

1880.  —  Mes  observations  spectroscopiques  ont  été  interrompues  pendant 
presque  toute  la  seconde  moitié  de  l'année,  et  je  n'ai  vu  aucune  protubérance  de 
hauteur  supérieure  à  100".  Je  signalerai,  non  par  ses  dimensions  (hauteur  =  47'), 
mais  par  sa  splendeur  excessive  et  par  les  phénomènes  éruptifs  extraordinaires, 
une  protubérance  apparue  le  31  juillet  au  bord  est,  latitude  = -f- H«. 

1881. —  17  /"éurier.  —  Énorme  protubérance  (/ig. 65),  hauteur  2' 45';  lecielvoilc^ 
ne  permet  pas  le  relèvement  exact  des  détails;  elle  forme  une  immense  flamme 
ou  nuage  de  gaz  incandescents,  replié  sur  lui-même.  Ni  taches  ni  facules  près  de 
sa  place. 

{[juillet.  —  Magnifique  et  brillante  protubérance  (fig.  66),  hauteur  r49';  le 
jour  précédent,  elle  avait  presque  la  même  forme,  mais  la  hauteur  en  était  l'21  ; 
le  13,  elle  avait  disparu.  Cette  protubérance  s'élevait  sur  un  groupe  de  petites 
taches. 

2^  juillet.  —  Groupe  de  deux  belles  protubérances  {fig.  67  )  de  forme  étrange, 
qui  arrivent  à  la  hauteur  de  2'49'.  Elles  se  transforment  rapidement,  de  sorte 
qu'en  une  demi-heure  leur  structure  s'est  singulièrement  compliquée.  Ces  flammes 
s'élèvent  sur  un  groupe  de  taches  en  formation,  peu  important,  mais  très  actif. 

1882.  —  21  juin.  —  Protubérance  arborescente  très  étendue  {fig.  68),  hauteur 
1' 45  ',  très  visible.  M.  Tacchini  qui  l'observa  à  Rome  deux  heures  plus  tard,  lui.trouva 
une  hauteur  de  2' 48'  et  une  forme  assez  différente,  plus  élancée  et  plus  déchiquetée. 
A  sa  place,  grand  groupe  de  facules  excessivement  brillantes,  mais  point  de  taches. 

26  juin.  —  Grande  flamme  déliée  qui,  à  8»>49"  {fig.  69  a),  a  la  hauteur  de  2'27', 
puis  à  8*>55™  est  réduite  à  peu  près  à  moitié  de  hauteur  {fig.  69  6),  et  enfin  à  9^10°» 
s'est  complètement  affaissée  et  n'a  plus  que  la  hauteur  de  29'  (  fig.  69  c).  Le  28  juin, 
un  groupe  de  taches  apparaît  près  du  même  lieu,  au  bord  est. 

1883.  —  26  février.  —  Belle  protubérance  compliquée  {fig.  70)  qui  se  détache 
de  la  chromosphère  et  s'élève  rapidement,  atteignant  la  hauteur  de  2'9'.  A  sa 
place,  il  n'y  a  ni  taches,  ni  facules  brillantes. 

9  mai.  —  Protubérance  élégante  {fig.  71),  hauteur  2'8',  avec  nuage  suspendu; 
le  même  jour,  à  — 26®  Est,  il  y  a  une  petite  protubérance  extrêmement  brillante, 
où  l'on  observe  les  raies  irradiées  du  magnésium  très  brillantes,  jusqu'à  la  hau- 
teur de  27',  et  aussi  les  5019  et  5017  du  fer,  les  Di  et  D,  du  sodium  déviés  vers 
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le  côté  moins  réfrangible  du  spectre,  indiquant  par  là  un  mouvement  propre 
rapide  de  la  protubérance  d'ëloignement  de  nous,  tandis  que  la  rotation  solaire 
la  porte  vers  nous.  Il  y  a  une  grande  tache  régulière  un  peu  au  Sud  et  un  peu 
avancée  sur  le  disque  solaire. 

21  juin.  —  Belle  protubérance  {fig.  72)  formée  de  deux,  unies  en  arc,  avec  le 
sommet  à  la  hauteur  de  2'41'. 

17  octobre.  —  Belle  et  étrange  protubérance  (fig,  73)  formée  d'un  entrelacement 
de  jets  et  flammes  déliées,  brillantes  en  bas,  faibles  dans  le  haut,  touchant  la 
hauteur  de  2' 26';  la  variabilité  en  est  telle  qu'il  est  impossible  d'en  faire  un 
dessin  bien  exact.  Cet  amas  de  flammes  est  placé  près  de  la  limite  nord-ouest 
d'un  immense  groupe  de  taches  où  règne  une  vive  agitation.  Lie  jour  d'après  (18), 
lorsque  ce  groupe  est  encore  tout  près  du  bord  ouest,  on  trouve  la  chromosphère 
fortement  injectée  de  vapeurs  de  magnésium  et  de  matière  coronale;  la  raie  F 
présente  des  élargissements  indiquant  un  mouvement  rapide  d'éloignement  de 
nous.  Le  jour  suivant  (19),  on  observe  à  la  même  place  du  bord  solaire  deux 
grandes  protubérances  (fig.  74)  toujours  avec  la  structure  déliée  observée  le  17; 
elles  ont  des  formes  étranges  et  excessivement  variables;  la  plus  brillante  arrive 
à  la  hauteur  de  l'48'  à  9»»43,  àl0*>23°»  est  réduite  bien  plus  simple  età  la  hauteur 
de  l'IS';  l'autre,  d'abord  haute  de  l'30',  disparaît  pondant  que  je  fais  le  dessin  de 
la  première,  c'est-à-dire  en  peu  de  minutes.  Le  20,  il  y  a  encore  une  belle  et 
brillante  protubérance  sur  le  même  parallèle  de  la  protubérance  plus  grande  du  19. 

La  même  jour,  17  octobre,  il  y  a  une  grande  protubérance  en  forme  d'arc, 
environ  entre  les  latitudes  héliographiques  —  26»  et  —  35«  ouest,  dont  le  sommet 
atteint  la  hauteur  de  i'H'.  A  cette  place,  sur  le  disque,  il  y  a  un  groupe  immense 
de  facules  brillantes,  et  une  belle  tache  près  du  même  bord  ouest,  mais  plus  au 
Nord. 

1884.  —  4  février,  —  Protubérance  colossale  (fig.  75)  en  forme  d'arbre;  hau- 
teur S' 46'  :  presque  un  quart  du  rayon  solaire,  plus  de  25  rayons  terrestres  1  Elle 
est  brillante  dans  les  parties  qui  représenteraient  le  tronc  et  les  branches,  faible  et 
diffuse  dans  les  parties  plus  hautes.  M.  Tacchini  qui  l'observa  à  Rome  2*>30'  plus 
tôt  que  moi,  ne  lui  trouva  qu'une  hauteur  de  l'40',  ce  qui  donne  une  idée  de 
rénorme  vitesse  du  développement  de  ces  phénomènes.  Le  jour  suivant,  elle  est 
encore  grande  et  belle,  mais  sa  hauteur  n'est  plus  que  de  2'2r.  Le  6,  elle  est 
presque  disparue.  A  cette  place,  il  n'y  a  eu  que  des  facules. 


(La  fin  au  prochain  numéro). 


Riccô. 
Observatoire  de  Palerme. 
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SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE. 

Procès-verbal  de  la  séance  du  2  mai  1888. 

Présidence  de  M.  Camille  Flammarion. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie  pour  le  Conseil  et  à  neuf  heures 
pour  la  Société.  Dans  la  première  partie,  il  est  procédé  à  la  constitution  définitive  • 
du  Bureau  et  du  Conseil  pour  la  seconde  année  sociale.  M.  le  Président  proclame 
les  noms  des  membres  élus  à  l'Assemblée  générale  et  déclare  le  Conseil  ainsi 
constitué  : 

BUREAU. 

MM.  Camille  Flammarion,  astronome,  Président; 

Paul  Henry,  de  l'Observatoire  de  Paris, 

Prosper  Henry,  de  l'Observatoire  de  Paris, 

le  Colonel  Laussedat,  Directeur  du  Conservatoire  des  ,  __.      r.  .  .,     , 
^  ^      ,  .,,,.  }  Vice-Presidents; 

Arts  et  Métiers, 

le  Général  Parmentier,  auteur  de  diverses  études  astro- 
nomiques et  géographiques,  G.  0.  'k* 
Philippe  Gbrigny,  ancien  élève  de  TÉcole  Polytechnique,  Secrétaire; 

Détaille,  licencié  ès-lettres,  )  ^      .,  .         ..  .   , 

_-  ^  ^j-^         ^  .  I  Secrelaires-adjointfi; 

E.  Bertaux,  éditeur-géographe,  ) 

Albert  Hentsch,  banquier,  Trésorier. 

CONSEIL. 

MM.  H.  Bischoffsheim,  fondateur  de  TObservatoire  de  Nice, 
Edouard  Blot,  observateur  à  Clermont  (Oise), 
J.  BossERT,  de  l'Observatoire  de  Paris, 

Edouard  Charton,  sénateur,  membre  de  l'Institut,  à  Versailles. 
Léon  Fenet,  observateur  à  Beauvais,  artiste  à  la  Manufacture  nationale, 
C.  M.  Gaudibert,  astronome  à  Vaison  (Vaucluse), 
G.  A.  Hirn,  correspondant  de  Tlnstitut,  à  Colmar. 
A.  GuNziGER,  observateur  à  Saint-Mandé, 
HÉMAN,  de  l'Observatoire  de  Meudon, 

le  Docteur  Lescarbault,  astronome  à  Orgères  (Eure-et-Loir), 
Charles  Moussette,  observateur  à  Auteuil,  Paris, 
J.  Oppert,  membre  de  l'Institut,  Paris. 
G.  Secrétan,  opticien  à  Paris, 

Charles  Trépied,  directeur  de  l'Observatoire  d'Alger, 
E.-L.  Trouvelot,  de  l'Observatoire  de  Meudon, 

E.  Mabire,  Bibliothécaire. 

Sur  la  demande  de  M.  Trouvelot,  une  commission  est  nommée  pour  apporter 
à  la  prochaine  séance  un  modèle  de  diplôme.  M.  Flammarion  annonce  que  le 
Bulletin  de  la  première  année  est  sous  presse. 

Séance  de  la  Société.  —  Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  réunion. 
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Présentations.  —  Plusieurs  présentations  de  candidats  sont  faites.  Les  nomi- 
nations auront  lieu  à  la  prochaine  séance. 

Nominations.  —  Plusieurs  nominations  sont  votées,  entr'autres  celle  de 
S.  A.  le  prince  Albert  de  Monaco  que  la  Société  est  heureuse  de  compter  désor- 
mais au  nombre  de  ses  membres. 

La  Société  a  reçu  la  circulaire  n^  19  de  Wolshingham  Observatory,  signée 
T.  E.  Espin,  datée  du  9  avril  1888  et  annonçant  que  l'étoile  DM-4-40o,2964 
(Ascension  droite  =  13»» 24" 43s2;  déclinaison  = -h 40<>15'9'  (1855);  grandeur  9,2) 
a  été  observée  les  6  et  8  avril  et  a  été  notée  de  grandeur  7,3  et  7,7.  Elle  semble 
en  conséquence  variable.  Le  spectroscope  montre  un  beau  spectre  du  type  III. 

Communications.  —  M.  Joseph  Guillaume,  à  Péronnas  :  Observations  de  la 
comète  Sawerlhal  faite  avec  une  lunette  de  75«"  d'ouverture;  grossissement  : 
50  diamètres.  Observations  de  Taspect  de  la  comète  du  2  au  29  avril,  accompa- 
gnées de  nombreux  dessins. 

M.  Gaudibert,  à  Vaison  (Vaucluse)  :  Le  cirque  lunaire  Flammarion.  Descrip- 
tion détaillée  de  cette  région  située  entre  Herschel,  Lalande,  MostingetRéaumur, 
avec  un  très  beau  dessin  à  l'encre  de  Chine  représentant  l'aspect  de  ce  cirque  le 
20  mars  1888. 

M.  Bruguière,  à  Marseille  :  Observation  de  la  conjonction  de  Mars  avec  l'étoile  9 
de  la  Vierge,  le  24  avril  1888. 

Observation  d'un  remarquable  halo  lunaire,  le  21  avril  1888,  à  8^  du  soir.  Le 
diamètre  de  ce  halo  avait  environ  50°,  comme  on  en  pouvait  juger  par  le  fait  que 
la  Liine  se  trouvait  très  près  d'Aldébaran,  tandis  que  p  du  Taureau  se  trouvait 
à  riûtérieur  de  la  couronne;  il  dépassait  donc  d'environ  4«  à  5<»  la  dimension 
ordinaire  des  halos. 

M.  Jules  Allègre  :  Observation  d'un  bradyte  ou  bolide  lent,  le  22  avril  1888, 
à  2^55°»  du  matin  (temps  moyen  de  Paris),  à  Mondragon  (Vaucluse).  Apparu  dans 
la  Vierge,  le  météore  très  éblouissant  et  de  couleur  bleuâtre,  a  traversé  la  con- 
stellation de  l'Hydre,  semblant  venir  de  l'Épi  de  la  Vierge,  et  a  disparu  à  l'horizon 
dans  la  constellation  du  Centaure  sans  laisser  de  traînée  lumineuse.  Durée  de  la 
visibilité  ;  5  secondes  environ.  (Observation  communiquée  par  M.  Bruguière.) 

M.  A.  Martin  :  Trois  petits  dessins  de  la  planète  Mars  effectués  d'après  des 
observations  faites  avec  une  lunette  de  OS"»». 

M.  Robert  Guérin,  à  Marseille  :  Photographie  de  la  Lune  obtenue  avec  une 
lunette  de  108"™  sans  monture  équatoriale  ni  mouvement  d'horlogerie.  Grossis- 
sement de  la  lunette  :  30  diamètres.  Pose  :  une  demi-seconde  environ. 

M.  Nicouleaud,  à  Aiguillon  :  Note  sur  la  matière  radiante  et  l'éther. 

M.  Ferdinand  Loiseau,  à  La  Flèche  :  Petite  aquarelle  représentant  la  planète 
Mars  observée  le  IG  avril  1888,  à  9*»  du  soir,  à  l'aide  d'une  lunette  de  lOS"»"", 
grossissant  250  fois.  La  tache  blanche  polaire  n'était  pas  visible. 

M.  Schmoll,  de  Paris,  lit  une  note  relative  aux  observations  des  taches  solaires. 
Cette  note  contient  des  conseils  pratiques  qui  pourront  être  fort  utiles  auxobscr- 
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vateurs,  notamment   en  ce  qui  concerne  l'évaluation  approchée  de  l'étendue  des 
taches  solaires. 

M.  Gunziger  lit  u  ne  note  relative  à  l'emploi  des  petits  instruments  et  des 
instruments  de  moyenne  puissance  et  au  parti  qu'on  peut  en  tirer  pour  l'avance- 
ment de  la  Science.  Cette  note  contient  des  réflexions  intéressantes  sur  les  obser- 
vations du  Soleil,  de  la  Lune,  des  planètes,  et  des  conseils  très  pratiques  pour  les 
personnes  qui  voudraient  se  consacrer  à  la  recherche  des  comètes. 

M.  Maurice  Petit  communique  à  la  Société  un  très  beau  dessin  lunaire  repré- 
sentant la  m  er  des  Crises  observée  le  17  août  1887,  de  11*>  à  minuit  (17»  jour  de  la 
lunaison),  à  Taide  d'une  lunette  de  95»™  grossissant  200  fois.  Ce  dessin  est 
remarquable  par  la  présence  d'une  vallée  située  au  sud  de  Proclus,  et  qui  n'avait 
pas  encore  été  observée. 

M.  Jourdan  présente  à  la  Société  un  miroir  de  télescope  en  verre  qui  a  été  laissé 
à  Jersey  parle  constructeur,  qui  se  dit  inventeur  d'un  procédé  permettant  de  tailler 
le  verre  avec  une  grande  facilité  et  une  grande  rapidité,  et  d'obtenir  pour  la  surface 
du  miroir  un  surface  rigoureusement  parabolique.  Ce  miroir  est  remis  à  MM.  Paul 
et  Prosper  II  enry  qui  veulent  bien  se  charger  de  l'examen  et  exposer  à  la  Société, 
dans  une  prochaine  séance,  le  résultat  de  leur  examen. 

M.  Jourdan  lit  une  note  relative  à  une  horloge  de  son  invention  qui,  avec  une 
grande  simplicité  de  rouages,  donne  toutes  les  indications  désirables  relatives  à 
l'heure  moyenne  en  différents  points  de  la  Terre,  à  l'heure  sidérale,  au  passage  des 
étoiles  au  méridien,  etc.  Pour  mieux  faire  comprendre  le  mécanisme  de  cet 
appareil,  l'inventeur  avait  fait  apporter  dans  la  salle  des  séances  une  grande 
et  belle  aquarelle  exécutée  par  lui,  et  représentant  l'aspect  extérieur  de  l'hor- 
loge et  de  ses  principaux  organes.  Le  même  sociétaire  présente  une  Horloge  astro- 
nomique universelle,  donnant  constamment  l'heure  pour  tous  les  pays  du  monde 
et  pouvant  être  facilement  exécutée. 

M.  Paul  Henry  annonce  qu'il  lira  à  la  prochaine  réunion  un  travail  sur  les 
progrès  récents  de  la  Photographie  céleste. 

M.  Flammarion  annonce  aussi  pour  la  prochaine  séance  un  travail  sur  les  éclipses 
de  Soleil  du  xix«  siècle. 

La  séance  est  levée  à  M  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  : 
Philippe  Gérigny. 


DISTRIBUTION  DES  PETITES  PLANÈTES  DANS  L'ESPACE. 

Par  M.  le  général  Parmentiek,  Yice-Président. 

Les  lecteurs  deL'As/ro?îomîe  se  souviennent  peut-être  qu'en  1883  (juin, p. 213) 
j'ai  présenté  un  Tableau  de  la  distribution  des  petites  planètes  découvertes 
à  cette  époque.  Tableau  confirmant  les  lacunes  déjà  si  évidentes  dans  celui  des 
191  astéroïdes  publié  par  U  Astronomie  populaire.  Aujourd'hui  nous  pouvons 
faire  la  même  comparaison  sur  les  orbites  de  271. 
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Dans  ma  lettre  du  mois  d'avril  1886,  relative  à  la  distribution  des  petites  pla- 
nètes dans  V espace,  lettre  insérée  dans  U Astronomie  de  1886  (p.  143-144), 
j'avais  constaté  que,  sur  vingt  nouvelles  planètes  découvertes  depuis  la  publica- 
tion du  Tableau  inséré  en  1883,  dix-sept  étaient  venues  se  réunir  à  des  groupes 
d'astéroïdes  plus  ou  moins  denses,  mais  que  trois  d'entre  elles  se  comportaient 
moins  bien.  En  effet,  Lamée  (n»  248),  était  venue  se  placer  à  la  distance  2,49, 
dans  la  lacune  existant  à  la  distance  2, 50  correspondant  à  la  période  |  de  celle 
de  Jupiter;  Adrastée  (no  239)  et  Kriemhild  (n«»  242),  se  plaçaient  à  la  distance 
2,97,  très  près  de  2,96  correspondant  à  la  période  f  de  celle  de  Jupiter.  J'ajou- 
tais que  vraisemblablement  ces  positions  seraient  rectifiées.  C'est  ce  qui  est 
arrivé  pour  Lamée,  que  le  dernier  Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  reporte 
à  2,47,  et  pour  Kriemhild  qui  a  reculé  de  2,97  à  2,  86  en  plein  groupe,  sau- 
tant même  par-dessus  la  lacune  2,96;  mais  Adrastée  reste,  provisoirement  au 
moins,  à  2,97,  ainsi  que  Clytemnestre  (n^  179),  primitivement  placée  à  2,98. 
Néanmoins  une  lacune  vers  2,96  reste  bien  marquée  entre  Psyché  (n»  16)  et 
Clytemnestre,  c'est-à-dire  entre  les  distances  2,92  et  2,97.  En  somme,  suivant 
ma  prévision,  la  situation  générale  so  trouve  améliorée. 

Voyons  maintenant  comment  se  répartissent  les  21  nouvelles  planètes  (de  la 
251»  à  la  271»)  découvertes  depuis  la  publication  de  VAnnuaire  de  1886  jusqu'au 
13  octobre  1887.  Elles  s'ajoutent  toutes  à  des  groupes  existants,  à  l'exception 
d'Aline  (n®  266)  indiquée  à  la  distance  2,81,  très  près  de  2,82  correspondant  à  la 
période  -J  de  celle  de  Jupiter,  où  se  trouve  d'ailleurs  déjà  Ménippé  (n»  188).  On 
peut  penser  que  la  position  de  ces  deux  planètes  sera  rectifiée,  comme  cela  est 
arrivé  pour  plusieurs  autres  primitivement  indiquées  à  des  distances  incompa- 
tibles avec  l'action  de  Jupiter.  On  voit,  en  efî'et,  VAnnuaire  du  Bureau  des 
Longitudes  apporter  chaque  année  de  nombreuses  modifications  aux  éléments 
des  petites  planètes,  aussi  bien  à  ceux  des  astéroïdes  connus  depuis  quelques 
dizaines  d'années  qu'à  ceux  des  derniers  découverts,  et  ces  rectifications  ont 
varié,  en  ce  qui  concerne  la  distance  moyenne  au  Soleil,  de  0,01  jusqu'à  0,06, 
ce  qui  représente  des  déplacements  de  370000  à  plus  de  2  millions  de  lieues!  Ce 
sont  là  certainement  de  simples  rectifications  de  calculs,  car  s'il  est  bien  permis 
de  mettre  en  doute  la  stabilité  de  ce  tourbillon  de  petits  corps  dont  beaucoup 
d'orbites  s'entrecroisent,  dont  quelques-unes  sont  fort  rapprochées  les  unes  des 
autres  et  qui,  toutes,  sont  perpétuellement  influencées  par  l'attraction  de  Jupiter, 
il  n'est  pas  possible  de  croire  à  de  pareilles  perturbations  dans  l'espace  de 
quelques  années  (»). 

Je  viens  de  dresser  un  nouveau  Tableau  de  la  distance  au  Soleil  des  271  petites 


(*)  L'avant-dernier  Annuaire  (pour  1887)  avait  placé  Augusta  (n*  254)  en  deçà  de 
Méduse  (n*  149),  à  la  distance2,06  correspondant  précisément  à  la  période  |  de  celle  de 
Jupiter,  qu'on  pouvait  considérer  comme  la  limite  inférieure  de  l'essaim  des  astéroïdes. 
J'ai  vu  là  une  erreur  certaine,  et  en  effet,  le  dernier  Annuaire  reporte  Augusta  de  2,06 
à  2,20,  où  elle  se  réunit  à  un  petit  groupe  plus  éloigné  que  Méduse  qui  reste  la  pre- 
mière petite  planète,  c'est-à-dire  la  plus  rapprochée  de  Mars.  Ida  (n*  243)  a  de  même 
été  reculée  de  3,00  à  2,86,  sautant  par-dessus  la  lacune  2,96,  d'un  groupe  à  un  autre 
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planètes  connue»  jusqu'à  ce  jour;  il  comprend  40  astéroïdes  de  plus  que  le  Tableau 
publié  dans  la  Revue  d' Astronomie  de  1^^3.  La  comparais-^n  de  ces  deux  Tableaux 
fera  voir  les  modifications  apportées  par  les  astronomes  dans  cet  intervalle  de 
cinq  ans,  aux  positions  d'un  certain  nombre  de  petites  planètes  «*). 

Ce  qui  précède  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  attacher  trop  d'importance  à  quelques 
anomalie.)  qui  ont  grande  chance  de  disparaître  prochainement.  On  peut  se  con- 


Orbitos  remarquables  de  plusieurs  petites  planètes  entre  Mars  et  Jupiter. 
(Le  périhélie  de  toutes  les  orbites  est  à  gauche  de  la  figure,  l'aphélie  à  droite.) 

vaincre  par  le  nouveau  Tableau  :  loque  l'essaim  des  astéroïdes,  de  Méduse  à  HUda 
(n®  153),  reste  toujours  compris  entre  les  limites  2,06  et  3,97  correspondant  aux 
périodes  J  et  |  de  celle  de  Jupiter;  2»  qu'en  outre  de  la  grande  lacune  entre  3,51 

(')  Je  profite  de  roccasion  pour  signaler  une  erreur  de  mon  premier  Tableau.  Par 
suite  d'une  faute  de  copie,  Urda  (n*  167}  y  est  tout  à  fait  mal  placée  à  3,22  au  lieu 
de  2,85. 
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et  3,95  comprenant  la  distance  3,70  (période  f  ),  laquelle  nous  apparaît  sans 
doute  plus  grande  qu'elle  n'est  en  réalité,  par  suite  de  la  difficulté  de  découvrir 
de  si  petits  corps  à  de  pareilles  distances,  les  lacunes  les  plus  grandes  se 
trouvent  à  3,28  (période  i),  à  2,50  (période  i),  et  à  2,96  (période  f  );  3o  qu'une 
lacune  moins  marquée  existe  cependant  vers  2,82  correspondant  à  la  période  | 
de  celle  de  Jupiter. 

Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  le  Tableau  est  fait  en  tenant  compte  unique- 
ment de  la  distance  moyenne,  c'est-à-dire  en  supposant  que  les  petites  planètes 
décrivent  une  orbite  circulaire  dans  le  plan  de  Técliptique.  Pour  bien  apprécier 
l'influence  de  Jupiter  sur  la  position  des  astéroïdes,  il  faudrait  pouvoir  tenir 
compte  aussi  de  Tinclinaison  et  surtout  de  l'excentricité  des  orbites,  qui  fait 
qu'elles  s'étendent  parfois  bien  au  delà  de  ce  qu'indique  le  tableau.  Considérons, 
par  exemple,  Mthra,  (n»  132),  dont  l'excentricité,  la  plus  grande  de  toutes, 
s'élève  à  0,38.  Placée  à  la  distance  moyenne  2,60,  cette  planète  s'approche  d'un 
côté  plus  près  du  Soleil  que  ne  l'est  Mars  à  son  aphélie,  et  s'en  éloigne,  de 
l'autre,  plus  loin  que  le  périhélie  de  Hilda.  Il  faudrait  tenir  compte  aussi  de  la 
position  des  planètes  dans  leur  orbite  excentrique  au  moment  de  leur  conjonc- 
tion avec  Jupiter,  car  tout  autre  serait  l'action  de  cet  astre  sur  ^Ethra,  par 
exemple,  suivant  que  cette  petite  planète  graviterait  à  ce  moment  près  de  l'orbite 
de  Mars  ou  près  de  celle  de  Hilda.  Il  est  donc  fort  remarquable  que  l'influence 
de  Jupiter  se  dessine  aussi  nettement  sur  le  Tableau  qui  ne  tient  compte  que 
des  distances  moyennes. 

Par  suite  des  grandes  différences  dans  les  excentricités  des  petites  planètes, 
excentricités  variant  de  0,0118  à  0,3799,  leurs  orbites  présentent  un  singulier 
réseau  d'entrecroisements.  Pour  en  donner  quelque  idée,  j'ai  tracé  sur  la  fig.  76 
quelques-unes  de  ces  orbites  en  les  supposant  toutes  rabattues  sur  le  plan  de 
l'écliptique  et  les  grands  axes  ramenés  sur  une  même  direction  périhélie-aphélie. 
J'ai  choisi  les  orbites  de  Méduse  et  de  /fi7da,les  deux  astéroïdes  extrêmes,  quant 
à  la  distance  moyenne, "puis  celle  de  Philoméle  (n^  196)  qui  a  la  plus  petite  excen- 
tricité et  celle  d\^thra  qui  a  la  plus  grande,  enfin  celles  de  Ilenrietta  (n^  225) 
et  d'Andromaque  (m  175)  à  grande  excentricité  aussi.  .Ethra  est  l'astéroïde  qui 
s'approche  le  plus  du  Soleil;  sa  distance  périhélie  est  plus  petite  que  la  distance 
aphélie  de  Mars.  Andromaque,  au  contraire,  est  l'astéroïde  qui  s'éloigne  le  plus 
du  Soleil;  sa  distance  aphélie  n'est  inférieure  à  la  distance  périhélie  de  Jupiter 
que  de  0,22.  (environ  2  millimètres  j  sur  la  fig.  76).  Il  serait  donc  possible  qu'à 
un  moment  donné,  Andromaque,  alors  à  175  millions  de  lieues  du  Soleil,  ne  se 
trouve  qu'à  environ  8  millions  de  lieues  de  Jupiter. 

Je  ferai  observer,  en  terminant,  que  les  nouveaux  astéroïdes  n'étendent  pas  les 
limites  inférieure  et  supérieure  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites. 
La  plus  grande  excentricité  est  toujours  celle  d\^thra  qui  est  de  0,3799,  et  laplus 
petite,  celle  de  Philoméle  (n©  196)  qui  n'est  que  de  0,0118,  c'est-à-dire  inférieure 
à  celle  de  l'orbite  de  la  Terre.  La  plus  grande  inclinaison  sur  le  plan  de  l'éclip- 
tique est  toujours  celle  de  Pallas  (n®  2)  qui  est  de  34o43'55',  inclinaison  excep- 
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tionnelle,  car  les  plus  grandes  après  elle  n'atteignent  qu'environ  26»  |  :  ce  sont 
celles  d^Istria  (n®  183)  et  d'Euphrosijne  (n^  31),  respectivement  de  26» 30' 10"  et 
26o28'48'.  La  plus  faible  inclinaison  reste  celle  de  Massalia  (n*»  20)  qui  ne  s'élève 
qu'à  0«  41'  13'.  Il  n'y  a  que  deux  autres  astéroïdes  dont  le  plan  de  l'orbite  offre 
une  inclinaison  plus  petite  que  !<>  :  ce  sont  T/iémis  (n«  24),  inclinais  on  0«  48' 5' 
etGarumna  (n*  180),  inclinaison  0o53'3r. 

Nota.  —  Dans  le  Tableau  qui  accompagne  cette  note,  j'ai  dû  me  borner  à 
deux  décimales  dans  l'expression  des  distances  moyennes  des  astéroïdes  au 
Soleil,  c'est-à-dire  placer  à  même  distance  les  petites  planètes  d  ont  les  distances 
ainsi  évaluées  ne  diffèrent  pas.  Mais,  en  inscrivant  les  noms  des  planètes,  j'ai 
tenu  compte  de  leur  ordre  d'éloignement,  de  sorte  qu'en  lisant  ces  noms,  à  par- 
tir de  Méduse,  comme  ils  se  présentent  naturellement,  les  asté  roïdes  se  suivront 
dans  l'ordre  de  leur  distance  au  Soleil.  Les  quatre  planètes,  p  ar  exemple,  qui 
sont  indiquées  à  la  distance  2,20,  se  suivent  dans  l'ordre  de  leur  inscription  : 

Distance 

Agathe 2,2009 

Flore 2,2014 

Augiista 2,2016 

Ariane 2,2033 
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La  comète  Sa^werthal.  —  Cette  comète  est  restée  visible  à  l'œil  nu,  offrant 


FiR.  77. 


La  comète  Sawerthal  dans  la  constellalion  do  Pégase  vue  à  Tceil  nu  le  9  avril. 
(Dessin  de  M.  Guillaume). 

réclat  d'une  étoile  de  5«  grandeur,  pendant  tout  le  mois  d'avril.  Parmi  le  grand 
nombre  d'observations  qui  nous  ont  été  adressées,  celle  qui  a  été  faite  le  9  avril, 
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de  3*>50«  à  4*>15«  du  matin  par  M.  Guillaume,  à  Péronnas,  est  particulièrement 
intéressante  :  la  comète  brillait  d'une  douce  lumière  près  des  étoiles  e  et  31  de  la 
constellation  Pégase,  offrant  une  queue  d'environ  2«  (  /igi .  77  ).  Le  28  avril,  le  noyau 
paraissait  allongé  comme  une  poire. 

La  comète  a  continué  d'être  observée  à  Palerme  en  d'excellentes  conditions 
par  MM.  Riccô  et  Zona. 

Taches  solaires  visibles  à  l'œil  nu.  —  I.  —  M.  A.  Chèvremont,  observateur  à 
Lizy-sur-Ourcq,  nous  signale  une  tache  solaire  visible  à  l'œil  nu  à  ajouter 
à  celles  de  1887.  Cette  tache  est  apparue  le  2  au  bord  oriental  du  Soleil,  a  été 
visible  à  Vœil  nu  comme  un  point  noir  bien  apparent,  le  7,  et  est  arrivée  au 
bord  occidental  le  14.  —  M.  Duménil  a  observé  la  même  tache  à  Yébleron. 

II.  —  L'année  1888  compte  déjà,  malgré  le  minimum  actuel,  une  tache  arrivée 
juste  à  la  limite  de  la  visibilité  à  l'œil  nu  pour  les  vues  très  perçantes,  visible  à 
la  jumelle  pour  les  vues  ordinaires;  cette  tache  énorme  a  traversé  le  disque 
solaire  du  11  au  24  mai  dernier,  arrivée  au  méridien  central  le  17  :  perceptible  à 
l'œil  nu  du  16  au  18.  Observateurs  :  MM.  Maurice  Jacquot  au  Havre,  Bruguière 
à  Marseille,  Schmoll,  Azoulay  et  Coignet  à  Paris. 

Goi^onctiion  de  Mars  et  d'Uranus.  —  Plusieurs  observateurs,  notamment 
MM.  Guiot  à  Soissons,  Bruguière  à  Marseille,  Valderrama  au  Ténériffe,  ont 
observé  la  rencontre  de  Mars  avec  Uranus  annoncée  {voy.  p.  Il)  pour  le  5  mai 
dernier.  Mars  est  passé  à  35'  au  nord  d'Uranus  :  les  deux  planètes  étaient 
visibles  dans  le  même  champ,  Mars  rougeâtre,  de  première  grandeur,  Uranus 
bleuâtre,  par  contraste,  de  sixième  grandeur,  éclipsé  à  l'œil  nu  par  l'éclat  de 
Mars.  Cette  curieuse  conjonction  a  eu  lieu  non  loin  de  l'étoile  de  quatrième 
grandeur  6  de  la  Vierge. 

Goi^ onction  de  Jupiter  avec  rétoile  double  ^  du  Scorpion.  —  Le  20  mai 

dernier,  M.  Léotard  a  observé  à  Marseille  la  rencontre  de  Jupiter  avec  cette  belle 
étoile  double,  qui  brillait  à  2'  au  sud  de  la  planète,  à  une  distance  à  peine  supé- 
rieure à  celle  du  premier  satellite,  les  quatre  satellites  étant  symétriquement 
groupés  de  part  et  d'autre  de  l'immense  planète. 

Étoiles  vues  en  plein  Jour.  —  Les  plus  anciennes  observations  d'étoiles  en 
plein  jour,  seraient  celles  d'Hortensius  et  de  Schickard,  vers  1632.  C'est  Arc- 
turus  et  Antarès  qui  auraient  pu  être  aperçus. 

L'observation  de  Morin  est  de  1635  :  Arcturus  une  demi-heure  après  le  lever 
du  Soleil. 

Picard,  en  1669,  exprime  néanmoins  sa  surprise  d'avoir  pu  observer  la  hau- 
teur méridienne  de  Régulus  13  minutes  avant  le  coucher  du  Soleil. 

Nébuleuse  double  peut-être  en  mouvement.  —  Il  y  a,  par  1 1'»22°»  et  h-  59^12 
une  nébuleuse  (H.  I.  247  =  Catg.  gén.  2425)  découverte  par  William  Herschol 
le  18  mars  1790  et  enregistrée  comme  allongée.  Auwers,  en  1830,  la  qualifie  de 
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brillante,  assez  grande^  un  peu  allongée.  Sir  John  Herschel,  en  1860,  la  décrit 
comme  assez  brillante,  petite  et  légèrement  allongée.  Tout  récemment,  en 
1885,  M.  Lewis  Swift  a  observé  cette  nébuleuse  comme  double,  les  deux  compo- 
santes étant  bien  séparées  à  Taide  d*un  grossissement  de  100  fois  (équatorial  de 
16  pouces).  Peut  être  y  a-t-il  eu  là  une  séparation  due  à  un  mouvement  propre. 
Les  astronomes  munis  de  bons  Instruments  seraient  bien  inspirés  d*en  faire  une 
observation  spéciale  et  quelques  mesures  micrométriques. 

Le  mouvement  de  la  Terre  et  la  durée  du  Jour.  —  Dans  une  lecture  récente, 
le  professeur  Young,  de  Princeton,  New-Jersey,  a  rappelé  que  cette  unité  fonda- 
mentale des  mesures  astronomiques  peut  être  considérée  comme  invariable 
puisqull  est  démontré  que  depuis  deux  mille  ans  la  durée  du  jour  n'a  pas  varié 
d'un  centième  de  seconde.  Il  ajoute  que  le  ralentissement  séculaire  de  cette 
rotation,  causé  par  les  marées,  est  compensé  par  ce  fait  que  le  globe  terrestre 
va  en  se  condensant  par  le  refroidissement,  ce  qui  tend  à  accélérer  la  rotation. 

Les  causes  géologiques  paraissent  se  neutraliser  mutuellement.  Ainsi,  une 
accumulation  de  matières  dans  les  régions  équatoriales  aurait  pour  effet  de 
ralentir  le  mouvement  de  rotation  de  la  Terre,  et  c*est  ce  qui  arrive  par  les  trans- 
ports du  Mississipi  qui  va  jeter  ses  dépôts  dans  le  golfe  du  Mexique.  Mais  en 
Sibérie,  la  rivière  Mackensie  et  d'autres  fleuves  produisent  un  effet  contraire  en 
charriant  leurs  débris  vers  le  pôle.  Une  accumulation  de  glaces  aux  pôles  aurait 
aussi  pour  résultat  de  compenser  sa  perte  de  vitesse  due  à  l'action  des  marées. 

Hauteurs  des  nuages  en  été.  —  La  connaissance  des  hauteurs  et  des  mou- 
vements des  nuages  est  d'un  grand  intérêt  pour  la  Science,  et  d'une  importance 
particulière  pour  la  prédiction  des  temps;  aussi  le  sujet  a-t-il  été  étudié  avec 
beaucoup  de  soin,  durant  les  dernières  années,  par  les  météorologistes,  princi- 
palement en  Amérique  et  en  Suède.  Dans  le  dernier  Rapport  meteorological 
Council  pour  1885-1886,  on  trouvera  un  résumé  des  essais  poursuivis  par  cette 
institution  pour  obtenir  les  photographies  des  nuages;  et  dans  Iti  M eteorologische 
Zeitschrift  de  mars  1887,  MM.  Ekholm  et  Hagstrom  ont  publié  un  sommaire 
intéressant  des  résultats  des  observations  faites  à  Upsal  pendant  les  étés  de 
1884  et  1885.  Les  résultats  dont  il  s'agit  pour  le  moment  sont  basés  sur  environ 
1500  mesures  de  hauteurs;  les  mouvements  formeront  l'objet  d'un  autre  Mémoire. 
On  a  trouvé  que  les  nuages  sont  formés  à  tous  les  niveaux,  mais  qu'ils  se  ren- 
contrent plus  fréquemment  à  certaines  élévations.  Les  hauteurs  moyennes  des 
principales  formes  de  nuages  sont  approximativement  les  suivantes  : 

CumulO'Stratus  (base),  1403™; 

Faux  cirrus  (une  forme  qui  accompagne  souvent  les  cumulo-stratus),  3900"»; 

CirrO'Cumulus,  6400»»; 

Ciirus,  8  800»  (la  plus  grande  hauteur  étant  à  12  500°»). 

Le  maximum  de  fréquence  des  nuages  se  trouverait  vers  700°»  et  1 700°».  D'une 
manière  générale,  toutes  les  formes  de  nuages  ont  une  tendance  à  monter  pendant 
le  cours  de  la  journée.  Dans  la  matinée,  quand  les  cirrus  sont  à  leur  niveau 
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inférieur,  les  cirro-cumulus,  forme  inférieure  des  cirrus,  prédominent,  et  dans 
la  soirée,  quand  la  hauteur  des  cirrus  est  maximum,  les  cirro-stratus,  forme 
supérieure  des  cirrus,  sont  plus  fréquents.  Quant  à  la  relation  entre  le  temps  et 
la  hauteur  des  nuages,  les  hauteurs  des  bases  des  cumulus  sont  à  peu  près  con- 
stantes dans  toutes  les  conditions.  Pour  les  sommets,  ils  s'abaissent  dans  le  voisi- 
nage d'un  maximum  barométrique;  ils  s'élèvent  avec  une  dépression  et  atteignent 
leurs  plus  grandes  hauteurs  dans  les  orages  accompagnés  de  tonnerre;  l'épaisseur 
des  cumulo-stratus  atteint  parfois  plusieurs  kilomètres.  Les  formes  supérieures 
des  nuages  paraissent  flotter  aux  niveaux  inférieurs  dans  la  région  d'une  dépres- 
sion. Les  formes  des  nuages  sont  identiques  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
comme  il  résulte  de  Mémoires  lus  récemment  par  M.  Abercromby  devant  les 
sociétés  météorologiques  anglaises  et  écossaises  (M- 

Les  i^rands  hivers  et  les  arbres  fruitiers.  —  L'hiver  exceptionnellement 
froid  de  1879-1880  a  détruit  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg  plus  de 
la  moitié  des  arbres  fruitiers  qui  y  existaient.  D'après  M.  Reuter,  professeur  à 
l'Athénée  de  Luxembourg,  le  thermomètre  est  descendu  jusqu'à  —  27o,7  et,  dans 
plusieurs  localités,  la  température  moyenne  du  mois  de  décembre  est  restée 
inférieure  à  —  iO». 

Le  grand-duché  possédait  1  212  963  arbres  fruitiers;  692  471,  soit  57  pour  100, 
ont  été  détruits  par  la  gelée.  La  perte  totale  en  argent  est  évaluée  a  6  521  800 
francs. 

La  couleur  bleue  du  ciel.  —  Le  professeur  Tyndall  vient  de  communiquer 
au  Forum,  de  New-York  une  très  importante  étude  sur  la  coloration  du  ciel  et 
sur  la  cause  de  cette  coloration  bleue. 

L'illustre  physicien  fait  d'abord  remarquer  qu'en  dissolvant  du  mastic  de  gomme 
dans  certaines  proportions  d'alcool,  et  en  projetant  la  solution  dans  de  l'eau  pure 
vivement  agitée  avec  une  baguette  de  verre,  on  obtient  une  masse  de  particules 
de  mastic  extrêmement  ténues,  en  suspension  dans  l'eau  ;  et  cette  eau,  examinée 
contre  un  fond  sombre,  violet  ou  noir,  par  exemple,  apparaît  absolument  bleue. 
Il  en  est  de  même  du  lait  étendu  d'eau  ou  naturellement  faible.  Il  en  est  de  même 
des  yeux  bleus,  si  admirés  des  poètes  et  dos  amoureux,  et  qui  sont  seulement 
des  lentilles  troubles  (?)  d'après  le  professeur  Tyndall. 

Pour  produire  ainsi  un  ciel  artificiel,  l'eau  n'est  pas  indispensable.  On  peut  y 
arriver  en  mêlant  à  l'air  des  particules  de  matière  suffisamment  divisées  :  par 
exemple,  en  se  servant  de  composés  chimiques  dont  les  éléments  se  dissolvent 
sous  l'action  de  telle  ou  telle  ondulation  lumineuse. 

Un  grand  nombre  de  liquides  donnent  des  vapeurs  qui  se  mêlent  à  l'air  et, 
soumises  à  l'action  d'un  rayon  solaire  ou  électrique,  se  décomposent  pour  rester 
en  suspension  à  l'état  de  particules  solides  ou  liquides  dans  ce  rayon  même.  Il 
suffit  de  se  rappeler  que  ces  ondes  lumineuses  sont  plus  ou  moins  fortes,  pour  se 
rendre  compte  que  les  particules  seront  relativement  plus  ou  moins  grosses  par 

(*)  Bulletin  astronomique. 
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rapport  à  telle  ou  telle  ondulation.  De  même,  au  bord  de  la  mer,  un  petit  caillou 
arrêtera  et  refléchira  une  plus  importante  fraction  d*une  simple  ride  liquide  que 
d'une  forte  lame.  11  faut  donc  se  représenter  des  ondulations  lumineuses,  de  force 
variée  dans  leur  ténuité  même,  passant  à  travers  l'air  chargé  de  particules  très 
divisées.  Fort  évidemment,  ces  particules,  en  faisant  obstacle  à  toutes  les  ondu- 
lations, exerceront  une  action  plus  marquée  sur  les  plus  faibles.  Et,  par  suite,  la 
sensation  de  couleur  qui  répond  aux  plus  faibles  ondulations  —  c'est-à-dire  lo 
bleu  —  sera  prédominante. 

Cette  théorie  s'accorde  exactement  avec  ce  que  nous  observons  dans  lo 
firmament.  Le  ciel,  en  effet,  est  bleu,  mais  ce  bleu  n'est  ni  pur  ni  égal  :  en  l'exa- 
minant au  spectroscope,  nous  y  trouvons  toutes  les  couleurs  du  spectre,  couleurs 
où  le  bleu  est  simplement  la  dominante. 

De  même  encore,  le  ciel  est  moins  bleu  vers  les  bords  de  l'horizon,  cette  dégra- 
dation de  la  teinte  bleue  résultant  de  ce  que  les  particules  les  plus  grossières 
restent  en  suspension  dans  les  couches  inférieures  de  l'air.  Si  l'atmosphère  tout 
entière,  avec  les  particules  qu'elle  tient  en  suspension,  venait  à  disparaître,  lo 
ciel  serait  tout  noir,  et  sur  ce  fond  noir,  nous  verrions  briller  des  étoiles  qui  ne 
scintilleraient  pas,  car  la  scintillation  est  un  phénomène  purement  atmosphérique. 
Dans  une  certaine  mesure,  on  voit  cette  hypothèse  se  réaliser  si  l'on  gravit  une 
haute  montagne  :  plus  on  s'élève  et  plus  le  ciel  passe  du  bleu  au  sombre,  parce 
que  les  particules  en.suspension  sont  à  la  fois  plus  rares  et  plus  ténues. 

Enfin,  la  présence  de  ces  particules  explique  également  les  splendeurs  d'un 
lever  et  d'un  coucher  de  soleil.  Les  rayons  solaires  traversent,  en  effet,  une  plus 
grande  épaisseur  d'atmosphère  quand  ils  viennent  des  bords  de  l'horizon,  et. 
d'autre  part,  y  rencontrent  des  particules  plus  grossières.  Les  ondulations  les 
plus  courtes  du  spectre,  —  celles  qui  produisent  le  violet  et  le  bleu,  —  étant 
arrêtées  en  plus  forte  proportion  par  ces  obstacles,  la  lumière  qui  nous  arrive  est 
plus  riche  en  ondulations  longues,  —  celles  qui  produisent  le  rouge.  Ce  phéno- 
mène donne  des  effets  particulièrement  remarquables  sur  les  glaciers  et  les  cimes 
neigeuses  des  grandes  altitudes,  comme  le  fait  remarquer  le  professeur  Tyndall  : 
soit  au  coucher,  soit  au  lever  du  soleil,  quand  le  sommet  seul  de  la  montagne 
reçoit  les  rayons  lumineux,  alors  que  tout  le  reste  est  plongé  dans  l'ombre,  on 
voit  les  neiges  étinceler  comme  des  rubis. 

Li'une  des  plus  anciennes  dates  historiques. —  Les  annales  de  la  Chaldée  sont 
les  plus  anciennes  connues.  Sans  que  pour  cela  l'on  connaisse  bien  l'histoire  du 
peuple  chaldéen,  on  sait  seulement  qu'il  se  livra  de  bonne  heure  aux  Sciences 
astronomiques,  et,  qu'au  temps  d'Alexandre,  on  possédait  déjà  des  recueils  d'obser- 
vations remontant  à  plus  de  dix-huit  cents  ans.  Les  épigraphistes,  en  lisant  et  com- 
parant les  inscriptions  chaldéennes  que  l'on  a  retrouvées  et  que  l'on  retrouve 
encore  dans  les  contrées  qu'arrosent  TEuphrate  et  le  Tigre,  se  sont  souvent  posé 
le  problème  de  rechercher  quelle  est  la  plus  ancienne  date  historique  que  pour- 
rait nous  livrer  les  restes  de  la  Chaldée. 
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Pour  fixer  cette  date  on  avait  déjà  un  précieux  indice  ;  nous  savions  qu'il  fallait 
placer  vers  1800  ans  avant  Jésus-Christ  le  règne  d'un  prince  nommé  Ismidagan, 
dont  les  inscriptions  étaient  les  plus  anciennes  qui  nous  fussent  connues.  Elles  nous 
permettaient  de  contrôler  les  données  venues  de  Bérose  par  l'intermédiaire  des 
Grecs,  et  d'attribuer  à  son  système  chronologique  une  valeur  considérable,  en  ce 
qui  concerne  les  temps  historiques,  dont  le  commencement  était  fixé  vers  2517 
ans  avant  notre  ère.  Bérose  est  un  historien  chaldéen  qui  vécut  au  iv«  siècle 
avant  notre  ère  et  écrivit  une  histoire  de  la  Babylonie  ou  de  la  Chaldée.  Avant 
cette  époque,  ont  régné  en  Chaldée  des  rois  qui  sont  postérieurs  aux  princes  dont 
les  antiquités  découvertes  par  M.  de  Sarzec  nous  ont  révélé  l'existence. 

Une  trouvaille  faite  au  British  Muséum  par  M.  Pinchees,  rapporte  M.  Oppert, 
dans  une  communication  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  fournit 
une  donnée  sûre  au  sujet  des  deux  rois  célèbres,  le  roi  Sargon  I"  et  son  fils, 
Naram-Sin. 

Un  cylindre  du  roi  Nabonid,  qui  a  régné  de  555  à  538,  recueilli  à  Abou-Abba, 
sur  remplacement  de  l'antique  cité  de  Sippara,  porte  une  inscription  qui  men- 
tionne la  guerre  entre  Cyrus  et  Astyage.  Le  texte  rappelle  les  fouilles  opérées 
dans  le  temple  du  Soleil  d'Agadé  et  de  Sippara.  Nabonid,  car  c'est  lui  qui,  comme 
d'ordinaire,  prend  la  parole,  ajoute  :  «  Le  cylindre  de  Naram-Sin,  fils  de  Sargon, 
que,  depuis  3.200  ans,  aucun  roi  parmi  mes  prédécesseurs  n'avait  vu,  Samas,  le 
grand  seigneur  de  Siparra...  me  Ta  révélé...  » 

Naram-Sin  vivait  donc  entre  3800  et  3700  avant  Jésus-Christ.  C'est  à  cette 
époque  que  remontent  les  dynasties  sémitiques  de  la  Chaldée.  M.  Oppert  avait, 
dès  1852,  fait  connaître  le  nom  de  Naram-Sin  inscrit  sur  un  vase  d'albâtre  qui 
a  été  perdu.  L'inscription  portait  :  «  Naram-Sin,  roi  des  Quatre-Régions.  Vase 
poli  de  Maggan  (Egypte).  »  Nous  possédons  aussi  des  textes  astrologiques  qui 
ont  trait  à  l'expédition  de  Naram-Sin  contre  Maggan.  Un  vase  de  la  collection  de 
Sarzec  présente  encore  le  nom  de  Naram-Sin,  qualifié  «  Roi  des  Quatre-Régions  ». 

L'inscription  de  Nabonid,  un  prince  évidemment  lettré,  très  curieux  de  ne  lais- 
ser périr  aucun  des  monuments  du  passé  et  méritant  le  titre  de  roi  archéologue, 
porte  cette  mention  : 

«  La  pierre  (ou  plutôt,  suivant  la  remarque  de  M.  G.  Perrot,  le  Cube  de  briqiies) 
formant  l'angle  de  la  fondation  du  temple  d'E-Ubbar,  dans  la  ville  du  Feu  Éternel 
(Agadé)  n'avait  pas  été  vue  depuis  les  temps  antérieurs  à  Sargon,  roi  de  Baby- 
lone,  et  à  Naram-Sin,  son  fils...  Kurigalza,  roi  de  Babylone,  qui  régna  auparavant, 
chercha  la  pierre  de  fondation  du  temple  E-Ubbar  et  ne  la  trouva  pas.  Il  fit  en- 
suite une  proclamation,  disant  ;  «  La  pierre  de  fondation  de  E-Ubbar,  personne 
fl  ne  la  trouvera.  »  Le  roi  raconte  comment  Assarhaddon  avait  cherché  le  même 
monument,  comment  Nabuchodonosor  avait  exécuté  des  fouilles  dans  ce  but  pen- 
dant trois  ans,  tout  cela  en  vain. 

Quant  à  Sargon,  père  de  Naram-Sin,  il  est  cité  comme  ayant  fait  composer  des 
textes  astrologiques.  L'inscription  la  plus  curieuse,  relative  à  ce  prince,  est  ainsi 
traduite  par  M.  Oppert  : 
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a  Je  suis  Sargon,  le  roi  puissant,  le  roi  d*Agadé.  Ma  mère  étaiit  une  princesse  ; 
mon  père  je  ne  le  connus.  Le  frère  de  mon  père  le  chassa  dans  la  montagne.  Ma 
ville  est  Azupirani,  située  sur  les  bords  de  TEuphrate.  Ma  mère,  la  princesse,  me 
conçut  et  m'enfanta  en  cachette.  Elle  me  mit  dans  un  panier  d'osier  et  boucha 
la  porte  (du  panier)  avec  du  bitume.  Elle  me  jeta  dans  le  fleuve,  qui  ne  m'en- 
gloutit pas.  Le  fleuve  m'entraîna  et  me  porta  à  Akki,  le  laboureur.  Dans  sa  bonté, 
Akki,  le  laboureur,  me  retira  du  fleuve,  me  prit  copame  son  enfant  et  m'éleva. 
Parmi  les  hommes  de  la  tribu,  la  déesse  Istar  m'a  grandi.  Pendant  quarçinte  cinq 
ansje  possédai  le  pays.  » 

C'est,  on  le  voit,  une  légende  assez  semblable  à  celles  de  Moïse,  de  Cyrus,  et 
de  Romulus  et  Rémus. 

On  a  découvert  récemment  au  bord  de  l'Euphrate,  à  peu  de  distance  de  son 
confluent  avec  le  Tibre,  une  petite  ville  qui  paraît  dater  du  xlvp  siècle  avant  notre 
ère  :  c'est  la  ville  de  Sirpourla  (aujourd'hui  Tello)  dans  laquelle  on  a  trouvé  des 
remarquables  œuvres  d'art  des  temples,  et  notamment  des  vestiges  du  culte  de 
la  déesse  Nina  (Vénus)  et  du  dieu  Gouschour  que  M.  Oppert  identifie  avec  la 
planète  Mercure. 

LES  CURIOSITÉS  DU  CIEL 

OBSERVATIONS  A  FAIRE  DU  15  JUIN  AU  15  JUILLET  1888. 

Le  zénith  est  marqué  par  la  dernière  étoile  de  la  Grande  Ourse  :  r,. 

Au  Sud,  très  haut,  Arcturus  et  le  Bouvier;  devant  nous,  la  Vierge  avec  sa  belle 
étoile;  en  bas,  sur  l'horizon,  le  Corbeau  et  les  étoiles  de  THydre.  On  distingue, 
juste  à  l'horizon,  la  tête  du  Centaure.  La  Balance  est  déjà  haute.  Le  Scorpion  se 
lève  au  Sud-Est,  et  le  rouge  Antarès  apparaît.  Ophiuchus  et  le  Serpent  planent 
au  Sud-Est. 

Une  ligne  verticale  descendant  du  zénith,  en  laissant  Arcturus  à  gauche  et 
rÉpi  de  la  Vierge  à  droite,  trace  le  plan  du  méridien. 

A  TEsf,  Véga,  de  la  Lyre,  planedéjà  à  une  grande  hauteur;  au  Nord-Est,  Deneb 
du  Cygne,  et,  formant  la  pointe  d'un  triangle  allongé  avec  ces  deux  étoiles,  Altaïr 
de  l'Aigle,  se  levant  juste  à  l'Est.  Entre  Véga  et  la  Couronne  boréale  :  Hercule. 

La  Croix  du  Cygne  apparaît  à  TEst-Nord-Est,  dans  la  Voie  lactée  qui  remonte. 

A  rOues/,  le  Lion  descend  lentement,  très  penché  vers  l'Occident.  Il  n'y  a  plus 
rien  à  chercher  au  Sud-Ouest,  à  cause  du  crépuscule.  Quand  la  nuit  arrive,  à  9^  30*», 
les  Gémeaux  et  le  Cancer  sont  couchés. 

Au  Nord,  la  Grande  Ourse  commence  à  redescendre  du  sommet  du  ciel.  Le 
Dragon  se  tient  très  élevé.  Céphée  glisse  sous  la  Polaire.  Cassiopée  passe  en 
dessous,  juste  au  Nord,  comme  un  W.  Persée  s'éclipse,  tandis  que  Capella  reste 
visible  à  l'horizon  comme  un  astre  rouge.  Persée  glisse  à  Thorizon  même. 

Éclipse  de  Soleil, 

Le  9  juillet,  de  4»» 59»  à  8'»21«n  du  matin,  il  y  aura  une  éclipse  partielle  du  Soleil. 
Le  phénomène  ne  sera  visible  que  dans  la  partie  méridionale  de  TOcéan  Indieu. 
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Amas  d*Hercule. 

Y  de  la  Vierge;  54  ;  17.  Nébuleuses. 

Variable  R  de  l'Hydre.  Double  54. 

y  et  5i  Lion. 

Cœur  de  Charles  (un  peu  haut);  24  Chevelure. 


Bouvier  (un  peu  haut)  :  e,  ic»  Ç,  44  i,  |a. 
Couronne  :  C  et  <r.  Étoile  de  1866. 
Hercule  :  a,  p,  p,  95,  6. 

Ophiuchus  :  36  A;  70;  67;  p;  39;  amas  M.  1 
Étoile  de  1604. 


Fier.  7R. 


HOB.  SVO 
Aspect  du  ciel  étoile  le  15  Juin. 


Balance  :  la  var.  5:  a  (jumelle);  P.  xiv,  212. 

Scorpion:  ta  (jumelle)  —  v  — 6  —  (x— Ç  —  Antarès. 

Serpent  :  ô,  6,  v;  amas  M.  5. 

Lyre  :  6  (jumelle).  —  La  quadruple  e  —  Ç  —  r)  — 
Véga. 

Cygne  :  p  ou  Albireo,—  o  —  |jl  —  et  la  fameuse  61*. 

Étoiles  temporaires  de  1600  et  1670.  Nébuleuse  du 
Petit  Renard. 


Dragon  :  v,  ^,  o,  (x. 

Céphée  :  8,  p,Sc,  Ç,  ii. 

De  H  heures  à  minuit,  regarder  la  Voie  lactée, 
à  l'aide  d'une  bonne  jumelle,  dans  les  régions 
blanches  du  Cygne  et  de  l'Aigle  :  c'est  tout  sim- 
plement inénarrable.  Laissez  l'œil  s'y  faire  len- 
tement. Prodigieux,  fantastique,  profondeurs  in- 
finies. 
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Lune. 

Phases  \ 


P.  Q.  le  17  juin,  à    e^hd"  matin.       D.  Q.  le    !•' juillet,  à  4^  2- matin. 
P.  L.  le  23    »      à     9  17  soir.  N.  L.  le    9       »        à  6" 26*     » 


Mercure.  —  Cette  planète  se  présentera,  chaque  soir,  jusqu'au  25  juin,  dans 
de  très  bonnes  conditions  pour  l'observation.  On  pourra  distinguer  Mercure,  à 
la  simple  vue,  dans  le  ciel  de  l'Occident,  sous  l'aspect  d'une  étoile  de  première 
grandeur,  environ  40°»  après  le  coucher  du  Soleil. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher.  Différence  Soleil. 

14Juin 1»* 46- soir.  9»' 46-  soir.  l''44- 

17      »     1  43       »  9  37       »  i  33 

20      »     1  37        n  9  26       »  1  21 

23      »     1  28       »  9  11        »  16 

25      »     1  21        »  9    1        »  0  56 

Conjonction  avec  8  Gémeaux,  le  12  juin,  au  soir.  La  planète  sera  située  à  1*18' 
au  nord  de  l'étoile. 

Vénus.  —  Vénus  se  rapproche  de  plus  en  plus  du  Soleil.  On  pourra  encore 
apercevoir  cette  belle  planète  jusqu'au  !«'•  juillet,  à  une  très  faible  distance  de 
l'astre  du  jour.  Le  il  juillet,  au  soir,  elle  sera  en  conjonction  supérieure  avec  le 
Soleil,  un  peu  au  Nord,  à  une  distance  d'environ  30'  du  bord  supérieur.  Avec  une 
lunette  astronomique,  on  distinguera  peut-être  la  planète  dans  le  voisinage  du 
Soleil.  A  partir  du  U  juillet,  Vénus  redeviendra  Étoile  du  soir. 

Mars.  —  Mars  brille  admirablement  tous  les  soirs  dans  la  constellation  de  la 
Vierge,  non  loin  de  l'Epi.  Cette  remarquable  planète  est  dans  les  meilleures 
conditions  pour  l'observation.  Nous  engageons  fort  tous  nos  lecteurs  à  diriger 
vers  ce  globe  voisin  un  instrument  même  de  faible  puissance,  pourvu  qu'il  donne 
des  images  nettes.  On  se  servira  avec  avantage,  pour  identifier  les  aspects,  du 
petit  globe  géographique  de  Mars  construit  dans  ce  but  par  M.  Flammarion. 

Jours.  Passage  Méridien.  Coucher.  Constellation. 

19  Juin 7''  7-  soir.  0''39-  matin.  Vierge. 

n      *     6  56  »  0  25         »  » 

27      »     6  45  »  0  11         »  » 

1"  Juillet 6  35  »       •  1158  soir.  » 

5  »     6  25  »  1 1  45         »  » 

9  »     6  16  »  11  32         »  » 

13  »     6    7  »  11  20         »  * 

Le  3  juillet,  conjonction  de  Mars  et  de  l'Epi  de  la  Vierge,  Mars  devant  passer 
à  l<»32'au  nord  de  l'étoile. 

Petites  planètes.  —  Cérès  et  Junon  sont  invisibles. 

Palhs  se  lève  vers  2*»  du  matin  et  Vesta  aux  environs  de  minuit.  Voici  la 
position  de  ces  deux  petits  astres,  au  26  juin  : 

Ascension  droite  de  Pallas  :  2»' 52-.  Déclinaison  :  OM'  S. 

»  »  Vesta  :   0«'39  »  :  3T  S. 
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Jupiter.  —  Jupiter  brille  toujours  du  plus  vif  éclat  dans  la  constellation  de  la 
Balance,  entre  les  étoiles  X,  6,  tq  et  ^  Comme  la  planète  passe  au  méridien  aux 
environs  de  minuit,  elle  atteint  son  diamètre  maximum  et  se  trouve  dans  les 
meilleures  conditions  pour  l'observation  de  sa  surface  et  de  ses  satellites. 

Jours.  Passage  MérkHen.  Coucher.  Constellation. 

17  Juin O"* 59- soir.  2*' 31- matin.  Balance. 

,  21      »     ,  9  42       »  2  14         »  » 

25  »     9  25        »  1  57  »  » 

29      »     9    8       »  1  41  u  •» 

.3  Juillet 8  51  »  1  24  »  » 

7         »     8  34  »  17  »  » 

11          ..    8  18  »  0  51  »  » 

15         »     8    2  »  0  35  •  i) 

Conjonction  avec  X  Balance,  le  14  juin,  Jupiter  est  à  ôO'  au  nordjde  Tétoile. 

Jupiter  passant  au  méridien  avant  minuit,  les  satellites  qui  doivent  entrer  dans 
Tombre  ou  en  sortir,  sont  situés  à  l'orient  de  la  planète.  Avec  une  lunette  astro- 
nomique, les  apparences  sont  contraires. 

Éclipses  des  satellites  de  Jupiter. 

17  Juin 11''44-    soir.       Émersion       !•' satellite  éclipsé. 

18  »     11  25         »  Immersion     3*  »  » 

»      »     13    9         »  Émersion        »  »  « 

24      »     8  30         p  >'  2*  0 

1"  Juillet 11    7         M  »  2*  »  » 

3         »       10    2         »  »  !'•  •  o 

Saturne.  —  Saturne  va  cesser,  à  partir  du  le»- juillet,  d'être  visible  le  soir. 

Joars.  Passage  Méridien.  Coucher.  Constellation. 

18  Juin 2*' 39- soir.  10''20- soir.  Cancer. 

22  »     2  2G       »  10    6       I)  » 

26  •     2  12       »  U  52        •)  » 

Uranus.  —  Uranus  est  visible  à  l'œil  nu  dans  la  constellation  de  la  Vierge,  un 
peu  au  sud  de  la  droite  qui  unit  les  étoiles  6  et  y,  presque  à  égale  distance  de 
ces  deux  étoiles. 

Joars.  Passage  Méridien.  Coucher.  Constellation. 

18Juin 7''  0-    soir.  0'*42- matin.  Vierge. 

23  »     G  40         >  0  22        0  » 

28      »     6  20         »  0    2        »  » 

3  Juillet 6  1    »       11  43  soir.         *' 

8   D   5  41    •       11  23   »  »   ^ 

13   »   5  22    »       11  4   »  »   * 

Étoiles  variables.  —  Les  minima  dWlgol  ou  p  Persée  sont  redevenus 
observables  le  soir. 

13  Juillet Diminution  principale    8'' 14-  soir.       Minimum    9*' 40»  soir. 

Eugène  Vimoxt. 


A.    BARDOU 

COMSTHUCTEUR  DHNST«1IIIIENTS  D-QPlIQtlE 

FotJîirïrsâEtr»  nu  MmisTÈRE  de  la  aoBUER 

Cifcidain  minisiérhUe  du  29  Juillet  iBl2 

VËCIAILLE  D'oh,    ElPOBÎTlOîf  tSTS. 

56,  me  de  Clialirolf  à  Parlt. 


I^unettes  astronomiques,  corp*  cuivre  avec  chercheur,  tube 
d'oculaire  fi  crémalllt^re  pour  là  mise  at]  foyer.  Moaturq  équato- 
riale  à  latitude  varlaljte  de  0*  à  ÎM)«»  oc rcle  horaire  et  cercle  de 
décUnaiflOU  donnant  la  mmute  par  Icb  veruiera;  pince  pour  ilxer 
la  lunette  on  déotluftiaoo.  Pied  en  fonlo  de  fer  reposaût  par  trois 
vtB  calantes  sur  troie  crapaudïnea  {fiij,  6). 

L'oculaire  lo  pluâ  faible  eat  muni  d'un  rétîcttle. 
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Fig.  4 


A.  bard:ou 

CONSTRUCTEUR    DTNSTRUMEKTS    ODPTIQUÊ 

FouaMissKua  du  MimaTÉas  î*e  la  ouçark 

Circutaire  miniatâriûlie  du  29  JuUtet  iS7ll) 

iCàDMLLS  P'OB,  EX?OS1TIOS   1878- 

55,  ru»   de    Chabrol»   à   Pajis 


Lunettes  astronomiques  et  terrestres.  '-^J'Pf^^'^^iy^^ 
Rvecchercheur.  montées  sur  p  ed  de  .alori  ^j^^^J  .«^^/«f"* 
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d*oculaire  à  ùrémaillôre  pour  la  miae  au  foyer.  L  InslruineDl 
et  BeT^cessaires  aont  cSliiâ  «Uns  une  bmïo  eu  noyer  à  aer- 
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vatlons  Célestes.  Le  touriste  pourra  admirer  daos  «es  plu*  petits  aétalU  les  panotamw  les  phi. 
éleadus. 


BIMBNSIONS, 


Diam.  dei  objectifs  0,-36  long,  ermée  0-,230;  développée 0-, 310 
_  ^         G- ,43    -  -     Û-.iTO-;  -        0- 34i 


Cuivre, 
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AlunûnEum. 


270 
300 


Jumelle  mariae.  Diamètre  0-, 59 î  GrosBis.emenU  fois.  Longueur  fermée  0^,18  et  0-.22  déTe. 
loppée.  Mooturo  en  cuivre-  Eu  étui,  fig.  b3  du  Calatogu^.  ^^^^    ^ 


PRES, 


Indiapeaeifcblo  pour  reconnaître  les  ûonstellatlonB. 
jumiDe  militaire.    Diamètre  0-,43.  fÎQ.  49  du  Catalogue,   port^  15  kilométrée.  ^^^^ 


à.  courroie  . 


Envol  franco  du  Catalogne.  Tiloôcopes  à  miroir  Foucault,  Spoctrosoopos, 
Mlnrosoope»,  JtiïtteUe»  pour  le  tuèâtre,  la  Marine,  Lnnettes  toarlstas. 
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nà formé  du  Caleiiitrifir.  —  M«  E.  DtiiiART,  à  Reims  nous  écrit  : 

I  II  n<e  parai  1  d*aborti  évident  mie  le  t'*  janvier  sera,  un  lundi,  et  par  conséquent  le  31  dé- 
cembre, un  dimanche.  PhrtaiU  do  là.  il  me  semble  que  les  quatre  mois  ù  31  jours  seraient 
cens  des  équinoxes  et  des  solstices.  Cela  aurait  l'avantage  inappréciable  pour  le  com- 
merce riue  tontes  les  lins  de  mois  seraient  le  30;  îes  f|uatre  mois  à  JI  jours  se  terminant  un 
dimanctie.  Si  les  mois  à  31  jours  n'étaient  pas  îes  derniers  de  chaque  trimestre,  les 
inconvûiiicuts    actuels  subsisteraient  à  cet  égard. 

M*  E.  Druaft.  à  Reim^.  —  Dans  îe  projet  de  réforme  de  calendrier  proposé»  les 
quatre  trimestres  sent  fcnblabîcs;  le  |  n  niîer  njois  de  chaque  trimestre  commence 
un  lundi  et  a  31  jours;  le  denxit-Tre  mois  commence  un  jeudi  et  a  30  jours:  Je  troisième 
mois  commence  un  samedi  et  a  également  30  jours.  Ces  trois  mois  do  chaque  trimestre 
perpétuel  finiraient  respectivement  mu  niercredi.  un  vendredi  et  un  dimanche. 

M,  ÉsjiLE  WiTiEBj  à  Wignehies.  —  Le  temps  sidéral  est  le  temps  écoulé  depuis 
rhistant  du  passage  du  point  équatorial  au  méridien.  L'heure  sidérale  commence  (0"*) 
h  ce  moment»  le  jour  de  Téquinoxe  de  nrintemps.  Le  jour  sidéral  étant  égal  à  la  rota- 
tion de  la  Terre,  c'est-à-dire  de  23''5^™  î\  retarde  de  3"5(i*  par  jour  sur  le  lemps  moyen, 
de  t*'  par  mois  et  de  24^  f>ar  an,  puisqu'il  y  n  36^3  jours  sidéraux:  pour  365jou:s  solaires; 
Chèvre  aidèrate  comivence  rJonr  chBOue  jour  à  njw  heure  différenti^.  L'ascension  droite 
d'une  étoile  est  sa  distance  au  point  équatorial»  et  par  conséquent  donne  Theure  sidérale 
au  moment  de  son  passage  au  méridien- 

M,  DA^rMJiaTl^^  à  Paris.  —  Vous  vous  intéresserez  sans  doute  à  trouver  dans  ce 
numéro  les  dessins  relatifs  à  la  planète  Mars,  La  connaissance  de  la  pesanteur  k  la 
surface  di;3  globes  est  l'une  des  plus  faciles  à  obtenir.  On  sait,  avec  précision,  par 
le  mouvement  des  satellites  da  Mahs,  qu'en  représentant  par  lOOO  la  masse  totale  de  la 
Terre,  celle  de  Mars  est  renréseniée  par  105,  La  pesanteur  dépend  de  cette  masse 
et  du  volume  de  la  planète,  lifUe  est  en  raison  directe  de  la  masse  et  en  raison  inverse 
du  carré  du  rayon.  Un  sait  par  la  qu'au  kilogramme  terrestre  transporté  à  la  surface 
de  Mars  ne  pèserait  que  370granime3. 

M.  LuzET»  à  Tivernon,  —   Votre  observation  est  exacte.  C'est  par^.une  erreur  typo- 
graphique que  cr  Bcorpîon  a  été  marquée  5,4  :  elle  est  de  3,4. 
La  nouvelle  édition  de  la  Carte  céleste  a  été  corrigée  dans  ce  sens, 

M*  ScuELTUSp  à  la  Haye,  —  nemerciements.  La  correction  est  faite  aux  errata. 
Il  serait  bien  important  que  toutes  les  fois  que  l'on  voit  un  erraltntt,  on  veuille  bien 
faire  la  correction  h  la  page  indiquée. 

M.  C.  Besakcoh;  ù  Cannes,  —  Les  canaux  de  Mars  ne  peuvent  être  des  arcs-en-ciel. 
Ils  sont  rectilignes,  ils  sont  foncés,  ils  sont  visibles  par  Tatroosphère  la  plus  pure. 
L^ar-i-en-ciel  est  nn  phénomène  d'optique  voisin  de  notre  oeil 

M.  ÂQUiLïNU  G,  Barua,  à  Las  Palmas.  —  Nous  avons  interprêté  comme  vous  cette 
auréole  autOTir  de  Jupiter. 

M.  DuMONT.  —  Lisez  à  la  page  '*  de  la  couverture  la  communication  de  M.  Fiieau. 
—  Servez-vous  du  Révélateur  Mercier,  158,  faubourg  Sainl-Martin. 
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LES  INONDATIONS  DE  LA  PLANÈTE  MARS. 

VARIATIONS  OBSERVÉES  DANS  LES  CANAUX,  LES  LACS 
ET  LES  MERS. 

Les  lecteurs  de  L'Astronomie  ont  reçu,  dans  notre  dernier  numéro,  les 
curieuses  observations  faites  sur  la  planète  Mars  par  M.  Perrotin  à  l'Observa- 
toire de  Nice,  et  ils  verront  par  la  nouvelle  Note  publiée  plus  loin,  que  des 

Fifir.  79. 


La  Libye  vue  de  face.  —  Aspect  habituel.  Aspect  au  mois  d'avril  1888. 

CHANGKMENTS  ARRIVAS  SUR  LA  PLANÂTE  MARS. 

observations  analogues,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  nouveau  canal  du 
pôle,  étaient  faites  en  même  temps  par  M.  Schiaparelli  à  Milan  et  M.  Terby 
à  Louvain.  Un  petit  continent,  d'une  étendue  supérieure  à  celle  de  la  France, 
a  été  submergé  par  le  débordement  de  la  mer  voisine  qui  Ta  envahi  en 
abandonnant  presque  entièrement  son  ancien  lit  (lequel  pourtant  ne  paraît 
pas  à  sec,  car  la  teinte  est  intermédiaire  entre  celle  des  continents  et  celle 
des  mers)  ;  un  petit  lac,  situé  sur  l'un  des  canaux,  a  disparu  par  suite  de 
cet  envahissement,  et  un  nouveau  canal  rectiligne,  est  apparu  sur  le  25*  degré 
de  latitude,  entre  un  ancien  canal  et  la  mer.  On  se  rendra  compte  de  ce  chan- 
gement à  l'examen  du  croquis  ci-dessus,  tracé  d'après  la  description  dont  il 
s'agit  (p.  213). 

Des  événements  considérables  au  point  de  vue  climatologique,  météoro- 
logique —  et  peut-être  «  humain  »  —  arrivent  actuellement  à  la  surface  de 
ce  monde  voisin. 

C'est  un  sujet  de  grande  perplexité  pour  le  penseur,  car  aucun  doute  ne 
Juillet  1888.  7 
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peut  désormais  voiler  lé  fait  absolument  constaté  que  maintenant  même, 
pendant  que  nous  vivons  tranquillement  ici,  occupés  à  nos  devoirs,  à  nos 
plaisirs,  à  nos  rêves  ou  à  nos  affaires,  cette  patrie  voisine  est  le  siège  d'une 
activité  qui  laisse  loin  derrière  elle  tout  ce  que  nous  observons  sur  notre 
propre  planète. 

Ce  que  nous  voyons  là  ressemble  à  la  Terre,  et  pourtant  on  sent  que  c'est 
un  tout  autre  pays,  qu'il  y  a  là  d'autres  éléments,  d'autres  forces,  d'autres 
êtres.  Des  continents  éclairés  par  le  Soleil  —  par  ce  même  Soleil,  qui  nous 
fait  vivre  —  et  qui  réfléchissent  vers  nous  sa  lumière;  des  mers  plus  foncées 
qui  absorbent  cette  lumière  et  semblent,  vues  d'ici,  des  taches  grises  plus  ou 
moins  découpées;  des  neiges  qui  s'amoncellent  autour  du  pôle  pendant 
l'hiver  et  qui  fondent  graduellement  au  printemps  et  en  été,  à  mesure  que  la 
chaleur  solaire  s'élève  davantage;  des  brouillards  qui  s'étendent  sur  les 
plaines  et  les  masquent  à  notre  vue;  des  nuages  qui  courent  emportés  par  le 
vent;  des  matinées  ensoleillées,  des  midis  remplis  de  clartés,  des  soirs  vapo- 
reux qui  s'endorment  dans  les  gloires  du  crépuscule  :  tous  ces  tableaux 
observés  sur  Mars  nous  rappellent  la  Terre  et  nous  laissent  entrevoir  une 
sorte  de  parenté  entre  ce  monde  et  le  nôtre.  Mais  si  Ton  va  plus  loin,  la 
ressemblance  ne  larde  pas  à  se  transformer  et  presque  à  s'effacer  par 
d'étranges  métamorphoses. 

Ainsi,  que  peuvent  être  ces  canaux  rectilignes  immenses,  qui  mettent  en 
communication  toutes  les  mers  martiennes  les  unes  avec  tes  autres?  Jeux 
gigantesques  de  la  nature?  Travaux  prodigieux  d'une  race  supérieure  à  la 
nôtre?  Mais  ce  n'est  rien  encore!  Regardez  ces  canaux,  braquez  vos 
télescopes  pendant  plusieurs  jours  sur  ce  réseau  énigmatique  qui  semble 
envelopper  d'un  filet  la  planète  tout  entière  ;  soudain  voilà  que  la  plupart 
de  ces  canaux  se  doublent,  et  que  parallèlement  à  chacun  d'eux  un  canal 
secondaire  s'ouvre  sous  les  yeux  de  l'observateur  stupéfait!  Est-ce  tout?  Pas 
encore.  Voyez-vous  vers  réquateur,sur  les  rives  mêmes  de  cette  douce  Médi- 
terranée, qui  semble  un  lac  si  calme  et  si  tranquille,  ce  pays  enchanté  plus 
vaste  que  la  France,  éclairé  par  les  rayons  du  Soleil,  le  voilà,  qui  se  trans- 
forme lui-même  et  disparaît  submergé  dans  une  inondation  qui  s'étend 
jusqu'à  ses  frontières,  mais  ne  paraît  pas  mesurer  une  épaisseur  considérable 
car  l'eau  ne  s'assombrit  pas  comme  dans  les  grandes  profondeurs,  et  d'ailleurs 
cette  inondation  disparaîtra  comme  elle  est  venue. 

Rendons-nous  compte  des  observations  elles-mêmes. 


II  est, dans  la  géographie  de  Mars,  une  contrée  fort  bien  connue  des  astro- 
nomes, située  précisément  vers  Téquateur  et  se  présentant  souvent  de  face 
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aiix  observations  terrestres,  c'est  la  péninsule  de  Hind  ou  la  «  Libye  » .  Cette 
province  continentale  est  bordée  àTOuest  par  une  mer  Méditerranée  appelée 
«  mer  du  Sablier  »  et  «  Grande  Syrte  »  ;  au  Sud  par  une  autre  appelée  «  mer 
Flammarion  »  et  c  mer  Tyrrhénienne  »  ;  à  TEst  et  au  Nord  par  de  grands 
canaux,  et  au  Nord-Ouest  par  un  petit  lac  circulaire  connu  sous  le  nom  de 
«  golfe  Main  »  et  de  «  lac  Mœris  ».  Eh  bien!  ce  magnifique  pays,  situé  dans 
Tune  des  régions  les  plus  favorisées  de  la  planète,  a  été  vu,  pendant  les 
mois  d'avril  et  de  mai  derniers,  entièrement  sous  les  eaux. 

Certes,  la  première  idée  qui  s'offre  à  Tesprit  du  lecteur  de  pareilles  nou- 
velles astronomiques  est  assurémentide  se  demander  si  les  observateurs  ont 
bien  réellement  vu  ce  qu'ils  annoncent,  et  c'est  en  effet  un  doute  de  cette  nature 
qui  a  accueilli  les  premières  relations  de  ce  genre  publiées,  il  y  a  déjà  six 
ans,  dans  cette  Revue  (août  1882).  Mais  lorsque  les  observateurs  sont  connus 
par  leur  valeur  personnelle,  par  les  soins  qu'ils  apportent  à  leurs  études  et 
par  la  sûreté  de  leurs  travaux,  lorsque  surtout  l'observation  est  renouvelée 
par  plusieurs,  en  des  conditions  variées,  et  à  l'aide  d'instruments  différents, 
les  doutes  diminuent  à  mesure  que  les  témoignages  se  multiplient,  et  le  jour 
vient  où  l'on  est  forcé  d'admettre  les  résultats  de  l'observation,  lors  même 
que  ces  résultats  sont  inattendus,  fantastiques  ou  incompréhensibles. 

Tel  est  à  peu  près  le  cas  du  problème  astronomique  actuellement  posé  par 
la  planète  Mars  et  sur  laquelle  je  voudrais  rappeler  aujourd'hui  l'attention  de 
nos  lecteurs.  Cette  planète  voisine  est  le  siège  de  transformations  géogra- 
phiques dont  les  inondations,  soit  maritimes,  soit  fluviales,  de  notre  monde  ne 
donnent  qu'une  image  très  affaiblie. 


Ainsi,  aux  mois  d'avril  et  mai  derniers,  à  l'Observatoire  de  Nice,  M.  Perrotin 
a  vu  toute  la  Libye  inondée,  le  lac  Mœris  disparu  dans  la  teinte  générale 
et  un  nouveau  canal  parallèle  à  Téquateur  ouvert  à  quelque  distance  au 
Nord. 

Au  mois  de  mai  1886,  le  même  observateur  a  vu  la  partie  boréale  de  la  mer 
du  Sablier  (10*  au  55»  degré  de  latitude)  moins  sombre  qu'elle  ne  le  paraît'en 
général  ;  mais  ce  changement  d'aspect  pourrait  être  attribué  à  des  brumes 
plutôt  qu'à  un  changement  réel. 

Pendant  ces  mômes  observations  de  1886,  un  grand  canal  qui  s'étend  par 
I90»  de  longitude  et  28*  à  50*  de  latitude  boréale  avait  presque  entièrement 
disparu.  Bien  visible  en  1882,  il  ne  Tétait  pas  en  1879. 

En  1884  (janvier  à  mars),  M.  Rnobel,  en  Angleterre,  a  remarqué  que  l'extré- 
mité boréale  de  la  mer  du  Sablier  se  recourbait  nettement  vers  la  droite  ou 
vers  l'Ouest;  son  prolongement  vers  le  Nord  et  l'Est  était  invisible.  L'île 
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Phillips  (Deucalionis  Regio),  au-dessus  de  la  baie  du  Méridien,  se  montrait 
les  10  et  11  février  entre  autres,  si  distinctement  rattachée  au  continent  qu'il 
était  impossible  d'en  douter.  Cette  région,  du  reste,  paraît  particulièrement  ' 
remarquable  au  point  de  vue  des  inondations  périodiques. 

En  1882  (janvier  et  février),  à  l'Observatoire  de  Milan,  M.  Schiaparelli  a 
signalé  des  modifications  considérables  dans  certains  aspects  comparés 
à  ceux  qu'il  avait  observés,  décrits  et  dessinés  en  1879.  Ainsi,  la  mer  du 
Sablier  (Grande  Syrte)  ^vait  envahi  la  Libye,  comme  elle  Ta  fait  cette  année, 
et  s'était  étendue  en  forme  de  ruban  noir  et  large  jusqu'au  60*  degré  de  lati- 
tude boréale  ;  le  Népenthès  et  le  lac  Mœris  avaient  augmenté  de  largeur  et 
s'étaient  assombris,  tandis  qu'il  restait  à  peine  un  vestige  du  marais  Goloé, 
si  visible  sur  la  carte  de  1879.  «  Des  centaines  de  milliers  de  kilomètres 
carrés  sont  devenus  sombres  de  clairs  qu'ils  étaient,  écrivait  cet  astronome,  et, 
à  l'inverse,  un  grand  nombre  de  régions  foncées  sont  devenues  claires.  De 
telles  métamorphoses  prouvent  que  la  cause  de  ces  taches  foncées  est  un 
agent  mobile  et  variable  à  la  surface  de  la  planète,  soit  de  l'eau  ou  un  autre 
liquide,  soit  de  la  végétation  qui  se  propagerait  d'un  point  à  un  autre.  »  Ces 
variations  du  golfe  Main  ou  lac  Mœris  sont  depuis  longtemps  connues  de  nos 
lecteurs. 

Voici  un  fragment  de  la  Carte  construite  en  1882,  qui  montre  précisément 

Fig.  80. 
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rnondation  partielle  de  la  Libye,  en  1882. 

la  région  droite  ou^^occidentale  de  la  Libye  couverte  de  la  teinte  grise  des 
pays  submergés. 

En  1881  (décembre),  M.  Trouvelot,  observant  Mars  à  son  Observatoire  de 
Cambridge,  a  constaté  que  la  petite  mer  circulaire  si  caractéristique  que  l'on 
a  appelée  tour  à  tour  a  l'Œil  »,  la  «  mer  Baltique  »,  le  «  lac  du  Soleil  »,  etc., 
était  accompagnée  au  Sud  d'une  sorte  de  lac  bien  apparent,  quoique  invisible 
en  1877.  De  plus,  cette  mer  circulaire  paraît  tantôt  rattachée  par  un  isthme 
à  l'océan  voisin,  et  tantôt  complètement  isolée.  Il  y  a  là  aussi,  comme  dans 
la  Terre  de  Deucalion,  une  région  qui  paraît  particulièrement  sujette  à  des 
inondations. 
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Dès  Tannée  1876,  antérieurement  à  toutes  les  observations  précédentes, 
j'écrivais  les  lignes  suivantes  (Teires  du  ciel,  p.  428)  :  «  Il  semble  que  les 
mers  de  Mars  ne  soient  pas  invariables;  car,  depuis  1830,  certains  change- 
ments paraissent  incontestables;  ainsi  le  golfe  de  Kaiser,  gui  présentait  alors 
comme  à  la  fin  du  siècle  dernier  Taspect  d'un  fil  terminé  par  un  disque,  se 
voit  depuis  1 862  beaucoup  plus  large  et  se  termine,  non  par  un  cercle  noir 
isolé,  mais  par  une  baie  fourchue.  Peut-être  y  a-t-il  sur  cette  planète  des 
déplacements  d'eau  et  des  variations  de  couleurs  qui  n'existent  pas  sur  la 
nôtre.  » 

Revenant  sur  ce  point  en  1879,  je  résumais  dans  les  termes  suivants 
l'impression  résultant  de  l'examen  de  ces  variations  énigmatiques  : 

«  Une  différence  spéciale  avec  notre  planète,  écrivais-je  alors,  est  offerte 
par  la  variabilité  de  quelques-unes  de  ces  configurations  géographiques. 
L'étude  constante  du  golfe  de  Kaiser  conduit  sur  ce  point  à  des  résultats 
fort  curieux.  En  1830,  Mâdler  Ta  plusieurs  fois  très  nettement  et  très  dis- 
tinctement vu  sous  forme  d'un  point  rond.  En  1862,  M.  Lockyer  l'a  vu  avec 
la  même  netteté,  sous  forme  d'un  ruban  allongé  et  replié;  en  1877,  M.  Schia- 
parelli  l'a  représenté  comme  se  terminant  par  une  bifurcation  de  deux  golfes. 
Ce  point  vu  rond,  noir  et  net  en  1830,  si  net  en  réalité  que  Mâdler  le  choisit 
pour  origine  des  longitudes  martiennes,  comme  étant  le  point  le  plus  noir, 
déjà  vu  sous  la  même  forme  par  Kunowsky  en  1821,  et  indiqué  aussi  dès 
1798  par  Schrœter  comme  globule  noir,  n'a  pu  être  distingué  en  1858  par 
Secchi,  malgré  la  recherche  spéciale  qu'il  en  a  faite.  Ce  même  point  a  été 
vu  bifurqué  par  Dawes  en  1864,  et  il  l'est  certainement;  mais  la  région  qui 
l'environne  au  Sud  paraît  couverte  de  marais  et  variable  d'aspect  suivant 
les  années  ;  tous  les  dessins  de  1877  ne  montrent  plus  le  même  point  comme 
un  disque  noir  suspendu  à  un  fil  serpentant  :  le  fil  s'est  élargi  au  point 
de  ne  plus  pouvoir  soutenir  cette  comparaison  ;  le  golfe  est  aussi  large  au 
centre  et  &  l'origine  qu'à  son  extrémité  orientale. 

«  Il  n'est  pas  rare  d'observer  sur  Mars  des  régions  couvertes  de  neige  assez 
étendues  pour  être  visibles  d'ici.  D'autre  part,  à  certaines  époques,  ces  neiges 
disparaissent  complètement.  Ainsi,  entre  autres,  on  peut  voir  sur  le  plani- 
sphère de  Mars  que  j'ai  publié  en  1877,  dans  les  Terres  du  Ciel,  vers  le  310*  de- 
gré de  longitude  et  le  35*  degré  de  latitude  australe,  dans  l'océan  Kepler, 
une  tache,  une  «  île  neigeuse  »  sur  laquelle  des  plateaux  élevés  se  couvrent 
probablement  de  neige  à  certaines  époques.  L'astronome  anglais  Dawes  et 
plusieurs  autres  observateurs  ont  marqué  cette  île  neigeuse  sur  leurs  dessins. 
Pourtant  je  n'avais  pas  cru  devoir  la  conserver  sur  les  Cartes  publiées  ensuite, 
car  elle  avait  disparu,  et  l'on  pouvait  douter  de  son  existence.  Elle  a  été 
revue  depuis  avec  certitude.  Le  procédé  météorologique  des  transformations 
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de  l'eau  paraît  être  le  même  sur  cette  planète  que  sur  la  nôtre,  seulement 
il  est  probable  que  les  variations  sont  beaucoup  plus  importantes  là  qu'ici; 
que  les  mers  ont  beaucoup  moins  d'eau  et  subissent  des  changements  relati- 
vement considérables  pour  elles  ;  que  les  rivages  sont  plats,  et  qu'en  cer- 
taines régions  les  plaines  sont  juste  au  niveau  de  la  mer.  » 

Ces  singulières  transfoitnations  observées,  qui  paraissaient  douteuses  ou 
seulement  probables,  il  y  a  quelques  années,  sont  aujourd'hui  absolument  cer- 
taines. Tout  en  étant  stables  dans  leurs  positions  absolues,  puisque  les  dessins 
pris,  il  y  a  plus  de  deux  siècles,  correspondent  à  ceux  que  nous  faisons  au- 
jourd'hui et  permettent  de  reconnaître  l'identité  des  grandes  configurations 
géographiques,  tout  en  étant  fixes,  dis-je,  les  mers  de  la  planète  Mars  sont 
cependant  soumises  à  des  modifications  considérables  d'étendue.  Parfois 
elles  débordent  sur  d'immenses  surfaces  voisines;  parfois  elles  se  retirent  et 
laissent|à  découvert  des  terres  précédemment  submergées.  Tel  un  observateur 
qui,  du  haut  d'un  ballon,  contemplerait  les  plages  du  Mont  Saint-Michel,  de 
Trouville  ;et  toutes  celles  dont  la  pente  presque  horizontale  permet  à  la  mer 
de  se  retirer  à  plusieurs  kilomètres  du  rivage,  et  ignorant  les  causes  des 
marées,  chercherait  vainement  à  s'expliquer  de  telles  métamorphoses. 


Quelle  est  la  cause  réelle  de  ces  transformations  incontestables,  rapides  et 
plus  ou  moins  périodiques,  observées  dans  la  géographie  de  Mars?  L'hypo- 
thèse d'inondations  paraît  la  plus  simple  et  la  plus  sûre  ;  d'une  part,  l'analyse 
spectrale  nous  apprend  qu'il  y  a  de  la  vapeur  d'eau  dans  l'atmosphère  de 
cette  planète,  et  l'observation  télescopique,  qu'il  y  a  de  la  neige  et  des  nuages, 
autres  formes  de  l'eau  ;  d'autre  part,  les  taches  grises  auxquelles  on  a  donné 
par  analogie  le  nom  de  mers  représentent  bien  les  bassins  où  ces  eaux 
peuvent  être  rassemblées,  et  les  marais  comme  les  pays  inondés  corres- 
pondent exactement  par  leurs  emplacements  et  leurs  colorations  à  ce  que 
peuvent  paraître,  vues  d'ici,  des  régions  submergées  sous  une  eau  plus  ou 
moins  profonde.  Cependant  il  serait  prématuré  d'affirmer  que  ces  phénomènes 
soient  absolument  identiques  à  ce  que  nous  observons  sur  la  Terre,  parce 
qu'il  y  a  peut-être  là  une  eau  différente  de  la  nôtre,  des  liquides  qui  se  con- 
densent ou  s'évaporent  plus  facilement  qu'ici,  et  que  dans  tous  les  cas  il  y  a 
sûrement  une  pression  atmosphérique,  des  états  de  densité,  de  température, 
de  saturation,  de  pesanteur  fort  éloignés  de  ceux  de  la  physique  terrestre. 
L'atmosphère  y  est  peut-être  chimiquement  et  physiquement  différente  de 
celle  que  nous  respirons.  Ce  qui  se  passe  là  est  d'ailleurs  assez  extraordinaire. 

Ces  terres,  tour  à  tour  libres  et  submergées,  ces  mers  aux  rivages  mobiles, 
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tantôt  larges  ou  sombres,  tantôt  étroites  ou  claires,  œs  canaux  qui  paraissent 
et  disparaissent,  qui  se  montrent  aujourd'hui  simples,  demain  doubles,  ces 
eaux  qui  semblent  augmenter  ou  diminuer  à  volonté,  toutes  ces  métamor- 
phoses bizarres  semblent  vraiment  révéler  Texistence  de  causes  inexistantes 
ou  inobservées  sur  la  Terre. 

Deux  Lunes  minuscules  courent  avec  une  rapidité  fantastique  dans  le  ciel 
des  habitants  de  Mars;  Tune  accomplit  sa  révolution  entière  en  7  heures 
39  minutes  15  secondes,  et  Tautre  en  16  heures  17  minutes  54  secondes  (la 
planète  tourne  elle-même  en  24  heures  37  minutes  23  secondes).  Ces  Lunes 
doivent  produire  des  marées  rapides  et  variables,  d'autant  plus  que  la 
densité  et  la  pesanteur  sont  très  faibles  à  la  surface  de  Mai*s  (un  kilogramme 
d'eau  ne  pèse  là  que  370  grammes).  Mais  ces  petits  satellites  ont  eux-mêmes 
une  faible  puissance  attractive,  malgré  leur  grande  proximité,  et  il  serait 
difBcile  de  leur  attribuer  les  changements  observés,  à  moins  de  les  douer 
d'une  influence  différente  de  celle  de  l'attraction  —  magnétique,  peut-être,  — 
ou  d'une  nature  encore  inconnue  à  la  Science  humaine. 

Nous  sommes  naturellement  portés  à  chercher  à  tout  expliquer  par 
des  analogies  terrestres.  L'île  neigeuse  qui  parfois  brille  d'une  éclatante 
blancheur  et  parfois  est  restée  invisible,  malgré  les  plus  persévérantes 
recherches,  peut  devoir  ses  variations  à  des  chutes  de  neige  analogues  aux 
nôtres.  Les  débordements  de  lacs  et  de  bassins  ont  aussi  leurs  analogues 
sur  la  Terre.  On  peut  facilement  admettre  des  inondations,  puisque  les  mers 
martiennes  sont  de  véritables  mers  et  non  pas  des  plaines  sans  eau  comme 
les  anciennes  mers  lunaires.  Mais  les  canaux  de  Marsl  Si  le  fait  seul  de 
leur  existence  nous  pose  déjà  un  problème  bien  difficile  à  résoudre,  que 
doit-on  penser  du  fait  bien  autrement  extraordinaire  encore  qu'à  certaines 
époques  ces  canaux  nous  montrent  un  doublement,  une  gémination  de  canaux 
absolument  parallèles  et  identiques  aux  canaux  primitifs,  comme  si  les  pre- 
miers étaient  réfléchis  par  un  prisme?  Et  il  n'y  a  pas  à  rejeter  un  tel  effet 
sur  une  illusion  d'optique  :  ces  canaux  secondaires  et  périodiques  existent 
sur  la  planète,  tout  aussi  sûrement  que  les  premiers. 

* 

Nos  lecteurs  savent  en  quels  teimes  M.  Schiaparelli,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire de  Milan  (qui  commença,  il  y  a  quelques  années,  ces  merveilleuses 
découvertes),  a  raconté  lui-môme  ses  observations  (*). 

Ces  dédoublements  de  canaux  ne  sont  pas  un  effet  d'optique  dépendant  de 
Taccroissement  du  pouvoir  visuel,  comme  il  arrive  dans  l'observation  des 
étoiles  doubles,  et  ce  n'est  pas  non  plus  le  canal  lui-même  qui  se  partage.  Voici 

(•)  Voyez  L'Astronomie,  {'•  année,  1882,  p.  il6-22I. 
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ce  qu'on  observe.  A  droite  ou  à  gauche  d'une  ligne  préexistante,  sans  que  rien 
soit  changé  dans  le  cours  et  la  position  de  cette  ligne,  on  voit  se  produire 
une  seconde  ligne,  égale  et  parallèle  à  la  première,  à  une  distance  variant 
généralement  de  6  à  12  degrés,  c'est-à-dire  de  350  à  700  kilomètres  :  il  paraît 
môme  s'en  produire  de  plus  proches.  Leur  teinte  est  d'un  brun  roux  assez 
foncé.  11  n'y  a  rien  d'analogue  dans  la  géographie  terrestre.  Tout  porte  à 
croire  qu'il  s'agit  là  d'un  fait  dépendant  de  l'organisation  spéciale  de  la  pla- 
nète et  qui  paraîtrait  môme  lié  au  cours  des  saisons. 

Ces  inexplicables  phénomènes  ont  été  observés  surtout  du  11  janvier  1882 
à  Li  fin  du  mois  de  févriei*  suivant,  puis  de  janvier  à  mars  1884.  Pendant  les 
observations  de  1886,  la  plus  grande  partie  de  ces  géminations  avait  déjà 
disparu.  En  combinant  ces  difTérentes  époques,  il  semble  que  ce  phénomène 
soit  périodique  et  arrive  chaque  année,  deux  mois  environ  après  l'équinoxe 
de  printemps  de  l'hémisphère  nord,  c'est-à-dire  après  l'époque  du  passage  du 
Soleil  de  l'hémisphère  austral  à  l'hémisphère  boréal;  c'est  comme  s'il  s'agis- 
sait d'un  phénomène  météorologique  ou  climatologique  terrestre,  commen- 
çant vers  la  fin  d'avril  (n'oublions  pas  que  l'année  de  Mars  est  presque  deux 
fois  plus  longue  que  la  nôtre)  et  se  continuant  en  mai  et  juin  pour  dispa- 
raître ensuite,  de  telle  sorte  qu'il  n'en  reste  plus  aucune  trace  en  hiver. 

n  convient  cependant  de  remarquer  ici  que  ces  canaux  incompréhensibles 
se  voient  un  peu  partout  dans  les  deux  hémisphères,  au  nord  comme  au  sud 
de  l'équateur,  et  notamment  dans  la  zone  intertropicale  où  les  saisons  sont 
à  peu  près  nulles.  Pendant  que  l'hémisphère  boréal  entre  dans  son  printemps 
et  marche  vers  l'été,  l'hémisphère  austral  entre  dans  son  automne  et  marche 
vers  l'hiver.  Si  ces  doublements  sont  vraiment  périodiques  et  causés  par  les 
saisons,  on  peut  se  demander  pourquoi  ils  s'opèrent  en  même  temps  dans 
les  deux  hémisphères,  en  des  saisons  diamétralement  opposées. 

Un  astronome  anglais,  M.  Procter,  propose  d'admettre  que  ce  sont  là  de 
grands  fleuves  sur  lesquels,  en  certaines  circonstances  atmosphériques,  des 
brouillards  s'étendent  et  s'élargissent,  ou  bien  des  fleuves  gelés  en  hiver 
qui  restent  couverts  de  neige  jusqu'au  printemps,  lors  même  que  la  neige 
est  fondue  sur  leurs  rives,  do  sorte  que,  par  un  phénomène  de  diffraction, 
l'image  de  ces  fleuves  nous  apparaîtrait  comme  une  ligne  blanche  entre  deux 
lignes  sombres.  Mais  des  fleuves  commencent  en  terre  ferme,  par  des  ruisseaux 
et  des  rivières,  et  vont  en  s'élargissant  jusqu'à  leur  embouchure,  tandis  que 
ces  canaux  réguliers  et  rectilignes  vont  tous  d'une  mer  à  une  autre.  On  ne 
peut  donc  les  assimiler  à  des  fleuves.  De  plus,  M.  Schiaparelli  a  constaté 
que  l'aspect  de  nébulosité  qui  précède  leur  gémination  ne  représente  pas 
un  obstacle  à  la  vision  comme  le  seraient  des  brumes  ou  des  nuages,  mais 
doit  plutôt  être  regardé  comme  représentant  les  matériaux  qui  donnent 
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naissance  à  cette  gémination.  «  On  peut,  dit-il,  comparer  ce  procédé  de  forma- 
tion à  ce  qui  arriverait  pour  l'aspect  d'une  multitude  de  soldats  dispersés 
sans  ordre  et  qui,  peu  à  peu,  viendraient  se  disposer  en  lignes  ou  en  co- 
lonnes, de  sorte  qu'il  s'agit  ici  do  formations  inconnues  à  la  Terre,  détermi- 
nées par  la  configuration  géographique  du  sol,  et  capables  de  se  reproduire 
périodiquement  dans  les  mêmes  lieux  et  sous  les  mêmes  aspects.  » 

Quoiqu'il  en  soit,  il  faut  avouer  que  c'est  là  un  monde  bien  étrange,  mal- 
gré les  analogies  si  intéressantes  qu'il  présente  avec  le  nôtre.  Chaque  année 
martienne  dure  687  jours  terrestres.  Les  saisons  y  sont  absolument  les  mêmes 
que  les  nôtres  au  point  de  vue  de  l'intensité,  mais  leur  durée  surpasse  du 
double  celle  de  nos  saisons.  Les  phénomènes  climatologiques  ressemblant 
beaucoup  aux  nôtres.  Ainsi,  en  ce  moment,  les  habitants  de  l'hémisphère 
boréal  de  Mars  sont  en  été,  depuis  le  16  février  :  ils  entreront  en  automne  le 
15  août  prochain.  Eh  bien,  nous  voyons  de  semaine  en  semaine,  presque  de 
jour  en  jour,  les  neiges  du  pôle  nord  diminuer  à  mesure  que  le  Soleil  les 
fond.  Elles  ont  dû  atteindre  leur  minimum  pendant  le  mois  de  mai  ;  cepen- 
dant, il  en  restait  encore  une  quantité  sensible  à  cette  époque  :  les  20,  21, 
26  et  27  mai  entre  autres,  j'en  ai  pris  des  dessins  sur  lesquels  elles  repré- 
sentent plus  de  trois  cents  kilomètres  de  largeur. 

Et  voyez  encore  quelle  surprise  1  Cette  calotte  de  glace  du  pôle  nord  se 
montre  en  ce  moment  même,  coupée  par  un  canal  qui  fait  communiquer  les 
deux  mers  polaires  l'une  avec  l'autre.  MM.  Schiaparelli  à  Milan,  Perrotin 
à  Nice,  Terby  à  Louvain  en  ont  fait  le  dessin  chacun  séparément.  Selon 
l'expression  employée  l'autre  jour  par  M.  Paye,  à  l'Académie  des  Sciences, 
c'est  comme  si  l'on  était  venu  travailler  là  pour  faire  communiquer  les  deux 
mers:  Ce  nouveau  canal  paraît  voisin  d'une  petite  terre  hyperboréenne  cou- 
verte de  neige.  Les  habitants  de  Mars  ne  seraient-ils  pas  plus  avancés  que 
nous  dans  la  connaissance  de  leurs  pôles  ? 

De  telles  découvertes  astronomiques,  qui  ne  font  d'ailleurs  que  commen- 
cer, sont,  assurément,  appelées  à  transformer  bien  des  idées.  Ceux  qui,  na- 
guère encore,  limitaient  au  monde  que  nous  habitons  l'activité  des  forces  de 
la  nature  et  ne  voulaient  voir  dans  les  sphères  de  l'espace  que  des  blocs 
inertes  perdus  au  sein  du  vide  éternel,  viennent  de  recevoir  une  nouvelle  et 
grande  leçon,  qui  peut  les  éclairer  et  les  instruire.  Ce  monde  voisin  pose  en 
ce  moment  à  la  vision  télescopique  le  plus  émouvant,  le  plus  captivant  des 
problèmes. 

L'ère  de  l'Astronomie  physique  vient  de  s'ouvrir.  Si  tous  les  documents 
contenus  dans  cet  article  ne  sont  pas  nouveaux  pour  nos  lecteurs,  accoutumés 
à  suivre  ici  pas  à  pas  le  progrès  incessant  de  la  Science,  du  moins  il  est  un 
j)oint  désormais  acquis  :  ce  qui  était  encore  contestable  hier  ne  l'est  plus 
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aujourd'hui.  Une  grande  activité  règne  à  la  surface  de  ce  monde  voisin  ; 
tous  les  symptômes  d'une  vitalité  au  moins  aussi  énergique  que  celle  de  la 
Terre  s'y  manifestent  par  des  témoignages  irrécusables. 

Camille  Flammahion. 


P.-S,  —  Nous  offrons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  la  nouvelle  Carte  de  la  planète 


Fig.  82. 


C  NORD.  D 

La  planète  Mars  au  mois  de  juin  i888. 
Observations  de  M.  Flammarion  à  l'Observatoire  de  Juvisy. 

Mars  construite  par  M.  Schiaparelli,  d'après  ses  propres  observations  des  canaux 
doublés  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  dessinateur  a  pris  le  plus  grand  soin 
de  respecter  les  moindres  nuances  de  cette  singulière  topographie. 

Il  faut  que  le  célèbre  astronome  italien  soit  doué  d'une  vue  exceptionnellement 
perçante,  et  d'une  persévérance  infatigable  jointe  à  une  méthode  d'observation 
aussi  habile  que  rigoureuse,  pour  être  parvenu  à  découvrir  de  pareils  détails,  à 
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l'aide  d'une  lunette  de  0«,218  seulement  d'ouverture,  munie  de  grossissements 
de  300  à  500  fois.  Pourtant,  on  ne  peut  plus  douter  de  la  réalité  de  tous  ces  détails 
puisqu'ils  ont  été  presque  tous  reçus  par  d'autres  observateurs  ('). 

Nous  avouons  n'être  point  parvenu,  malgré  tous  nos  efforts,  à  les  découvrir 
à  l'aide  de  notre  équatorial  de  0'»,245  de  l'Observatoire  de  Juvisy.  Nos  dessins  de 
cette  année  représentent  simplement,  comme  nos  croquis  antérieurs,  le  canevas 
général  de  la  géographie  martienne.  La  planète  est  actuellement  fort  bien  placée 
pour  l'observation  de  son  pôle  boréal,  dont  la  connaissance  laisse  encore  beau- 
coup à  désirer.  Le  solstice  d'été  de  cet  hémisphère  ayant  eu  lieu  le  16  février 
dernier,  la  fonte  des  neiges  polaires  a  dû  réduire  la  glace  à  son  minimum  pendant 
le  mois  de  mai.  Il  en  est  toutefois  resté  une  quantité  très  sensible,  comme  nous 
le  disions  tout  à  l'heure,  et  comme  on  peut  en  juger  par  les  quatre  dessins  repro- 
duits ici  (fîg,  82),  pris  le  2  juin  dernier,  de  6*»  à 9*»  du  soir.  A  propos  de  ces 
heures,  iJ  n'est  peut-être  pas  inutile  de  remarquer  ici  que  lorsque  l'air  est  calme 
et  transparent,  les  vues  prises  de  jour,  en  plein  soleil,  sont  aussi  belles,  aussi 
nettes,  que  celles  de  nuit. 

Dans  le  premier  de  ces  dessins  (A  =  6*>0),  lamerdu  Sablier  venait  de  passer  par 
le  méridien  central;  on  remarquait  au-dessous  une  trace  de  son  prolongement,  vers 
l'Est,  et,  plus  bas,  la  mer  Béer;  mais  elle  ne  paraît  en  communication  ni  avec  ce 
prolongement,  ni  avec  cette  mer;  la  mer  du  Sablier  était  de  beaucoup  la  plus 
sombre;  le  pôle  était  d'une  éclatante  blancheur,  les  continents  d'IIerschel  et  de 
Copernic,  bien  évidents,  étaient  colorés  d'un  ton  jaune  d'ocre  bien  clair,  les  mers 
grises  et  très  variées  de  tons,  et  au  sommet  du  disque,  vers  les  terres  Cassini  et 
Secchi,  les  régions  étaient  blanchâtres  (nuages  ou  neiges  sur  l'hémisphère  aus- 
tral?) Le  reste  du  disque  paraissait  très  pur  et  sans  nuages.  On  ne  remarquait 
aucune  trace  des  inondations  signalées  à  l'ouest  ou  à  gauche  de  la  mer  du  Sablier, 
et  il  en  a  été  de  même  dans  toutes  nos  observations  du  mois  de  juin. 

Dans  le  second  de  ces  dessins  (B  =  7*»  0),  cette  même  mer  est  plus  avancée  vers 
l'Ouest;  on  remarque  la  terre  de  Laplace.  Dans  le  troisième  (8*>  0)  la  mer  atteint 
presque  le  bord  occidental  du  disque  et  la  baie  du  Méridien  arrive  par  l'orient; 
la  mer  Knobel  se  montre  au-dessus  du  pôle;  la  région  supérieure  du  disque  .est 
toujours  blanchâtre.  Dans  notre  quatrième  dessin(D)  pris  à  9*»  du  soir,  la  baie  du 
Méridien  vient  de  traverser  le  méridien  central  ;  on  devine,  au-dessus  du  pôle,  à 
l'est  de  la  mer  Knobel,  la  mer  Lacaille,  qui  se  contournant  en  cercle  vers  le  pôle 
nord,  revient  vers  l'est  pour  former  la  mer  Mâdier. 

Cette  journée  du  2  juin  et  celle  du  3  (dans  laquelle  le  thermomètre  s'est  élevé 
jusqu'à  SS»»  à  l'ombre)  ont  été  remarquables  par  la  transparence  de  l'atmosphère 
et  par  le  calme  des  images.  Ces  observations  ont  été  faites  avec  un  grossisse- 
ment de  400. 

(')  Nous  oserons  nous  souvenir  ici  que  nous  avons  été  le  premier  —  et  longtemps  le 
seul  en  France  —  a  déclarer  notre  absolue  confiance  en  l'habileté  et  en  la  sûreté  des 
observations  de  M.  Schiaparelli,  ce  qui  nousa>alu  certaines  criticfues 'assez  blessantes 
de  la  part  d'astronomes  incompétents  dans  la  question  et  de  journalistes  ignorants. 
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Les  saisons  sur  la  planète  Mars.  —  C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  nous 
rendre  exactement  compte  de  Tordre  et  de  la  succession  des  saisons  pour  chacun 
des  deux  hémisphères  de  la  planète  Mars  et  des  dates  de  ses  solstices  d'hiver  et 
d'été.  Remarquons  que  l'année  martienne  dure  687  jours  terrestres,  mais  qu'en 
raison  de  la  grande  excentricité  de  son  orbite,  son  hémisphère  sud  reçoit  sensible- 
ment plus  de  chaleur  que  son  hémisphère  nord,  le  périhélie  étant  voisin  du 
solstice  d'été  de  cet  hémisphère.  Il  en  résulte  que  ses  neiges  polaires  australes 
varient  beaucoup  plus  d'étendue  que  ses  neiges  polaires  boréales.  Les  époques 
les  plus  favorables  pour  l'observation  sont  les  oppositions  où  Mars  passe  à  son 
minimum  de  distance  de  la  Terre,  c'est-à-dire  celles  de  son  périhélie.  Ce  périhélie 
arrive  à  la  longitude  où  passe  la  Terre  le  27  août.  Ce  sont  donc  les  oppositions 
qui  arrivent  à  cette  époque  de  l'année  qui  sont  les  plus  favorables.  C'est  alors  le 
pôle  sud  de  Mars  qui  est  tourné  vers  la  Terre,  et  c'est  ce  qui  fait  que  l'hémi- 
sphère sud  de  la  planète  est  mieux  connu  dans  ses  détails  que  l'hémisphère  nord. 
Mars  se  trouve  en  opposition  avec  notre  planète,  c'est-à-dire  juste  derrière  nous 
relativement  au  Soleil,  tous  les  deux  ans  environ,  et  les  mômes  oppositions 
reviennent  à  peu  près  tous  les  quinze  ans.  Dans  les  oppositions  voisines  du  péri- 
hélie, 1862-1877-1892  (août  à  septembre),  Mars  nous  présente  son  hémisphère  sud 
qui  est  en  été,  et  nous  cache  son  hémisphère  nord  qui  est  en  hiver.  Dans  les 
oppositions  voisines  de  l'aphélie,  1871-1886-1901  (février-mars),  la  planète  nous 
présente  son  hémisphère  nord,  qui  est  en  été,  et  nous  cache  son  hémisphère  sud 
qui  est  en  hiver.  Dans  les  oppositions  moyennes,  comme,  par  exemple,  no- 
vembre 1879,  ou  bien  mai  1890,  Mars  nous  laisse  apercevoir  ses  deux  pôles  :  dans  le 
premier  cas,  c'est  le  milieu  du  printemps  de  l'hémisphère  nord  et  de  l'automne  de 
rhémisphère  sud  ;  dans  le  second,  c'est  le  milieu  de  l'automne  de  l'hémisphère 
nord  et  du  printemps  de  l'hémisphère  sud. 

Sur  la  planète  Mars,  chaque  saison  est  presque  deux  fois  plus  longue  que  chez 
nous;  et  elles  sont  inégales  pour  chaque  hémisphère,  le  printemps  et  Tété  durant 
plus  longtemps  pour  l'hémisphère  boréal  que  pour  Thémisphère  austral,  l'automne 
et  l'hiver  étant  au  contraire  plus  courts.  Voici,  par  exemple,  les  dates  pour 
l'époque  actuelle 

1888 
1889 

1890 

Ainsi,  en  ce  moment  (juin-juillet  1888),  l'hémisphère  boréal  de  Mars  est  en  été 
depuis  le  16  février  dernier.  Les  neiges  de  ce  pôle  qui  ont  commencé  à  fondre 
dès  le  commencement  de  l'été  météorologique,  c'est-à-dire  longtemps  avant  le 
solstice,  ont  dû  atteindre  leur  minimum  pendant  le  mois  de  mai.  Nous  tiendrons 
nos  lecteurs  au  courant  de  ce  qui  arrivera  sur  cette  planète,  soit  au  point  de  vue 
des  saisons,  soit  comme  imprévu. 


Dates 

Hémisphère  austral. 

Hémisphère  boréal. 

des  oppositions. 

16  février. 

Solstice  d'hiver. 

Solstice  d'été. 

1888.  11  avril 

15  août. 

Équinoxe  de  printemps. 

Équinoxe  d'automne. 

8  janvier. 

Solstice  d'été. 

Solstice  d'hiver. 

7  juin. 

Équinoxe  d'automne. 

Équinoxe  de  printemps. 

2  janvier. 

Solstice  d'hiver. 

Solstice  d'été. 

1890.  27  mai. 
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GRANDES  PROTUBÉRANCES  SOLAIRES 

OBSERVEES  A  PALERME  DE  1881  A  1887.  (Suite  et  fin)  M) 

Continoons  la  statistique  de  ces  phënom^aes  granlioses.  Daas  les  figures  sui- 
vantes, comme  dans  celles  qui  précèdent,  la  dimension  de  la  Terre  est  donnée 
comme  comparaison. 

1884.  —  18  mars.  —  Grande  et  étrange  protubérance  nébuleuse  {fîg.  83  ),  haute 
de  2*44'.  Le  jour  précédent  elle  était  encore  très  belle  et  très  élancée,  mais  d'une 
hauteur  un  peu  moindre,  c'est-à-dire  2' 30'.  Rien  de  notable  à  sa  place. 

12  avril.  —  Grande  protubérance  très  oblique  {fig.  84/,  qu  on  dirait  entraînée 
par  un  courant  puissant;  sa  hauteur  est  de  2' 8';  elle  a  été  précédée  le  1 1  par  un 
groupe  de  faculcs  très  brillantes. 

26  octobre.  —  Grand  nuage  faible  ifig.  85)  suspendu  de  la  hauteur  de  l'26' 
jusqu'à  2'38'.  (Observation  de  M.  Mascari.  ) 

.1885.  —  14  juin.  —  Protubérance  longue  et  mince  qui  à  9*»40'«>  s'élance 
jusqu'à  2'H'.  Tout  près  d'elle,  il  y  a  une  petite  flamme  suspendue;  ces  protubé- 
rances sont  en  proie  à  une  vive  agitation;  la  base  en  est  très  brillante  et  iiye  ctée 
de  vapeurs  incandescentes  de  magnésium  et  de  substance  coronale.  En  deux 
heures  elles  sont  réduites  à  deux  petites  proéminences  de  la  chromosph  ère. 
La  plus  grande  des  deux  protubérances  s'élevait  près  du  bord  moins  austral  d'un 
groupe  très  actif  de  grandes  taches  et  do  facules  brillantes,  et  se  penchait  du 
côté  opposé  au  groupe.  La  petite  protubérance  paraissait  planer  au-dessus  d'une 
des  taches;  mais  il  peut  se  faire  que  ce  n'était  qu'un  effet  de  perspective,  et  que 
même  cette  protubérance  flottait  en  dehors  du  pourtx)ur  de  cette  tache. 

27  juin.  —  A  +29*  Ouest,  deux  belles  protubirances  brillantes,  qui  en  s'en- 
trelaçant,  arrivent  à  la  hauteur  de  TôS'.  Le  jour  suivant,  les  protubérances  persis- 
taient presque  avec  la  même  forme,  mais  avec  une  hauteur  de  l'SO'  seuleme  nU 

Le  même  jour,  27  juin,  à  la  latitude  -t-7o  Ouest,  autre  protubérance  excessive- 
ment brillante,  comme  une  langue  de  feu  ;  pendant  que  j  *en  faisais  le  dessin,  à  peu 
près  en  cinq  minutes,  elle  s'est  élancée  de  la  hauteur  de  Ï9'  à  rSO*.  A  sa  base, 
il  y  avait  inversion  de  la  raie  coronale  et  des  b  du  magnésium.  Cette  protubérance 
s'élève  sur  un  groupe  de  facules  très  brillantes,  tout  près  du  bord  austral  d'unç 
grande  tache;  les  autres  protubérances  qui  l'accompagnent  se  développent  toutes 
du  côté  austral,  en  dehors  de  la  tache. 

12  jai//e/.  —  Magnifique  protubérance  {fig.  86),  en  partie  très  brillante,  en 
partie  faible  :  elle  est  entièrement  suspendue  sur  la  chromosphère,  mais  elle  y 
touche  presque  avec  sa  base;  elle  arrive  à  la  hauteur  de  2' 22'.  Le  jour  suivant,  la 
protubérance  est  réduite  à  la  flamme  principale,  très  brillante  qui,  à  sa  base,  aune 
faible  union  avec  la  chromosphère  :  la  hauteur  en  est  réduite  à  l'IT.  Le  14, à  la 
même  place  du  bord,  il  y  eut  une  protubérance  brillante,  hauteur  l'42'. 

(«)  Voir  rAs^ronomie,  juin  1888,  p.  215-223. 


Fig.  83. 


Fig.  84, 


Fig.  85. 


Fig.  93.  FlK.  94.  Fig.  95.  Fi^.  96. 

Les  FLAMMS3  DU  SoLBiL.  Prolubôrances  et  éruptions  (comparées  au  voluno  de  la  Terre). 
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2  août:  —  Entre  les  latitudes  —  31  «>  et  —  22«>  Est,  groupe  de  grandes  protubé- 
rances qui  atteignent  la  hauteur  de  2'tO';  depuis  le  30  juillet  jusqu*au  4  août,  sur 
ce  parallèle  se  succèdent  sans  relâche  des  protubérances  de  formes  étranges  et 
très  tourmentées,  changeant  continuellement  ;  mais  à  ce  lieu  il  n'y  a  que  des 
facules  brillantes. 

6aoû/.  — De— 31»  Ouest  à  —  66»  Ouest,  suite  de  protubérances  brillantes,  forte- 
ment inclinées  {fig.  87),  comme  si  elles  étaient  entraînées  par  un  courant  violent  et 
emportées  en  lambeaux  ;  cette  place  du  bord  reste  garnie  de  protubérances  notables 
jusqu*au  9  août;  elles  ne  sont  accompagnées  que  par  des  facules  peu  brillantes. 

23  août,  —  Flamme  brillante  colossale  (fig  88)  qui  a  la  hauteur  de  3'2'.  J'ai 
cherché  à  voir  cette  protubérance  directement  an  réfracteur  avec  un  verre  rouge, 
lorsque  tout  le  disque  solaire  était  occulté  par  les  montagnes  au  coucher,  et  que 
seulement  cette  énorme  masse  lumineuse  en  émergeait,  mais  je  n'ai  rien  vu. 
Cette  protubérance  apparut  le  21  avec  une  hauteur  de  l'iT;  le  22,  elle  avait  la 
hauteur  de  l'54';  le  24,  elle  était  complètement  disparue.  A  sa  place  il  n'y  avait 
que  des  facules  peu  brillantes. 

16  à  19  septembre,  —  Entre  -+-  i6«  et  h-  ZS^  Ouest,  grandiose  et  splendide 
déflagration  solaire  {fig.  89)  qui,  après  avoir  pris  un  développement  immense 
le  17  et  le  18,  et  être  arrivée  le  19  à  sa  plus  grande  hauteur  de  2'30',  a  disparu 
sous  mes  yeux,  en  moins  d'une  h^ure.  Le  déplacement  de  l'extrémité  boréale 
indiquait  un  mouvement  bien  notable  de  la  protubérance  ;  autrement  il  faudrait 
supposer  que,  pendant  ces  jours  d'observation,  elle  surgissait  dans  une  région  de 
la  sphère  solaire  déjà  au  delà  du  bord  ouest,  et  admettre  un  accroissement  de 
hauteur  plus  grand  de  la  diminution  apparente  produite  par  la  rotation  solaire, 
ce  qui  serait  aussi  très  remarquable.  A  la  place  où  s'agitaient  ces  flammes  gigan- 
tesques, il  n'y  avait  que  des  facules  peu  importantes. 

27  octobre,  —  A  la  latitude  élevée  de  — 45»  Ouest,  énorme  et  étrange  flamme 
{fig.  91),  hauteur  2'33',  qui  est  unie  à  la  chromosphère  seulement  par  une  queue 
subtile,  semblable  à  celle  des  trombes.  Point  de  taches,  ni  de  facules  brillantes 
à  sa  place. 

14  novembre.  —  Grand  panache  double  suspendu  au-dessus  de  la  chromo- 
sphère {fig.  92),  faible,  mais  élevé  jusqu'à  2' 48'. 

1886.  —  9  mars.  —  A  -+-  2«  Ouest,  protubérance  d'une  hauteur  modérée  de  1'  9', 
mais  d'une  splendeur  vraiment  exceptionnelle,  particulièrement  à  la  partie  supé- 
rieure où  il  y  a  inversion  de  la  raie  B  —  C,  qui  en  donne  même  une  image;  dans  le 
reste  de  la  protubérance,  il  y  a  inversion  des  raies  de  l'hydrogène,  de  l'hélium, 
du  sodium,  du  magnésium,  du  gaz  coronal.  Ces  phénomènes  ont  duré  pendant 
4*>,  mais  la  protubérance  tout  en  conservant  sa  forme  et  ses  dimensions  s'est  fait 
plus  brillante  à  la  base  et  plus  faible  au  sommet.  Elle  se  voit  tout  près  du  bord 
boréale  d'un  groupe  de  taches,  très  actif,  qui  est  tout  à  fait  sur  le  point  de  dispa- 
raître au  bord  ouest. 

23  mars.  —  Entre  —  4«  et  -h  18«  Est,  groupe  de  protubérances  dont  les  plus 


GRANDES  PROTUBÉKANCES  SOLAIRES.  257 

australes,  représentées  dans  la  fig,  93,  s'élèvent  à  l'ôO'  et  sont  les  plus  brillantes; 
en  41™  le  panache  le  plus  élevé  et  la  flamme  qui  est  au-dessous  disparaissent; 
après  la  protubérance  fortement  courbée  restante  devient  plus  large  et  encore 
plus  brillante  au  sommet.  Cette  protubérance  surgit  sur  le  lieu  du  bord  où  un. 
groupe  important  de  taches  est  sur  le  point  d'apparaître;  elle  est  au  sud  de  la 
tache  principale  et  repliée  du  côté  opposé  à  elle.  A  la  base  de  la  protubérance, 
inversion  faible  des  raies  du  magnésium.  Un  peu  plus  au  nord,  à  -i-  17o,  il  y  a 
une  protubérance  formée  d'une  flamme  et  de  deux  petits  nuages  flottants  au- 
dessus  de  la  chromosphère  jusqu'à  l'-29';  en  une  dizaine  de  minutes,  le  tout  est 
presque  complètement  évanoui.  Facules  très  brillantes  à  cette  place. 

14  juillet,  —  Belle  flamme  (fig,  94)  flottante,  qui  arrive  jusqu'à  la  hauteur  de  2'. 
Cette  protubérance  plane  au-dessus  d'un  groupe  de  taches  en  formation,  qui  est 
sur  le  point  d'apparaître,  justement  au  même  point  du  bord  solaire  est;  il 
apparaît  le  jour  après  (lorsque  la  protubérance  est  déjà  disparue)  et  se  développe 
très  vite  et  avec  une  grande  activité  pendant  les  jours  suivants;  toujours  avec 
un  grand  entourage  de  facules  brillantes. 

19  septembre.  —  A  15»  Ouest,  protubérance  très  lumineuse  et  très  active  :  en 
peu  de  minutes,  pendant  que  je  m'apprêtais  à  en  faire  le  dessin,  sa  hauteur  décroît 
de  r29'  à  TU";  40">  plus  tard  elle  est  devenue  très  basse  et  moins  brillante  : 
mais  à  son  extrémité  plus  boréale  s'élève  un  faible  panache  jusqu'à  la  hauteur 
de  r40'.  Facules  très  brillantes  à  cette  place. 

7  octobre.  —  Sur  Téquateur  à  l'Ouest,  grande  protubérance  avec  beaucoup  de 
lambeaux  faibles  et  déliés,  flottant  au-dessus  du  bord  solaire  jusqu'à  la  hauteur* 
de  l'49'.  Rien  d'autre  à  cette  place. 

19  octobre.  —  Belle  et  longue  flamme  fortement  repliée  au  Sud;  elle  arrive 
à  la  hauteur  de  r54',:maîs  sa  lumière  est  bien  faible;  facules  à  cette  place.  A  ces 
jours  point  des  taches  sur  le  disque  solaire. 

1887.  —  21  mai.  —  Singulière  protubérance  (fig.  95),  très  brillante,  avec  des 
lambeaux  flottants,  d'abord  haute  r45';  puis  en  25»  se  réduit  à  1' 4*.  Le  jour  suivant, 
à  la  même  place  du  bord,  il  y  a  encore  une  protubérance  très  brillante  où  l'on 
observe  l'inversion  des  raies  du  magnésium  et  la  raie  coronale.  Cette  protubé- 
rance est  un  peu  au  sud  d'un  groupe  de  taches  très  actif,  et  entourée  de  facules 
très  brillantes;  le  groupe  de  taches  disparaît  au  bord  ouest  entre  les  23  et  24  mars. 

25  aoixt.  —  Flamme  grande  et  étrange  arrivant  à  la  hauteur  de  2^19*.  Sur  le 
parallèle  solaire  de  cette  protubérance,  depuis  le  23  août  jusqu'au  3  septembre, 
il  y  a  eu  une  suite  continuelle  de  grandes  protubérances,  et  cependant  sur  le 
disque  solaire  il  n'y  a  point  de  taches,  excepté  deux  très  petites  au  27,  qui 
disparaissent  le  28  à  l'autre  bord  ouest,  et  un  groupe  de  petites  taches  en 
formation  le  3  septembre  ;  et  encore  point  de  facules  au  lieu  de  ces  protubérances. 
(Observations  de  M.  Mascari.) 

5  décembre.  —  Belle  protubérance  (/i^f.  96)  avec  panache  presque  détaché  qui 
arrive  à  la  hauteur  de  i'W;  on  en  voit  le  sommet  même  le  jour  suivant.  A  ces 
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dates,  point  de  taches  sur  le  disque  solaire,  et  facules  peu  brillantes  au  lieu  de 
la  protubérance. 

De  ces  descriptions  et  des  études  précédentes  on  peut  conclure  les  relations 
que  les  grandes  protubérances  ont  avec  les  autres  phénomènes  de  l'activité 
solaire,  et  particulièrement  avec  les  taches. 

Mais  il  faut  tout  d'abord  distinguer  les  protubéranees  hydrogénées,  c'est- 
à-dire  formées  principalement  d'hydrogène  et  d'hélium,  et  les  protubérances 
éruptives  ou  explosives,  où  sont  entraînées  et  mêlées  aussi  des  vapeurs  métal- 
liques. Les  premières  apparaissent  même  en  dehors  des  zones  des  taches,  ±:  50^ 
et  s'observent  jusqu'aux  régions  polaires  du  Soleil,  mais  avec  des  hauteurs  non 
exceptionnelles  ;  de  pareilles  protubérances  se  montrent  même  pendant  les 
périodes  où  les  taches  manquent  complètement. 

Les  protubérances  éruptives,  au  contraire,  ne  se  voient  que  dans  les  zones  des 
taches,  et  même  plus  exactement  ne  s'observent  qu'à  proximité  des  taches 
actives.  Dans  tous  les  cas  rapportés  ci-dessus,  il  y  a  cette  coïncidence,  et  il  en 
est  de  même  dans  tous  les  autres  cas  observés.  Souvent  on  voit  les  protubérances 
à  côté  de  ces  taches,  quelquefois  exactement  sur  le  noyau;  mais  comme  les 
protubérances  se  peuvent  voir  seulement  sur  ïe  bord,  et  les  taches  seulement  sur 
le  disque  solaire,  on  ne  peut  pas  être  tout  à  fait  sûr  que,  même  dans  le  dernier 
cas,  la  protubérance  ne  soit  réellement  en  avant  ou  en  arrière  de  la  tache;  en 
d'autres  termes  ;  même  lorsque  la  tache  est  très  près  de  la  base  visible  de  la 
protubérance  et  que  les  latitudes  héliographiques  coïncident,  on  ne  peut  pas  affirmer 
que  les  longitudes  de  la  tache  et  de  la  protubérance  coïncident  aussi. 

Néanmoins,  puisqu'on  voit  assez  souvent  des  flammes  rouges  (veli  rosati  Secchi) 
dans  le  noyau  des  taches  actives,  observées  directement  à  la  lunette,  et  même 
parfois  avec  le  spectroscope,  et  présentant  les  caractères  physiques  des  protu- 
bérances, on  ne  peut  pas  nier  qu'il  y  ait  des  protubérances  sur  le  noyau  des 
taches.  Mais,  ici  même,  on  peut  penser  qu'il  s'agit  de  protubérances  qui  surgissent 
•des  pourtours  de  la  tache  par  leur  inclinaison,  ou  par  perspective  se  projettent 
sur  le  centre  de  la  tache.  On  no  peut  donc  pas  encore  affirmer  que  les  protu- 
bérances éruptives  aient  leur  pied  sur  le  noyau  ou  sur  le  pourtour  des  taches, 
car,  dans  le  second  cas,  on  devrait  s'attendre  à  une  disposition  à  peu  près  symé- 
trique des  protubérances  autour  des  taches,  ce  qui  n'est  pas  constaté  par 
l'observation. 

On  voit  que,  si  nous  avançons  graduellement  dans  la  connaissance  de  la  con- 
stitution physique  du  Soleil,  bien  des  problèmes  restent  encore  à  résoudre. 

RiGGÔ. 
Observatoire  de  Palerme. 


STATISTIQUE  DES  TREMBLEMENTS  DE  TERRE. 

En  présentant  à  nos  lecteurs  la  cinquième  statistique  annuelle  des  tremble- 
ments de  terre,  nous  croyons  devoir  rappeler  en  quelques  mots  comment  elle  est 
composée.  Le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  en  dressant  le  Tableau  suivant 
est  de  faire  ressortir  les  grands  mouvements  de  Técorce  terrestre.  Les  secousses 
qui  y  sont  inscrites  sont  toutes  des  secousses  ressenties  par  plusieurs  per- 
sonnes; nous  nous  sommes  bien  gardé  d'y  enregistrer  les  innombrables  petits 
mouvements  du  sol  que  le  sismographe  seul  peut  révéler,  nous  les  avons  seule- 
ment indiqués  lorsqu'ils  présentent  un  caractère  de  continuité  remarquable. 

Nous  remercions  vivement  tous  les  amis  de  la  Science  qui  ont  bien  voulu  col- 
laborer à  cette  œuvre  et  nous  espérons  qu'ils  continueront  à  nous  apporter  leur 
précieux  concours.  Nous  citerons  en  particulier  ;  MM.  le  professeur  Ilolden, 
président  de  l'Université  de  Californie;  le  professeur  Seikei-Sekiya,  de  l'Université 
de  Tokio;  le  professeur  Forel,  à  Morges;  Mavrogordato,  à  Constantinople  ;  Paul 
Gourdet,  à  Vernoï;  Martel,  à  Caracas;  Duprat,  à  Constantine;  Schmoll,  à  Paris; 
Towne,  à  Sens;  Bruguière,  à  Marseille;  Fraissinet,  à  Marseille;  Labadie,  consul 
du  Mexique  à  Nogalès  (Arizona);  Quélin,  à  Angers;  Jourdan,  à  Jersey;  Edwin 
Simon,  à  Alexandrie;  Gougis,  à  Ernée;  Perrotet  des  Pins,  à  Cheval-Blanc  (Vau- 
cluse);  Sépin,  à  Pontorson;  Chaussade,  à  Poitiers;  Charrier,  à  Nantes;  etc.,  etc. 

Nos  lecteurs  comprendront  facilement  que  cette  statistique  sera  d'autant  plus 
complète  qu'un  plus  grand  nombre  d'entre  eux  y  prendront  une  part  active.  Nous 
recevrons  toujours  avec  reconnaissance  toutes  les  observations  originales  ou 
non  ayant  trait  à  la  sismologie.  Les  principaux  traits  à  noter  dans  un  trem- 
blement de  terre  sont  :  la  localité,  la  date  et  Theure  exacte  de  chaque  secousse, 
la  direction,  l'intensité,  les  bruits  souterrains,  la  perturbation  des  eaux,  l'état  de 
l'atmosphère.  Pour  l'intensité,  nous  recommandons  d'adopter  l'échelle  Rossi-Forel. 
(Voir  L'Astronomie,  1886,  p.  227,  et  1887,  p.  123),  où  les  secousses  se  trouvent 
classées  en  dix  catégories  dans  l'ordre  des  effets  ou  dégâ:ts  croissants. 

TREMBLEMENTS  DE  TERRE  RESSENTIS  EN   1887. 


1887 

2  Janv. 


4  au  8 

5  » 


Heures. 


a»"  30-  soir. 


matin. 
S*»  soir. 

10''25*. 
11^  soir. 


Localités. 


M'sila  (Constantine). 

Californie. 

Charleston  (Californie). 

Isthme  de  Corinthe. 

Tunisie  (Est). 

Madère. 

Smyrne. 

Konia  (Asie  Mineure). 


Observations. 


Deux  fortes  secousses.  Durée  15  secondes. 

Pas  d'accidents. 
Phare  du  cap  Mendicino,  secousse  2'*20"  mat. 
Phare  Humboldt,  4''29"»  soir. 
Diverses  secousses. 
Fortes  secousses  à  5**  et  S**  matin. 
Trois  fortes  secousses.  Plusieurs  maisons 
effondrées  à  Djemah.  7  morts. 
Secousses  pendant  15  à  18  secondes. 
Une  secousse. 
Fort  tremblement  de  terre;  bruit  formi- 
dable. Plus  tard  4  secousses.  Trépidations 
toute  la  semaine.  Sept  villages  endommagés. 
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Dates. 


8  Janv. 


9      » 


10      » 


11      » 


11      » 


12 
14 
14 


Localités. 


15 

15 
15 


15 
19 
22 
24 
26 

27 


28 
28 

31 


2Fév. 

4         D 

6      » 


8''  soir.  Province  de  Constantine. 


Algérie. 


4''20-  matin.        Bordj-bou-Arreridj,  Dréah 
(Constantine) 


matin. 


matin. 


^'aO"  soir. 

2M5-  soir. 

2''  nuit. 


4'*  matin. 
3''  15"  matin. 


6''52-  soir. 

10''25-  soir. 

0''30"  matin. 

matin. 


9*'24  soir. 


matin, 
matin. 


I         nuit, 
de  midi  à  min. 


Bougie  (Constantine). 


Californie. 


Caracas. 

Isthme  de  Corinthe. 

Bijsk(Tomsk,  Sibérie). 


Cette. 

Californie. 
Iles  Sandwich. 


Tokio  (Japon). 

Californie. 
Evolein  (Valais). 

Venise. 
Aquila  (Italie). 

Zante. 


M'sila  (Constantine). 
Pat  ras.  —  Chio. 

Suisse. 


Aquila  (Italie). 

Philiatra  (Grèce). 

États-Unis. 


Observations. 


Secousse  à  Sétif,  M'sila,  Mansourah  et  pen- 
dant la  nuit.  17  secousses.  Direction  S.O-- 
N.E.  La  première  forte,  les  autres  faibles. 
Mansourah  très  éprouvé.  Plusieurs  édifices 

écroulés. 
Bordj-bou-Arreridj,  deux  légères  secousses 
à  4'*30'"  matin.  Fort  National,  une  forte  à 
7''30"  soir.  Aumale,  une  légère  à  7^55"  soir. 

Sétif,  deux  légères  à  8*'  soir. 
Une  forte  secousse.  20  maisons  écroulées 
à  Dréah;  le  versant  sud  de   la  montagne 

Djebal-Dalah  s'est  affaissé. 
0^2"  une  secousse,  2**  une  secousse,  4^40"" 
deux  secousses,   5**  une  secousse,  8^  une 

secousse,  9'* 30"  une  secousse.  Faibles. 

Phare  Fort-point  (San-Francisco),  secousse 

à  4'*  11".   Phare  Pigeon-point,  2  secousses 

à  4''  matin. 

Légère  secousse. 

Forte  secousse  avec  bruit. 

Première  faible  secousse  ondulatoire,  S.O.- 

N.E.,  puis  bruit  de  grêle;  deuxième 
secousse  d'une  demi-minute,  vaisselle  ren- 
versée, rocs  détachés  de  TAltaï. 
Lit  secoué  du  Sud  au  Nord.  Observé  par 
plusieurs  personnes. 
Secousse  au  phare  de  Point-Arena. 
Éruption  du  Mauna-Loa.  Nombreuses 
secousses  pendant  36  heures.  Lave  au  sud 

de  la  montagne. 

Tremblement  de  terre  violent.  (Voir  texte.) 

Secousse  au  phare  de  Point-Arena. 

Une  secousse.  Direction  N.-S. 

Une  secousse.  Pas  d'accidents. 

Sept  chocs  dont  trois  assez  forts  entre2^30" 

soir  et  7'' 45"  matin  du  27.  Pas  de  victimes. 

Abaissement  des  eaux  de  1",20  le  matin.  Le 

soir  9^24"'  forte   secousse,   foyer  près  les 

Strophades;    direction    E.-O.   Mouvement 

ondulatoire  surtout  à  Pyrgos  et  Calacolo. 

Chocs  à  2"*.  et  2»*  matin. 
Fatras,  légère  secousse  le  matin.  Chio,  forte 

secousse  à  2'*  matin. 
Un  choc  à  Zurich  et  environs;  senti  dans 
les  cantons  de  Zug  et  Schwytz,  dans  un 

rayon  de  40  kilomètres. 
Trois  secousses  dont  2  fortes  ondulatoires. 

Chocs  légers  venant  du  S.O  ou  S. 
Légère  secousse  dans  les  états  Ouest  du 
Mississipi.  A  Terre-Haute  (Indiana),  Saint- 
Louis  (Missouri),  Louisville,  Springfield 
(Illinois),  pas  de  dégâts;  aire  sismique, 
75  000  milles  carrés. 


STATISTIQUE  DES  THEMBLEMExNTS  DE  TEUIiE. 


26! 


Dates. 

Heures. 

Localit«^8. 

Observations. 

7  Fov. 

Tananarive  (Madagascar). 

Tremblement  de  terre. 

9-10 

Patras  (Grèce). 

Légères  secousses. 

'} 

Asie-Mineure. 

Eski-Uissar,  forte  secousse.  Bouz-Oughiouk 
légère  secousse. 

12      0 

0'»48-  matin. 

Athènes, 

Tremblement  de  terre  assez  fort,  ondula- 
toire, direction  N.O.-S.E,  durée 
6  à  8  secondes. 

? 

Jula  (Mexique). 

14  secousses.  Détonations  souterraines. 

15      » 

9^5"  matin. 

Ernée  (Mayenne). 

Une  secousse  de  2  secondes.  Bruit  souter- 
rain.  Objets   suspendus  déviés.  Direction 
N.-S.  Secousse  à  Saint-Denis  de  Gastines 
à  9  kilomètres  au  N.-E.  d'Ernée  à  4''20- 
matin. 

15      » 

9'' 30-  matin. 

Mortain,  St-Hilaire,  Isigny. 

Touchet  près  Mortain,  forte  secousse  du- 
rant 25  secondes  E.O.  Grondement  terminé 
par  saccades. 

16      » 

Djemal  Méidour  Zaouïet 

Forte  secousse,  bruit  comme  décharge  d'ar- 

(Tunisie). 

tillerie.  Pas  d'accidents. 

21      » 

Tschembar  (Sibérie). 

Fort  tremblement  de  terre. 

22      • 

matin. 

Bougie  (Gonstantine). 

Trois  secousses  assez  fortes  N.-S. 
Pas  d'accidents. 

23      . 

matin. 

Alpes  françaises  et  italiennes, 

Grandes  secousses  à  3»» 42-,  5\52",8''23-', 

littoral  méditerranéen,  Nice,  env. 

(Voir  L'A«rrono7nie,  avril  1887,  p.  121.) 

23      » 

Isthme  de  Gorinthe. 

Forte  secousse. 

24      » 

12M5*  matin. 

Athènes,  isthme  de  Gorinthe. 

Forte  secousse.  Une  seconde  secousse 

à  12'*  55-  matin  dans  l'isthme. 

Tremblement  de  terre  dans  toute  la  Grèce. 

24      » 

2^  matin. 

La  Riviera,  Nice,  Bolèno,  Lehar. 

Trois  secousses  violentes  à  la  Riviera, 
la  plus  forte  à  2"'  matin. 

25      » 

Nice  et  San-Garlo. 

Faible  secousse. 

26      • 

A  la  (Tyrol). 

Secousses  courtes,  assez  fortes. 

26      » 

8M0-  soir. 

Isthme  de  Gorinthe. 

Forte  secousse. 

27      » 

Garoline  méridionale. 

Tremblement  de  terre  violent. 

27      » 

Etna. 

Éruption  de  l'Etna. 

27      » 

Gênes. 

Secousses  faibles. 

l^Mars. 

12'' 20-  matin. 

Isthme  de  Gorinthe. 

Légère  secousse. 

1-2  » 

Reggio  (Galabre). 

Forte  secousse  de  tremblement  de  terre. 

2       n 

11"*  matin. 

Garora  (Venezuela). 

G  ne  forte  secousse. 

2      » 

Tula  (Mexique). 

Deux  fortes  secousses. 

2-3  » 

Gargalionous  (Messénie) 

Plusieurs  secousses  dont  quelques-unes 

Péloponèse. 

fortes. 

3          B 

Galamata. 

Trois  secousses.  Pas  de  dégâts. 

4       n 

matin. 

Péloponèse. 

Deux  secousses  avant  le  lever  du  Soleil. 

A       » 

soir. 

Galamata  (Grèce). 

9»»  soir,  forte  secousse;  10^  plus  faible; 
ll^  forte. 

4      » 

Péloponèse. 

Gontinuation  des  secousses,  plus  fréquentes 

à  Philiatra  de  midi  à  minuit.  Les  plus 

fortes  à  lO**  soir. 

6      )• 

Gênes. —Vintimille. 

Secousse  le  long  du  littoral. 

7      » 

^    midi. 

Ile  de  Negropont. 

Vers  midi,  tremblement  de  terre  à  Gume. 

8      0 

nuit. 

Volo  (Thessalie). 

Deux  fortes  secousses  la  nuit. 

11       » 

Dechy-Guesnain  (près  Douai) 

Légère  secousse.  Chapelle  lézardée. 
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Dntcs. 


Il  Mars. 


U      « 

12  » 
13-15-. 
15      » 

18      > 


18  » 

22  » 

23  » 

23  » 
2\  » 

24  » 

25  » 

25  » 

26  » 

27  » 
31  > 
31  et  1- 

1*' Avril 


1 

» 

2 

0 

9 

0 

9 

>) 

11 

» 

12 

)» 

12 

u 

12 

» 

13 

» 

19 

u 

21 

» 

21 

» 

23-2 

i. 

24 

» 

24 

» 

28 

,) 

2'"  45"  soir. 

3''15'"  soir, 
nuit. 

0»'10-  soir. 


P  matin. 
3''  matin. 

Il'*i5-  matin 
9'' 25-  soir. 


i""  matin. 


T**  soir. 
2''  matin. 


nuit. 

matin. 

7''15"'  soir. 


!••  matin. 
4''  matin. 


11"15"'  soir. 
3''  matin. 


matin. 


Localités. 


Observations. 


Nice,  Cannes,  Digne. 


Italie. 

Asiz  (Navarre). 

Vole. 

Mandalay  (Birmanie). 

Cherchell  (Algérie). 


Caracas  et  La  Guaira. 
Travnik  (Bosnie). 

Grisons. 

Chio. 

Gargaliana  (Péloponèse;. 

Tchesraô,  Vourla  (Turquie). 

Savone  (Italie). 

Stuttgard. 

Iles  Luçon. 

Caracas. 

Isthme  de  Corinthe. 

Forli. 

En  mer  :  17*38  N.  46*45  Q. 


Aden. 

Malaga. 

Arcadie  et  Megalopos. 

Asie-Mineure. 

Érigné  (  près  Angers  ) . 

Caroline. 

Tananari  ve  (  Madagascar  ) . 

Malte. 

Lisbonne. 

Loos-en-Gobelle  (Nord). 

Mont  Athos: 
Jersey. 

Nissyros  (Ile  de) 
Observatoire  Lick. 

Volo,  Salonique. 
Rodosto  (Turquie;. 


Cannes,  légère  secousse.  Digne,  secousse 

avec  bruit  souterrain,  sonnettes  agitées, 

trépidation  des  vitres.  Nice  2'*  50", 

direction  N.O.-S.E. 

Secousse  à  Port-Maurice.  Ondulations 

à  Vintimille.  Assez  forte  à  Bordighera. 

Une  secousse  dans  la  nuit. 

Tremblement  de  terre. 

Violent  tremblement  de  terre.  Pas  de 

dégâts. 

Une  très  forte  secousse  de  bas  en  haut. 

Grondement  souterrain.  La  mer  bouillonne 

sur  quelques  points  près  du  rivage. 

Une  forte  secousse. 

Trois  légères  secousses. 

Bruit  souterrain  à  la  seconde. 

Trois  secousses  à  Campfer  et  St-Maurice. 

Assez  forte  secousse. 

Plusieurs  secousses  jusqu'au  lendemain 

avec  bruit  souterrain. 

Fortes  secousses. 

Deux  chocs. 

Secousse  verticale  suivie  d'oscillations 

pendant  10  secondes. 

Tremblement  de  terre  à  Albay  et  les  Cama- 

rines.  Quelques  dégâts. 

Une  légère  secousse. 

Légère  secousse. 

Plusieurs  secousses. 

Navire  «  Pelty  »  capitaine  Lassan.  Trois 

secousses   décroissantes.    Dégagement   de 

bulles  gazeuses. 

Secousses  les  I,  2,  3  et  4  avril,  sans  dégâts. 

Une  secousse.  Aucun  dommage. 

Plusieurs  secousses. 

Secousses  à  Dénizli,  Conyondjak, 

Sarakioi  (Aïdin). 

Oscillations  S.-N.  durant  1  seconde  à 

Érigné;  bruit  sourd. 
Plusieurs  secousses  ont  été  ressenties 
à  Charleston  et  Burlington. 
Une  secousse. 
Légère  secousse. 
Choc  faible. 
Légère  secousse;  détonation  (due  à  affais- 
sement de  galerie  de  mine). 
Forte  secousse  N.E.-S.O.  durant  2  secondes. 
Bruit  sourd.  Commotion  assez  violente  E.-O 
durant  2  secondes.  Intensité  III. 
Plusieurs  .secousses. 
Léger  choc  au  sismographe. 

Plusieurs  secousses* 
Plusieurs  fortes  secousses. 
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Dates. 

Heures. 

29  Avril. 

nuit. 

30 

0 

7''30'"  soir. 

30 

» 

2»' 30-  soir. 

1" 

Mai. 

3 

» 

3*'45-  matin. 

3 

i> 

4''  soir. 

3-4 

» 

5 

0 

5 

» 

3»'  soir. 

6 

» 

5"»  soir. 

6 

» 

Si'dO-  soir. 

7 

n 

7 

» 

4"» 30™  matin. 

8 

» 

4" 30-. 

10 

0 

10 

» 

nuit. 

14 

» 

14 

0 

14 

» 

14  au  18 

17 

B 

7*'30-  matin. 

19 

B 

19? 

)> 

midi. 

10 

» 

Il"»  matin. 

20 

)) 

3'' 30-  soir. 

20 

U 

S*"  matin. 

Localités. 


23 
25 


25 
26 
26 
26 
26 

29 


nuit. 
2'*  30-  matin. 


9''35-  matin. 
2''50-  matin. 


Lamie  (Grèce). 

Gonstantinople. 

Tocuyo. 

Grèce. 


Forli  (Italie). 

Guanajuato  (Mexique). 

Observatoire  Lick. 

Arizona. 
Oran. 

Baloukeser. 

S**  Lucie,  S' Vincent,  Grenade  et 

Trinité  (Nouv.  Mex.),  Arizona. 

Iles  Baléares. 

Nice. 

Smyrne. 

Nord  du  Mexique. 

États-Unis. 

Ile  de  Lemnos. 


Chio,  Smyrne,  Mételin,  Galli- 

poli. 

Gonstantinople. 

Iles  Sandwich. 

Marseille. 

Malaga. 

Salonique. 

Alpes  Vaudoises. 

Rolle  (Vaud). 
Monte-Garlo,  Vintîmille. 


Volo. 
Province  de  Mossoul. 


Ancône. 

id. 

Fano. 

Jesi  (Italie). 

Sinigaglia. 


Observations. 


Mexique. 


Forte  secousse  durant  15  secondes. 
Une  secousse. 
Une  forte  secousse. 
Tremblement  de  terre  sur  divers  points, 
notamment  à  Samia.  Secousses  dans  le 
Péloponèse  et  à  Chio. 
Secousse  de  quelques  secondes. 
Une  forte  secousse. 
Légère  secousse  au  sismographe  de  l'Obser- 
vatoire Lick. 
Gontin*»  des  secousses  dans  les  États  S.-O. 
Forte  secousse  de  trois  oscillations  durant 
2  secondes.  Objets  brisés. 
Forte  secousse.. 
Secousses  très  fortes  avec  éruptions  volca- 
niques. 
Tremblement  de  terre. 
Une  secousse. 
Légère  secousse. 
Continuation  des  secousses. 
Une  secousse  la  nuit. 
Forte  secousse  suivie  une  demi-heure  plus 
tard  de  trois  légères.  Une  cinquième  le  soir; 
peu  de  dégâts.  A  Carabouronne  (presqu'île 

Erythrée)  secousse  sans  dégâts. 

Assez  violente  secousse  à  Chio,  ressentie 

surtout  à  Cordélio. 

Trois  légères  secousses. 

Secousses  violentes;  beaucoup  de  maisons 

détruites;  1G9  morts. 

Lit  secoué.  Autre  secousse  dans  la  nuit 

du  17  au  18. 

Une  secousse  l'après-midi. 

Forte  secousse  durant  2  secondes. 

Une  secousse  à  Sion,  Ben,  Aigle,  Vevey, 

Rougemont,  etc. 

Légère  secousse. 

Assez  forte  secousse  de  4  secondes 

à  Monte-Carlo.  Forte  secousse  ondulatoire 

à  Vintimille. 

Forte  secousse  direction  1*^.-0. 

Terrible  tremblement  de  terre  à  20  kilom. 

de  Mossoul.  Villages  autour  de  la  montagne 

Sigear  écroulés. 

Une  secousse. 

Une  forte  secousse  verticale,  puis  ondulât'*. 

Une  violente  secousse. 

Quatre  secousses,  dont  une  assez  forte. 

Secousse  ondulatoire  assez  forte. 

Deux  légers  tremblements  à  5**  et  9**  matin. 

Tremblement  de  terre  dans  les  provinces 

de  Mexico,  Morelos,  Puebla,  Guerrero, 

Tlascala,  Vera-Gruz,  Oajaca. 


(A  suivre.) 


C.  Détaille. 
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SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE. 

Séance  du  6  Juin  1888. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CAMILLE  FLAMMARION. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie. 

M.  Gérigny,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

On  procède  à  la  nomination  des  membres  présentés  à  la  dernière  séance. 

Communications.  —  M.  G.  Vallet  adresse  à  la  Société  cinq  petits  dessins  delà 
surface  de  la  Lune  obtenus  avec  l'aide  d'une  petite  lunette  de  0™,043  d'ouverture 
grossissant  50  fois.  Ces  cinq  dessins  représentent  : 

l*»  La  mer  du  Nectar  et  ses  environs.  —  2°  Abulferda  et  Arzachel.  —  3°  Catharina, 
Cyrille  et  Théophile,  sur  la  ligne  de-séparation  d'ombre  et  de  lumière.  —  4®  La  mer 
des  Crises  et  les  environs.  —  5°  Walter,  Regiomontanus,  Purbach,  Ptolémée  et 
les  cratères  voisins. 

M.  Maurice  Petit  :  Deux  observations  faites  à  l'aide  d'une  lunette  de  0">,095  et 
ayant  pour  but  principal  de  faire  voir  la  coloration  particulière  et  momentanée 
qu'offrent  certains  astres.  La  planète  Mars  observée  le  21  avril,  à  i0*»30"  du  soir 
montre  une  coloration  rouge  rosée  qui  s'étend  principalement  sur  la  partie  nord- 
ouest.  Le  pôle  nord  est  très  visible  et  très  blanc.  La  planète  Jupiter,  observée 
le  29  avril  1888,  à  1 1'>,  présente  une  coloration  vert  pâle  très  marquée.  On  distingue 
très  nettement  les  bandes  qui  se  divisent  en  trois  bandes  blanches  principales. 
Cette  communication  est  accompagnée  de  deux  aquarelles. 

Aspect  particulier  du  ciel,  le  7  mai  1888,  à  10*»  15°»  du  soir.  On  distingue  dans 
une  étendue  très  restreinte  :  !<>  Jupiter  avec  une  coloration  vert  pâle  très  pro- 
noncée; 2o  Mars  d'un  éclat  rouge  vif;  >  l'Épi  de  la  Vierge,  bleuâtre,  4®  Arcturus, 
blanc  jaunâtre.  Communication  accompagnée  d'une  aquarelle. 

Série  d'observations  de  la  planète  Mars  faites  à  l'aide  d'une  lunette  de  0"»,095, 
grossissant  150  et  200  fois. 

M.  Albert  Rengel,  de  Lyon  :  Configuration  formée  par  Jupiter  et  plusieurs 
étoiles  du  Scorpion  :  le  26  mai,  à  10*»  du  soir,  les  quatre  satellites,  une  étoile  de 
8«  grandeur,  et  l'étoile  double  p  Scorpion  sont  en  ligne  droite. 

M.  Gaudibert,  à  Vaison  (Vaucluse)  :  Observation  de  quelques  portions  de  la 
surface  lunaire. 

M.  Cornillon,  à  Arles  :  Observation  de  la  grande  tache  solaire  du  11  au  23  mai. 
La  tache  n'a  pas  été  vue  le  24  mai;  elle  a  donc  dû  disparaître  le  22  ou  le  23,  jours 
où  les  observations  ont  été  rendues  impossibles  par  le  mauvais  temps.  Cette 
communication  est  accompagnée  d'un  dessin. 

M.  Bruguière  à  Marseille,  M.  SchmoU  à  Paris  :  Notes  sur  la  même  tache,  qui 
est  arrivée  le  23  au  bord  solaire  occidental  et  s'est  trouvée,  du  16  au  18,  juste 
à  la  limite  de  visibilité  à  l'œil  nu,  pour  les  observateurs  doués  d'une  vue  excel- 
lente et  sachant  qu'elle  existait. 

M.  Nicouleaud,  à  Aiguillon  :  Du  photophone  et  des  applications  du  téléphone. 

L'éther  et  la  matière  radiante  (suite).  Examen  et  critique  rapide  des  explica- 
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lions  qui  ont  été  tentées  pour  rendre  compte  du  phénomène  de  la  gravitation. 

M.  de  la  Fresnaye,à  Falaise,  signale  une  fois  de  plus  l'incorrection  de  la  déno- 
mination usitée  dans  quelques  catalogues  de  librairie  ;  Globe  céleste  incliné  sur 
Vécliptique,  (Voir  L'Astronomie,  T.  V.,  1886,  p.  148.  ) 

M.  Schmoll  :  Observations  et  de-ssins  de  Saturne  le  !•«'  juin  1888,  à  9»>36»  du 
soir,  et  de  Jupiter,  23  mai  1888,  à  9»»45»  du  soir,  et  du  même  croissant  lunaire 
de  se  à  35'  observé  le  12  mai,  à  8»» 5™  du  soir,  42»» 30*°  après  la  Nouvelle  Lune, 
la  Lune  n'étant  qu'à  5°  au-dessus  de  l'horizon. 

Pièces  imprimées  reçues  depuis  la  dernière  séance  : 

Station  météorologique  de  Galatz  :  Moyennes  et  totaux  annuels  pour  1887. 

Mémoires  de  la  Société  scientifique  Antonio  Alzaté  (Mexique),  n«  8,  9,  10. 

Circulaire  no  20,  de  l'Observatoire  de  Wolshingham,  indiquant  qu'une  étoile  de 
grandeur  8,1,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  catalogues,  a  été  observée  les  8  et 
9  mai  :  Ascension  droite  20*»  il* 7».  Déclinaison  -h  44«24'.  Constellation  du  Cygne. 
La  nouvelle  étoile  est  rougeâtre  ;  le  spectre  n'est  pas  continu. 

MM.  Flammarion  et  Trouvelot  ont  également  observé  cette  étoile  nouvelle. 

M.  Flammarion  lit  un  Mémoire  sur  les  éclipses  au  xix«  siècle.  L'astronome 
autrichien  Oppolzer  a  publié  un  travail  considérable  comprenant  les  éléments 
des  éclipses  de  Soleil  pour  toute  la  période  historique,  et  pour  plusieurs  siècles 
à  venir.  M.  Flammarion  a  comparé  les  résultats  do  ces  calculs  avec  ceux  des 
observations,  en  ce  qui  concerne  les  éclipses  de  notre  Soleil,  et  signale  des  diffé- 
rences souvent  considérables  entre  les  tracés  de  M.  Oppolzer  et  la  réalité.  —  Ce 
mémoire  sera  publié  dans  le  prochain  numéro. 

M.  J.  Oppert,  do  l'Institut,  Professeur  au  Collège  de  France,  demande  si  l'on  ne 
doit  pas  se  fier  d'une  manière  absolue  aux  tracés  d'éclipsés  donnés  par  M.  Oppol- 
zer pour  les  lieux  où  il  fait  passer  la  centralité  des  éclipses  anciennes,  question  qui 
intéresse  au  plus  haut  point  les  dates  historiques.- 

M.  Flammarion  répond  que'ces  tracés  n'étant  pas  précis,  il  n'engagerait  aucun 
historien  à  les  prendre  comme  bases  d'une  conclusion  définitive. 

M.  Trouvelot  présente  les  clichés  pour  projection  qui  ont  été  offerts  à  la  Société 
par  le  professeur  Pickering,  Directeur  de  TObservatoire  de  Harvard -Collège.  11  y 
en  a  21,  représentant  l'Observatoire  d'Harvard-CoUege,  certains  instruments  de 
cet  établissement.  Mars,  Jupiter,  Saturne,  les  Pléiades,  etc.  La  photographie  des 
Pléiades  est  particulièrement  intéressante  à  cause  de  la  comparaison  qu'on  en  peut 
faire  avec  les  photographies  qu'ont  obtenues  MM.  Henry  de  la  même  région  du 
ciel.  On  y  distingue  un  grand  nombre  de  détails  visibles  sur  ce  dernier,  et 
notamment  les  traînées  nébuleuses  rectilignes,  si  remarquables  à  tant  d'égards. 

M.  Trouvelot  propose  d'adresser  une  lettre  de  remerciements  à  M.  Pickering 
et  de  le  nommer  membre  honoraire  de  la  Société.  M. le  cx)lonel  Laussedat  appuie 
c  ette  proposition  qui  est  adoptée  à  l'unanimité.  En  conséquence,  le  Président 
proclame  M.  le  professeur  Pickering,  Directeur  de  lObservatoire  d'Harvard- 
Cîollege,  membre  honoraire  de  la  Société  astronomique  de  France. 

M.  le  colonel  Laussedat  présente  à  la  Société  un  Mémoire  sur  une  méthode 
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graphique  pour  déterminer  à  l'avance  tous  les  éléments  d'une  éclipse  de  Soleil. 
Cette  méthode  graphique  qui  repose  sur  l'emploi  de  la  projection  stéréographique 
permet  d  obtenir,  avec  deux  ou  trois  fois  plus  de  rapidité  que  par  le  moyen  des 
calculs  numériques,  tous  les  renseignements  qu'on  peut  désirer  sur  l'heure  du 
commencement  ou  de  la  fin  de  l'éclipsé,  ainsi  que  sur  les  lieux  de  la  Terre  pour 
lesquels  Téclipse  commence  ou  finit  à  une  heure  donnée. 

M.  le  colonel  Laussedat  offre  à  la  Société  un  certain  nombre  d'exemplaires  du 
discours  qu'il  a  prononcé  à  Oran,  à  l'occasion  de  l'ouverture  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  qui  s'est  tenu  en  cette  ville. 

La  séance  est  levée  à  H*>.  La  prochaine  séance  de  la  Société  est  fixée,  d'après 
les  Statuts,  au  mercredi  3  octobre. 

LeSecrélaire  :  Philippe  Gérigny. 


Le  Cirque  lunaire  Flammarion. 

Par  M.  C.  M,  Gaudibert,  membre  du  Conseil. 

Situé  entre  Herschel,  Lalande,  Môsting  et  Réaumur,  le  cirque  auquel  j'ai 
donné,  dans  ma  Carte  générale  de  la  Lune,  le  nom  de  l'astronome  français  est, 
après  son  voisin  Réaumur,  le  plus  proche  du  centre  visible  de  la  Lune.  Cette 
position  privilégiée  le  rend  particulièrement  propre  à  devenir  l'objet  d'une  étude 
attentive  et  suivie,  maintenant  surtout  qu'il  est  tiré  de  l'ombre,  et  si  notre  atmo- 
sphère veut  bien  le  permettre,  nous  pouvons  espérer  qu'un  grand  nombre 
d'observateurs  s'attacheront  à  le  décrire  dans  tous  ses  détails. 

L'esquisse  que  je  présente  ici  n'est  qu'un  premier  essai;  elle  a  été  faite  dans 
dos  conditions  atmosphériques  très  défavorables  et  pendant  un  temps  relati- 
vement très  court;  aussi,  un  grand  nombre  de  détails  manquent,  surtout  dans  les 
environs  du  cratère  A.  Les  sommets  des  remparts,  remplis  de  granulations, 
laissent  aussi  beaucoup  à  désirer,  et  il  est  à  souhaiter  que  d'autres  observateurs, 
plus  favorisés  que  je  ne  l'ai  été  jusqu'ici,  comblent  ces  lacunes. 

Comme  toutes  les  autres  formations  de  notre  satellite,  le  cirque  Flammarion 
doit  être  étudié  depuis  le  moment  où  les  rayons  solaires  commencent  à  éclairer 
les  cimes  les  plus  élevées  de  ses  remparts  jusqu'à  ce  que  la  lumière  inonde 
complètement  sa  plaine.  On  trouvera  ainsi  que  bien  des  détails  seront  rendus 
visibles  pour  disparaître  bientôt  après,  à  mesure  que  l'ombre  se  retirera.  En 
plein  soleil,  on  pourra  discerner  certaines  lignes  blanchâtres  que  l'on  chercherait 
en  vain  à  toute  autre  époque  de  la  lunaison,  et  qui  sont  probablement  Tindice 
d'une  activité  qui  dure  encore. 

En  considérant  dans  son  ensemble  le  cirque  qui  nous  occupe,  on  voit  que, 
dans  sa  forme  générale,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  il  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  plusieurs  autres,  tels  que  Fracastorius,  Letronne,  Doppelmayer,  Le 
Monnier,  etc.,  et  doit,  par  conséquent,  comme  eux,  avoir  subi  des  vicissitudes 
analogues.  Ne  semble-t-il  pas,  en  effet,  que  ces  cirques  ont  dû  être  complets  à 
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l'époque  reculée  de  leur  formation,  au  lieu  d*être  ouverts,  comme  nous  les  voyons 
aujourd'hui,  du  côté  de  la  mer?  Evidemment,  quand  la  chaleur  intérieure  de  la 
Lune  eut  produit  ces  montagnes  circulaires  et  que  les  vagues  des  mers,  venues 
plus  tard,  eurent  un  libre  essor,  mues  sans  doute  par  des  tempêtes  dont  nous 
n'avons  pas  d'idée,  et  aussi  par  les  marées  dues  à  l'attraction  puissante  de  la 
Terre,  elles  commencèrent  l'œuvre  lente  mais  sûre  de  la  destruction  en  rongeant 
ces  montagnes,  transformant  ainsi  les  premières  ruines  en  d'autres  qui  ne  leur 
ressemblaient  en  rien,  jusqu'à  ce  que  ces  vagues  elles-mêmes,  vaincues  par  des 
forces  que  nous  ignorons,  durent  se  retirer,  abandonnant  comme  à  regret  des 
désolations  laissées  inachevées. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  cirque  Flammarion  est  aujourd'hui  ouvert  au  Nord;  ses 
remparts,  à  l'Est  comme  à  l'Ouest,  portent,  les  traces  des  atteintes  qu'ils  ont 
subies,  et  le  massif  imposant  de  montagnes,  Ç,  au  Nord-Ouest,  a  été  lui-même 
miné  dans  ses  fondements,  tandis  que  son  sommet  a  été  balayé  et  décharné  par 
le  souffle  des  tempêtes.  L'ombre  qu'il  projette  sur  la  plaine  indique  suffisamment 
combien  sa  cîme  est  accidentée.  Il  n'y  a  guère  que  le  côté  sud  qui  semble 
avoir  mieux  résisté  à  ces  attaques,  sans  doute  parce  qu'il  était  protégé,  en 
arrière,  par  le  plateau  qui  le  sépare  d'IIerschel.  Mais  ici  encore,  ce  côté  ïi'est 
pas  resté  intact,  car  le  sommet  en  est  brisé  en  quatre  endroits,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  sur  le  dessin.  Ce  rempart,  cependant,  porte  les  traces  d'une  force  de  résis- 
tance peu  commune,  car  on  aperçoit  là  deux  énormes  rochers  dont  la  couleur  et 
la  hauteur  tranchaient  d'une  manière  incomparable  au-dessus  de  l'ombre  au 
moment  où  le  dessin  a  été  faiL 

A  l'Ouest,  le  rempart  est  ouvert  en  deux  endroits  par  deux  passages  longs  et 
étroits,  situés,  semble-t-il,  au-dessus  du  niveau  du  sol.  Ils  paraissent  avoir 
servi,  pour  un  temps  du  moins,  de  déversoir  au  trop  plein  intérieur,  alors  que  ce 
cirque  était  encore  entier. 

Je  suis  persuadé  que  le  fond  de  ce  cirque  ofiFrira  d'autant  plus  d'intérêt  qu'on 
le  connaîtra  davantage.  Si  on  l'observe  à  certaines  époques  de  la  lunaison,  et 
si  l'atmosphère  n'est  pas  transparente,  ce  fond  paraît  une  plaine  déserte.  Dans  de 
meilleures  conditions,  on  aperçoit  çà  et  là  quelques  rares  cratères  à  peine 
visibles.  Quand  toutes  les  circonstances  sont  favorables,  les  cratères  apparaissent 
en  plus  grand  nombre  et  l'on  s'aperçoit  qu'ils  sont  situés  au  sommet  de  petites 
éminences  elliptiques,  indices  de  la  poussée  intérieure  qui  s'est  produite  à 
l'époque  de  leur  formation.  Ces  petits  cratères  ne  sont  pas  aussi  vieux  que  les 
remparts.  Ils  n'étaient  pas  là  non  plus  quand,  plus  tard,  les  eaux  firent  irruption. 
Ils  n'étaient  probablement  pas  encore  nés  quand  les  mers  se  desséchèrent.  Ce 
n'est  que  longtemps  après,  sans  doute  à  une  époque  comparativement  récente, 
que  la  Lune  a  de  nouveau  respire  et  a  mis  à  jour  ces  témoins  de  sa  vitalité. 

Il  est  possible  que  le  temps  vienne  où  la  Lune  et  tous  les  corps  qui  remplissent 
l'espace  soient  réduits  à  l'impuissance;  il  est  possible  aussi  qu'ils  soient  soumis 
à  des  transformations  successives  dont  la  pensée  humaine  ne  peut  pas  saisir  la 
fin.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  n'avons  pas  de  certificats  prouvant  et  constatant  que 
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la  Lune  soit  déjà  vraiment  morte.  S'il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  diminu- 
tion graduelle  de  sa  chaleur  par  les  effets  de  plus  en  plus  faibles  qu'elle  a  produits 
à  sa  surface,  rien  ne  dit  que  nous  soyons  parvenus  à  saisir  ses  dernières  palpita- 
tions et  que  nous  ayons  le  droit  de  prononcer  son  oraison  funèbre.  A  mesure  que 
nous  Tobservons  avec  plus  de  soins,  plus  de  persévérance  et  avec  des  instruments 
plus  parfaits,  nous  sentons  qu'au  delà  du  voile  qui  nous  arrête  il  y  a  une  multitude 
de  détails  au  sein  desquels  la  vie  peut  librement  se  donner  cours.  De  temps  à  autre 
il  est  permis  à  Tobservateur  de  pénétrer  un  peu  au  delà  de  ce  voile  et  de  pres- 
sentir devant  lui,  quoique  sur  une  échelle  plus  petite,  une  répétition  de  ces  scènes 
autrement  grandioses  dont  il  ne  peut  pas  douter.  C'est  ainsi  que,  le  22  avril  1885, 
j'ai  pu  voir,  dans  la  partie  couverte  par  l'ombre  (à  l'Occident,  dans  le  dessin)  une 
région  absolument  couverte  de  petits  cratères  que  je  n'ai  pu  réussir  à  saisir 
de  nouveau.  Qui  nous  dit  qu'ils  ne  sont  pas  récents?  Il  y  a  encore  ces  lignes  blan- 
châtres dont  j'ai  parlé  plus  haut  et  que  l'analogie  semble  nous  forcer  à  prendre 
pour  des  chaînes  de  collines  en  formation. 

Cette  contrée  lunaire  est  fort  pittoresque,  quoique  ses  cîmes  n'atteignent  pas 
les  colossales  hauteurs  des  cratères  anciennement  nommés  dans  la  cartographie 
lunaire.  Au  Sud-Ouest,  la  région  désignée  par  la  lettre  y  a  des  montagnes  dont  la 
crête  atteint  1190".  A  l'Est,  le  cratère  A  mesure  900«»  de  profondeur:  ce  point 
topographique  a  été  l'un  des  mieux  déterminés  de  la  Lune  par  les  triangulations 
deBessel,  Wichmann  et  Neison  (longitude  —  5»  14';  latitude  —3*11').  Le  cirque 
de  Môsting  est  presque  juste  sur  Téquateur. 

Le  bord  inférieur  de  notre  dessin  marque  l'équateur  lunaire,  et  le  bord  gauche 
le  méridien  central  ou  la  longitude  0«. 

Les  petits  cirques  marqués  a  et  d  sont  des  plaines  annulaires  dont  les  contours 
ont  environ  500™  d'élévation.  Ç  est  un  district  montagneux  et  bouleversé,  qui 
s'étend  jusque  vers  la  grande  crevasse. 

•  Le  cirque  Flammarion  ressemble  à  ces  heureux  pays  qui  produisent  un  peu  de 
tout  :  montagnes  variées,  vallées  profondes  et  sinueuses,  vastes  plaines  nivelées, 
douces  éminences,  coteaux  tortueux;  il  lui  fallait  aussi  une  rainure  pour  le  rendre 
accompli,  et  voici  que  nous  en  trouvons  une  belle,  bien  droite,  bien  dentelée 
sur  ses  bords  et  qui  semble  avoir  voulu  défendre  l'entrée  du  cirque  après  que  les 
remparts  au  Nord  eurent  été  détruits.  Mais  ce  n'est  ici  qu'une  portion  de  cette 
rainure.  Interrompue  par  le  massif  de  montagnes  Ç,.on  la  voit  reparaître  dans 
Réaumur,  tandis  qu'à  l'Est  elle  s'étend  au  delà  du  terminateur. 

Quelques  objets  intéressants  environnent  ce  grand  cirque  et  semblent  lui 
rendre  hommage.  Nous  avons  d'abord,  en  commençant  au  Sud,  le  cirque  peu  pro- 
fond a,  qui  laisse  voir  quelques  petits  monticules  à  l'intérieur,  son  rempart  à  l'Est 
brisé,  sou  rempart  au  Sud  couronné  d'un  autre  petit  cirque  peu  profond  et  assez 
tourmenté,  tandis  que  son  rempart  à  l'Ouest  possède  l'un  des  plus  petits  cratères 
de  la  Lune,  certainement  plus  petit  que  Linnée.  Vient  ensuite  le  cratère  c,  dont 
les  profondeurs  sont  encore  dans  la  nuit  et  dont  les  remparts  élevés  lancent  au  loin 
leur  ombre  effilée.  Le  cratère  d  est  presque  entièrement  invisible,  mais  le  cratère 


Fig.  97. 
flERSCHEL 


J^ÛâD 

Le  cirque  lunaire  Flammarion,  observé  le  20  mars  188S,  au  lever  du  Soleil. 
Dessin  de  M.  C.  M.  Gaudibert. 
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A  commence  à  sortir  de  l'ombre  et  k  montrer  les  points  les  plus  élevés  de  son 
couronnement. 

Toute  cette  scène  est  admirable,  malgré  Tétat  défavorable  de  notre  atmosphère, 
et  si  elle  est  observée  à  Taide  d  un  bon  instrument,  celui  qui  a  un  peu  d'enthou- 
siasme dans  rame,  à  Taspect  des  œuvres  de  Dieu,  se  souviendra  longtemps 
d*avoir  passé  quelques  instants  à  contempler  le  cirque  Flammarion. 


La  Toiipie  dlndactioii.  —  Effet  paradoxal  de  rattraction 
snr  an  corps  tonmant. 

Par  M.  H.  de  la  Frbsnaye. 

La  toupie  d'induction  donne  lieu  à  des  phénomènes  qui  peuvent  intéresser  les 
astronomes.  Ses  mouvements,  en  effet,  sont  régis  par  les  mêmes  lois  que  ceux 
des  corps  célestes  tournant  comme  elle  autour  de  leur  axe  de  figure.  Cette  tou- 
pie d'induction  n'est  autre  chose  qu'un  toton  dont  la  tige  est  en  cuivre  et  le 
disque  en  fer  doux. 

Au  moyen  d'une  ûcelle,  on  lui  imprime  une  rotation  très  rapide  autour  de  son 
axe  maintenu  bien  vertical  pendant  l'opération.  Pour  éviter  tout  transport  latéral 
de  la  toupie,  il  est  bon  que  son  pied  repose  dans  un  godet  conique. 

Ceci  fait,  on  approche  et  l'on  tient  immobile  au-dessus  du  disque  et  très  près 
du  bord  un  des  pôles  d'un  aimant  ou  tous  les  deux  indifféremment. 

Pour  fixer  les  idées,  je  suppose  que  la  rotation  a  lieu  de  gauche  à  droite  et 
qu'on  tient  l'aimant  dans  l'azimut  sud  de  l'axe  de  la  toupie. 

Dès  qu'il  est  amené  dans  cette  position,  on  voit  la  tige  de  la  toupie,  jusque  là 
verticale,  se  pencher  d'abord  vers  l'Est,  puis,  par  un  mouvement  tournant  de 
gauche  à  droite,  venir  prendre  une  direction  inclinée  vers  le  Sud  et  s'y  main- 
tenir tant  que  la  rotation  de  la  toupie  conserve  une  vitesse  suffisante. 

Le  mouvement  tournant  est  quelquefois  assez  prompt,  et  il  peut,  ainsi  que  le 
départ  vers  l'Est,  ne  pas  attirer  l'attention  d'un  observateur  non  prévenu  par  la 
théorie.  Ce  qui  frappe  alors,  c'est  uniquement  l'abaissement  du  plan  du  disque 
au-dessous  de  l'aimant.  Au  premier  abord,  on  croirait  à  une  répulsion. 

On  se  tromperait. 

La  fixité  conservée  par  la  direction  de  l'axe  incliné  de  la  toupie  prouve  irré- 
cusablement  que  l'action  de  l'aimant  contrebalance  celle  de  la  pesanteur  et 
qu'elle  est  en  conséquence  attractive. 

Dès  qu'on  retire  l'aimant,  la  tige  de  la  toupie  se  met  à  décrire  dans  le  sens  de 
la  rotation  un  cône  à  axe  vertical  qui  s'évase  à  mesure  que  cette  rotation  se 
ralentit  par  l'effet  des  résistances  passives. 

Ce  cône  à  axe  vertical  est  toujours  décrit  par  l'axe  d'une  toupie  qui  tourne 
inclinée.  Chacun  l'a  vu  cent  fois. 
Le  mouvement  complexe  pris  ainsi  par  la  toupie  inclinée  résulte,  comme  on  sait, 
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de  la  composition  de  sa  rotation  autour  de  son  axe  de  âg^re  avec  celle  que  la  pesan- 
teur tend  continuellement  à  lui  imprimer  autour  d'un  axe  horizontal  perpendicu- 
laire à  sa  tige  et  passant  par  son  pied. 

Quand  même  la  toupie  ne  tournerait  pas,  on  pourrait  en  l'inclinant  convena- 
blement, trouver  une  position  pour  laquelle  les  actions  exercées  sur  elle  par  la 
pesanteur  et  par  T aimant  se  feraient  équilibre.  Mais  on  voit  sans  peine  que  cet 
équilibre  serait  instable.  Il  n'en  est  pas  de  même  quand  la  toupie  tourne  rapide- 
ment. Dans  ce  cas,  en  effet,  supposons  que  l'action  d'une  des  deux  forces,  de  la 


Fig.  98. 


La  toupie  dMnduction. 


pesanteur,  par  exemple,  devienne  momentanément  prépondérante.  Sous  cette 
action,  l'axe  de  la  toupie,  actuellement  incliné  vers  le  Sud,  commencera  à  décrire 
un  cône,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.  Mais,  par  l'effet  de  ce  mou- 
vement, le  disque  se  rapprochera  de  Taimant  dont  l'attraction,  s'exercant  déplus 
près,  agira  plus  énergîquement,  ce  qui  rétablira  l'équilibre. 

Considérons  maintenant  ce  qui  se  passe  au  début  de  l'expérience.  Si  la  toupie 
ne  tournait  pas,  l'attraction  de  l'aimant,  relevant  le  côté  sud  du  disque,  ferait 
incliner  la  tige  vers  le  Nord.  Au  lieu  de  cela,  quand  la  toupie  tourne,  sa  tige,  on 
l'a  vu,  commence  à  s'incliner  perpendiculairement  à  cette  direction,  c'est-à-dire 
vers  l'Est.  Cet  effet  n'était  pas  difficile  à  prévoir;  il  est  absolument  analogue 
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à  celui  que  produit  la  pesanteur  sur  la  toupie  tournant  inclinée  au  moment  où  sa 
tige  traverse  Tazimut  nord. 

Une  autre  considération  peut  aider  à  le  comprendre. 

Les  molécules  du  disque,  en  passant  dans  le  champ  de  l'action  de  Taimant, 
sont  animées  d'une  grande  vitesse  dirigée  de  l'Est  à  l'Ouest  et  horizontale  au  début. 
L'attraction  de  l'aimant  tend  à  dévier  de  bas  en  haut  la  direction  de  cette  vitesse  ; 
cette  déviation  ne  peut  se  produire  sans  entraîner  l'inclinaison  de  l'axe  de  la 
toupie  vers  l'Est. 

Nous  avons  vu  que,  dans  notre  expérience,  la  toupie  se  penche  vers  l'Est  au 
premier  abord.  Mais  dès  qu'elle  est  inclinée,  la  pesanteur  commence  à  agir  sur 
elle.  Son  action  se  combinant  avec  celle  de  l'aimant,  infléchit  vers  le  Sud  la 
marche  de  la  tige  dirigée  d'abord  vers  l'Est,  et  produit  le  mouvement  tournant 
observé,  mouvement  qui  amène  graduellement  l'axe  dans  la  direction  où  il 
se  fixe. 

On  peut  demander  d'où  vient  le  nom  de  toupie  d'induction. 

Un  physicien  l'a  donné  au  toton  à  disque  en  fer,  croyant  que  l'expérience 
décrite  ci-dessus  prouvait  une  répulsion  entre  lui  et  l'aimant,  et  expliquant  cette 
répulsion  imaginaire  au  moyen  de  courants  induits. 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS. 

Aspect  géographique  actuel  de  la  planète  Mars.  —  M.  Terby  signale  les 
remarques  suivantes  : 

«  Bien  que  les  géminations  ne  semblent  pas  aussi  générales  qu'en  1881-1882, 
j'attends  des  circonstances  plus  favorables  à  l'emploi  de  mes  forts  grossissements 
pour  les  observer. 

»  Je  dois  mentionner  aussi  trois  petites  taches  rondes,  blanches,  brillantes, 
situées  sur  le  prolongement  de  VErebus,  au  bord  occidental  ou  gauche  (  image 
renversée),  lorsque  le  Trivium  Charontis  est  à  mi-chemin  du  méridien  central, 
dans  la  moitié  orientale  du  disque.  Ces  points  blancs,  peu  visibles  d'abord, 
deviennent  de  plus  en  plus  brillants  et  blancs  en  approchant  du  limbe,  où  ils 
débordent  par  irradiation  comme  la  tache  polaire. 

»  Le  fil  noir  qui  semble  partager  la  tache  polaire  boréale  est  parfaitement  visible 
ici  depuis  le  12  mai;  pour  moi  ce  fil  semble  limiter  la  tache  polaire  proprement 
dite,  très  blanche  et  très  brillante;  mais  contre  lui,  à  son  extérieur,  est  située 
une  petite  terre  hyperboréenne  également  blanche  et  brillante,  arrondie,  neigeuse, 
mais  moins  éclatante  et  moins  blanche  que  la  tache  polaire;  celte  petite  terre 
semble  d'abord  faire  partie  de  la  tache  polaire  elle-même;  elle  se  déplace  par  la 
rotation  autour  de  la  calotte  polaire.  C'est  évidemment  le  phénomène  observé 
simultanément  par  M.  Perrotin  et  aussi  par  M.  Schiaparelli,  qui  a  bien  voulu 
m'en  faire  part  en  même  temps  que  je  le  lui  signalais  de  mon  côté.  » 
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La  comète  Saiverthal.  Noyau  multiple.  —  Je  dois  vous  signaler  que  vers 
le  27  mars  le  noyau  de  la  comète,  après  s'être  allongé,  a  présenté  un  phénomène 
analogue  à  celui  du  noyau  de  la  grande  comète  de  1882,  c'est-à-dire  qu'il  s'est 
fractionné,  ou,  plus  exactement,  qu'il  a  montré  trois  condensations  lumineuses, 
sans  que  celles-ci  fussent,  toutefois,  entièrement  détachées  l'une  de  l'autre. 

Le  2  avril,  le  noyau  allongé  affectait  même  une  forme  légèrement  courbée,  la 
convexité  tournée  du  côté  du  Sud. 

Ayant  mesuré,  à  l'aide  du  micromètre  de  position  l'angle  et  la  distance  entre 
les  ngyaux  a,  b,  voici  ce  que  j'ai  trouvé  : 

Mars  29 

Avril    2 


>ositlon. 

Distance 

243T 

2',  96'. 

243-6' 

3',  79'. 

L'angle  de  position  compté  dans  le  sens  habituel  N.,  E.,  S.,  W.,  en  prenant  a 

Flg.  99. 


Le  noyau  muUiple  de  la  comète  Sawerthal.  Dessin  de  M.  Cruls. 

pour  centre.  Le  noyau  c  étant  très  faible,  je  n'ai  pu  mesurer  l'angle  ni  sa  distance; 
j'estime  cependant  que  la  valeur  était  250°  environ,  ce  qui  montre  bien  que  les 
trois  noyaux  n'étaient  pas  en  ligne  droite. 

Dans  le  croquis  ci-joint,  j'ai  cherché  à  représenter  l'aspect  de  la  tête  de  la 
comète  et  des  trois  noyaux,  vus  dans  le  champ  de  la  lunette. 

L.  Cruls, 
Directeur  de  l'Observatoire  de  Rio  de  Janeiro  (')• 

Une  observation  analogue  a  été  faite  le  5  avril,  à  TObservatoire  Chabot,  Oakland 
(Californie),  par  M.  Chas.  B.  Hill,  à  l'aide  d'un  équatorial  de  8  pouces  ^  d'ouverture 
armé  d'un  grossissement  de  120.  Le  noyau  de  la  comète  était  double,  la  distance 
entre  les  deux  points  étant  de  3"  et  le  noyau  nord-suivant  étant  le  plus  brillant. 
La  marche  de  la  comète  prouva  que  cet  aspect  ne  pouvait  être  dû  au  passage  de 
la  comète  devant  une  étoile. 

Singulière  recrudescence  d'éclat.  —  Cette  curieuse  petite  comète  a  présenté 
le  18  mai  un  subit  accroissement  d'éclat  qui  a  duré  jusqu'au  24  mai  :  elle  a  paru 
de  5«  grandeur,  après  quoi  elle  est  retombée  au-dessous  de  la  9«,  comme  elle 
l'était  avant  le  18. 

(»    Aslr.  Nach,  n»  2842. 
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Elle  a  subi  une  nouvelle  recrudescence  le  2  juin,  qui  paraît  avoir  coïncidé  avec' 
de  violentes  éruptions  solaires. 

Les  estimations  de  grandeurs  sont  singulièrement  différentes.  En  Russie,  on 

Testima  de  l'éclat  d'une  étoile  de  3«  et  même  de  2«  grandeur!  A  Greenwich, 

M.  Copeland  Testima  de  4«  à  5«.  A  l'Observatoire  de  Dun  Echt,  M.  L.  Becker  la 

^  trouva  de  9«.  Ces  différences  sont  grandes,  malgré  l'incertitude  inhérente  à  la 

nature  même  du  sujet.  * 

La  comète  est  passée  le  3  juin  près  de  la  nébuleuse  d'Andromède  :  elle  parais- 
sait à  peu  près  du  même  éclat,  cest-à- dire  de  6«  grandeur.  D'australe,  la  voyageuse 
céleste  est  devenue  tout  à  fait  boréale. 

Son  orbite  est  elliptique,  mais  immense.  La  période  serait  de  2370  ans,  d'après 
les  calculs  de  M.  Berberich,  de  2378,  d'après  ceux  de  M.  L.  Becker. 

Nouvelle  étoile  variable  dans  le  Cygne.  —  Dans  cette  constellation  déjà  si 
riche  en  étoiles  variables,  M.  Espin  a  découvert,  le  8  mai  dernier,  à  son  Observa- 
toire de  Wolsingham,  Darlington  (Angleterre),  une  nouvelle  variable,  de  8«  gran- 
deur, de  couleur  rougeâtre-orangé.  Voici  la  position  de  cette  étoile  : 

Si  =  20''41-7';       Déclinaison  H-  44*24'  (1855). 

Cette  position  a  été  prise  par  comparaison  avec  les  étoiles  voisines,  sur  l'atlas 
d'Argelander.  L'étoile  nouvelle  n'est  pas  éloignée  de  la  brillante  a  du  Cygne. 
Elle  la  suit  de  4™  environ. 

Le  9  mai,  M.  Espin  a  découvert  près  de  cette  étoile  variable  un  petit  compagnon 
de  i3«  grandeur  à  250o  et  12' ± 

Nous  l'avons  observée  le  3  juin  dernier,  à  l'équatorial  de  TObservatoire  de 

FiR.   100. 


Position  de  la  nouvelle  étoile  variable  du  Cygne. 

Juvisy,  et  nous  donnons  ici,  pour  en  faciliter  la  recherche  à  nos  lecteurs,  un  petit 
diagramme  de  sa  position,  d'après  l'atlas  d'Argelander,  vériûé  et  annoté.  A  la 
suite  de  la  brillante  a  du  Cygne  (image  renversée),  on  voit  une  série  de  petites 
étoiles  dans  l'ordre  suivant  : 


â       8,5       suit  au  Nord. 

b       9,5         9    au  Sud.  (N'est  pas  sur  la  Carte  d'Argelander). 
c       9,2         •    au  Nord. 

d    9,0-9,3 j     »    légèrement  au  Sud,  double,  très  élégante  (angle  =  160* ±), 
n*est  pas  indiquée  comme  double  sur  Tatlas  d'Argelander. 
e       8,5         »    sur  le  parallèle  de  a. 


r 

9.0 

Q 

8,5 

h 

8,8 

k 

8,3-8.7 

l 

9,2 

V 
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suit  légèrement  au  Sud. 

»  »  n       continue  la  courbe. 

»  »  »       termine  la  courbe. 

»    double  très  écartée,  sur  le  prolongement  de  la  courbe  au  loin, 
suit  la  double  écartée. 
Position  de  la  nouvelle  variable. 

A  la  date  précédente,  elle  nous  a  paru  de  9«  grandeur  (9,4),  rougeâtre  et  mal 
définie. 

Nous  n'avons  inscrit  sur  cette  petite  Carte  que  les  étoiles  nécessaires  pour 
trouver  la  variable. 

Remarquer  le  groupe  ii,  très  curieux.  Les  deux  étoiles  supérieures  sont  plus 
écartées  des  trois  autres  que  ne  l'indique  Argelander. 

La  position  actuelle  de  l'étoile  nouvelle  est  : . 

M  =  20" 42- 12';       Déclinaison  -+-  44*27' 35\ 

Il  sera  intéressant  de  la  suivre  pour  observer  ses  variations. 

C.  F. 

Le  mouvement  perpétuel.  —  Le  mouvement  perpétuel  existe  dans  l'Univers. 
Un  récent  numéro  du  journal  anglais  Nature  renferme  un  intéressant  article  sur 
le  mouvement  perpétuel.  L'idée  de  mouvement  perpétuel  semble  avoir  été  for- 
mulée pour  la  première  fois,  d'après  les  documents  existants,  dans  le  Siddhanta 
Ciromany,  un  travail  sanscrit  sur  l'Astronomie,  où  il  est  question  d'une  roue 
garnie  de  trous  à  demi  remplis  de  mercure,  placée  sur  une  ligne  en  zigzag.  Au 
XIII*  siècle,  Wilars  de  Hanecourt  construisit  une  roue  que  du  mercure  et  des 
marteaux,  disposés  en  nombre  impair,  devaient  mettre  en  mouvement.  Léonard 
de  Vinci  s'est  exercé  à  cette  recherche  du  mouvement  perpétuel,  mais  sans  plus 
de  succès  que  ses  devanciers. 

Une  seconde  catégorie  de  moteurs  est  constituée  par  des  appareils  consistant 
en  deux  réservoirs  d'eau,  à  hauteur  inégale,  le  supérieur  fournissant  par  une 
chute  d'eau  de  la  force  servant  à  remplir  celui-ci  aux  dépens  de  l'inférieur,  et 
devant  fournir  un  léger  excès  de  force  non  utilisée  par  ce  travail  que  Ton  eût 
employé  à  obtenir  un  effet  moteur.  (Appareils  de  Schott,  Scheiner,  BOckleuets.) 

Dans  d'autres  projets,  l'eau  devait  être  transvasée  du  réservoir  inférieur  dans 
le  supérieur,  par  la  capillarité.  Enfin,  Ton  a  voulu  utiliser  le  magnétisme,  et 
l'on  a  pensé  pouvoir  obtenir  le  mouvement  perpétuel  au  moyen  d'une  balle  tom- 
bant verticalement  qui  remonterait  ensuite  un  plan  incliné  la  ramenant  à  son 
point  de  départ,  attirée  par  des  aimants.  Le  malheur  est  que  si  la  balle  exécute 
fort  bien  la]  première  partie  de  sa  tâche,  elle  se  refuse  à  remonter,  malgré  les 
sollicitations  de  l'aimant. 

Pourtant  il  y  a  eu  des  machines  à  mouvement  perpétuel  qui  ont  marché.  Il  y 
a  eu  celle  d'un  certain  Bessier  (dit  Orffyrens),  vers  i712;  elle  marchait  fort 
bien,  grâce  à  une  ingénieuse  fraude  et  au  concours  actif  d'un  jeune  garçon  dissi- 
mulé sous  la  table  qui  la  supportait.  C'était  du  mouvement  intermittent  et  non 
perpétuel.  Ces  insuccès  n'empêchent  pas  que,  depuis  vingt  ans,  il  a  été  pris  plus 
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de  cent  brevets  en  France  et  en  Angleterre,  pour  des  machines  fournissant  le 
mouvement  perpétuel  qui  est  si  recherché  (surtout  pendant  les  grandes  chaleurs, 
semble-t-il). 

Faut-il  en  conclure  que  le  mouvement  perpétuel  est  chose  impossible?  Non, 
réplique  M.  Shaw.  L'énergie  étant  chose  indestructible,  l'on  est  en  droit  de 
penser  que  le  jour  viendra  où  l'on  saura  non  seulement  suivre  les  transforma- 
tions de  l'énergie,  mais  les  diriger,  de  façon  à  utiliser  ses  manifestations  pendant 
une  période  indéfinie  (*). 

Société  scientifique  Flammarion  de  Marseille.  —  La  troisième  année  du 
Bulletin  annuel  de  cette  Société  scientifique  vient  d'être  publiée  par  les  soins  du 
Comité.  On  y  remarque  une  étude  importante  de  M.  Bruguière  sur  les  taches  du 
Soleil,  de^  observations  sélénographiques  de  M.  Gaudibert,  accompagnées  de  des- 
sins, des  photographies  de  la  Lune  par  M.  Robert  Guérin,  des  observations 
météorologiques  faites  à  Marseille  par  MM.  Bruguière  et  Léotard,  une  étude 
historique  sur  les  astronomes  marseillais,  par  M.  L.  Bressy,  des  communica- 
tions de  MM.  Terby,  Golladon.Tramblay,  Payan,  Guérin, Guillaumet,Duprat,  etc. 
Ce  Bulletin  annuel  intéresse  par  la  valeur  comme  par  la  variété  des  docu- 
ments qui  le  composent.  Les  amis  de  la  Science  et  du  progrès  en  féliciteront  le 
Comité,  et  particulièrement  M.  Bruguière,  comme  président,  et  M.  Léotard,  comme 
secrétaire. 
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OBSERVATIONS  A  FAIRE  DU  15  JUILLET  AU  15  AOUT  1888. 

Le  zénith  est  marqué  par  l'étoile  x  d*Hercule. 

Au  Sud,  Hercule,  la  Couronne,  le  Serpent,  la  Balance  et  le  Scorpion.  Le  Bou- 
vier et  Arcturus,  dans  les  hauteurs  du  ciel,  s'avancent  vers  le  Sud-Ouest.  Au- 
dessus,  la  Vierge  et  l'Épi  marquent  tout  à  fait  cette  direction.  Le  rouge  Antarès 
lance  ses  feux  ardents  à  20o  au-dessus  de  l'horizon  austral.  Véga  de  la  Lyre  plane 
presque  au  zénith.  Deneb  du  Cygne  brille  plus  bas  encore  à  l'Est-Nord-Est,  et 
AltaTr  de  l'Aigle  plus  bas  encore,  à  l'Est-Sud-Est. 

Une  verticale  descendant  du  zénith,  laissant  à  droite  la  Couronne,  passant 
entre  y  d'Hercule  et  y  du  Serpent,  et  tombant  sur  la  tête  du  Scorpion,  marque  le 
méridien. 

A  l'Est,  l'Aigle  est  levé,  et,  comme  le  Cygne,  étend  ses  ailes  en  pleine  Voie 
lactée.  Pégase  se  lève  au  Nord-Est. 

A  ÏOuest,  le  Lion  s'efface  dans  les  régions  crépusculaires  de  l'Occident.  Régulus 
se  couche. 

Au  A'ord,  dans  les  hauteurs  zénithales,  le  Dragon  est  à  son  point  culminant. 
La  Grande  Ourse  descend  par  l'Ouest.  La  Petite  Ourse  est  verticale  au-dessus 
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Véga  de  la  Lyre. 

La  quadruple  e;  —  8,  C,  ^n. 

p  du  Cygne  (très  belle);  o;  |i,  la  61»,  étoile  la 
plus  proche  de  la  Terre,  qui  soit  visible  de  nos 
latitudes. 


a  d'Hercule;  x,  p,  95,  S;  amas. 

8  du  Serpent;  6,  v  ;  amas. 

36  A  Ophiuchus  :  70,  67,  p,  39;  amas. 

Balance  :  couple  écarté  a;  variable  8  ;  P.  xiv,  212. 

V  du  Scorpion;  tu,  p,  a,  Ç;  Antarès. 


FlR.  ICI. 


HOR. SUD 
Aspect  du  ciel  étoile  le  16  Jaillet. 


y  de  la  Vierge,  une  dernière  fois. 

Sagittaire  :  variables  X  et  W;  couples  écar- 
tés Ç,  v;  double  54  e'. 

Cœur  de  Charles.  24  Chevelure. 

t  Bouvier  (un  peu  haut,  comme  Hercule  et  la 
tête  du  Dragon)  et  la  Couronne. 


Mizar.  —  Dragon  :  v,  <(/,  o,  ix. 

Aigle  :  y;  Voie  lactée;  15  h;  —  Ç  Flèche. 

Dauphin  :  y.  —  v  et  1  du  Petit  Cheval. 

ô  Céphée;  p,  x,  5,  ïx. 

Y)  et  i  Cassiopée. 

Polaire.  —  230  Girafe. 
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de  la  Polaire.  Le  Cocher  et  Persée  glissent  à  Thorizon  nord.  (Capella  brille  alors 
comme  un  charbon  rouge.  )  Cassiopée  s'élève,  et  Oéphée  est  à  la  hauteur  de  la 
Polaire  à  droite,  entre  elle  et  le  Cygne. 

(Pendant  les  nuits  du  26  au  29,  riche  courant  d'étoiles  filantes  arrivant  de 
toutes  les  directions  du  ciel.  —  De  11*"  à  minuit,  une  bonne  jumelle  pointée  vers 
la  Voie  lactée,  dans  les  mines  stellifères  du  Cygne  et  de  TÂigle,  transportera 
le  contemplateur  dans  les  régions  de  l'infini.  ) 

Éclipses, 

Le  23  juillet,  au  matin,  il  y  aura  éclipse  totale  de  Lune.  Le  phénomène  tout 
entier  ne  pourra  être  bien  observé  que  dans  les  deux  Amériques.  A  Paris,  Ven- 
trée dans  Vombre  se  produira  à  4^4°*  du  matin  et  notre  satellite  disparaîtra  au- 
dessous  de  rhorizon  à  4*» 20™,  Dans  l'ouest  de  la  France,  on  verra  le  disque  lunaire 
presque  entièrement  recouvert  par  l'ombre  de  la  Terre. 

Lune. 

/    P.  Q.  le  16  juillet,  à    0»'22-  soir.       N.  L.  le    7  août,   à  6^30-  malin. 
Phases  J    P.  L.  le  23      »       à    5  54    matin.    P.  Q.  le  14      o      à  4  53       » 
(    D.  Q.  le  30      »       à    8  39    soir. 

Mercure.  —  La  planète  Mercure  va  se  trouver  le  matin,  durant  un  mois,  du 
18  juillet  au  16  août,  dans  les  meilleures  conditions  pour  l'observation.*  Le  29  août 
la  planète  atteindra  sa  plus  grande  élongation  occidentale. 

Conjonctions  avec  8  Gémeaux  le  29  juillet,  distance  i«45',  le  1«'  août  avec 
a  Gémeaux,  le  3  août  avec  p  Gémeaux;  le  5  août  avec  la  Lune,  distance  18';  le 
6  août  avec  6  Cancer;  le  10  août,  avec  ttj  Cancer;  le  il  août  avec  y  Cancer.  Le 
14  août,  au  matin,  Saturne  et  Mercure  pourront  être  vus  dans  le  môme  champ 
d'une  jumelle  marine,  Mercure  étant  situé  à  39'  au  nord  de  Saturne. 


Jours. 

Lever. 

Passage 

méridien, 

Différence  Soleil. 

Constellations. 

18  Juillet.. 

3-35- 

matin. 

11"  9- 

matin. 

0-43- 

GÉMEAUX. 

23      »     ... 

3  12 

» 

10  51 

4  12 

» 

28      •     ... 

3    0 

«* 

.  10  44 

1  30 

» 

!•' Août.. 

2  59 

» 

10  46 

1  36 

» 

7      »     ... 

3  13 

» 

10  59 

1  30 

Cancer. 

12      »... 

3  40 

» 

11  18 

1  10 

0 

16       D      ... 

4    7 

» 

11  35 

0  49 

0 

Vénus.  —  Voici  Vénus  redevenue  Étoile  du  Soir.  Avec  une  lunette  marine,  on 
va  pouvoir  distinguer  la  brillante  planète  dans  le  voisinage  du  Soleil.  Les  per- 
sonnes douées  d'une  bonne  vue  Tapercevront  facilement  aussitôt  après  le  coucher 
du  Soleil. 


Jonrs. 

Lever. 

Passage 

Méridien. 

Différence  Soleil. 

Constellations 

24  Juillet.. 

0''22-    soir. 

8^  4- 

soir. 

17- 

Cancer* 

28      »... 

0  26         » 

8    2- 

20 

» 

l*'Août.. 

0  31         > 

7  59 

23 

» 

3      »    ... 

0  33         » 

7  58 

25 

LiOH. 

7      »     ... 

0  36         » 

7  53 

26 

» 

11      i)    ... 

0  40         » 

7  48 

28 

» 

14      .... 

0  42         » 

7  44 

29 

0 
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Mars.  —  Mars  est  toujours  en  d'excellentes  conditions  pour  Tobservation,  à 
Test  de  VÉpi  de  la  Vierge.  Pour  étudier  cette  remarquable  planète,  employer 
une  lunette  astronomique  aussi  pure  que  possible.  On  se  servira  avec  avan- 
tage, pour  s'y  reconnaître  dans  sa  configuration  géographique,  du  petit) globe 
portatif  de  la  planète  Mars,  qui  permet  de  visiter  ce  monde  dans  toutes  ses 
contrées. 

Conjonctions  avec  la  Lune  le  16  juillet;  avec  x  Vierge  le  30  juillet;  avec 
X  Vierge  le  2  août;  distance  1<»48';  avec  la  Lune  le  13  août. 

Jonrs.  Passage  MérldUn.  Goocher.  ConiteUationt. 

17 Juillet ô'^SS"  soir,  11''  7-  soir.  Vibroe. 

21      •      5  50  »  10  56  »  > 

25      » 5  42  »  10  44  »  » 

29      »      5  34  «  10  32  >.  • 

2  Août 5  27  »  10  21  »  » 

6     »    5  19  »  10    9  »  Balance. 

10     »    5  13  »                  9  59  »  » 

14     »    5    6  »                  9  48  »  » 

Petites  planètes.  —  Cérès  se  lèvera  à  1^24™  du  matin  le  2  août.  Il  est  facile 
de  découvrir  cette  petite  planète  dans  le  voisinage  des  belles  étoiles  des  Gémeaux. 
Le  31  juillet,  Cérès  sera  placé  à  40^  au  nord  de  r,  Gémeaux;  le  4  août,  à  40*  au 
nord  de  \t  Gémeaux. 

Pallas  est  observable,  le  matin,  auprès  des  étoiles  94  et  95  Baleine,  10  Taureau, 
32  et  35  Eridan.  Elle  se  lève  vers  une  heure. 

Junon  est  invisible. 

La  planète  Vesta  est  visible  le  soir,  dans  la  constellation  de  la  Baleine,  près 
des  étoiles  26,  m  et  42. 


Joars. 


21Juillet. 
25  »  . 
29      »       . 

2  Août.. 

6  »  .. 
10  »  .. 
14     »    .. 


Goocher  de  Vesta. 

UMl-  soir. 

10  57  » 

10  44  » 
10  31 

10  17  » 

10  3  » 

9  50  » 


Passage  Méridien. 

5»»  4"  matin. 

4  50  » 
4  27 

4  23  » 

4    8  » 

3  53  » 

3  39  1) 


Constellation. 

Baleine. 


Position  de  Vesta  au  13  Août.  Ascension  droite  :  I^-IO-.     Déclinaison  :  3*7'  S. 

Jupiter.  —  Cette  brillante  étoile  est  toujours  placée  dans  de  bonnes  conditions 
pour  l'observation.  Malheureusement  elle  ne  s'élève  pas  beaucoup  au-dessus  de 
rhorizon  de  Paris. 

Joars. 

19  Juillet 

23      »      


27 

31 

4 

8 

12 


0 

Août. 


Passage  Méridien. 

Coucher. 

Constellation 

7"46- 

soir. 

0M9- 

matin. 

Balance. 

7  30 

» 

0    3 

« 

7  14 

» 

11  47 

soir. 

6  59 

» 

11  32 

» 

6  43 

» 

11  16 

» 

6  28. 

» 

11     1 

» 

6  14 

« 

10  46 

» 
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Éclipses  des  satellites  de  Jupiter. 

19  Juillet 8^20"  soir.  Émersion  !•' satellite  éclipsé. 

24      »      9    7         »  •»  3*  »  » 

26      »      8  17         »  »  2*  »  » 

0       »      10  14         »  •  f*         »  • 

U  Août 8  33         I»  »  !•'  »  » 

Saturne.  —  Saturne  est  invisible.  C'est  le  i"  août  que  la  planète  se  trouve  en 
conjonction  avec  le  Soleil. 

Uranns.  —  Uranus  peut  être  distingué  à  Tœil  nu,  entre  les  étoiles  6  et  y  Vierge, 
non  loin  de  6, 

Jours.  Passage  Méridien.                  Coucher.  Constellation. 

ISJuillet 5^  3- soir.  10»' 45-  soir.  Vierge. 

23      »      4  44        »  10  26       »  » 

28      »      4  23        •  10    6       I»  » 

2  Août 4    6       »  9  47        »  » 

7      »     3  47        »                   928        »  » 

12      »     3  28       »                   9    8        »  I» 

Étoiles  filantes.  —  Nous  voici  revenus  dans  la  saison  des  étoiles  filantes.  Les 

nuits  de  la  fin  de  juillet  et  du  commencement  d'août  nous  présentent  toujours  un 

très  grand  nombre  de  ces  brillants  météores.  Les  principaux  points  radiants  sont 

situés  dans  les  constellations  de  Persée,  de  Pégase,  du  Cygne,  de  Cassiopée,  du 

Dragon  et  de  la  Baleine. 

Eugène  Vimont. 


ERRATA.  —  (Prière  de  corriger). 
ARTICLE  SUR  LES  Lois  de  Kepler. 

Mai  1888.  —  Page  186,  huitième  ligne  en  remontant  : 
au  lieu  de  :  p  la  perpendiculaire  F'P'  à  la  même, 

mettre  :  P'  —  — 

Page  187,  première  ligne,  au  commencement  : 
au  lieu  de  :  MPF';  mettre  :  MP'F'; 

Page  187,  huitième  ligne  : 

au  lieu  de:       (3)  -  =  ri- 

'  p       6« 

mettre:  (3)  E!  =  i\ 

Page  187,  quatrième  ligne  en  remontant  à  partir  de  la  fin  de  l'article  : 

au  lieu  de  :  V  -  ^^^ —  m  ^^®  dernier  c  est  minuscule), 

2C*a       C* 
mettre  :  V  =  ^^q^ —  -^  (il  devra  être  majuscule  comme  le  premier). 


Juin,  p.  216,  ligne  22,  au  lieu  de  100  000  kilomètres;  mettre  350000. 

.  Juin,  p.  228,  fig.li.  —  Les  chiffres  indiquant  les  distances  périhélie  des  planètes  sont 
descendus  d'un  trait  à  partir  de  l'orbite  du  Méduse;  1,88  se  rapporte  à  cette  orbite  et 
non  à  celle  d'iEthra;  1,61  à  celle  d'^thra  et  non  de  Mars;  1,38  à  celle  de  Mars,  0,98  à 
celle  de  la  Terre,  0,72  à  celle  de  Vénus  et  0,31  à  celle  de  Mercure.  —  Prière  de  les  réU- 
blir  ainsi. 


A.   BARDOU 

CONSTRUCTEUR  t»M|tSTRUiENT£  D^OPTtOUE 
CîrculAîTA  mimatérielie  du  29  JuiUet  1812 

MÂDAÎLLK  n*OIl,   EXPOSITION    1878* 

B5,  rue  de  Chabrol,  à,  ParJs. 


Ltinettés  astronomlqnes»  corps  cuivre  avec  chercheur,  tube 
d'oculaire  à  cruiniailltre  pour  La  mise  &u  foyer.  Mocture  équjato^ 
riale  à  latitude  vartalile  de  i)*  à  90%  cercle  horaire  et  cercle  de 
décliDaisQd  doDnant  la  miwute  par  lea  vorniersi  pinco  pour  Wnêt 
la  tuneîte  en  tlècliDai^on.  Pied  en  fonte  de  fer  reposant  par  trojB 
viB  calantes  «ur  trois  crapaud! nés  j%,  6h 

L'oc^lâlrc  le  plus  faible  e^t  muni  d'un  réticule. 


it  s 

tl  « 

"  £ 

s -5 

11 

XJ    0 

ë^ 

'^ 

0-,l& 

Û-,Î8 

ft*,l& 

0-18 

O-JS* 

Û",1Î4 

O-'^îâ 

O-^T^ij 

OCULAlKEd. 


Céleates. 


OrûiiltaemcinU. 


85,  130,  240 

100,  160,  270 

40,100,  150. 200»  400 

60,100,180,280,320. 

bOO 


1000 
2700 


l^vnettes  astronomliiiies  et  terrestrss,  corps  cutTre 
avec  ch^rrlK'ur,  tube  d'oculaire  à  ercmajillere  poui*  la  mise  au 
foyer.  PieU  en  noyer  à  chaînes  'Vaucanson,  dit  pi©d  GauchoiB, 
L  mitrument  c^t  gc&  accesBoirefl  sout  calés  Uaii«  une  boite  en 
tsoyer  a  serrure  (^£/,  ol  catalo^c* 


l-»60 
1-,90 
2- ,30 


OCULArflES. 
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atrea . 

lU 

tH     «> 

g 

s  1 

i 

S5 

^  S 

35 

3 

t 

m 

1 

90 

4 

1 

90 

0 

Ct-lesl4f$tes. 


OrDsaîfticmiJiitji. 


tOO,  160,  7IQ 

100,  150,  M>,  450 

145,1200,  W,  400,  540 


lOQO 
1600 
2ti00 


Lunettes  aatronomliiTieâ  et  terre stree»  corps  cuivre  avec 
chercheur,  pied  fer  et  soutien  de  stabilité  servant  â  diriger  la 
(y nette  par  mouvement  vertical  lent  au  moyen  d'un©  cruiïiaU- 
[vrny;  tube  d'oculaire  a  oremaiUére  pour  la  mise  au  foyer,  h  in- 
strument {/ig.2\  et  ses  acccfisoireii  sont  iîaléa  dans  upc  boite  en 
âaplri  rouge. 
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Fin  2- 


N  OTA  —Pou  r  les  lun  e  tte  Bfig.  2 ,  dî  amctre  0  »  J  35  ©t  0-,  1  GO  J  c  corpa 
À  6û  bols,  â  8  pans,  et  peint  a  cause  du  poids  do  rinsirumeul. 


Kiff,  4. 


A.  BARDOU 

CONSTRUCTEUR    DINSÏRCMENTS    D'OPTIQUE 

Fi>ïlK*(JàSEUn    DO    MlNtSTÈHE    O  K  |,A   O  U  E  n  H  S 

Citxuiairc  vniniatériMie  du  29  JuUiei  15721 
5&f  me   dé    Chabroli   à  Paris 


Lnnettes  aatronomlqnes  et  terreatres,  Carjts  cuivre 
avec  chercheur,  muiitees  sur  pied  Je  siiïon  en  acL^pu  verûi 
ou  en  clièfte  ciré  cfïloîino  s  ùlcvaut  un  moyen  d  uae  cré- 
m  aï  Hère  pour  ûÏJBerverasBtaeldobout.-  mouvements  pmmpU 
et  IcTîta,  horiïontauï  et  vsrticaus  par  via  tangenies.  Tuba 
d'oculaire  à  crdmaiUérû  pour  la  mUe  au  Foyer*  L'iûatrumeul 
et  ses  accGssoirûs  sonl  calïïs  dan  a  une  boiie  eu  noy^T  à  ftûr- 
rure.  (  fig.  4  s. 
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Jttmellisfl  LOB^eB-TOefi  i  Fig.  66  du  Catalogue),  écartemeût  variable,  mon tir«  en  cuivre  et 
en  aluinïnium,  seize  verres,  étui,  eoorroie.  La  puiseanue  et  laciarW  pann^tleat  delUre  des  obser- 


vât ioua  céleste  B.  Le  twriate  pourra  admirer  daaa  se  a  plus  petits  détails  les  imnor&iiias  lea  plus 
étendus. 


DIMEWSïONB. 

Cujvrt* 

Aimnlniani. 

Diam.  des  objecHfs  0,-36  long,  ermée  Û-.230  ;  développée  0-  .3Î0 
-               "        0-^    ^         -     0-,270^           -        0-34^ 

i3 
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i30 
145 

27li 
300 

JumeOe  moirlne*  DL&mètro  0-,S@;  Uvosaittsement  B  foia.  Loogueur  fermée  0-43  et  0-4^  dâw- 
loppée.  Monture  en  ou  ivre,  £ti  éiiit,  fig,  bZ  du  Catalopie- 

PHIX 00"     - 

Indlttpetts&blê  pour  reconnaître  les  coiist«Uatioîi&. 

JiuneUfl  militaire,   ûtamètre  0-,43,  fig.  49  du  Catalogue,   portée  tb  Hilomètres.  Ea  étui, 
à  courroifl BW'    • 


ButoI  fï^anco  du  Catal^gae.  Télescoper  à  miroir  Fouoault^  S|i«ctrosoope9, 
Mlcr«acopes,  Jumelles  pour  le  théâtre,  lA  Marine,  Lunetto»  touristes. 


Pârif.  ^  liât).  Oaotlder-VLltftr»  et  flU,  &5,  a«*i  "3**  Orandï-AuettiOB», 


7"*  Année. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  pATîïiiïtîE,  à  hyoïu  —  L^hypothèse  est  acceptable,  quoique  téméraire.  Vous  la 
verrez  reproduite  <laiis  le  corps  Je  la  Revue ^ 

M.  A.  Renahd,  à  Chaumoiit.  —  Le  petit  globe  eéocraphifiue  de  la  planète  Mars 
antioïKê  dans  jaos  derniers  numéros  a  été  pubué  par  M.  BertauJt,  rue  berpente,2&,  Fam^ 
Son  prix  est  de  &  francs  envoyé  fmnco. 

M.  NritouLEAtiii,  à  Aiguillon.  —  Vos  communications  seront  transmises  à  la  Société 
astronomiquo  de  France  à  la  prochaine  séance,  le  3  octobre. 

Un  nboimé,  k  Nantes.  —  L'article  sur  les  Carrières  astronomii^ucs  en  France  a  été 
publié  ûAm  IJAMlronomic  de  novembre  1S82*  Vous  trouverez  ce  numéro  n  la  librairie 
Giiutbier^Villars  et  lils. 

Vit  ,7,sfrop/ïfï<?.— L'Ouvrage  dont  vous  parlez  sera  prochainement  r>ublié  r  ranteury 
travaille  encore,  quoiqu'il  soit  à  peu  près  terminé.  Quant  à  un  Catalogue  complet  de 
toutes  l«s  étoiles  doubler,  i^talionnairys  ou  en  mouvement,  il  est  en  préparation,  et  sera 
le  compb'ment  naturel  du  Caialo^^ue  dos  doubles  en  moii veinent-  Malbeureusement  tl  n  y 
a  que  vingt- quatre  heures  jtar  jour 

M,  <L  LANOEnER-  —  Veuiller  recevoir  tous  nos  remerciements-  Les  prochaines  pré- 
sentations pour  la  Société  astronomique  de  France  seront  faites  à  la  séance  du 
3  octobre. 

M.  FRwasiNKt,  à  Lihourne.—  Il  est  extrêmement  dangereux  de  sonner  les  cloches  pen- 


datit  votre  ul»aervation  est  importante  h  cause  delà  position  spéciale  de  iV^giise  sur  utie 
hauteur  et  du  fait  que  le  nuage  s'est  crevé  immédiatement  après  avoir  dépassé  le 
clocher.  Cette  observation  tendrait  a  autoriser  cette  interprétation,  d'aulant  plus  que  le 
nuage  est  alors  dans  uu  état  d'équilibre  très  instable. 

M.  rT.  Ciii'KVRaN,  à  Baint-Ëtieune.  —  La  correction  de  réfraction,  dans  le  problème 
que  vous  dleï,  ne  doit  pas  être  la  même  que  dans  les  observations  astronomiques,  parce 
que  le  rayon  lumineux  ne  traverse  pas  la  tutalite  de  la  couche  atmosiibérique.  Il  vous 
faut  appliquer  les  formules  de  la  réfpaf?tio7i  ijéodé,Hique.  {Voir  le  Tome  1  du  Cours 
(VAsironoiiiie  de  M.  Faye),  Four  le  reste,  vos  calcula  sont  exacts  et  intéressants. 

M.  Adrien  Blahc,  à  Paris.  —  Achetez  plutôt  un  Auiocopi8tc  noir.  t 

M.  Ingold,  à  Saint-Laurent  en  Crandvaux.  —  Merci  de  votre  communicatiou  sur  la 
neige  noire  observée  le  9  mars. 

M.  J,  (ÎFKTVA,  à  Bône  fAlf^^érie).  — Vous  appliquez  votre  formule  d'une  manière  incor- 
recte 'il  faut  taire  lo  calcul  eu  deux  fois  de  ta  manière  suivante  : 

t"  La  hauteur  du  tJanîgou  étant  de  ^l$b*^,  vous  trouvez  que  le  rayon  de  rhonzon  du 
sommet  de  la  montagne  est  de  ÎH9*'*'.  il  faut  donc  que  le  rayon  lumineux  tangent  à  la 
surface  de  la  terre  se  |rirolonge  de  *253^-  —  1811^-  =  64'"-  j^our  atteindre  Notre-Dame. 

2*^  Le  rayon  de  rborizon  de  Notre-Dame  est  donc  d'au  moins  04^*,  d'où  vous  trouvez 
pour  Taltitude  de  ce  lieu  3^3",  ce  qui  n'a  plus  rien  d'invraisemblable. 

M.  F.-F.p  h  Bruxelles.  —  Vous  avez  raison^  il  y  a  une  (faute  d'impression*  Merci  de 
nous  l'avoir  signalée* 

M.  Ahtïtoski,  à  Liège,  —Vos  idées  sont  ingénieuses;  malheureusement  les  théories 
de  la  Mécanique  céleste  nepermetteni  pas  ([u'on  puisse  admettre  la  fragmentation  longi- 
tudinale d'un  anneau  eosmique  donnant' ensuite  naissance  k  plusieurs  satellites  situés 
à  des  distances  notablement  <iifférentcs  de  la  planète.  Les  petites  planètes  proviennent 
sans  doute  d'un  anneau  qui  s'est  condensé  eu  un  grand  nombre  de  centres  au  lieu  d'un 
seul. 

M.  LuuviOT,  àMelnn.  —La  configuration  des  satellites  de  Jupiter  que  vous  signalez 
â  la  date  du  23  mai  ISKi^,  quoique  j»eu  fréquente,  n'a  rien  d'exceptionnel.  C'est  le  4*  satel- 
lite qui  apparaît  an  Sud,  tt  très  prés  Je  la  planète.  11  n'est  m  occulté,  ni  en  passage 
h  cause  de  son  inclinaison,  et  de  sa  grande  distance  à  Jupiter. 

M.  AQLJLI^*u  G.  Darua,  à  Las  Palmas.  —  Ce  que  vous  avest  pris  pour  une  nébuleuse 
était  nrobableinent  uii  halo  autour  de  Jupiter*  Votre  observation  a  été  cuminuniquée 
à  lu  bociété  astronomique  de  France. 

M.  DuïïtJïssOiv,  li  la  Réunion.  —  Nos  remerciements  pour  les  observattons  de  la  eomfete 
Sawerlhal  que  vous  avez  bien  voulu  nous  adresser, 

nie  E*foqui.  —Cherchez  d*abord  le  temps  éooulé  depuis  i'époque  considérée  jusqu'à 
une  daté  quelconque  de  l'année  présente,  le  tout  ex^ïrimé  en  jours  moyens.  Converlissez 


sidéraux  i 
"heure  sidérale  de  la  date 


cet  intervaHo  en  jours  sidéraux  d'après  la  formule 

3tj5/2miti(jiJours  nïoyens  =  2m;nmm  jours  sid 
supprime;;  le  nombre  entier  de  jours  et  vous  passer  facilement  à  1' 
prise  pour  point  de  repère  ù  celle  que  vous  cherchez. 

M.  TuoKE.  â  Da.i£.  —  Vos  remarques  au  sujet  de  l'hypothèse  de  M.  Fîzeau  nous 
paraissent  abâolumeuî  justiliéei*.  Vous  pouvez  voir  dans  le  présent  numéro  la  commu- 
nication faite  â  rAcadémié  des  JScieui^es  par  M.  Flammarion  sur  le  même  sujet, 

ï 

par 

terrestre  pris  pour  unité.   Quant  *n  la  Lutie,  le  moyen  le  plus  sûr  est  de^ comparer  les 
apogées  et  les  périgées  donnés  par  la  même  publication. 
Empluvez  de  préférence  k-  P^^rf.iît  Rèi^tHttlettr  âc  Mi-rcier  (Voit*  aux  annonces,. 


L*î5  eommtiTtiûa^îuna  rùtatioes  à  U  rMaction  dowettt  être  adrêmeen  à  M.  G.  Fl&mmarioii,  fJînsf 
leur  de  là  Rfiuuiî,  40,  a-vouïie  cte  VOh^erwmtoire,  À  Paris,  ou  A  rObservatolre  da  JutUt  ; 
QU  Uien  à  M,  Gérlgny,  ^ecreiaire  de  ^  Rédaction,  5,  ru©  Soiifllot^à  Paris. 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS  SUR  LA  PLANÈTE  MARS. 

SBS  NBIGBS,  SBS  BAUX  ET  SBS  CLIMATS. 

La  planète  Mars  passionne  de  plus  en  plus  rattenlion  des  astronomes  et 
des  penseurs.  Comme  nous  le  leur  avons  promis,  nos  lecteurs  seront  tou- 
jours tenus,  avec  le  plus  grand  soin,  au  courant  de  toutes  les  découvertes 


FIfir.  102. 


Vue  lélescopique  de  la  planète  Mars  au  grand  équatorial  de  Nice.  (Dessin  de  M.  Perrotin.  ) 

1883,  mai  8. 

nouvelles  et  des  moindres  détails  intéressants  constatés  par  l'observation  de 
ce  monde  voisin,  singulière  miniature  de  celui  que  nous  habitons. 

Et  d'abord,  nous  sommes  heureux  de  leur  présenter  les  dessins  qui  vien- 
nent d'être  faits  par  M.  Perrotin,  à  l'Observatoire  de  Nice,  doté  si  généreuse- 
ment par  M.  Bischoffsheim  des  meilleurs  instruments  qui  existent  au  monde. 
Voici  la  communication  adressée  à  ce  sujet  à  l'Académie  des  Sciences  par  le 
laborieux  directeur  de  cet  Observatoire. 

Août  1888.  8 
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LES    OBSERVATIONS  DE    1888. 

<c  La  différence  entre  les  dessins  l  et  2  de  celte  année  (fig.  102  et  103)  et  le 
dessin  correspondant  3,  de  1886  [fig.  104),  est  frappante  en  ce  qui  concerne 

Fig.  103. 


Vue  télescopique  de  la  planète  Mars  au  grand  équatorial  de  Nice.  (Dessin  de  M.  Perrotin.) 

18S8,  juin  12. 

la  région  Libya,  de  Schiaparelli.  A  un  mois  d'intervalle,  les  dessins  1  et  2, 
de  leur  côté,  indiquent,  dans  la  même  région,  des  modifications  notables. 

»  Les  deux  premiers  dessins  contiennent  le  nouveau  canal  A,  et  le  canal 
de  la  calotte  blanche  du  pôle  boréal,  dont  il  est  question  dans  les  Comptes 
rendus  du  14  mai  dernier  (*). 

»  Dans  le  dessin  n*>  2  se  trouve,  en  outre,  un  canal  simple  B,  vu  le  12  juin 
pour  la  première  fois. 

»  Le  dessin  n*>  4  {fig.  105),  contient  quatre  canaux  simples  et  trois  doubles, 
dont  un  seulement  double  sur  une  partie  de  sa  longueur,  mais  tous  bien 
caractérisés. 

(•)  Voyez  L'Astronomie,  juin  1888,  p.  215. 
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»  Deux  de  ces  derniers,  C  et  D,  partent  des  régions  voisines  de  Téquateur 
et  viennent,  en  suivant  à  peu  près  un  méridien  (longitude  :  330*  pour  l'un, 
5*  pour  l'autre,  de  la  carte  de  Schiaparelli),  se  perdre  dans  les  environs  de 
la  calotte  blanche  du  pôle  nord. 

»  Sont-ce  bien  là  des  canaux  dans  le  sens  que  nous  attachons  à  ce  mot? 

FipT.  104. 


Vue  télescopique  de  la  planète  Mars  en  1886.  (Dessin  de  M.  Schiaparelli.) 
1886,  mai  21-22. 

Il  me  semble  que  les  deux  canaux  doubles  singuliers  que  je  signale  pour- 
ront un  jour  ou  l'autre  nous  donner  à  ce  sujet  d'utiles  renseignements.  Si 
ce  sont  de  vrais  canaux,  ils  ne  peuvent,  en  effet,  manquer  d'éprouver  de  pro- 
fondes modifications  lors  des  changements  de  saisons,  au  moment  surtout 
où,  sous  l'influence  des  rayons  solaires,  la  tache  blanche  du  pôle  boréal  tend 
à  disparaître,  à  fondre,  comme  le  pensent  certains  astronomes. 

»  Ainsi  considérés,  les  canaux  en  question  et  deux  autres  du  même  genre, 
que  nous  indiquerons  dans  une  publication  d'ensemble,  se  recommandent 
d'une  façon  particulière  à  l'attention  des  observateurs.  » 

Ainsi  s'est  exprimé  M.  Perrotin.  On  voit  que  ce  qui  ressort  surtout  de  ses 
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observations  de  1888,  c'est  la  constatation  de  Texistence  de  nouveaux  canaux 
et  celle  dune  strie  sombre  analogue  traversant  comme  une  corde  la  calotte 
polaire  boréale. 

L'éminent  auteur  de  la  découverte  de  ces  canaux,  M.  Schiaparelli,  nous 
écrivait  de  Milan  à  la  date  du  12  juillet  dernier  : 

«  L'opposition  actuelle  a  été  remarquable  par  une  fréquence  de  lignes 
doubles  bien  plus  grande  qu'en  1884  et  1886.  Plusieurs  lignes  qui  étaient 


Vue  télescopique  de  la  planète  Mars  au  grand  équatorial  de  Nice.  (Dessin  de  M.  Perrotin.) 

1888,  juin  4. 

restées  simples  dans  toutes  les  oppositions  précédentes  (Lœstrygon,  Népen- 
thes,  Astaboras,  Héliconius,  Callirrhoë),  se  sont  doublées  cette  fois.  » 

Ces  aspects  dépendent  donc  évidemment  de  certaines  époques.  On  le  voit, 
la  question  des  «  canaux  »  n'est  pas  encore  résolue  (*). 

(*)  M.  Patridge,  de  Lyon,  nous  écrit  : 

«  Les  continents  de  la  planète  Mars  forment  un  sol  bas,  dépourvu  de  ^montagnes,  et 
si  peu  élevé  au-dessus  du  niveau  des  mers,  que  des  surfaces  considérables  en  sont  cou- 
vertes par  des  inondations  fréquentes  et  périodiques,  véritables  déluges,  faisant  com- 
muniquer les  mers  de  part  et  d'autre  du  continent  et  laissant  à  découvert  à  peine  quel- 
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LES    NEIGES    POLAIRES    BORÉALES. 

Quant  à  la  ligne  noire  qui  traverse  la  calotte  polaire,  ce  n'est  pas  la  pre- 
mière fois  qu'une  observation  de  ce  genre  est  faite  dans  les  glaces  du  pôle 
nord,  et  il  semble  qu'il  s'agisse  simplement  là  d'une  solution  de  continuité, 
d'une  séparation  dans  ces  glaces  polaires,  d'autant  plus  que  cette  calotte 
boréale  ne  fond  jamais  autant,  à  beaucoup  près^  que  son  antipode  et  garde 
presque  toujours  des  ramifications,  des  expansions  plus  ou  moins  étendues. 
Il  doit  se  former  là  au  printemps  et  en  été  de  vastes  banquises.  En  1882,  le 
31  janvier  (l'équinoxe  de  printemps  de  l'hémisphère  boréal  avait  eu  lieu  le 
8  décembre),  le  31  janvier,  dis-je,  M.  Schiaparelli  écrivait  sur  son  cahier 
d'observation  :  «  La  neige  boréale  est  divisée  en  deux  moitiés  égales  par  une 
raie  obscure  ;  lorsqu'un  nuage  passe  devant  la  planète,  cela  se  distingue  encore 
mieux.  »  (Parfois,  lorsque  des  nuages  masquent  la  planète,  on  ne  distingue 
plus  que  le  pôle  blanc  à  cause  de  son  éclat.  ) 

Le  lendemain,  1®'  février,  le  môme  observateur  écrivait  :  «  L'intensité  des 


SéparaUon  observée  dans  les  neiges  polaires  de  Mars,  d'après  le  croquis  de  M.  Scliiaparelli. 

deux  moitiés  n'est  pas  égale,  la  région  marquée  a  est  plus  éblouissante;  le 
pôle  nord  se  présente  comme  on  le  voit  ici  (fig,  106  A),  pour  la  position  228°. 
A  la  position  241°,  il  se  présente  sous  le  second  aspect  [fig.  106  B.)  ». 

Ces  changements  d'aspects  sont  dus,  comme  nos  lecteurs  l'ont  déjà  deviné, 
à  la  rotation  de  la. planète. 

A  la  date  du  10  février:  «  La  neige  est  divisée  vers  le  milieu  par  une  ligne 

ques  points  élevés,  refuges  exigus  de  la  vie  animale  (non  aquatique)  pendant  les  longues 
périodes  d'inondation. 

»  L'humanité  de  ce  monde  a  dû  chercher  de  bonne  heure  à  accroître  l'étendue  de  ces 
refuges,  et  à  mesure  qu'elle  grandissait,  les  surfaces  non  inondables  devaient  grandir 
en  proportion  jusqu'au  jour  où  une  civilisation  puissante,  aidée  par  des  forces  plus 
grandes  et  des  résistances  moindres  que  celle  de  la  Terre,  a  pu  ériger  des  collines 
géométriques  colossales  de  dimensions  et  à  l'abri  de  toute  atteinte  des  eaux. 

»  Ces  collines,  sortes  d'immenses  talus,  ont  été  construites  à  la  manière  des  glacis  de 
nos  forts,  c'est-à-dire  en  extrayant  les  matériaux  au  pied  môme  du  talus,  de  part  et 
d'autre  du  terrassement. 

»  Les  raies  énigmatiques  du  monde  de  Mars  sont  donc  les  fossés  d'où  furent  extraits 
les  matériaux  qui  servirent  à  la  construction  du  talus  insubmersible  qui  se  trouve  entre 
chaque  couple. 

»  Les  dimensions  gigantesques  de  ces  ouvrages  étaient  nécessaires  afin  d'assurer  les 
habitants  contre  la  famine,  car  les  cultures  sur  ces  talus  suppléent  aux  récoltes  de  la 
plaine  anéanties  par  une  immersion  trop  prolongée  pendant  les  années  d'inondation.  » 

C'est  une  hypothèse  comme  une  autre. 

8* 
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sombre  parallèle  à  Taxe  de  Mars  ».  —  Le  17  :  «  Neige  non  symétrique,  mais 
plus  intense  à  gauche  ».  Les  mesures  micrométriques  ont  donné  pour  le  dia- 
mètre de  cette  tache  polaire  boréale,  45**  en  janvier,  40**  en  février,  32<*  en 
mars,  25**  en  avril. 
Mais  revenons  aux  canaux. 

III 

LES   CANAUX. 

Nous  venons  de  voir  que  M.  Perrotin  en  a  observé  de  nouveaux,  et  que 
M.  Schiaparelli  a  été  frappé  par  la  fréquence  des  géminations.  M.  Terby  nous 
écrivait,  d'autre  part,  au  mois  de  juin  dernier,  de  son  Observatoire  de 
Louvain  : 

a  A  l'aide  de  mon  équatorial  de  8  pouces  de  sir  Howard  Grubb,  et  à  force 
d'attention  et  de  persévérance  je  suis  parvenu,  jusqu'à  ce  moment,  à  recon- 
naître en  toute  certitude  les  canaux  suivants  :  Antaeus,  Erebus,  Cerberus, 
Styx,  Eunostos,  Hyblseus,  Triton,  Lethes,  Thoth,  Népenthes,  Astusapes, 
Phison,  Orontes,  traces  d'Hiddekel  et  Gehon  confondus,  Indus  se  continuant 
dans  rOxus,  Ganges,  Nectar,  Agathodœmon,  Protonilus  et  Deuteronilus  avec 
lacus  Ismenius,  Callirrhoë,  Tanaïs,  Nilokeras,  Nilus.  J*ai  vu  également  le 
Sinus  Titanum,  une  trace  d'Atlantis,  la  baie  du  Lœstrygonum,  Hesperia, 
Syrtis  minor,  Mare  Tyrrhenum,  très  pâle,  Elysium,  Libya,  Propontis  avec 
Herculis  pons,  -/Elheria,  Alcyonius,  Syrtis  major,  Nilosyrtis,  Boreosyrtis, 
Sinus  Sabaeus  avec  la  baie  du  Phison  et  de  l'Euphrale,  Edom  promontorium, 
Aryn  promontorium  par  le  dédoublement  de  Dawes  forked  bey,  Deucalionis 
regio,  Margarilifer  Sinus,  et  Aurorse  Sinus  avec  Pyrrhœ  et  Protei  regio  con- 
fondues, Solis  lacus  et  Tithonicus  lacus,  Niliacus  lacus,  Achillis  pons,  Mare 
Acidalium  et  un  petit  lac  situé  entre  cette  mer  et  la  tache  polaire  (lac  auquel 
M.  Schiaparelli,  depuis  ses  dernières  publications,  a  donné  le  nom  de  lacus 
Hyperboreus),  Lunae  lacus,  Ceraunius,  Mare  Sirenum,  Mare  Cimmerium, 
Trivium  Charontis,  Argyre,  Tempe,  etc.. 

»  Le  Trivium  Charontis  et  Elysium  (terre  de  Fontana)  se  trouvant  dans  la 
moitié  orientale  du  disque,  on  pouvait  observer  deux  phénomènes  intéres- 
sants :  d'une  part,  trois  petits  points  blancs  au  bord  occidental,  sur  le  prolonge- 
ment de  TErebus,  devenant  de  plus  en  plus  blancs  et  brillants  en  approchant 
du  limbe,  où  ils  finissaient  pai*  déborder  par  irradiation  et  rivalisaient  d'éclat 
avec  la  tache  polaire;  d'autre  part,  un  [petit  fil  ou  canal  noir  comme  de 
Pencre  qui  se  montrait  à  l'intérieur  de  la  calotte  polaire;  pour  moi,  ce  filet 
noir  était  la  bordure  de  la  calotte  polaire  proprement  dite,  et  à  son  extérieur, 
se  trouvait  une  petite  terre  hyperboréenne  neigeuse  et  brillante,  un  peu 
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moins  blanche  que  la  calotte  polaire,  autour  de  laquelle  on  la  voyait  tourner 
par  la  rotation.  » 

On  le  voit,  grâce  à  la  persévérance  et  à  l'habileté  des  observateurs,  grâce 
aussi  au  perfectionnement  et  à  la  grande  netteté  de  définition  des  instru- 
ments d'optique,  nous  pénétrons  de  plus  en  plus  intimement  dans  la  con- 
naissance de  ce  monde  voisin.  Nous  sommes  arrivés,  à  cet  égard,  à  une 
période  fort  intéressante  et  quelque  peu  critique,  celle  de  l'interprétation 
des  nombreux  faits  accumulés  par  l'observation.  Le  point  essentiel  est  de  ne 
pas  reculer,  et  c'est  ce  qu'on  a  failli  faire  l'autre  jour  à  l'Académie  des 
Sciences. 

Nos  lecteurs  ont  déjà  eu  connaissance  de  la  séance  du  25  juin  dernier  et 
de  la  communication  de  l'honorable  M.  Fizeau,  par  la  Correspondance  de 
notre  dernier  numéro.  Voici  cette  communication  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  conserver  : 

IV 

UNE    EXPLICATION   DES   CANAUX. 

Les  apparences  singulières  observées  à  la  surface  de  la  planète  Mars  par 
M.  Schiaparelli,  et  auxquelles  plusieurs  observateurs,  et  notamment  M.  Perrotin, 
de  robservatoire  de  Nice,  ont  ajouté  récemment  des  particularités  nouvelles, 
sont  demeurées  jusqu'ici  sans  explication  plausible.  On  s'accorde  à  les  désigner 
sous  le  nom  de  canaux,  d'après  leur  ressemblance  lointaine  avec  des  canaux 
d'irrigation,  mais  sans  vouloir  rien  préjuger  au  sujet  de  leur  véritable  nature. 

IL  semble  cependant  que  les  observations  les  plus  récentes  permettent  d'es- 
sayer aujourd'hui  de  résoudre  cette  énigme,  en  s'appuyant  sur  les  considérations 
suivantes  : 

Et  d'abord,  on  s'accorde  généralement  à  reconnaître  la  présence  de  l'eau 
à  la  surface  de  Mars,  et  l'on  admet  que  l'eau  joue  un  rôle  considérable  dans  les 
changements  que  l'on  y  observe.  On  connaît  les  taches  polaires  à  aspect  neigeux, 
qui  s'étendent  et  diminuent  suivant  le  cours  des  saisons.  On  sait,  de  plus,  que 
l'analyse  spectrale  de  la  lumière  de  Mars  a  fait  reconnaître  à  M.  Janssen  la  pré- 
sence de  l'eau  comme  très  probable. 

Les  canaux  de  Mars  apparaissent  comme  des  lignes  plus  obscures  que  le 
reste  de  la  surface,  de  directions  rectilignes,  souvent  parallèles  entre  elles,  ou 
se  coupant  suivant  des  angles  plus  ou  moins  grands.  Le  réseau  de  ces  lignes  n'a 
rien  de  fixe  et,  à  des  époques  peu  éloignées,  a  présenté  des  dessins  fort  différents 
les  uns  des  autres;  changements  qui  rappellent  ceux  des  taches  plus  étendues 
(appelées  continents  ou  mers),  lesquelles  paraissent,  se  modifient  et  dispa- 
raissent parfois  dans  lïntervalle  de  quelques  mois.  Tout  récemment  une  ligne  très 
nette  a  été  signalée  comme  traversant,  suivant  une  corde,  le  cercle  de  glaces 
polaires  tourné  vers  la  Terre. 

Il  paraît  naturel  de  rapprocher  de  ces  apparences  singulières  les  phénomènes 
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variés  qui  ont  été  signalés  sur  notre  globe,  à  la  surface  des  grands  glaciers,  tels 
que  la  mer  de  glace  (mont  Blanc),  le  glacier  du  Rhône  et  surtout  la  vaste  région 
glacée  du  Groenland,  pour  ne  citer  que  les  plus  connus.  On  sait  que,  parmi  les 
changements  incessants  qui  se  produisent  sur  ces  surfaces  de  glace  par  la  suc- 
cession des  saisons,  on  remarque  surtout,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  des 
rides  parallèles,  des  crevasses,  des  fentes  rectilignes  s'étendant  sur  des  longueurs 
considérables  et  se  coupant  entre  elles  suivant  des  angles  variés.  M.  Nordenskiôld 
a  notamment  rencontré  et  décrit,  dans  son  deuxième  voyage  au  Groenland,  des 
phénomènes  de  ce  genre  tout  à  fait  remarquables  par  leur  grandeur  et  par  les 
caractères  plus  précis  qu'ils  permettent  d'assigner  aux  régions  soumises  au 
régime  glaciaire. 

En  rapprochant  ainsi  les  principales  circonstances  que  présentent  les  canaux 
de  Mars  de  celles  qui  ont  été  observées  sur  nos  glaciers,  on  remarquera  que  les 
analogies  et  les  ressemblances  entre  les  deux  ordres  de  phénomènes  sont  réelle- 
ment assez  marquées  pour  que  Ton  puisse,  avec  une  grande  probabilité,  rappor- 
ter les  uns  et  les  autres  à  une  même  cause,  l'état  glaciaire. 

On  est  donc  conduit  à  l'hypothèse  de  Texistence  à  la  surface  de  Mars  d'im- 
menses glaciers  analogues  à  ceux  de  notre  globe,  mais  d'une  étendue  beaucoup 
plus  considérable  encore,  et  dont  les  mouvements  et  les  ruptures  doivent  être 
également  plus  prononcés.  On  doit  remarquer,  en  effet,  que  la  longue  durée  des 
saisons  sur  la  planète  (double  de  celles  de  la  Terre)  favorise  manifestement  le 
développement  et  le  bouleversement  périodique  des  masses  glacées,  sous  l'in- 
fluence des  dilatations  et  contractions  dues  aux  changements  de  la  température  ; 
effets  auxquels  il  faut  joindre  ceux  qui  résultent  de  la  faible  pesanteur  à  la  sur- 
face de  la  planète  (^^  de  celle  de  la  Terre). 

Mais,  d'autre  part,  l'hypothèse  dont  il  s'agit  va-t-elle  s'accorder  avec  plu- 
sieurs circonstances  bien  connues  de  la  constitution  physique  de  la  planète? 

Et  d'abord  les  distances  au  Soleil  de  Mars  et  de  la  Terre  étant  comme  3  à  2, 
les  intensités  du  rayonnement  sont  comme  4  à  9  ;  le  rayonnement  solaire  est 
donc  sur  Mars  |  de  ce  qu'il  est  sur  la  Terre.  Sans  vouloir  décider  ici  ce  que 
deviendraient  nos  climats  si  le  Soleil  ne  nous  envoyait  plus  que  les  |  de  ses 
rayons,  on  peut  assurer  que  toutes  les  températures  moyennes  seraient  fort  abais- 
sées et  que  la  plus  grande  partie  de  notre  globe  entrerait  dans  une  période  glaciaire. 
La  température  de  Mars  doit  donc  être  bien  plus  basse  que  celle  de  la  Terre, 
même  en  attribuant  à  la  planète  une  atmosphère  semblable  à  la  nôtre. 

De  plus,  on  a  des  motifs  sérieux  de  penser  que  l'atmosphère  de  Mars  est, 
contrairement  à  l'opinion  d'éminents  astronomes,  moins  développée  que  celle  de 
la  Terre. 

D'abord,  Tabsence  de  bandes  équatoriales  montre  que  les  mouvements  atmo- 
sphériques réguliers  ne  se  produisent  pas  là  comme  sur  notre  globe;  ce  qui 
paraît  indiquer  une  atmosphère  d'une  étendue  plus  limitée  et,  par  suite,  moins 
propre  à  absorber  et  à  conserver  la  chaleur  solaire  que  l'atmosphère  terrestre. 

Ensuite,   on  peut  remarquer  que  la  lumière  de  Mars  présente  une  teinte 
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rouge,  reconnue  de  tous  temps  et  par  tous  les  observateurs.  Or  cette  couleur 
rouge  fournit  une  nouvelle  preuve  que  Tatmosphère  de  Mars  n'a  pas  une  consti- 
tution semblable  à  celle  de  l'atmosphère  de  la  Terre  ;  c'est  ce  que  Ton  peut  con- 
clure en  considérant  la  couleur  que  possède  la  lumière  cendrée  que  la  Lune 
renvoie  vers  la  Terre  à  certains  jours  des  premiers  et  derniers  quartiers.  Cette 
lumière  est  en  effet  empruntée  à  la  Terre  directement  éclairée  par  le  Soleil,  et 
peut  nous  donner  une  idée  assez  exacte  de  la  couleur  que  possède  la  Terre, 
environnée  de  son  atmosphère  et  vue  de  l'espace.  Or  la  lumière  cendrée  est, 
d'après  Arago,  d  une  teinte  bleue  verdâtre  et  nullement  rouge,  comme  elle  le 
serait  si  notre  atmosphère  était  semblable  à  celle  de  Mars.  La  teinte  rouge  dont 
il  s'agit  indique  avec  une  grande  probabilité  la  prédominance  relative  de  laVapeur 
d'eau  sur  les  gaz  dans  l'atmosphère  de  Mars.  On  voit  que  l'hypothèse  de  l'état 
glaciaire  de  Mars  paraît  s'accorder  assez  bien  avec  les  principales  données  phy- 
siques que  nous  possédons,  jusqu'à  ce  jour,  sur  cette  planète. 

A  celle  conclusion  j'ai  cru  devoir  opposer,  à  la  séance  suivante  du 
2  juillet,  les  observations  concordantes  qui  les  contredisent.  Je  me  permet- 
trai de  reproduire  ici  cette  réponse. 

V 

LES  NEIGES,  LES  GLACES,  LES  EAUX  ET  LES  GLLVATS  DE  LA  PLANÈTE  MARS. 

Je  demande  à  l'Académie  la  permission  de  lui  soumettre  les  faits  suivants,  en 
réponse  aux  considérations  qui  ont  été  présentées  à  la  dernière  séance  par  l'un 
de  ses  membres  les  plus  illustres. 

Les  glaces  polaires  fondent  plus  sur  Mars  que  sur  la  Terre.  C'est  là  un  fait 
d'observation  constante.  Tandis  que  chez  nous  les  expéditions  les  plus  hardies  et 
les  plus  aventureuses  ne  sont  jamais  parvenues  à  s'approcher  à  moins  de  7«  du 
pôle  nord,  et  sont  restées  incomparablement  plus  éloignées  du  pôle  sud,  tandis 
que  nos  deux  pôles  paraissent  constamment  entourés  de  glaces,  sur  Mars  la  fusion 
de  ces  glaces  avec  l'élévation  du  Soleil  au-dessus  de  l'horizon  s'opère  presque 
complètement  pendant  l'été  aux  deux  pôles  de  la  planète,  surtout  au  pôle  sud, 
dont  l'été  arrive  au  périhélie  de  l'orbite. 

En  cette  année  1888,  la  planète  nous  a  encore  présenté  son  hémisphère  nord, 
par  suite  de  son  inclinaison.  La  limite  des  glaces  polaires  boréales  a  été  nette- 
ment déterminée  :  elle  s'est  graduellement  rapprochée  du  pôle  pendant  les  mois 
de  février,  mars,  avril  et  mai  derniers.  J'estime  qu'à  la  fin  du  mois  de  mai, 
à  l'époque  de  leur  minimum,  le  diamètre  de  la  tache  polaire  mesurait  environ 
300"^™  (le  solstice  d'été  est  arrivé,  pour  l'hémisphère  boréal,  le  16  février  dernier, 
et  réquinoxe  d'automne  arrivera  le  15  août  prochain). 

Les  neiges  des  deux  pôles  ont  été  depuis  longtemps  l'objet  d'une  attention 
scrupuleuse  et  de  mesures  très  précises.  Voici  les  principales 
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Variations  de  la  tache  polaire  australe. 

1830.  —  Observations  de  Miidler.  —  Date  du  solstice  :  18  septembre. 

Diamètre  Diamètre 

Jours  avant               de  la                                                            Jours  après  de  la 

Dates.                le  solstice.        tache  polaire.                          Dates.                 le  solstice.  tache  polaire. 

31  août 18                  12-7                  2  octobre 13  6»4 

13  septembre...            8                 11,5                  5       »       17  5,7 

15           »        ...             3                   7,3           I  20       »       32  7,6 


Dates. 

13  septembre. 
20  » 

22  » 

25  « 

13  octobre 

18       »       .... 


Jours  après 
le  solstice. 


1862.  —  Observations  de  Lassell.  —  Date  du  solstice  :  9  septembre. 

Diamètre  Diamètre 

de  la  Jours  après  de  la 

tnchc  polaire.  Dates.  le  solstice.  tache  polaire. 

4                  2C-0                 21  octobre 42  8*6 

11                  14,5                 27        »       48  8,2 

13                  13,0  15  novembre...  07  7,1 

16                  11.1  17         »          ...  69  5,5 

34                  10,6  8  décembre...  90  7,5 

33                    9,3  11         »          ...  93  9,5 


1877.  —  Observations  de  M.  Schiaparelli.  —  Date  du  solstice  ;  26  septembre. 

Diamètre 

de  la 

tache  polaire. 

12»  5 


Dates. 

23  août  

3  septembre 
10  » 

11 
14 

16  » 

22  » 


Jours  avant 
le  solstice. 

34 
23 
16 
15 
12 
10 
4 


Diamètre 

delà 

tache  polaire. 

28-6 
26,0 
23,9 
20,2 
17,4 
16,1 
14,7 


Dates. 

30  septembre. 

2  octobre 

10       »       .... 

12  »       .... 

13  .       .... 

14  »       .... 
27        »       .... 


Jours  ai)rès 
le  solstice. 

4 

6 
14 
16 
17 
18 
31 


11,8 
10,4 
9,5 
9,3 
7,6 
7,0 


On  voit  par  ces  chiffres  que  ces  glaces  polaires  fondent  considérablement, 
beaucoup  plus  que  sur  notre  planète.  L'ensemble  des  observations  montre  d'ail- 
leurs que  le  minimum  arrive  environ  deux  mois  et  demi  à  trois  mois  après  le 
solstice.  (On  sait  que  l'année  do  Mars  dure  687  jours.  )  Le  phénomène  est  donc 
absolument  du  même  ordre  que  celui  qui  se  passe  aux  pôles  terrestres,  mais 
plus  marqué. 

Les  mesures  micrométriques  de  la  même  tache  polaire  australe,  faites  par 
M.  Schiaparelli  en  1879,  montrent  que  cette  tache  a  été  réduite  à  i^de  dimension 
apparente  à  la  fin  de  novembre  (le  solstice  austral  était  arrivé  le  14  août).  En 
admettant  que  ces  quatre  degrés  de  dimension  apparente  représentent,  à  cause 
de  l'irradiation,  le  double  des  dimensions  réelles,  on  voit  qu'en  1879  les  dimen- 
sions réelles  de  cette  tache  polaire  ont  été  réduites  à  2*»  ou  120"^"  de  diamètre. 
Elles  varient  au  moins  dans  la  proportion  de  900"^'»  à  120''°»  de  diamètre. 

Comme  sur  la  Terre,  ce  pôle  du  froid  ne  correspond  pas  au  pôle  géographique, 
mais  lui  est  excentrique;  il  est  placé  à  environ  O^*  du  pôle  géographique,  à  peu 
près  sur  l'intersection  du  84°  degré  de  latitude  et  du  30*  degré  de  longitude. 

La  tache  polaire  boréale  reste  toujours  beaucoup  plus  vaste  (de  deux  à  trois 
fois)  et  présente,  en  général,  de  longues  ramifications;  mais  elle  subit,  comme  la 
précédente,  des  variations  correspondant  aux  saisons  et  à  la  température 
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Cette  fusion  des  taches  polaires  pendant  l'été  est  en  contradiction  manifeste 
avec  l'hypothèse  que  les  continents  de  Mars  seraient  des  champs  de  glace  et  que 
la  température  de  la  planète  serait  inférieure  à  celle  de  la  Terre.  Elle  prouve  le 
contraire,  si  l'on  admet  que  ces  neiges  et  ces  eaux  soient  de  même  nature  que 
les  nôtres,  ce  qui  n'est  pas  absolument  certain,  malgré  les  investigations  de 
l'Analyse  spectrale,  car  la  pression  atmosphérique,  les  points  de  fusion  et  de 
saturation,  la  composition  chimique  de  l'atmosphère  et  des  liquides,  doivent  offrir 
des  différences  originaires  et  permanentes  avec  ce  qui  existe  sur  notre  planète. 

C'est  peut-être  ici  le  [lieu  de  remarquer  que  la  température  d'un  lieu  n*est  pas 
uniquement  réglée  par  sa  distance  au  Soleil,  mais  encore  et  surtout  par  les  pro- 
priétés physiques  de  l'atmosphère  qui  le  recouvre.  Il  y  a  beaucoup  de  vapeur 
d'eau  dans  l'atmosphère  de  Mars,  ce  qui  est  démontré  par  les  raies  d'absorption 
de  son  spectre  (mais  la  coloration  de  la  planète  n'est  pas  due  à  cette  cause,  puis- 
qu'elle est  plus  forte  au  centre  du  disque,  où  il  y  a  moins  d'épaisseur  à  traverser 
que  vers  les  bords).  Or,  c'est  la  vapeur  d'eau  qui  joue  le  plus  grand  rôle  dans  la 
conservation  des  rayons  calorifiques  reçus.  On  sait  que  le  pouvoir  absorbant  de 
1  molécule  de  vapeur  aqueuse  est  16000  fois  supérieur  à  celui  de  1  molécule 
d'air  sec.  Sans  la  vapeur  d'eau  ou  quelque  protection  analogue,  notre  propre 
planète  resterait  constamment  glacée.  Les  vapeurs  de  l'éther  sulfurique,  de 
l'éther  formique,  de  l'éther  acétique,  de  Tamylône,  du  gaz  oléflant,  de  l'iodure 
d'éthyle,  du  bisulfure  de  carbone,  jouissent  dos  mêmes  propriétés,  d'après  les 
expériences  de  Tyndall. 

Remarquons  aussi  que  l'aspect  des  continents  de  Mars  diffère  considérable- 
ment de  celui  des  glaces  polaires  et  des  neiges  qui,  parfois,  blanchissent  cer- 
taines régions.  Les  neiges  et  les  glaces  resplendissent  d'une  blancheur  éclatante, 
tandis  que  les  continents  sont  colorés  d'un  jaune  très  chaud,  rappelant  le  ton  des 
blés  mûrs  vus  du  haut  d'un  ballon. 

L'ensemble  des  observations  faites  sur  Mars  et  l'application  des  connaissances 
qui  se  rattachent  à  l'étude  de  la  constitution  physique  des  planètes  conduisent 
donc  à  conclure  que  les  glaces  polaires  n'envahissent  point  la  surface  entière  do 
ce  globe,  mais,  au  contraire,  subissent  plus  que  les  nôtres  l'influence  de  la  tem- 
pérature; que,  relativement  à  la  constitution  physique  de  ces  neiges  et  de  ces 
eaux,  la  température  produit  là  des  effets  au  moins  aussi  sensibles  que  sur  notre 
planète,  et  que  le  monde  de  Mars  n'est  pas  dans  un  état  glaciaire.  » 

Telle  est  la  conclusion  actuelle  sur  laquelle  nous  pouvons  nous  reposer 
aujourd'hui.  Mars  va  rester  pendant  longtemps  pour  nous  l'astre  le  plus 
intéressant  du  ciel.  C'est  l'observation  de  cette  planète  qui  a  conduit  Kepler 
à  la  découverte  des  lois  qui  régissent  le  système  du  monde.  Peut-être  est-il 
réservé  à  cette  planète  de  nous  montrer,  elle  aussi,  la  un  suprême  de  l'As- 
tronomie :  la  connaissance  des  conditions  de  la  vie  dans  les  profondeurs  de 
l'espace  et  de  Téternité.  Camille  Flammarion. 
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Dates. 


1887 

30  Mai. 

30  » 

31  » 
1-2  Juin. 
3      » 

3  » 

4  » 


5  » 

7  » 

8  i' 

9  » 
9  » 
9-10» 

H  » 


12 

12 
14 

15 
16 
16 
17 
18 

20 


20 
21 
22 
22 
24 

24 

25 


25      » 

29      » 

0     » 


Heures. 

Localités. 

midi. 

Benton  (État  d'Arizona). 

Iles  S**Lucie,  S^  Vincent,Grenade. 

Etna. 

Prov.  de  Guerrero  (Mexique). 

soir. 

La  Sellera  (province  Gerona, 

Espagne) 

Californie  (Nord)  et  Nevada 

(Ouest). 

4''  soir. 

États-Unis  S.-O. 

Salonique. 

6»"  matin. 

Patras  (Grèce). 

Grenade  (Espagne)  et  environs. 

4*' 54"  matin. 

Vernoï  (Russie  d'Asie). 

OM-  soir. 

Californie. 

nuit. 

Lyon. 

soir. 

Alsace. 

midi. 

La  Roche-sur-Yon  (Vendée). 

État  de  Guerrero. 

Smyrne. 

La  Roche-sur-Yon. 

1^  matin. 

Caracas  et  La  Guaira. 

9'*36"  matin. 

Vernoï  (Russie  d'Asie), 
f  SmvrneV 

5''45'"  matin, 
matin. 


lO**  soir. 
3M0  matin. 
4'' 50""  soir. 

9''20-  matin. 


7''  soir. 

matin, 
l**  matin. 


Bougie  (Constantine). 
Smyrne  et  environs,  Zante. 

Nice. 

Isthme  de  Gorinthe. 

Dol,  La  Fresnaie,  Pontorson. 

Province  de  Mossoul. 

Californie. 

Sainte- Louise  (Islet,  Québec). 

Dol  entre  Dinan  et  S*  Malo. 


Isthme  de  Corinthe. 

Dol  de  Bretagne,  Saint-Benoît 

le-Vivier. 

Guayaquil  (Equateur). 

Marseille. 


Observations. 


Violente  secousse.  Idem  à  Noyales( Arizona), 
1^  soir. 
Secousses. 
Jets  de  vapeurs  et  de  cendres. 
Tremblements  de  terre. 
Secousses  le  soir,  durant  2  secondes  ; 
trépidation  des  édifices,  bruits  souterrains. 
Plusieurs  chocs  dans  la  vallée  de  Yosemity. 
Sources  chaudes  de  Carson  (Nevada)  taries. 
Deux  secousses  à  El-Paso  (Texas)  et 
Albuquerque  (Nouveau  Mexique).  Deux 
très  violentes  secousses  dans  les  états  du 
sud-ouest. 
Légère  secousse. 
Forte  secousse. 
Violente  secousse. 
Destruction  de  Vernoï. 
Secousse  au  phare  du  cap  Humboldt. 
Une  secousse  peu  après  minuit. 
Secousse  à  Lahr,  Schutton,  Haslach,  Stras- 
bourg, Erstein,  Geipolsheim,  entre  9''  et  tO^ 

soir.  A  Rhinau,  un  wagon  est  déplacé. 
Bruit  sourd;  trépidation  de  5  à  6  secondes. 

O.N.O  à  E.S.E.  Pas  de  dégâts. 
Tremblements  de  terre  sur  plusieurs  points. 
Deux  légères  secousses,  à  3'* 25"'  matin  et 
10"»  soir. 
Assez  forte  secousse.  Objets  remués. 
Une  forte  secousse. 
Intensité  V. 
Plusieurs  secousses  ont  été  ressenties. 
Deux  secousses  E.-O.  Fortes.  Durant  2  se- 
condes et  demie  et  1  seconde.  Pas  d'accident. 
Smyrne,  e*»  matin;  assez  forte,  N. -S.,  courte 
durée.  Zante,  3'* 30-  matin,  assez  forte; 
panique. 
Une  secousse. 
Légère  secousse. 
Secousse  intensité  IV. 
Intensité  maximum  des  secousses. 
Choc  lourd  durant  2  secondes  au  phare 

Mendocino,  aussi  au  phare  Humboldt. 
Violente  secousse.  Dans  les  monts  S*-Roch 

des  Aulnaies,  éboulements. 
Légère  oscillation  de  2  secondes,  précédée 
d'un  grondement  assez  fort.  Deux  cultiva- 
teurs renversés. 
Légère  secousse. 
Explosion  souterraine.  Oscillation  des 

maisons. 

Secousse  très  violente  durant  2"  20*. 

Plafonds  effondrés. 

Trépidation.  Lits  secoués. 


(•)  Voy.  L'Astronomie,  juillet,  p.  259-263. 
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Dates. 


3  Juill. 

5       » 


7 
8 

9 
11 

11 
13 

17 


Heores. 


nuit. 
4*'  soir. 

10M5-soir. 


soir. 
2*'15"  matin. 


C**  matin. 
2'' 50-  soir. 

9'' 40*  matin. 


17 

» 

9*' 45-  matin. 

17 

0 

9»'45-  matin. 

17 

0 

Il'' 30- soir. 

17 

0 

id. 

17 

0 

18 

0 

18 

d 

id. 

18 

0 

7'' 58-  soir. 

19 

a 

19 

0 

9*'  matin. 

21 

0 

2"'  30-  matin 

22-23» 

minuit  20-, 

23 

l"*  matin. 

2i 

24 

12'' 40-  matin. 

24 

9»"  30- soir. 

25 

26 

29 

1**  matin. 

30 

Localitée. 


2  Août.        e"»  soir. 


Chio. 
Zug. 

Mont  Hamîlton.    , 

Pylos  (Grèce). 
San-Francisco. 

Caracas. 
Hongrie. 

Lesaca  (Navarre). 
Province  d'Oran. 

Grèce. 


Alexandrie  (Egypte). 
Le  Caire  (Egypte). 


Nice,  Antibes. 
Italie. 

Vera  (Navarre). 

Brindes  et  Péloponèse. 

Zante. 

Vernoï  (Russie  d'Asie). 

Bacariac  ( Sonora,  Mexique). 

Zante. 

Isthme  de  Gorinthe. 

Ile  de  TénédoSr 

Vernoï  (Russie  d'Asie). 

Ténédos  (Ile  de)  et  côte  de 

l'antique  Troade. 

Vernoï. 

Tocuyo. 

Ile  Galita. 

Bavière  Inférieure. 

La  Roche-sur- Yon. 
Grèce  (Péloponèse). 


Tripoli  (Grèce). 


Observations. 


Forte  secousse. 
Éboulement  d'une  partie  de  la  rive  dans 

le  lac. 
Secousse  assez  forte  de  5  secondes  au  sis- 
mographe de  l'Observatoire  Lick. 
Forte  secousse. 
Vague  sismique  décroissante  de  4*'  à  7''30- 
soir. 
Une  secousse  assez  forte. 
Choc  violent  dans  les  districts  d'Arad, 
Temesvar,  Torontal. 
Une  secousse. 
Deux  secousses  N.-S.  à  Oran,  Sainte-Léonie, 
Arzew,  fortes,  durée  2  sec.  Pas  d'accidents. 
Chio,  Smyrne,  secousse  légère.  Rhodes  et 
Crète,  secousse  violente  durant  15  secondes. 
A  la  Canée  et  à  Candie  (Crète),  quelques 
maisons  endommagées.  Forte  secousse 
à  Zante,  Calamos  et  Tripoli. 
Commencement  des  secousses. 
Secousse  de  5  secondes  N.O.-S.E. 
Deuxième  plus  violente,  trois  secondes  plus 
tard,  durant  2  secondes.  Une  maison 
écroulée. 
Légère  secousse. 
Catane,  Lecce,  Ischia,  Livourne,  Brindisi, 
Cerignola,  Parme.  Chocs. 
Une  secousse  de  4  secondes  avec  bruit 
souterrain. 
Tremblement  de  terre. 
Forte  secousse. 
Choc  du  S.-S.O.  Intensité  VI. 
Bacariac  détruit. 
Forte  secousse. 
Léger  tremblement  de  terre. 
Légère  secousse  précédée  d'un  bruit  sou 
terrain.  A  S^'lô-  matin,  forte  secousse. 
Secousse  S.S.O.-N.N.E.  Intensité  VIII. 
Fortes  secousses  jusqu'aux  Dardanelles. 

Secousse  S.S.O.-N.N.E.  Intensité  VI. 
Une  forte  secousse. 
Deux  vapeurs  annoncent  une  éruption  à  l'île 
Galita. 
Choc  violent  à  Obernzell.  Wegscheiat, 
Messnerschlag. 
Légère  secousse  N.O.-S.E.  durant  2  second. 
Philiatra,  Calamos,  Kyparissia  et  Sparte. 
Forte  secousse  précédée  de  bruits  souter- 
rains. Durée  2  secondes.  O.-E.  Suivie  de 
trois  autres  moins  fortes.  Secousses  le  len- 
demain matin. 
Une  secousse. 


8** 
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Dates. 

Heures. 

Localités. 

Observations. 

2  Août. 

Equateur. 

Tremblements  de  terre  violents,  surtout  à 
Cuenza;  maisons  écroulées. 

2      » 

10''  soir. 

Vendée. 

Secousse  E.-O.  durant  30  secondes. 
Bruit  sourd  de  chutes  de  plâtras. 

2-3  » 

États-Unis. 

Secousses  dans  le  Tennessee,  la  rive  0.  du 
Missouri,  l'Indiana,  le  Kentucky. 

4      » 

7'' 30-  matin. 

Chio. 

Une  secousse. 

4      » 

soir. 

Laghouat  (Alger). 

Trois  fortes  secousses  à  0^  30-,  2'' 20-,  4»'  soir. 
Pas  d'accidents. 

5      » 

l''25»  matin. 

Madère. 

Assez  fort  tremblement  de  terre  durant 
20  secondes.  Peu  de  dégâts.  Secousses  ver- 
ticales décroissantes. 

5-6  » 

nuit. 

Ile  de  Lemnos. 

Secousse  O.-E.  durant  5  secondes. 

8      » 

8'*  matin. 

En  mer  (  lat.  de  Gharleston  0  .-S.). 

Forte  secousse  à  bord  du  steamer  New- 
Orlèan»,  capit.  Halsey.  3  coups  violents. 

13      0 

Californie. 

Choc  au  cap  Pinos  à  3'' 17-  matin.  A  Santa- 
Gruz  à  6''55  soir. 

13      » 

4''  matin. 

Agram. 

Assez  fortes  secousses. 

17      .> 

4»"  matin. 

San-Francisco  (Californie). 

Choc  au  phare  de  Fort- Point,  Présidio  et  à 
-San-Mateo. 

18      « 

12'' 30-  matin. 

Caracas . 

Une  légère  secousse. 

19      » 

I"»  matin. 

Berkeley  (Californie  ). 

Une  secousse. 

21      » 

2»"  matin. 

Vernoï. 

Intensité  IV. 

23      » 

0'*23'"  matin. 

Sauveterre  de  Béarn. 

Légère  secousse  E.-O.  durant  2  secondes. 
Trépidation  des  meubles. 

24      » 

San-Diégo(Californielnférieure). 

Deux  chocs. 

26      » 

4*»  matin. 

Calanies  et  Péloponèse . 

Fréquentes  secousses. 

26-27» 

Pylos(Pôloponèse). 

Une  vingtaine  de  secousses,  entre  le  26 
et  le  27. 

29      » 

7'*  matin. 

Mexico. 

Maisons  ébranlées,  direct.  N.-S.  Aussi  à 
Orizaba,  Flatlan,  Otumba  et  Chilpancingo. 

f'Sept. 

7''  matin. 

Vernoï . 

Intensité  IV. 

2      » 

Tucson  (Arizona). 

Violente  secousse. 

4      « 

Lac  de  Merzelan  (au-dessous  de 

Les  eaux  du  lac  disparaissent.  Secousse 

l'Eggishorn,  Valais. 

dans  le  Valais  la  nuit. 

5      » 

4»' 52-  soir. 

Bonn  et  environs. 

Légère  secousse.  Bruit  souterrain. 

7      » 

3'' 24-  matin. 

Panama. 

Commotion  violente  N.-S.,  durée  30  se- 
condes, dégâts  considérables. 

7-8  0 

nuit. 

Palma  (Espagne). 

Une  forte  secousse,  pas  d'accidents. 

8      » 

4»'55-. 

Panama,  Colon. 

Forte  secousse  à  4»»  51-  matin.  Aussi  le  9. 

8      » 

Gallicie  et  Bukovine. 

Forte  secousse  N.-E. 

9      » 

3''58-  matin. 

San-Francisco. 

Un  choc? 

11      » 

6''20-  soir. 

Vernoï. 

Intensité  IV. 

13      » 

IM2«»»  matin. 

Aïdin  (Asie  Mineure). 

Trois  secousses  consécutives,  dont  une  très 

forte,  ressenties  à  Nazli.  Centre  entre 

Aïdin  et  Nazli. 

13      » 

Andrinople. 

Secousses. 

15      » 

7»*  soir. 

Vernoï. 

Intensité  V. 

16      » 

Mont  Yonah  (White,  Géorgie). 

Forte  secousse,  bruit  souterrain,  crevasses 
au  sommet. 

17      » 

Basse  Hongrie. 

Plusieurs  secousses.  A  Szepeter,  secousse 

de  3  secondes,  plusieurs  maisons  lézardées. 

Grondement  souterrain. 
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Dates. 


23  Sept. 


Heures. 


matin. 


Localités. 


Cuba,  Haïti,  Jamaïque. 


24 

24 
25 
26 
27 
28 


29-30  » 

30      » 


30 


30 


S**  matin. 

minuit. 

ll'-ôS-  soir. 

e*"  soir. 


nuit.         I 
lOMO-  matin.  I 


10''25-  matin. 


Orlado  (près  Barcelone). 

Santiago  de  Cuba. 

Vernoï  (  Russie  d'Asie  ). 

Santiago  de  Cuba 

Id. 

Lautenbourg  (Basse-Alsace)- 


Cotrone. 
Constantinople. 


l-  Oci . 


l  V 


4"*  matin. 


5'' 25-  matin. 


10''  soir. 
2'' 57-  matin. 
8''36"'  matin. 

0''50-  matin. 


10»»  30-  soir. 
A*»  matin. 
0*7"  soir. 


Smyrne,  etc. 


Emilie  et  les  Romagnes 

(Italie). 


Paesana,Brissolo  fValléeduPù). 


Asie  Mineure. 


Constantinople. 

Santiago  de  Cuba. 

Id. 

Grèce. 


Madrid. 

Aïdin  (Asie  Mineure). 

Gap  Haïtien. 

Arzew  (Oran). 


Observations. 


A  Santiago  de  Cuba,  violente  secousse  à 

6'' 55"  matin,  durée  40  secondes,  direction 

N.E.-S.O.  Manzanillo  et  Kingston  maltraités . 

Port-au-Prince,  assez  forte  secousse  à  7'* 

matin,  aux  Gaycs,  forte  secousse  durant 

15  sec.  Oscillation  des  eaux  de  la  rivière. 

Ressentie  aussi  au  cap  Haïtien  et  Gonaives. 

Oscillations  N.O.-S.E. 

Effondrement  de  3  kilomètres  carrés  au 

pied  de  la  Sierra  del  Cadi. 

Forte  secousse  à  9''50-  matin  et  5'' 10"  soir. 

Intensité  V. 
Secousse  de  3  secondes.  Autre  35-  plus  tard. 

Une  secousse. 
Violent   tremblement   de   terre.    Aussi    à 
Wissembourg,  rive  droite  du  Rhin,  Plit- 
tersdorf.  Meubles  remués. 
Tremblement  de  terre. 
Trois  secousses  se  succédant  rapidement, 
la  dernière  plus  forte  dure   15   secondes, 

mouvement  S.-N. 
Légère  secousse.  Ressentie  surtout  à  Cor- 
delio,  Menemem  et  Magnésie.  Plus  forte  à 
Cassaba,  Salikli,  Alachéir,  surtout  à  Aïdin, 

Sarakeny  et  Carabonnar. 
Parme,  Forli,  Faenza  légère  sec.  à  4'' 50"  soir. 
Deuxième  à  7*' 35"  soir,  en  Ligurie  (Savone, 
Alassio,  Diano-Marina)  légère.  Secousse  la 
nuit  à  Savone,  Forli,  etc.  Le  30  entre  S*"  et  O** 
matin,  agitation  sensible  du  sol  à  Spénéa  de 
Maestro  (  près  Venise)  et  à  Foggia 
(Capitanate). 
Une   longue    secousse.  Aussi  à   Dronero 
(vallée  du  Maira)  et  Sampeyre  (vallée  du 

Varaita). 

Une  secousse.  Forte  à  Carabonnar,  légère  à 

Aïdin.   Commotion  formidable   à    Cuchak 

jusqu'au  4.  Dans  le  canton  de  Benaz,  terre 

fendue,  éruption  d'eau  chaude.   Crevasses 

se  referment  d'elles-mêmes. 

Deux  légères  secousses. 

Très  faible  secousse. 

Forte  secousse.  Aussi  à  8*'45"'  matin.  Une 

secousse  à  Demerara. 

Forte  secousse    suivie,  de    trépidations  à 

Athènes;  Grèce  continentale,  îles  Ioniennes. 

Cyclades,   Péloponèse   (faible).  Kiato   et 

Xylocastro(Gorinthe)  détruits;  pas  de  morts. 

A  Amphissa,  cathédrale  lézardée. 

La  mer  descend  subitement  de  ^  mètre. 

Secousse. 

Une  secousse 

Forte  secousse.  Durée 2*.  Oscillations  N.-S. 
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6  Cet. 

7  » 
7  » 
7      I) 

10      » 


11  » 

12  . 

13  » 


14  » 
14  » 
14-15» 


15  » 

15  » 
15-lG.) 

16  » 

19  » 

20  )) 

21  » 

21  u 

23  » 

23  » 

24  » 

24  » 

25  » 

25  » 

26  » 
27-28» 


31     .tf 


Heures. 


Il»* 30-  soir. 
4'' 30-  matin. 

3''30»  matin. 

12'' 55-  matin. 
7*' 20-  soir. 


minuit  15. 
Il*  soir. 


Localités. 


10»» 35-  matin. 

ll''soir. 
nuit. 

1**  matin. 
6''17-  matin. 


S**  soir. 

lO»»  25-. 
S»"  soir, 
l**  soir. 

5'*  soir. 

8''50-  matin. 

matin. 

10'»15-  soir, 
nuit. 


3*  matin. 


Alhama  de  Grenade  (Espagne) 

Cuba. 

Athènes. 

Andrinople. 

Italie. 


Nantes. 

Mont  Hamilton. 
Gonstantinople,  eic. 


Marseille. 

Gonstantinople. 

Asie  Mineure,  Grèce. 


Observations. 


Gonstantinople. 

Rians  (Var). 

Gonstantinople. 

Marcillé-Robert  (Bretagne;. 

San-Francisco. 

M'sila  (Gonstantine). 
Pandoukli  Karassiar  (Brousse). 

Port  Sandwich  (lie  Mallicolo). 

Neuville  de  Poitou. 
.    Amoncha  (  Gonstantine  ). 
Bordj-bou-Arreridj  (Gonstantine) 

Isthme  de  Gorinthe. 

id. 
Bordj-bou-Arreridj. 

id. 
Gap  Reikianes,  etc.  (Islande). 


Gonstantinople^  Smyrne. 


Léger  choc. 

Secousses  continuelles. 

Tremblement  de  terre. 

Secousse  durant  8  secondes. 

Secousse    de    1    seconde  à  Forli,  Imola, 

Faenza,  Lugo,  Ravenne.  Secousses  dans  les 

Romagnes  depuis  un  mois. 
Une  secousse  de  quelques  secondes.  S.-N. 
Bruit  sourd.  Habitants  réveillés,  vaisselle 

remuée.  Giel  pur. 
Secousse  à  l'Observatoire  Lick.  N.O.-S.E. 

Réveil. 
Deux  secousses  N.-S.  A  Dardanelles,  fort 

mouvement  sismique,  bruit  souterrain. 
Ressenties  également  à  Smyrne,  Ténédos  et 
environs.  Forte  secousse  à  Andrinople. 
Ginq  secousses. 
Deux  secousses. 
Aïdin,  lO»*  matin,  trépidation,  US  plus  vio- 
lente. Entre  S**  et  9''  soir,  quatre  commotions 
dont  deux  précédées  de  bruit  souterrain.  A 
3''  matin,  secousse  ébranlant  la  ville  entière, 
précédée  d'un  grondement  formidable;  murs 
détruits.  Journée  du  15  :  deux  autres  trépi- 
dations achèvent  les  murs.  A  Gallipoli,  en 
Thrace,  à  Ténédos,  Mételin,  secousses  plus 
ou  moins  fortes. 
Deux  secousses. 
Deux  secousses.  Pas  d'accidents. 
Deux  faibles  secousses. 
Bruit  sourd,  trépidation. 
Léger  choc,  aussi  à  Pétai uma,  Berkeley, 
Vallejo. 
Une  forte  secousse. 
Secousses  depuis  le  19.  Villages  détruits. 

Npmbreuses  victimes. 
Fort  tremblement  déterré;  bouillonnement 

des  eaux.  Secousses  la  nuit. 

Tremblement  de  terre  de  5  secondes.  E.-O. 

Trois  secousses  assez  fortes,  murs  lézardés. 

Très  fortes  secousses  à  0*55-  soir.  Forte 

à  l*»  soir.  Murs  lézardés. 

Faible  secousse. 

Secousse  moyenne. 

Fortes  secousses  à  l''45-,  2'' 45»,  «'•25-  mat. 

Murs  lézardés. 

Une  forte  secousse.  Murs  lézardés. 

Plus  de  40  secousses,  fissure  des  roches, 

dégâts  au  phare.  A  Reikiavik,  5'' 20-  matin 

deux  chocs.  A  Eirorbakki,  5'' 25-,  secousse 

N.N.O.-S.S.E.  Sentie  de  Borgar-Fiord  à 

Eigfafioll.  Aire  sismique  4500  milles  carrés. 

Secousse.  Longue  et  violente  à  Smyrne. 
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Dates. 

2  Nov. 

3 

» 

4 

» 

4 

» 

4 

i> 

5 

V 

6-7 

» 

7 

t) 

8 

» 

8-9  » 
8-9  » 


9 
10 
10 
11 
11 
11 
12 

13 

13 
13 
14 


14 

14 

14 

14 
14 
16 

17 

17 
18 


3''  matin. 

l'^SO'"  matin. 

l**  matin. 

9"  30-  matin. 

4'"  60-  soir. 


Localités. 


nuit. 
r'30-  nuit. 


4'' 40*  soir. 
9" 30-  matin. 

l**  soir. 
4'» 45-  matin. 

soir. 
2'' 55- soir. 


ô'^lO-  matin. 


9''30-  soir. 
O**  matin. 


5'' 20-  matin. 

9''53-  soir. 

lO*»  soir. 

4''  soir. 

Il**  soir. 

U^SO-  soir. 

SMS-  matin, 
matin. 


Couchak  (Asie  Mineure). 

Corinthe. 

Melhley  (près  Leeds,  Yorkshire  ). 

Aquila  (Italie). 

Caracas. 

Corinthe. 

Italie. 

Pampelune,  Ozicani  (  Espagne  ) . 
Corinthe. 

Chiavari  (Rive  du  Levant). 
Italie. 


Corinthe. 

Italie. 
Corinthe. 
Caracas. 
Corinthe. 
Vernoï  (Russie  d'Asie). 
Corinthe. 

Corinthe. 

Reykjavik  (Islande). 

Philippeville  (Constantine) 

Avignon,  etc. 


Florence  et  environs. 

El  Arraceh  (Constantine). 

Klagenfurt,  Carinthie. 

Ostrau-Witkowitz. 
Gratz,  Saldenhofen. 

Corinthe. 

Corinthe. 

Zaffara  et  Etnea  (près  Catane). 
Corinthe. 


Ol)S£rvatioos. 


Les  tremblements  de  terre  continuent.  Entre 

9*'  et  lO*"  soir.  5  secousses  en  moins  de  30-, 

Entre  1*'30-  et  l"* 40-,  petites  secousses  avec 

bruit  très  distinct.  A  6**  mat.,  faible  secousse. 

Trépidation.  Vaisselle  remuée. 

Une  secousse. 

Une  forte  secousse. 

Secousses.  2'*  matin,   faible.  4'' 25-   matin, 

assez   forte.   10*'45-  matin,   4'' 45-   soir   et 

8*'25-  soir,  secousses  moyennes. 

Quelques  oscillations  le  long  de  la  riv. 

Ligure. 

Une  secousse.  Très  violente  à  Ozicani. 

A 1 2*'  20-  soir,  secousse  moyenne.  7''  25-  matin, 

assez  forte.  S^'IO-  soir,  forte. 

Secousse. 

Secousse  en  Vénétie,  Emilie,  Romagne,  la 
.Marche,  Toscane.  Mouvement  léger  à  Flo- 
rence, Parme,  Venise.  Plus  fort  à  Rovigo. 
Forte  secousse  à  Forli,  à  Imola  durée  15*. 
A  Alexandrie  mouvement  du  sismographe. 
Secousse  moyenne. 
Secousse  à  Savone.  Légère  en  Ligurie. 
Faible  secousse. 
Une  légère  secousse. 
Faible  secousse  :  3''  et  11*»  soir. 
Intensité  VI. 
A  5*'10-  matin,  faibles  secousses.  A  ll''8oir, 

moyenne.  A  ll*'55-soir,  assez  forte. 

Assez  forte  secousse.  A  5'' 25-,  choc  faible 

avec  bruit. 

Une  secousse. 

Up  choc  N.-S.  assez  fort. 

2  secousses  à   Avignon,   île  en  Sorgues. 

Gavaillon.  Morière,  rive  droite  de  la  Durance. 

A  Saint-Saturnin,  murs  lézardés. 
Choc  avec  bruit  et  mouvement  d'objets. 
A  5''40-  choc  moins  violent,  aucun  bruit. 
A  5''49~  le  plus  fort  choc,  bruit,  direction 

N.N.O.-S.S.E. 
Un  choc  S.-N.,  assez  fort  durant  1  seconde. 

Oscillations. 

Choc  de  4  secondes.  Fortes  oscillations  à 

Bleiburg  et  dans  toute  la  Carinthie. 

Secousse  de  tremblement  de  terre. 

Choc. 

Faible  secousse. 

Secousse  faible  :  4'' 15-  matin.  Moyenne  à 

8''50-  matin.  Faible  à  10M5-  soir. 
Deux  fortes  secousses,   ondulations    sans 

dégâts. 

Faible  secousse  à  b^  15-.  Assez  forte  à  8''25-. 
Faible  à  9^45-. 
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Dates. 

Heures. 

Localités. 

23  Nov. 
25      » 

4b 42-  soir. 

Vernoï. 
Corinthe. 

25      » 

4''  matin. 

Mont  Hamilton. 

26      » 
26      » 
26-27» 

5''15"  matin, 
minuit  5-. 

Athènes. 

Corinthe. 

Chalonnais  (Saône-et-Loire). 

28-290 
29      » 

nuit. 
7''25-  matin. 

Aïa-Soulouk  et  Azizie  (Asie 
Mineure). 
Marseille. 

29  n 

30  » 

l'*l5'"soir. 

Sinchrich  (Autriche-Hongrie). 
Province  d'Oran. 

1-  Dec. 

7''  matin. 

Chaflfey  (Lancashire). 

2  » 

3  » 

Janina. 
Corinthe. 

3      » 

10»' 55"»  matin. 

Californie. 

3      » 

5*' 20'"  matin. 

Italie. 

Observations. 


4  » 

5  » 

5  » 

6  » 
6  > 
6  )> 

6  » 

7  0 

7  « 

8  » 

9  >> 
9  » 
9  » 
9  » 

13  » 


16  » 
16-17.) 
16      » 


4''30- 


matin. 

3''  matin. 

3**45"  matin. 

lO**  soir. 

soir. 

matin. 

5'' 20-  matin. 

11''50-  soir. 

6''  matin. 

3'*59"  soir. 
S»» 30-"  soir. 


matin. 
O**  soir. 


San-Francisco. 
Bodoe  (côte  N.-O.  Norwège). 

Petaluma. 

Carifornie. 

Bougie,  Amonchas  (Constantine). 

Corinthe. 

San-Francisco. 

-    id. 

Corinthe. 

id. 

id. 

Oberhausen. 

Vernoï. 

Caracas. 

Algérie. 


Cap  Mendocino  (Californie). 

Prinpolje  et  Plewlj  (Bosnie) 

Yun-nân  (Chine). 


Intensité  VI. 
8''I5'"  matin,  secousse  moyenne,  3*'30"  soir, 

faible. 
Secousse  au  sismographe  de  TObservatoire 
Lick. 
Forte  secousse,  pas  de  dégâts. 
Secousse  moyenne. 
Violente  secousse,  bruit,  meubles  remués. 
A  Mâcon,  secousse  E.-O.  durant  2  secondes. 
Seize  secousses  success.;  la  plus  violente 
le  29  à  7''  mat.,  ressentie  aussi  à  Smyme. 
Tremblement  de  terre,  objets  agités. 
A  10''45-  soir. 
50  chocs  depuis  le  29.  Aussi  en  Dalmatie. 
Un  choc  E.-O.  très  fort,  durant  8  secondes 
à  Cran,  Mascara,  El  Callah.  Plafonds  lézar- 
dés à  Relizane.  20  morts  et  5  blessés  à  Kalas, 
Debleah,  Tliouanet,  150  gourbis  effondrés. 
Forte  secousse  S.O.-N.O.  Grondement. 
Panique. 
Une  secousse. 
A  10''55*  matin,  secousse  moyenne.  A  6''  soir, 
assez  forte. 
Choc  de  10  secondes  au  cap  Mendocino; 
autre  à  11  •'20.  Pendule  arrêtée  à  Ukiak. 
F'orte  secousse  de  10  secondes  à  Cozenza. 
A  7''  matin,  secousse  plus  forte  mais  moins 
longue.  Aussi  à  Fuscaldo.  Secousses  répé- 
tées à  Bisignapo  dans  la  nuit  du  2  au  3, 
grands  dégâts.  Sec.  à  Rogiano  et  G  ravina. 

Légère  trépidation. 
Secousse  violente  durant  une  demi-seconde. 
Meubles  remués. 
Fort  choc. 
Choc  sévère  au  cap  Mendocino. 
Une  forte  secousse  E.-O. 
Faible  secousse. 
Léger  choc  entre  O**  et  7''  soir. 
Très  légère  secousse. 
Faible  secousse. 
Faible  secousse. 
Choc  moyen. 
Secousse  O.-E. 
Choc  d'intensité  IH. 
Une  forte  secousse. 
Tremblement  de  terre  de  7  secondes  à  Mos- 
taganem.  Mascara,  Kalaa,  Cacherou.  Plu- 
sieurs victimes. 
Secousse  à  4''28»  et  SMO"  matin. 
Plusieurs  secousses. 
2  ou  3  secousses  à  Song-min-tcheou,  craque- 
ment des  cloisons,  S.E.-N.O.  A  Yun-nan-sèn 
5  sec.  et  45-  après,  encore  une  très  légère. 
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Dates. 

Heures. 

Localités. 

Observations. 

16  Dec. 

minuit. 

Vernoï. 

Une  secousse. 

19       » 

soir. 

Genève. 

Secousse  entre  &"  et  T**  soir. 

20      » 

8»»  10-  soir. 

Chio. 

2  fortes  secousses;  grondement  souterrain. 

20      M 

Vernoï. 

Secousse  intensité  IV  à  il'' 14"  matin. 
Intensité  V  à8''27-  soir. 

20      » 

S""  soir. 

Saint-Jean  d'Acre,  Caiflfa, Naza- 
reth, Safet  et  Bissar. 

Forte  secousse  de  2  secondes  jusqu'à  Tyr. 

25      0 

Burlade  (Navarre). 

Une  secousse  de  tremblement  de  terre. 

27      • 

Solum  (Bratsberg,  Norwège). 

Choc  de  plusieurs  secondes,  E.-O.  Détona- 
tions. Lits  secoués. 

29      . 

Ti-éO-  soir. 

Gorintke. 

Secousse  d'intensité  moyenne. 

29      . 

nuit. 

Monghla  (Asie  Mineure). 

Très  forte  secousse  précédée  et  accompagnée 
de  bruit  souterrain. 

30      0 

Id. 

Deux  mouvements  moins  forts  et  moins 
longs.  Quelques  dégâts. 

30      « 

9''50»  matin. 

Vernoï. 

Secousse  d'intensité  V. 

ADDENDA  A  L'ANNÉE  1886. 

Secousses  en  Californie  {prof.  Holden).  Le  26  janvier  à  San-Francisco ;  le 
24  mai,  àFresno;  le  25  mai,  à  3»»  du  matin,  2  chocs  à  San-Francisco;  le  26  mai, 
secousses  en  divers  points  de  la  Californie,  4  chocs  à  Santa-Cruz,  2  à  Irving;  le 
26  mai,  à  12*»  17"»  soir,  léger  choc  à  San-Francisco;  même  phénomène  le  7  juin,  à 
l»»32n»  soir,  et  le  2  juillet,  à  O^^IO"»  matin.  Léger  choc  à  Stockton  le  2  juillet. 
Secousses  en  plusieurs  points  de  la  Californie  le  3  septembre.  Secousse  à  San- 
Francisco  (phare  de  Fort-Point)  le  15  octobre,  à  9*»59m  soir,  et  au  phare  de  Mare 
Island,  à  10*»  30"  soir.  Le  11  novembre,  à  7^11  soir,  léger  choc  à  San-Francisco.  Le 
6  décembre,  choc  ressenti  à  San-Francisco  et  à  Santa-Cruz. 


Secousses  en  Suisse.  —  Nous  ajouterons  aux  tremblements  de  terre  que  nous 
avons  déjà  signalés  les  secousses  suivantes,  d'après  le  rapport  de  M.  Forel  à  la 
Commission  sismologique  suisse  : 

2  janvier,  vallée  de  l'Adige.  16  janvier,  val  d'IIlier,  intensité  III. 
21  janvier,  Sion,  intensité  III.  23  novembre,  Engadine,  intensité  V. 

28  novembre,  Tyrol  du  Nord,  intensité  VIII. 

M.  Mavrogordato  nous  indique  quelques  erreurs  à  corriger  dans  notre  statis- 
tique pour  1886.  (Astronomie,  mai  1887.)    . 

Février.  Ismidt,  au  lieu  de  :  du  13  au  22,  lire  ;  du  15  au  22. 

29  septembre.  Chio,  au  lieu  de  :  6'' 26-  matin,  lire  :  9''50"»  soir. 

11  novembre.  Gonstantinople,  au  lieu  de  :  nuit,  lire  :  vers  2''  matin. 

Tremblement  de  terre  du  Japon.  —  Le  sol  du  Japon  est  pour  ainsi  dire  dans 
un  état  de  trépidation  continuelle  et  il  ne  se  passe  guère  de  jour  sans  que  les 
sismographes  n'enregistrent  quelque  mouvement.  Sans  nous  arrêter  à  ces 
secousses  de  moindre  importance,  nous  donnerons  quelques  détails  sur  le  trem- 
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blement  de  terre  du  15  janvier  1887,  d'après  M.  Sekiya,  professeur  de  sismologie 
à  l'Université  de  Tokio.  Ce  clioc  d'une  violence  inusitée  avait  son  origine  près  de 
la  côte,  à  environ  35  milles  sud-ouest  de  Tokio.  Les  ondes  sismiques  se  propa- 
gèrent à  environ  200  milles  à  l'Ouest  et  au  Nord-Est,  le  long  de  la  côte  Pacifique. 
Au  Nord-Est,  elles  atteignirent  presque  la  côte  de  la  mer  du  Japon.  L'aire  sis- 
miquc  est  d'environ  32  000  kilomètres  carrés. 

Le  phénomène  commença  à  Tokio  à  6*»52«»  du  soir,  par  quelques  légères  tré- 
pidations. Trente  secondes  après  le  début,  le  plus  grand  mouvement  horizontal 
(21™™)  fut  enregistré.  La  durée  d'une  oscillation  complète  était  de  2,5  secondes. 
Le  mouvement  vertical  maximum  n'était  que  de  1™™,8.  Le  mouvement  principal 
dura  plus  de  deux  minutes  pendant  lesquelles  on  ressentit  plus  de  soixante  chocs. 

Le  centre  du  choc  était  dans  une  étroite  langue  de  terre  allant  de  l'Ouest  à  l'Est, 
dans  la  province  de  Sagami,  parallèle  à  la  côte,  et  à  une  distance  d'elle  d'environ 
7  milles.  Ce  tremblement  de  terre  avait  probablement  pour  cause  une  dislocation 
de  la  croûte  terrestre  le  long  de  cette  bande.  Les  fissures  et  les  éboulements  se 
sont  surtout  produits  sur  la  partie  montagneuse  (ouest)  de  cette  région.  Les 
puits  se  sont  troublés.  Les  eaux  artésiennes  ont  été  augmentées  ou  diminuées 
d'une  manière  permanente.  Le  choc  fut  ressenti  à  bord  des  vaisseaux  dans  le  port 
de  Yokohama.  Le  bruit  prémonitoire  usuel  précéda  ce  tremblement  de  terre. 
Cinq  secousses  suivirent  le  choc  principal  et  quatre  trépidations  se  firent  sentir 
près  de  l'origine  dans  la  nuit  du  16. 

Les  maisons  qui  ont  le  plus  souffert  sont  les  maisons  de  construction  mixte, 
c'est-à-dire  :  partie  bois,  partie  pierre. 

Tremblement  de  terre  de  Bavispe  (État  de  Sonera,  Mexique).  —  D'après  le 
rapport  du  commandant  des  douanes,  cette  catastrophe  eut  lieu  le  3  mai,  à  3*»  de 
l'après-midi.  C'était  l'heure  de  la  sieste;  dès  la  première  secousse,  les  maisons 
s'écroulèrent,  surprenant  ainsi  les  malheureux  dans  leur  sommeil.  Le  comman- 
dant des  douanes  et  ses  hommes  retirèrent  38  cadavres  et  208  blessés.  Plusieurs 
secousses  suivirent  la  première  et  achevèrent  la  destruction  de  Bavispe.  Sur  les 
bords  de  la  rivière  il  se  forma  des  crevasses  profondes  ayant  jusqu'à  2™,  40  de 
large,  d'où  sortait  de  l'eau  chaude  et  d'où  jaillissaient  des  langues  de  feu  qui 
incendiaient  les  bois.  Le  niveau  de  la  rivière  monta;  l'eau  devint,  trouble,  bour- 
beuse et  presque  bouillante. 

Le  5  mai,  on  aperçut  dans  la  Sierra  du  Piedras  Verdes,  à  14  milles  au  sud-est 
de  Bavispe,  une  épaisse  colonne  de  fumée  et  des  flammes  dont  la  hauteur  devait 
être  considérable  pour  être  visibles  de  si  loin. 

D'après  certains  explorateurs,  ce  volcan  lançait  des  torrents  de  lave  et  d'eau 
bouillante,  détruisant  la  végétation  à  10  milles  à  la  ronde. 

Des  secousses  ont  suivi  ce  phénomène  dans  tout  le  territoire  jusqu'à  Mexico, 
qui  est  à  plus  de  600  lieues  de  Bavispe. 

Tremblement  de  terre  de  Vernol,  province  de  Sémirietché  (Russie  d'Asie). 
—  Les  phénomènes  sismiques  de  cette  région  ont  été  remarquables  à  la  fois  par 
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leur  intensité  et  par  leur  persistance.  Précédé  pendant  deux  jours  par  de  légères 
secousses,  le  premier  grand  choc  eut  lieu  le  9  juin  (nouveau  style),  à  4*»35«  du 
matin.  Ce  fut  une  forte  secousse,  causant  de  nombreux  dégâts  et  accompagnée 
d'un  bruit  souterrain  très  prononcé.  Dix  minutes  plus  tard,  un  terrible  tremble- 
ment de  terre  amena  la  destruction  complète  de  toutes  les  maisons  de  la  ville. 
Un  bruit  souterrain  très  fort  accompagna  cette  secousse  qui  dura  environ  3  mi- 
nutes. Le  sol  fut  crevassé  et  des  éboulements  considérables  se  produisirent  dans 
les  montagnes.  Direction  :  S.S.O.-N.N.E.  Intensité  X.  200  personnes  furent 
tuées,  parmi  lesquelles  106  enfants  endormis,  le  nombre  total  des  victimes 
dépasse  800.  A  Test  de  Vernoï,  les  effets  furent  moins  violents  mais  très  étendus. 
Des  chocs  assez  violents  furent  ressentis  à  Kazakol,  séparé  de  Vernoï  par  les 
monts  Alatau.  A  Touest  de  Kazakol,  la  côte  du  lac  Issyk-Koul  s'affaissa  de  l". 
La  superficie  ébranlée  est  évaluée  à  50  000  kilomètres  carrés.  (Près  de  Vernoï, 
l'eau  a  jailli  des  crevasses.  ) 

A  Vernoï,  le  9  juin,  les  secousses  furent  continuelles  après  les  deux  chocs 
désastreux  que  nous  venons  de  citer.  A  9*»6">  matin,  intensité  VI;  à  midi,  inten- 
sité VI;  à  1^50°»  soir,  intensité  VII;  à  2»»25°»,  intensité  V;  à  4*»30",  secousse  des- 
tructive, intensité  VIII,  direction  S.S.O.-N.N.E.  Pendant  toute  la  nuit  du  9  au 
10  juin,  des  secousses  accompagnées  de  bruit  souterrain  se  font  sentir  presque 
constamment  à  des  intervalles  variables  de  0*»05«»,  O'^IO»  et  O^^SO".  Le  10  juin,  à 
4»»45™  du  matin,  une  secousse  d'intensité  VII  ébranle  de  nouveau  cette  région. 
Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Gourdet  une  liste  complète  des  chocs  res- 
sentis à  Vernoï,  dressée  d'après  ses  observations  personnelles  et  celles  de 
M.  Petroff.  Nous  y  trouvons  à  la  suite  du  cataclysme  du  9  juin  :  9  secousses  le 
10  juin,  6  le  11,  6  le  12, 7  le  13,  plusieurs  secousses  par  jour  pendant  tout  le  mois 
de  juin  (sauf  le  30).  Les  secousses  continuent  journellement  pendant  tous  les 
mois  de  juillet  et  août.  Ce  n'est  que  vers  le  milieu  de  septembre  qu'elles  de- 
viennent un  peu  moins  fréquentes;  elles  se  prolongent  néanmoins  jusqu'à  la  fin 
de  Tannée.  Les  plus  fortes  sont  inscrites  dans  la  statistique  précédente,  l'intensité 
a  été  évaluée  par  M.  Gourdet,  d'après  l'échelle  Rossi-Forel. 

D'après  le  rapport  de  la  commission  présidée  par  M.  le  professeur  Mushketoff, 
le  tremblement  de  terre  du  9  juin  a  détruit  1500  maisons  en  pierre,  tandis  que 
les  maisons  en  bois  ne  furent  presque  pas  endommagées.  Sur  une  population  de 
30000  âmes,  il  n'y  eut  pas  moins  de  332  tués.  Le  nombre  des  chocs  ressentis  sans 
instruments  dépasse  200.  Une  forte  secousse  ébranla  encore  cette  région  le 
4  mars  1888.  Le  centre  sismique  paraît  avoir  été  au  sud  de  Vernoï,  dans  les 
monts  Alatau.  La  commission  a  trouvé  dans  les  montagnes  qui  séparent  les 
rivières  Kaskelen  et  Berezovaya,  à  une  hauteur  de  5000  à  6000  pieds,  une  région 
où  la  dislocation  des  roches  a  eu  lieu  sur  une  vaste  échelle.  Les  roches  granitiques 
et  les  porphyres  furent  brisés;  les  argiles,  etc.,  glissèrent  comme  des  glaciers  sur 
les  flancs  des  montagnes.  Une  de  ces  masses,  sur  la  rivière  Aksai,  n*avait  pas 
moins  de  dix  millions  de  mètres  cubes. 

Le  centre  sismique  était  à  une  profondeur  de  5000"  à  8000",  et  sa  projection 
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sur  la  surface  de  la  terre  occupe  un  espace  de  37"^  de  long  par  i^^,S  de  large, 
sur  le  versant  nord  des  monts  Alatau.  Le  tremblement  de  terre  s'est  propagé 
avec  plus  de  force  au  Nord  qu'au  Sud;  c'est  ainsi  que  la  région  plus  fortement 
éprouvée  s'étend  40^«  au  Nord  et  lô*^"»  ou  20"^"  au  sud  du  centre.  L'aire  sismique 
totale  a  une  longueur  de  presque  IGOO"^™  du  Sud-Ouest  au  Nord-Ouest,  et 
environ  1000^»»  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest. 

Conclusion.  —  Les  secousses  sensibles  qui  font  l'objet  de  notre  statistique 
annuelle  ont  été  au  nombre  de 

en  1883 130 

en  1884 246 

en  1885 574 

en  1886 465 

en  1887 665 

11  est  juste  de  remarquer  qu'un  grand  nombre  de  ces  secousses  sont  des  répé- 
titions d'un  mémo  phénomène  pour  un  même  lieu,  et  se  sont  parfois  succédé  à 
de  rapides  intervalles;  mais  d'autre  part  elles  n'en  ont  été  parfois  que  plus  désas- 
treuses. On  voit  qu'en  moyenne  on  a  ressenti,  tant  en  Europe  qu'en  Amérique, 
environ  415  tremblements  de  terre  par  an.  D'autre  part,  nous  savons  par  les  sta- 
tistiques du  Japon  qu'il  s'en  produit  davantage  encore  dans  ces  contrées  de 
l'extrême  Orient.  Ainsi  la  statistique  de  M.  Sekiya  pour  1885  donne,  pour  le 
Japon  seul,  482  secousses.  On  peut  certainement  penser  que  sur  le  globe  entier 
aucun  jour  ne  se  passe  sans  plusieurs  secousses. 

Il  va  sans  dire  que  ces  chiffres  sont  tous  des  minima.  Le  résultat  pour  1883, 
première  année  de  notre  statistique,  doit  être  notablement  au-dessous  du  chiffre 
vrai,  car  nous  n'avions  pas  à  cette  époque  un  aussi  grand  nombre  de  correspon- 
dants qu'aujourd'hui  et  nos  renseignements  étaient  bien  moins  complets. 

C.  Détaille. 

Tremblements  de  terre.  —  M.  le  professeur  Holden,  Directeur  de  l'Observa- 
toire Lick,  a]  récemment  publié  la  statistique  des  tremblements  de  terre  arrivés 
à  San-Francisco  depuis  l'année  1808.  Pendant  ces  80  années,  on  y  a  ressenti 
417  secousses  classées  comme  il  suit  (échelle  Rossi-Forel  que  nos  lecteurs 
connaissent)  : 

Nombre 
Intensité.  de  secousses. 

1 8     . 

Il 4 

III 55 

IV 50 

V 58 

VI 12 

VII 4 

VIII 7 

IX 2 

Total 200 
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ÉTUDE  Sl]R  LA  STRUCTIJRE  DE  L'ÉCLAIR. 

Pendant  l'orage  du  24  juin  dernier,  qui  éclata  sur  Paris  et  ses  environs,  je 
dirigeai  mon  appareil  photographique  vers  la  partie  occidentale  du  ciel  où  les 
éclairs  se  montraient  plus  fréquemment.  Après  plusieurs  poses  infructueuses, 
je  réussis  à  photographier  un  brillant  éclair  qui  apparut  à  10*»30°>. 

Cet  éclair,  qui  semble  relier  la  surface  terrestre  à  la  nue  sous-tendait  un  angle 
de  40«  au  moins.  Il  est  évident  que  l'angle  sous-tendu  était  plus  grand  encore, 
puisque  la  photographie  n'en  montre  qu'une  partie. 

Le  trait  fulgurant  se  divise  en  quatre  branches  principales,  mais  il  en  est  de 
plus  petites  qui  sont  moins  brillantes  et  moins  visibles,  et  parmi  ces  dernières, 
quelques-unes  sont  si  faibles  qu'elles  ne  peuvent  être  reconnues  que  sur  le  cliché 
négatif  à  l'aide  d'un  verre  grossissant.  Le  nombre  total  des  ramifications,  grandes 
et  petites,  que  j'ai  pu  ainsi  reconnaître,  est  de  trente-sept. 

L'étude  microscopique  de  cet  éclair  est  intéressante,  et  révèle  des  particula- 
rités de  structure  assez  compliquées.  Tout  d'abord  on  constate  qu'il  n'est  pas 
de  forme  cylindrique,  comme  on  serait  naturellement  porté  à  le  penser.  L'éclair 
que  nous  avons  photographié  se  présente  sous  la  forme  d'un  long  ruban,  très 
mince  et  assez  large.  Cette  forme  rubanée  s'observe  sur  toute  l'étendue  de  l'éclair, 
et  est  reconnaissable  sur  ses  moindres  ramifications.  C'est  surtout  là  où  il  se 
bifurque  que  l'on  reconnaît  clairement  cette  particularité.  Cette  forme  rubanée 
de  la  foudre  ne  saurait,  croyons-nous,  être  attribuée  à  une  illusion  quelconque, 
ou  bien  à  un  -défaut  de  mise  au  point.  Non,  c'est  la  forme  même  de  cet  éclair 
que  nous  venons  de  décrire;  et  probablement  celle  de  tous  les  éclairs,  et  peut-être 
même  aussi  celle  de  l'étincelle  électrique. 

L'éclair  prend  toutes  les  formes  que  pourrait  prendre  un  ruban  souple  plongé 
dans  un  liquide  en  mouvement,  dans  lequel  seraient  créés  toutes  sortes  de 
remous.  En  effet,  ici  il  se  contourne  et  se  replie  sur  lui-même;  là  il  forme  des 
zigzags  nombreux  et  variés.  Plus  loin  il  se  tord,  il  ondule;  il  se  roule  en  spires 
ici  dextrorsum  et  là  sinistrorsum  que  l'on  doit  attribuer  bien  plutôt  à  un  accident 
qu'à  une  règle  invariable. 

Dans  ses  positions  variées,  le  rubanfulgurantseprésentesous  toutes  ses  faces. 
Tantôt  c'est  l'une  ou  l'autre  de  ses  tranches  qu'il  nous  montre;  tantôt  c'est  l'une 
ou  l'autre  de  ses  larges  surfaces;  tantôt,  enfin,  c'est  sous  les  perspectives  les 
plus  variées  qu'il  nous  apparaît. 

Une  des  particularités  les  plus  remarquables  présentées  par  cet  éclair,  c'est  que 
le  ruban  fulgurant  est  traversé  perpendiculairement  par  une  multitude  de  raies 
plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moins  serrées  et  plus  ou  moins  brillantes  qui  rap- 
pellent certaines  parties  du  spectre  solaire.  Observées  superficiellement,  ces  raies 
pourraient  faire  supposer  que  l'éclair  est  tordu  sur  lui-même  comme  un  câble; 
mais  il  n'en  est  rien,  et  quand  bien  même  la  direction  perpendiculaire  et  non 
inclinée  des  raies  ne  serait  pas  suffisante  pour  repousser  cette  idée,  leur  forme 
parfaitement  rectiligne  d'un  bord  à  l'autre  bord  du  ruban,  ne  permettrait  pas 


Sud. 


Nord. 


N«  2. 


Fig.  lOS. 


N»  1. 


L'éclair  du  24  juin  agrandi  4  \  fois.  —  N*  1,  partie  supérieure.  N*  2,  partie  terminale. 
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qu'on  l'acceptât.  Les  raies  transversales  s'observent  à  peu  près  partout  surTéclair 
et  on  en  reconnaît  même  des  traces  sur  ses  plus  faibles  ramifications. 

Sur  une  étendue  de  quelques  centimètres,  le  ruban  fulgurant  se  montre 
cependant  sous  un  différent  aspect.  Sur  cet  espace  il  se  termine  sur  chacun  de 
ses  côtés  longitudinaux  par  une  bordure  étroite  et  brillante,  séparée  par  une 
matière  moins  lumineuse  par  laquelle  on  saisit  sur  place  quelques  traces  de  raies 
transversales.  De  ces  deux  bordures,  celle  qui  est  la  plus  proche  de  l'observateur 
est  plus  large  et  plus  brillante.  Ce  fait  pourrait  être  attribué  à  ce  que,  sur  ce 
côté,  le  ruban  est  vu  par  sa  tranche. 

En  examinant  attentivement  les  raies  transversales,  on  reconnaît  qu'elles  cor- 
respondent en  général  avec  la  brisure  des  zigzags  plus  ou  moins  grands  qui 
semblent  constituer  cet  éclair.  Mais,  en  général,  les  zigzags  sont  tellement  courts 
et  rapprochés,  qu'ils  n'apparaissent  pas  partout  avec  une  entière  évidence.  Ce 
sont  plutôt  les  zigzags  plus  grands  formés  par  une  suite  de  zigzags  minuscules 
du  ruban  fulgurant,  qui  se  montrent  avec  un  caractère  d'entière  évidence. 

De  l'étude  de  ces  raies,  de  ces  zigzags  et  des  positions  variées  que  prend  le 
ruban,  il  semble  résulter  que  Téclair  est  d'autant  plus  brillant  que  le  rayon  visuel 
le  rencontre  sous  une  plus  grande  épaisseur.  En  effet,  là  où  il  se  présente  en 
perspective,  son  éclat  semble  être  proportionnel  à  Tépaisseur  sous  laquelle  il  se 
présente. 

Une  autre  particularité  intéressante  de  cet  éclair,  c'est  l'eachevôtrement  que 
présente  son  ruban  sur  deux  ou  trois*' de  ses  parties  terminales.  Là  il  se  roule,  se 
pelotonne  et  s'entremêle  d'une  manière  inextricable.  Cette  particularité  de  l'éclair 
(le  se  pelotonner  n'est  peut-être  pas  étrangère  à  la  formation  de  la  foudre  globu- 
laire, car,  d'après  les  observations  de  Liais,  la  foudre  en  boule  se  détache  souvent 
de  l'extrémité  des  ramifications  de  l'éclair. 

L'éclair  photographié  sur  neuf  clichés  pendant  l'orage  du  22  juillet,  confirme 

pleinement,  et  de  point  en  point,  ce  qui  vient  d'être  dit  plus  haut:  sa  forme  est 

rubanée. 

E.-L.  Trouvelot. 

LES  ÉCLIPSES  DU  Xir  SIÈCLE 

VISIBLES  EN  FRANGE  OU  AUX  ENVIRONS  (i). 

Les  éclipses  totales  —  ou  même  annulaires  —  de  Soleil  sont  fort  rares  pour  un 
même  lieu.  Ainsi,  pour  Paris  même,  la  dernière  éclipse  totale  de  Soleil  est 
arrivée  le  22  mai  1724,  et  la  prochaine  arrivera  le  11  août  1999.  Pour  le  même 
point,  la  dernière  éclipse  annulaire  est  arrivée  le  9  octobre  1847,  et  la  prochaine 
arrivera  le  17  avril  1912;  celle-ci  atteindra  presque  juste  la  limite  de  la  totalité. 

Pour  le  territoire  entier  de  la  France,  la  dernière  éclipse  totale  de  Soleil  est 
arrivée  le  8  juillet  1842  (totale  pour  Perpignan,  Montpellier,  Marseille,  Toulon, 

(•)  Société  astronomique  de  France.  Séance  du  6  juin  1888. 
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Digne), et  la  prochaiae  arrivera  le  15  février  1961  (totale  pour  le  Sud-Ouest  do  la 
France,  où  elle  commencera  dès  le  lever  du  Soleil). 

Un  travailtrès  important,  sur  toute  la  série  des  éclipses  de  Soleil  et  de  Lune 
pour  une  période  de  plus  de  trois  mille  ans,  depuis  Taa  1207  avant  notre  ère  jus- 
qu'en l'an  3370,  a  été  composé  en  ces  dernières  années  par  Tastronome  autrichien 
Oppolzer,  membre  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Vienne  et  correspondant  de 
notre  Académie  des  Sciences.  Ce  travail  immense,  contenant  les  .coordonnées  de 
toutes  les  éclipses  et  les  Cartes  du  tracé  des  principales,  a  été  publié  Tannée 
dernière  par  TAcadémie  des  Sciences  de  Vienne  et  forme  le  tome  LÏI  de  ses 
Annales  (376  pages  de  chifiPres  et  160  Cartes)  :  il  a  pour  titre  Canon  der  Finster- 
nisse. 

En  comparant  les  courbes  tracées  par  Téminent  académicien  pour  les  éclipses 
de  notre  siècle,  je  me  suis  aperçu  que  la  plupart  d'entre  elles  sont  inexactes,  et 
que  plusieurs  passent  très  loin  do  la  ligne  de  centralité  le  long  de  laquelle  l'éclipsé 
a  été  observée. 

J'ai  rhonneur  de  présenter  à  la  Société  les  résultats  de  cette  comparaison.  Sur 
la  Carte  {fig,  109)  j'ai  tracé  :  1"  en  un  trait  fin,  les  courbes  du  D"*  Oppolzer,  et 
2«  en  un  trait  plus  fort,  les  courbes  réelles  de  la  marche  de  chaque  éclipse, 
d'après  les  observations.  Jusqu'en  1861,  ces  secondes  courbes  sont  tracées  d'après 
les  points  d'observations  seuls;  depuis  1867,  nous  avons,  comme  documents  non 
moins  précis,  les  Cartes  de  la  Connaissance  des  Temps  et  du  Nautical  Almanac, 
qui  correspondent,  comme  on  le  sait,  d'une  manière  absolument  satisfaisante  avec 
les  observations. 

La  comparaison  des  éclipses  visibles  en  France  ou  dans  son  voisinage,  depuis 
l'éclipsé  totale  du  8  juillet  1842,  conduit  aux  résultats  suivants  : 

8  Juillet  1842.  —  Éclipse  totale. 

Courbe  Oppolzer. 

Carcassonne  —  Montpellier  —  Nîmes  —  Avignon  —  Turin  —  Milan  — •  Trente 
—  Vienne. 

Ligne  de  centralité. 

Perpignan  —  Arles  —  Digne  —  Asti  —  Vérone  —  Trévise. 
La  dififérence  est  presque  insensible,  la  courbe  étant  seulement  tracée  un  peu 
trop  au  Nord. 

9  Octobre  1847.  —  Éclipse  annulaire. 

Courbe  Oppolzer, 

Avranches  —  Orléans  —  Mâcon  —  Chambéry  —  Bologne. 

Ligne  de  centralité, 

Havre  —  Rouen  —  Beauvals  —  Châlons.  —  Nancy  —  Colmar. 
La  différence  est  très  sensible,  la  distance  entre  les  deux  courbes  s'élevant 
à  160^  170  et  180  kilomètres. 
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28  Juillet  1851.  —  Éclipse  totale 

Courbe  Oppolzer. 

Christiania  —  Nordkôping  —  Ile  Gotland  —  Memel  —  Kowno. 

Ligne  de  centrante. 

Christiansand  —  Raveisberg  —  Trollhatan  —  Dantzig  et  Frauonbourg  — 
Lomsa. 
La  différence  entre  les  deux  courbes  est  d'environ  150  kilomètres. 

15  Mars  1858.  —  L'clipse  annulaire. 
Courbe  Oppolzer. 
Ile  de  Wight  —  Douvres  —  Copenhague  —  Calmar. 

Ligne  de  centrante, 

Bath.  —  Oxford  —  Cambridge  —  Norwich  —  Vibord  —  Stockholm. 
La  différence  entre  Içs  deux  courbes  est  d'environ  120  kilomètres. 

18  Juillet  1860.  —  Éclipse  totale. 
Courbe  Oppolzer, 
France   :   Angers  —  Aubusson  —  Le  Puy  —  Draguignan  —  Ile  d'Elbe  — 
Détroit  de  Messine. 

Ligne  de  centrante, 

Espagne  :  Santander  —  Vitoria  —  Soria  —  Doroca;  sort  de  l'Espagne  sur 
la  largeur  de  Tortose  à  Valence,  passe  sur  l'île  Ivice,  à  l'ouest  des  Baléares, 
touche  Alger  à  l'ouest  de  la  zone  et  Constantine  à  l'Est. 

La  distance  entre  les  deux  courbes  est  considérable  :  elle  s'élève  à  600,  à  700  ki- 
lomètres et  plus.  L'astronome  de  Vienne  fait  passer  l'éclipsé  par  la  France;  en 
réalité,  elle  passe  par  l'Espagne,  l'Algérie  et  la  Tunisie. 

31  DÉCEMBRE  1861.  —  Éclipse  totale. 
Courbe  Oppolzer. 
Ligne  de  Dakar  —  Tripoli  —  Grèce. 

Ligne  de  centrante. 

Nord  de  Saint-Louis  de  Sénégal  —  Barka  —  Gabès  —  Grèce. 

A  son  entrée  en  Afrique,  la  courbe  passe  à  300  kilomètres  environ  trop  au  Sud. 

6  Mars  1867.  —  Éclipse  annulaire. 
Courbe  Oppolzer, 

Espagne  :  Cadix,  Malaga,  Carthagène  —  Détroit  de  Bonifacio  —  Rome  — 
Ascoli  —  Zara. 
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Ligne  de  centrante. 

Maroc  :  Fez  —  Algérie  :  Mascara,  Sétif,    Philipeville  —  Potenza  —  Bari  — 
Monténégro. 
La  distance  entre  les  deux  courbes  s*élève  à  300  kilomètres. 


Fig.  109. 


-Q.l[pi5e  totale. 

*.      tturtuicûnï  EL  totale. 


Eclipses  lotales  et  annulaires  de  Soleil  qui  ont  passé  sur  la  France  ou  aux  environs  depuis  1842. 
Comparaison  des  courbes  théoriques  tracées  par  Oppolzer  avec  la  réalité. 


22  DÉCEMBRE  1870.  —  Eclipse  totale. 
Courbe  Oppolzer. 
Sud  de  l'Espagne  —  Alger  —  Bône  —  Bizerte  —  Lépante. 


310  L'ASTUONUMIK. 

Ligne  de  cenlralilè. 

Cadix  —  Oran  —  Médéali  —  Sétif  —  Constantine  —  Tunis  —  Sicile  —  Mont 
Olympe. 

La  différence  n'est  pas  sensible  sur  les  points  d'observations;  mais  elle  est 
assez  considérable  (plus  de  200  kilomètres)  sur  l'Atlantique. 

29  Juillet  1878.  —  Éclipse  totale. 
Coui'bs  Oppolzer. 
Cette  courbe  fait  finir  Téclipse  sur  Haïti  en  passant  par  la  Floride. 

Ligne  de  centrante. 
En  réalité,  l'éclipsé  traverse  le  golfe  du  Mexique  et  passe  à  la  Havane,  à 
700  kilomètres  du  tracé. 

19  Juillet  1879.  —  Éclipse  annulaire. 

Courbe  Oppolzer. 
A  partir  de  midi,  cette  courbe  remonte  par  l'Océan  Indien  pour  traverser  l'équa- 
teur  vers  68°  du  méridien  de  Paris. 

Ligne  de  centrante. 
En  réalité,  Véclipse  traverse  l'équateur  par  57o.  La  distance  entre  les  deux 
courbes  s'élève  à  plus  de  750  kilomètres. 

17  Mai  1882.  —  Éclipse  totale. 
Courbe  Oppolzer. 
Bouches  du   Nil  —  Damiette  —  Pointe  S.-E.  Méditerranée  —  Jérusalem  — 
Solimanieh.  —  Mer  Caspienne. 

Ligne  de  centrante. 
Nil.  Sud  de  Siout  :  Soliag  —  Akmim  —  Akabah  —  Sud  de  Bagdad  —  Téhéran 

—  Boukhara. 

La  courbe  d'Oppolzer  passe  à  400  kilomètres  trop  au  Nord. 

19  AOUT  1887.  —  Éclipse  totale. 
Courbe  Oppolzer. 

Varsovie.  —  Mobilef.  —  Sud  de  Moscou  et  de  Nijnii-Novgorod.  —  Nord  de 
Kazan  —  Sud  de  Perm. 

Ligne  de  centralité. 

Thorn  —  Vilna  —  Nord  de  Moscou  —  Kineshma  —  Nord  de  Nijnii-Novgorod 

—  Perm. 

Les  deux  courbes  s'écartent  graduellement  pour  se  rejoindre  après  midi,  et 
l'écartement  s'élève  à  160  kilomètres  pour  les  stations  le  long  desquelles  se  sont 
distribués  les  observateurs  de  Téclipse. 
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17  Juin  1890.  —  Éclipse  aniNULaire. 

Courbe  Oppolzer. 

Dans  ce  tracé,  l'éclipsé  devrait  entrer  en  Afrique  sur  le  20«  degré  de  latitude, 
en  sortir  au-dessus  de  Tripoli,  passer  sur  la  pointe  ouest  de  l'Ile  de  Candie,  sur 
le  golfe  d'Adalia,  sur  Adana  et  Orfa. 

Ligne  de  centrante. 

En  réalité,  elle  entrera  en  Afrique  sur  le  12e  degré  de  latitude  et  en  sortira  au- 
dessous  de  Tripoli,  pour  rejoindre  la  première  courbe  sur  l'île  de  Candie.  La  dif  - 
férence  à  l'entrée  sur  l'Afrique  est  de  800  kilomètres. 

Conclusion.  —  Il  résulte  de  cette  comparaison  que  les  Cartes  d'éclipsé  du 
Canon  der  Finsternisse  du  Professeur  Oppolzer  ne  peuvent  pas  être  regardées 
comme  précises,  car  on  y  relève  des  différences  de  100,  200,  300,  400,  500,  600, 
700  et  même  800  kilomètres  avec  les  lignes  réelles  de  centralité,  et  qu'elles  ne 
peuvent  pas  servir  de  documents  absolus  pour  décider  si  telle  ou  telle  éclipse 
historique  a  été  totale  ou  simplement  partielle  pour  certains  points  déterminés. 
Les  éclipses  du  xix^»  siècle  que  nous  venons  de  comparer,  ne  sont,  comme  on  le 
voit,  qu'approximatives;  on  peut  craindre  qu'il  n'en  soit  de  môme  d'un  grand 
nombre  des  autres. 

Il  serait  utile  et  curieux  (si  quelque  calculateur  voulait  l'entreprendre),  de 
construire  le  tracé  précis  des  prochaines  éclipses  totales  ou  annulaires  de  Soleil 
qui  seront  les  plus  intéressantes  pour  nos  contrées,  notamment  les  suivantes  : 

28  mai  1900 Totale  en  Espagne. 

30  août  1905 Totale  en  Espagne. 

17  avril  1912 Annulaire  et  presque  totale  pour  Paris. 

29  juin  1927 Totale  en  Angleterre. 

19  juin  193C .       Totale  en  Grèce. 

15  février  1961 Totale  pour  le  sud-ouest  de  la  France. 

1 1  août  1999 Totale  pour  Paris. 

Camille  Flammarion. 
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Uranolithe  diamantifère  tombé  en  Russie.  —  Les  lecteurs  de  L'Astronomie 
ont  reçu  communication,  il  y  a  quelques  mois,  de  la  découverte  de  petits  cristaux 
de  diamants  faite  dans  un  uranolithe  tombé  en  Russie  à  Nowo-Urei,  gouverne- 
ment de  Penza,  le  10/22  septembre  1886.  A  la  séance  de  l'Académie  des  Sciences 
du  11  juin  dernier, M.  Daubrée  a  présenté  l'analyse  suivante, due  à  MM.  lerofeiefî 
et  Latchinoff. 

«  Le  10/22  septembre  1886,  à  la  suite  des  phénomènes  habituels  qui  accompa- 
gnent l'arrivée  des  météorites  sur  notre  globe,  il  tomba  trois  pierres  près  du  vil- 
lage de  Nowo-Urei,  dans  le  gouvernement  de  Penza,  au  sud-est  de  la  Russie.  L'une 
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d'elles  se  perdit  dans  un  marais;  la  deuxième  fut  recueillie  par  un  paysan  qui, 
entraîné  par  une  croyance  superstitieuse,  mangea  cette  substance  merveilleuse 
tombée  du  ciel;  la  troisième  a  été  offerte  au  Cabinet  minéralogique  de  l'Institut 
des  forêts  de  Saint-Pétersbourg  (»),  où  elle  a  été  l'objet  d'un  examen  approfondi, 
tant  au  point  de  vue  minéralogique  qu'au  point  de  vue  chimique. 

»  Cette  pierre,  avant  d'être  ébréchée,  pesait  environ  1  "^5,900.  Une  partie  de  sa 
surrace  est  remarquable  par  les  piézoglyptes  profonds  que  l'action  mécanique  de 
l'atmosphère  y  a  creusés  pendant  son  rapide  trajet.  Cette  surface  est  dépourvue 
de  croûte,  ainsi  qu'on  l'a  constaté  déjà  pour  plusieurs  météorites  noires,  telles 
que  celles  de  Tadjera.  La  cassure  est  à  peu  près  noire  et  piquetée  de  petites  par- 
celles, les  unes  blanches,les  autres  métalliques;  elle  est  irrégulière  et  rude,mais 
ne  présente  pas,  comme  il  arrive  si  souvent,  la  structure  en  globules  ou  chondres. 
Sa  densité  est  de  3,46. 

»  D'après  les  analyses  répétées  qui  en  ont  été  faites,  la  météorite  de  Nowo-Urei 
se  compose  de  péridot  et  de  pyroxène  en  fragments,  entre  lesquels  est  interposé 
un  mélange  de  fer  natif  nickelé  et  de  substances  charbonneuses;  la  présence  de  la 
pyrrhotine  et  du  fer  chromé  y  a  été  aussi  reconnue.    • 

»  Ces  diverses  substances  ont  été  trouvées  dans  les  proportions  suivantes  : 

Péridot 67,48 

Pyroxène  —  23,82 

Fer  nickelé 5,45 

Pyrrhotine 0,43 

Chromite 0,65 

Substances  charbonneuses 2,26 

Total 100,09 

D'après  les  attaques  successives  auxquelles  la  substance  a  été  soumise,  l'eau 
régale,  Tacide  fluorhydrique,  le  bisulfate  de  potasse,  ainsi  que  par  le  traitement  do 
Brody  adopté  par  M.  Berthelot,  les  auteurs  ont  constaté  que  la  partie  charbon- 
neuse consiste  en  un  mélange  de  charbon  amorphe  et  de  diamant,  peut-être  de  la 
variété  dite  carbonado,  l'un  et  l'autre  à  l'état  de  grains  microscopiques. 

»  Le  diamant  a  d'abord  été  reconnu  à  sa  dureté,  qui  lui  permet  de  mordre 
rapidement  sur  la  surface  polie  d'un  corindon;  celle-ci  devient  mate  en  se  recou- 
vrant de  stries  fines. 

»  Déplus,  la  densité  moyenne,  égale  à  3,1,  se  rapproche  de  celle  du  diamant 
(3,5). 

»  Enfin,  chauffée  dans  un  courant  d'oxygène,  la  substance  brûle  avec  dégage- 
ment d'acide  carbonique;  cette  expérience  conduit  à  une  composition  de 

Carbone 95,40 

Cendres 3 ,23 

98,63 

(»)  Sauf,  toutefois,  un  éclat  dont  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  a  acheté  un  fragment 
du  poids  de  306^ 
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»  Eq  résumé,  MM.  lerofeîeff  et  LatchinofiT  sont  amenés  à  conclure  que  la 
météorite  de  Nowo-Urei  contient,  outre  du  carbone  amorphe  dans  la  proportion 
de  1,26  pour  100,  du  diamant  ou  carbonado  dans  la  proportion  de  1  pour  100  et  en 
poussière  très  fine.  Les  auteurs  font  remarquer  que,  la  météorite  pesant  1762c'', 
elle  renferme  17,6'Zde  diamant,  soit  87,43  carats. 

»  Cette  découverte  du  diamant  dans  une  météorite  n'est  pas  aussi  extraordinaire 
qu'elle  le  paraît  au  premier  abord. 

»  Le  fer  météorique  ou  holosidère  d'Arva,  en  Hongrie,  n'est  pas  seulement 
remarquable  par  sa  forte  proportion  de  phosphore,  à  l'état  de  phosphure  de  fer  et 
de  nickel,  ou  schreibersite,  qu'il  contient  :  du  graphite,  sous  la  forme  d'un  cube, 
portant  la  modification  du  dodécaèdre  pentagonal,  avait  fait  supposer  à  Haidinger, 
qui  en  avait  signalé  l'existence,  que  ce  cristal  pouvait  dériver,  par  pseudomor- 
phose,  de  pyrite  de  fer  à  laquelle  le  graphite  se  serait  substitué.  Mais  Gustave 
Rose,  avec  la  perspicacité  de  minéralogiste  qui  le  caractérisait,  remarque  que  ces 
cristaux  offrent  plutôt  la  forme  du  diamant,  et  que  d'ailleurs  la  pyrite  de  fer  n'a 
pas  encore  été  signalée  dans  les  météorites.  » 

M.  Daubrée  ajoute  : 

»  Au  Brésil,  le  diamant,  dans  les  sables,  où  on  l'exploite,  est  accompagné  de 
rutile,  d'anatase,  de  brookite,  d'oligiste,  de  tourmaline,  c'est-à-dire  d'un  ensemble 
de  minéraux  fluorés  et  bores,  à  l'origine  desquels,  dans  cette  région,  paraît  se 
rattacher  le  diamant.  De  plus,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  ces  mêmes  satel- 
lites accompagnent  le  diamant  ;  outre  le  quartz,  la  tourmaline  y  abonde,  ainsi  que 
la  brookite,  l'ilménite,  la  topaze,  le  corindon  et  la  cassitérite,  minéral  pour 
lequel  on  admet  généralement  aussi  l'intervention  des  mêmes  agents  fluorés  ou 
chlorés. 

»  C'est  tout  autrement  que  le  diamant  se  présente  dans  les  importants  gîtes 
de  l'Afrique  australe;  il  est  associé  à  une  brèche  serpentineuse,  dans  laquelle 
les  cristaux  sont  parfois  enchâssés.  Mais  rien  ne  montre  qu'il  soit  resté  dans  sa 
matrice  originelle;  il  paraît,  au  contraire,  avoir  été  arraché  dans  la  profon- 
deur et  avoir  fait  son  ascension  vers  la  surface. 

»  Dans  la  gangue  d'origine  cosmique  que  vient  de  nous  apporter  la  météorite 
de  Nowo-Urei,  le  diamant  s'annoncerait  avec  une  manière  d'être  tout  à  fait  diffé- 
rente des  gisements  de  notre  globe.  Son  association  au  carbone  amorphe  n'est 
sans  doute  pas  fortuite;  ou  bien,  le  diamant,  si  rebelle  jusqu'à  présent  aux 
innombrables  efforts  de  la  synthèse  minéralogique,  s'est  séparé^r  cristallisation 
du  milieu  charbonneux,  ou  bien,  au  contraire,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  le 
diamant  représente  seulement  le  résidu  d'une  transfbrmation  jwtrtielle  qui  tien- 
drait  à  le  faire  passer  complètement  à  l'état  de  graphite. 

1)  Cette  dernière  supposition  deviendrait  particulièrement  applicable  au  gra- 
phite, à  formes  de  diamant,  cité  plus  haut  dans  le  fer  météorique  d'Arva.  Saisi  et 
empâté  dans  une  masse  de  fer,  dont  la  haute  température  originelle  est  attestée 
notamment  par  l'abondance  de  phosphures  métalliques  nettement  cristallisés,  il 
devait  nécessairement  perdre  son  état  initial,  ne  pouvant  échapper  à  ce  change- 
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ment  allotropique  en  graphite,  auquel  nous  font  assister  les  expériences  si 
connues. 

»  Dans  la  roche  cosmique  de  Nowo-Urei,  la  conservation  du  diamant  est  do 
nature  à  surprendre.  Elle  conduirait  à  croire  que  la  température  de  cette  roche, 
au  moins  depuis  que  le  diamant  s'y  est  développé,-  n'aurait  pas  été  très  élevée  et 
n'aurait  probablement  pas  atteint  le  degré  de  fusion  des  deux  silicates  anhydres, 
péridot  et  pyroxène,  sous  forme  de  fragments,  il  est  vrai,  au  milieu  desquels  il  se 
trouve.  Le  fer  nickelé  resté  en  présence  du  carbone  libre,  sans  s'y  combiner, 
malgré  l'affinité  de  ces  dBux  corps  à  haute  température,  témoignerait  dans  le 
même  sens. 

»  J'ajouterai  que  le  graphite  abonde  dans  les  météorites,  et  particulièrement 
dans  les  holosidères,  souvent  isolé  en  nodules,  comme  dans  la  masse  métallique 
d' Arva,  plus  souvent  en  gaines  cylindriques  autour  des  canons  de  pyrrhotine,  dans 
celle  de  Caille  par  exemple.  » 

Origine  des  uranolithes.  —  Reprenant  la  thèse  soutenue,  il  y  a  quelques 
années,  dans  cette  Revue  par  M.  Flammarion  (voy. LMs^ronomie,  1883,  p.  129-141), 
sur  une  origine  possible  des  uranolithes,  M.  Faye  a  présenté  dernièrement  à 
l'Académie  des  Sciences  un  Mémoire  dans  lequel  il  se  déclare  partisan  de 
cette  explication,  laquelle,  paraît-il,  aurait  été  exposée  pour  la  première  fois  par 
Lagrange,  en  1812,  dans  une  séance  du  Bureau  des  longitudes.  Les  uranolithes, 
ou  du  moins  un  grand  nombre  d'entre  eux,  pourraient  provenir  originairement 
de  notre  propre  planète  et  avoir  été  lancés  par  les  volcans  gigantesques  de 
l'époque  tertiaire.  Un  certain  nombre  pourraient  également  avoir  été  lancés  autre- 
fois par  les  innombrables  volcans  dont  la  Lune  est  criblée.  Nous  sommes  heureux 
de  voir  M.  Faye  s'associer  aujourd'hui  à  une  explication  dont  la  vraisemblance 

s'accroît  de  jour  en  jour. 
♦ 
Bolide  extraordinaire.  —  Le  6  avril  dernier,  à  10**  40™  du  soir,  lisons-nous 

Fig.  110. 


Aspect  du  bolide  à  son  passage  au-dessus  du  navire. 

dans  le  journal  anglais  Nature,  le  navire  Proméihéey  se  trouvant  par  62o  de 
longitude  orientale  et  par  10«20'.de  latitude  nord  (Océan  Indien),  a  vu  passer 
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à  son  zénith  un  magnifique  bolide,  dont  les  deux  dessins  ci-contre  peuvent  donner 
une  idée. 

Ce  brillant  météore  se  dirigeant  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  parcourut  un  arc 
de  I8O0  et  a  été  visible  pendant  toute  la  durée  de  son  parcours,  qui  a  occupé 
environ  30  secondes.  Lorsqu'il  arriva  au-dessus  du  navire,  tous  les  voyageurs  en 
furent  terrifiés,  la  tête  paraissant  de  la  grosseur  de  la  Lune,  et  sa  longueur  totale 


Fig  lli. 


Aspect  du  bolide  quelques  secondes  après  son  apparition. 

étant  quinze  fois  plus  grande.  Sa  lumière  était  éclatante,  blanche,  et  on  le  vit 
coupé  par  quatre  segments.  Mais  lorsqu'il  s'éloigna  au-dessus  de  l'horizon  sud-est, 
sa  queue  disparut,  sans  doute  par  perspective,  et  le  météore  offrit  l'aspect  d'une 
énorme  boule  rouge.  Le  capitaine  du  navire,  qui  depuis  bien  des  années  voyage 
sans  cesse,  n'a  jamais  vu  de  bolide  d'une  telle  splendeur. 


Vitesse  prodnite  par  la  pesanteur.  —  On  se  demande  parfois  quelle  est  la 
vitesse  maximum  qui  peut  être  produite  par  l'attraction  de  la  Terre. 

Imaginons  un  corps  situé  dans  l'espace,  à  une  distance  de  plusieurs  centaines 
de  millions  de  kilomètres,  et  que  nous  considérerons  comme  infinie.  Appelons  r 
le  rayon  terrestre,  faisons  abstraction  de  la  résistance  de  l'air,  la  formule 


nous  donne 


v  =  /i(/r 

r  =  637i»^'", 
g  =  9™,81, 
'lgr=  125  000"^™, 
)/Tgr=  IISOO"». 


Le  corps  ainsi  soumis  à  la  seule  attraction  de  la  Terre  arriverait  sur  elle  avec 
une  vitesse  de  11  200™  par  seconde. 

En  lançant  un  corps  avec  cette  vitesse,  il  s*éloignerait  indéfiniment  de  la  Terre 
et  ne  retomberait  jamais. 
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Généreux  amis  de  la  Science.  —  Un  ami  de  la  Science  et  du  Progrès,  appré- 
ciant tout  ce  que  ITiumanité  doit  de  lumière  et  d'indépendance  intellectuelle  aux 
révélations  de  TAstronomie,  M.  William  Smith,  américain,  vient  d'offrir  à  l'astro- 
nome William  Brooks,  bien  connu  par  son  dévouement  à  la  Science  et  par  ses 
découvertes  cométaires,  une  résidence  charmante ,  munie  d'un  Observatoire  déli- 
cieusement situé  et  pleinement  équipé  pour  le  travail  astronomique,  à  Geneva,  État 
de  New- York,  à  huit  milles  de  Phelps,  où  habitait  jusqu'à  présent  M.  Brooks. 
Tous  les  amis  de  la  Science  féliciteront  M.  Smith  d  e  ses  goûts  intellectuels  et  de 
sa  générosité  scientifique. 

On  annonce  en  même  temps- qu'un  généreux  américain,  M.  H.  B.  Chamberlin, 
de  Denver,  vient  de  faire  don  à  l'Observatoire  de  Denver  (Colorado)  d'un  équa- 
torial  de  20  pouces  d'ouverture,  qui  doit  être  installé  à  1500  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  ou  à  240  mètres  plus  haut  que  l'Observatoire  Lick. 

Ce  n'est  pas  tout.  L'Observatoire  de  Dearborn  (Chicago),  vient  d'être  transféré  à 
Evanston,  à  16  milles  au  nord  et  à  3  milles  à  l'ouest  de  l'ancien  site,  non  loin  des 
bords  du  lac  Michigan.  Le  nouvel  Observatoire  est  dû  à  la  générosité  d'un  géné- 
reux citoyen,  M.  James  Hobbs. 

Étoiles  et  Météorites.  —  M.  Lockyer  a  publié  récemment  un  travail  fort 
original  sur  la  constitution  de  l'Univers.  Dans  ce  travail,  l'auteur  admet  que  tous 
les  corps  de  l'espace  lumineux  par  eux-mêmes  sont  composés  de  météorites 
diversement  agrégées  et  à  différentes  phases  de  température,  suivant  la  fréquence 
et  la  violence  de  leurs  chocs  mutuels .  Les  comètes,  les  nébuleuses,  les  étoiles 
possédant  des  spectres  avec  des  raies  brillantes,  celles  qui  ont  des  spectres  de 
bandes  du  type  III,  classe  qui  renferme  la  plupart  des  variables  à  longue  période, 
peuvent  être  regardées  comme  de  véritables  essaims  de  météores;  ils  seraient 
formés  d'une  multitude  de  corps  solides ,  séparés  et  en  partie  indépendants, 
baignés  par  les  gaz  qui  se  dégagent  et  embrasés  par  la  chaleur  provenant  des 
résistances  éprouvées  dans  les  mouvements. 

La  distinction  actuelle  entre  les  étoiles,  les  comètes  et  les  nébuleuses  ne  repo- 
serait sur  aucune  base  physique.  Les  étoiles ,  d'autre  part,  analogues  à  Sirius  et 
au  Soleil  (constituant  seules,  à  proprement  parler,  les  soleils),  seraient  des  essaims 
météoriques  vaporisés;  leur  haute  température  représente,  sous  une  autre  forme, 
l'énergie  des  myriades  de  particules  qui  viennent  se  choquer,  tout  en  obéissant 
à  la  puissance  supérieure  de  la  gravitation. 

Nécrologie.  —  La  Science  vient  de  faire  une  perte  immense  par  la  mort  de 
M.  J.-C.  HouzEAU,  l'ancien  directeur  de  l'Observatoire  de  Bruxelles,  l'auteur  de 
tant  d§  travaux  remarquables,  de  tant  d'Ouvrages  importants. 

Houzeau  était  un  savant  laborieux,  un  homme  indépendant,  un  noble  cœur  et 
un  grand  caractère.  Il  a  toujours  placé  le  culte  de  la  Science  et  l'amour  de  la 
vérité  au-dessus  de  l'intérêt  personnel  et  des  mesquines  ambitions  auxquelles 
tant  de  savants  sacrifient  leur  vie. 
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Son  nom  restera  noblement  associé  à  l'histoire  de  FAstronomie  contemporaine 
dont  il  a  ëté  Tun  des  représentants  les  plus  purs. 

Né  le  7  octobre  1820,  Houzeau  est  mort  le  12  juillet  1888.  Cette  belle  carrière, 
hélas  trop  courte  encore,  a  été  consacrée  tout  entière  à  la  cause  du  Progrès. 

La  Rédaction  de  L'Astronomie. 


LES  CURIOSITÉS  DU  CIEL 

OBSERVATIONS  A  FAIRE  DU  15  AOUT  AU  15  SEPTEMBRE  1888. 

Le  zénith  est  marqué  par  Véga  de  la  Lyre,  la  tête  du  Dragon  et  Hercule.  Dans 
les  hauteurs  du  ciel,  le  Cygne  étendu  en  pleine  Voie  lactée;  TAigle,  le  Dauphin 
et  la  Flèche  ;  Hercule,  le  Bouvier  et  le  Dragon. 

Au  Sud,  Ophiuchus,  la  Voie  lactée,  le  Sagittaire,  le  Scorpion,  Antarès.  La 
Balance  descend  vers  Thorizon  du  Sud-Ouest.  Le  Capricorne  vient  de  se  lever. 

Le  méridien  est  tracé  par  une  ligne  descendant  verticalement  du  zénith  à  y 
d'Ophiuchus  et  à  |JL  et  Y  du  Sagittaire. 

A  VEst,  le  Verseau  se  lève.  Un  peu  à  gauche,  en  allant  vers  le  Nord,  Pégase 
et  Andromède  se  lèvent  en  même  temps. 

A  V Ouest,  Arcturus  commence  à  descendre;  la  Vierge  se  couche;  le  Lion  est 
couché. 

Au  Nord,  la  Grande  Ourse  descend  verticalement  à  gauche  de  la  Petite  Ourse. 
Capella  glisse  à  l'horizon  septentrional.  Persëe  sort  de  1  horizon.  Cassiopée, 
à  droite  de  la  Polaire,  est  déjà  haute  dans  le  ciel;  Céphée  est  plus  élevée  encore. 

(La  Voie  lactée  est  splendide  :  Cygne,  Aigle  et  Sagittaire.  —  Dans  les  nuits  du 
9  au  12,  riche  essaim  d'étoiles  filantes,  signalé  par  nos  pères  sous  le  nom  des 
«  larmes  de  Saint-l^aurent  ».  Les  centres  d'émanation  les  plus  importants  sont  : 
1«  celui  de  Persée,  vers  ti  et  l'amas;  2®  celui  d'Andromède,  entre  p  Cassiopée  et 
0  Andromède;  3**  celui  du  Cygne,  entre  8  et  6.) 

liUne. 

l    P.  L.  le  21  août,  à  4''30'»  soir.     N.  L.  le    6  septembre,  à    5''5-  matin. 
HASES  I    D   Q    le  29      »      à  2  28       i>       P.  Q.  le  12         »  à  10  9     soir. 

Mercure.  —  Mercure  sera  visible  le  soir,  après  le  coucher  du  Soleil.  11  faudra 
se  servir  d'une  jumelle  marine. 

Conjonctions  avec  v  Lion  le  3  septembre,  distance  4*30';  le  6  septembre  avec 
la  Lune,  distance  3*46'  et  avec  p  Vierge,  distance  21';  le  il  septembre,  avec 
TQ  Vierge,  distance  i^Z';  le  14  septembre  avec  y  Vierge,  distance  3oH'. 

Joars.  Passage  méridien  Coucher.  Différence  Soleil.      Constellations. 

!•'  Sept...            O'-ai"    soir.                7"  3-    soir.             0''23-  Lion. 

0  25  » 

0  28  Vierge. 

0  29  » 

0  30  » 

31  » 


4 

7 

9 

12 

15 

Passage  ii 

Dérldlen 

Coucher. 

0-31- 

soir. 

7-  3"    soi 

0  38 

6  59         » 

0  45 

6  56         » 

0  49 

6  53         » 

0  54 

6  47         » 

0  59 

6  41         » 
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La  Lyre,  Hercule,  le  Dragon  et  le  Cygne  sont 
trop  élevés  pour  être  facilement  observables  dans 
les  lunettes;  mais  la  situation  est  favorable  pour 
les  télescopes. 

Véga.  —  c  de  la  Lyre,  double  dans  une  jumelle, 
quadruple  au  télescope;  —  8,  Ç,  tj. 

P  du  Cygne  :  o;  tt,  la  6i\ 


a  d'Hercule;  x,  p,  95,  d;  amas. 
V,  <|;,  0  et  (L  du  Dragon. 
8,  0.  V  du  Serpent  ;  amas. 
30  A,  70,  G7,  p,  39  d'Ophiuchus;  amas. 
Couple  écarté  a  de  la  Balance;  variable  3  ;  P.  xiv» 
212. 
V,  p,  a*,  l  du  Scorpion;  Antarès. 


Fiiç.  112. 
g^OM'HOH 


■«*-•-?> 


o 
? 
w 


rA  «oovua  3t 


'5  w'*''^«/cv     -•'^ 


W 
O 


KOR.   SUD 
Aspect  du  olel  étoile  le  15  août. 


Couples  écartés  Ç  et  v  du  Sagittaire.  Double 
54  e'.  Amas  M.  8.  Variables  X  et  W. 

Couples  écartés  a  et  p  du  Capricorne.  Doubles 
p  et  0. 

Aigle  :  Voie  lactée;  y,  15  /i.  —  Ç  Flèche. 

Dauphin  :  y.  —  Y  et  i  du  Petit  Cheval. 

Pégase  ;  :i,  s,  1. 


Bouvier  :  e,  ic,  Ç,  ^, 
Couronne  :  C,  o. 
Cœur  de  Charles.  ^  Mizar 
Girafe. 
Céphée  :  8,  p,  %,  Ç,  ^. 
Cassiopée  :  tj  et  i. 


.  —  Polaire.  —  230 
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YénuB.  —  Vénus  est  observable  chaque  soir,  à  Tocil  nu,  aussitôt  après  le  cou- 
cher du  Soleil.  Cette  brillante  planète  se  trouve  dans  le  voisinage  de  Mercure^ 
un  peu  à  Test  de  ce  dernier  astre.  Dans  une  lunette  astronomique,  Vesper  nous 
présente  son  disque  presque  tout  entier. 

Conjonctions  avec  p  Lion  le  16  août,  distance  1<'21';  avec  l  Lion,  le  20  août, 
distance  1*31';  avec  x  Lion,  le  23  août,  distance  T  seulement;  avec  v  Lion, 
le  30  août,  distance  4041';  avec  p  Vierge,  le  2  septembre,  distance  44';  avec  la 
Z^ une,  le  6  septembre,  distance  3«32';  avec  rj  Vierge,  le  9  septembre,  dis- 
tance 0<»18';  Y  Vierge  (3«  grandeur),  le  14  septembre,  distance  2o. 

Jours.  Passage  Mériillen.  Coucher.  Différence  Soleil.      ConstelUtlong. 

17  Août...  0*45-  soir.  7''40-    soir.  O'^SO"  Lion. 

20      »     . . .  0  47  »  7  35  •  0  31 

23      »     . . .  0  49  »  7  30  s  0  32  » 

26      »      . .  0  51  •  7  26  »  0  34  » 

29      »     ...  0  53  •  7  21  •  0  35  » 

f'Sept...  0  54  .»  7  15  •  0  35  Vierge. 

4      »     ...  0  56  »  7  10  »  0  30  » 

7      »     .   .  0  58  »  7    5  »  0  37  » 

10      »     . . .  0  59  -  G  59  »  0  38  ». 

13      »     .  .  1    2  »  6  54  »  0  39  » 

Mars.  —  Il  faut  se  hâter  d'étudier  cette  planète  pendant  qu'elle  est  encore 
placée  dans  de  bonnes  conditions  pour  l'observation. 

Conjonctions  avec  a  Balance,  le  16  août,  distance  lo49';  avec  212  Piazzi  xiv*», 
le  19  août,  distance  3»  1'  ;  avec  Ç  Balance,  le  31  août,  distance  3o42';  avec  x  Balance, 
le  5  septembre,  distance  lo32';  avec  X  Balance,  le  9  septembre,  distance  io40'. 

Le  11  septembre,  au  matin,  conjonctions  avec  la  Lune,  distance  6*7'  et  avec 
Jupiter,  distance  2ol2';  le  12  septembre,  conjonction  avec  S  Scorpion. 

Jours.  Passage  Méridien.                         Coucher.  Constellations. 

18  Août 5''  0*  soir.  9''38-  soir.  Balance. 

22      »     4  54         »  9  28  »  » 

26      »     4  48         »  9  18  »  » 

30      D     4  43         »  9    9  » 

2  Sept 4  39         •  9    3  •  » 

0      »     4  34         •  8  54  u  » 

10     »    4  29         •  8  45  I»  Scorpion. 

14      0     4  24          »  8  37  »  » 

Petites  planètes.  —  Cérès  se  lève  aux  environs  de  minuit.  Il  est  facile  de 
découvrir  cette  petite  planète  dans  le  voisinage  des  étoiles  Ç  et  S  Gémeaux. 

Pallas  se  lève  également  aux  environs  de  minuit.  Elle  est  située  près  de 
l'étoile  47  de  la  constellation  de  l'Éridan. 

Junon  est  invisible. 

Vesta  se  trouve  dans  d'excellentes  conditions  pour  l'observation,  puisqu'elle 
passe  au  méridien  vers  minuit.  C'est  la  plus  importante  des  petites  planètes, 
aussi  peut-on  la  distinguer  aisément  à  l'œil  nu,  dans  la  constellation  de  la  Baleine, 
entre  les  étoiles  42,  6,  37  et  86. 
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Jours. 

18  Août 

22      »     

26      .     

30      »     

3  Sept 

7     »    

11      D     

15      •     


iever  de  Vesta. 

Passage 

UérkHen. 

Constellation. 

9^35-  soir. 

3''23- 

matin. 

Balbinb. 

9  20       . 

3    7 

9    5        >» 

250 

8  50       » 

2  33 

8  35        » 

2  16 

8  20       » 

1  58 

8    3        » 

1  36 

7  47        • 

1  19 

Jupiter.  —  Il  faut  se  hâter  d'observer  cette  brillante  planète  avec  une  lunette 
astronomique. 

Conjonctions  avec  X  Balance,  le  l*-*  septembre,  distance  33';  avec  la  Lune,  le 
Il  septembre  au  matin,  distance  S^ôj';  avec  Mars,  le  11  au  soir,  distance  des 
deux  astres  2«12';  avec  8  Scorpion  le  14  septembre,  distance  2» 38'. 


Jours. 
16  Août 

Passage 

5''59- 
5  44 
5  30 
5  16 
5    2 
4  48 
4  34 
4  21 

Éclipses  d 
g**  8- 

Méridien.                   Coucl 
soir.               10''31- 
»                 10  15 
»                 10    0 
a                    9  46 
»                   9  32 
9  17 
»                   9    2 
»                   8  48 

es  satellites  de  Jupx 

soir.       Émersion 
»          Immersion 
»         Émersion 

1er.                     Constellations 

soir.               Balaicce. 

20      »     

»                                » 

24      »     

»                                 u 

58      »     

»                                 1» 

l^Sept 

5      »     

»                  Scorpion. 

9      »    

13      »    

»                        » 

•                        >> 

27  Août 

ter. 

2*  satellite  éclipsé. 
3«          »          » 

l"            a              1) 

5  Septembre... 
19            • 

7  11 
7    4 

Saturne.  —  Le  8  septembre,  Saturne  se  lève  à  2>>32«  du  matin.  Cette  planète 
va  devenir  visible  durant  le  mois  de  septembre,  avant  le  lever  du  Soleil. 

UranuB.  —  Uranus  va  bientôt  disparaître  à  nos  regards.  Il  faut  se  hâter  do 
Tobserver  dans  la  constellation  de  la  Vierge,  non  loin  de  l'étoile  6. 

Joars. 

17  Août 

22      »     

27      »     

l*'Sept 

6      •     


Passage  Méridien. 

Cooclicr. 

Constellation 

3''  9*    soir. 

8''49- 

soir. 

ViBRQB. 

2  50 

8  29 

e 

» 

2  31 

8  10 

» 

> 

2  13         » 

7  51 

> 

» 

1  54         » 

7  32 

» 

a 

Étoiles  filantes.  —  Certaines  nuits  de  la  fin  du  mois  d'août  et  du  commen- 
cement de  septembre  sont  très  riches  en  essaims  de  météores  ignés.  Les  points 
radiants   sont  nombreux  et  situés  dans  Persée,  Pégase,  le  Dragon,  la  Lyre, 

Andromède,  les  Poissons  et  le  Taureau. 

Eugène  Vibiont. 


EuRATA.  —  N»  de  Juillet  1838,  p.  279,  ligne  20,  en  remontant,  au  lieu  de  Coucher  de 
Vesta,  lire  Lever  de  Vesta. 

Juillet  1888,  p.  265,  ligne  21,  au  lieu  de  «  les  éclipses  de  notre  Soleil  »  mettre  c  les 
éclipses  de  Soleil  de  notre  pays.  > 
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Uircalûlr6  niinUtérieUe  du  S9  Juillet  fS72 
ifÉDAir.i,E  !>'0R,  sspostrioN  1878» 

&S^  rue  de  CliaJirol,  &  P&fIs, 

-h 

Lriinettes  astronomiques,  ooq^i  cuivre  avec  cberoheur,  tube 
d'ûctsla^îre  â  criiinaillére  pour  la  mise  au  foyer.  Moùlurâ  éf|xiato- 
riale  à  latlLude  Vfiriable  de  0'  a  liO*,  cercle  horaire  et  corclo  d© 
dêolinaiaoïi  dounaiit  la  minute  par  les  vernieFs;  pince  pour  fiiar 
la  lunette  en  déctiualsoti.  Pied  art  fonte  de  Tel-  reposant  t*&P  trolï* 
vis  calantes  aur  iroiîH-rapnudlnea  ifi^i.  6). 

L'<ïoulalre  le  plDJS  faible  ejtt  înuni  d'un  rëticule. 
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bOj  100,180,  ^80»  320, 


tooo 

135G 
2000 
*270Û 


Iiimettes  astronomiques  et  terrestres,  corps  cuivre 
avec  cherclicur,  tube  d'oculaire  à  crémaillère  pour  la  mise  au 
(over.  Pied  eu  noyer  it  oii aines  Yaueaneou,  dit  pied  Cauchois* 
Llnfllruiïienl  it  ses  accessoire»  sont  caltds  dans  une  boita  en 
noy^rà  &cirureU'f^'  ^>  catalogue. 
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D/lesti^^tesi. 


Gr&aaîjiscinents. 


m,  m,  1270 

100,  IBÛ,  200,  450 

145,  200,  270,  400,  hiQ 


1000 
160Û 


Lunettes  a^tromomlqiLes  et  terrestres,  corps  ou  Ivre  avec 
cherchoiip,  pied  fer  et  soutiûo  d©  «labiUtê  servant  4  dlrif^or  la 
lunette  par  mouvement  v^ertical  lotit  au  moyen  d^uce  crémail- 
lère; tube  d'oeulaîre  a  crcmaillère  pour  la  mise  au  foyer.  L'in* 
strumetit  \fig.  ^\  et  soh  aceesâoireH  Boni  calèH  dan^  une  boite  on 
sapin  rougCi 


il 

5  « 

Terres- 
très      1 

OGl 

l,AiaES. 
GÉleate». 

275 

M) 

i 

s 

o 

2 

tiroAsititsaïéut», 

•flll 

0»,015 

1-    . 

90.  150 

25 

0",OSl 

f-,î10 

55 

a 

75.  120,^00 

3<J5 

35 

0"tOO& 

i'iio 

m 

s 

a&,  l;iO,  240 

m 

â5 

0^408 

1".60 

m 

3 

100,  ItiÛ,  '^70 

m 

35 

û"J3:i 

1".ft] 

w 

5 

40,  1(^J,  1î(<.\2W,lO<J 

t300 

50 

0*,l(iO 

2-,:w 

m 

0 

oOO 

1900 

M 

rig  i!. 


N  OTA .  -  Pour  les  luneltes^fl.  2,  diamètre  0"J  35  et  O-'J^KÏ,  le  corps 
0*1  en  bois,  à  S  paus,  ol  point  a  cause  du  poida  du  riuslrumeiii. 
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A.  BARDOU 

CONSTRUCTEUR    DINSTRUMENTS    D'OPTIQUE 

FOURNIR  BBUR    DU    KIIflSTÈRB    0  8  LA    aUERRi 

Circulaire  minîëtérieile  du  WJuiUet  181?) 
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MM,  Jo.\NsE  EYMAnn,  à  [.van,  directeur  de  la  (}a:ei(a  di  Mmainn;  J,  Mac  Loîosk 
aiul  sons.  Hlaijkjï:  and  son,  ItoHRftsoî^^  Poîiteous  frères,  Gollins,  à  Glasgow,  —  Tous  nos 
romerciemeïits  pour  vos  communications, 

D*,..  a  Nanttin.  —  1"  Envcjyez-n'ais  le  récit  dreonstancié  de  cette  pluie  dti  gre- 
nouilles,  2"  Eu  effet,  l'amiral  Jnricn  de  Jatiravière  a  observé,  aux  environs  de  Toulon» 
rtiie  pluie  de  petits  poissons  après  un  violenl  orage-  3*  tjmployezle  Parfait  révéiatmir. 

Sur  la  fitructure  dn  l  éclair.  —  J*ai  lu  I  intéressant  article  de  M.  E.  L,  Trouvelot 
sur  la  structure  de  l'éclair  (N^  d'août  1888)^  et  je  me  p<:rmets  de  lui  soumettre  l'idée 

îls^ 
Los 

grap ,   ._    ^     ,        .  ^ ^ 

reçoit  la  rcjtîne,  aussi  bien  que  la  pla^iue  pbotographiiïue,  par  l  immense  rapidité  du 
long  fîaï'cour^de  décharge  de  rélinceife  mômet  du  point  de  départ  au  point  d'arrivée. 
Si  M,  Trouvclôt  veut  bien  dirif^er  ses  belles  recherches  en  se  basant  ^ur  h  fait  que 
la  foudre  n*est  au' une  simple  étincelle  t^lectiique  {[u\  se  décharge,  il  pourra  facilement 
éxplirjuer  tous  les  phénomènes  apparents  de  la  forme  du  trait,  soit  cylindrii[ue,  soit 
rubanôe,  du  nombre  des  ramifications  ef  de  la  multitude  des  raitîs  plus  on  moins 
lar^s,  plus  ou  moins  serrées  et  pîus  ou  moins  bri liantes  •lui  lui  rappellent  certaines 
parties  du  spectre  solaire.  Ces  mêmes  raies»  i\  îos  retrouvera  sur  la  simple  étincelle. 
Enfin,  il  pourra  bien  mieux  ejtpliuucr  la  formation  de  la  foudre  globulaire>  qui  n'est 
«u*unû  modificalion  do  Pétincelle  elle-même  à  rextrtimitô  de  son  parcourSi  lorsque  k 
décharge  trouve  une  cause  d'arrùt  avant  d'arriver  à  la  terre. 

DîAMJLLA-MuLLEu,  ingénieur,  à  Turin. 

Trombt:  ob^iervéùà  Bois-la- f)ur.(UolLmdcy^ Le  tO  juillet,  aune  heure,  j^aî  ûbservô 
ici  un  phénomène  asseîi  étrange  qui  attira  tous  les  regards. 
Un  orage  avait  ét^latt).  [1  se  d^Licha  d'un  nuago  très  foncé  une  nuée  plus  sombre 


trombe. 

Soudain,  elle  s'aÈlongea  de  plus  de  cîuq  fois  sa  dimension  et  devint  beaucoup  plus 
mince;  cinq  minutes  après,  elle  arriva  à  toucher  la  terre.  Sa  queue  prit  îilors  la  forme 
d'une  trompe  d*éléphant  qui  s'ap-ïta  de  tous  les  côtés.  Tout  le  corps  remuait  dans  l'air, 
comme  uti  serpent  douL  ïa  queue  aurait  touché  la  terre  et  dont  la  tute  se  serait  perdue 
dans  les  nuages. 

Sur  son  parcours,  elle  brisa  la  c'ùlure  d\mQ  vaste'  construction  et  franchit  la  Dïbze^ 
petite  rivière  près  de  la  ville,  dont  elle  absorba  une  grande  quantité  d'eau*  l,es  paysans 
qiTï  se  trouvaient  sur  sou  passag^e  et  dans  les  environs  étaient  stupéfaits  cl  se  sau- 
vaient épouvantés.  Il  n'y  eut  pas  d'accidents.  La  trombe  continua  toujours  sa  marche  et 
éparpilla  dans  lair  plusjeui-s  tas  de  fuîu  qu'elle  avait  enlevés;  k  la  fin,  elle  traversa  un 
bocage  dans  lequel  plusieurs  bandes  d  oiseaux,  surtout  des  corneilles  avaient  ehercho 
un  refuge  contre  le  vent  et  la  pluie  quï  lomlKiît  à  verse^  Ce  moment  a  élé  très  curieux, 
car  ces  pauvres  bêtes,  peut-éire  au  nombre  de  Hùti,  furent  enlevées  très  haut  par  Ïa 
trombe  qui  les  bolauc^  dans  Tcspace,  d'où  elles  tombèrent  tout  à  fait  trempL*es  cl  i 
moitié  mortes. 

Le  phénomène  a  duré  environ  30  minutes-  0.  Van  liEft  Kuw* 

MonrainenU  du  aoL  —  llnpbéuomèno  f>rfc  sin^julier  a  été  remarqué,  il  y  a  qnelt(ues 
joursp  Ê^ur  les  trois  lacs  de  la  Haute-Italie  :  un  flux  ot  reilux  dont  lu  relation  pourra 
sans  doute  intéresser  les  kcteurs  de  la  Revue ^ 

Le  IG  juillet,  à  11''  du  malin,  près  de  Locarno,  le  lue  Majeur,  en  plat  calme,  t'élevft 
soudain  d'environ  20  centimètres  pour  revenir  presque  aussi  toi  à  son  niveau  précé* 
'••""*   ''"*"■   '^- ■ *  -^^t^i^:.,. .   A„^.^...„.  — .......  j-  />.. j.  i^g^jjj,,^ 

r,  sur  ie 
,  — ,    ^-     -^   ^-  -— ,.-^ ._.,  ,es  par- 
ties les  plus  basses  de  la    ville   avec    une   rapidité  telle   que  les  habitants   n  curent 

seulement  le  îende- 
bord  du  lac,  h 

^„.  .  .       .       V-         r  ^^    ^   -^ -,  ^^  .,„„,  ^uî  revint  à  son 

ntveau  habituel  quelques  minutes  après. 

Un  fait  dont  nous  ne  pouvons  pas  affirmer  le  rapport  avec  les  précédents,  mais  qui 
fiependant  ne  doit  pas  lui  être  étranger,  vient  d'être  signalé  à  Livorno,  sur  la  Médi- 
terranée* Les  fossés  de  cette  ville,  quoique  Indépendants  de  la  mer,  eurent  un  soudain 
mouvement  ascensionnel  de  plus  d'un  mètre. 

Quant  à  la  cause  de  ces  étranges  perturbations,  on  ne  peut  rien  affirmer  de  scicnli- 
jiquement  sûr.  La  grande  quantité  d'eau  tombée  depuis  quelques  semaines,  qui  a 
Çïtraordinairement  élevé  le  ïiiveau  de  ces  lacs,  ne  peut  avoir  produit  le  phénomène, 
L  hypothèse  qui  se  présente  comme  la  plus  naturelle  serait  celte  d'un  tremblement  de 
lerre  ondulatoire,  CintA  frères,  à  Lugano, 


souaam   a  environ  ifu  centimètres  pour  revenir  presque  aiissîtot  a  son   niveau  p 

dent.  Cette  élévation  et  cet  abaissement  se  répétèient  sept  ou  huit  fois  en  peu  de  tt 

Un  phénomène  tout  à  fait  semblable  a  été  observé,  raprès-nùdi  du  même  jour,  i 

lac   de    Come.  L'eau,  sortant  tout  ù.  coup  de  ses  bornes  naturelles,  inonda  les 


La  nommimiù^titiHg  rcUitwea  à  U  réduction  doivent  être  xUirûa^èea  à  M,  C  Flammarloii,  ÙireC' 
leur  de  ta  /îcuue,40,  aTaniift  de  robaervatolre,  &  Paria,  ou  à  IDbserTatolre  de  JutIsj  î 
ou  bien  à  M*  Gérlçny,  Secrétaire  de  U  Rédacfïou,  5,  rue  Soumot.à  Paris. 
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Nous  avons  maintes  fois  signalé  ici  les  flammes  qui  flamboient  perpétuel- 
lement dans  la  fournaise  solaire,  et  qui  s'élèvent  dans  Tardcnte  atmosphère, 
au-dessus  d'une  nappe  de  feu  de  sept  à  huit  mille  kilomètres  de  profondeur, 


Fig.  113. 


Comparaison  des  protubérances  vues  pendant  réclipsc  totale  de  Soleil 
du  19  août  1887,  avec  les  observations  spectroscopiques  faites  à  Rome  et  à  Palerme  à  la  même  date 

jusqu'à  cinquante  mille,  cent  mille,  deux,  trois,  quatre  et  cinq  cent  mille 
kilomètres  de  hauteur.  Ces  flammes  sont  visibles  tous  les  jours  au  spectros- 
cope.  Mais  on  ne  voit  pas  tout.  On  en  voit  beaucoup  plus  à  l'œil  nu,  pendant 
les  éclipses  totales  de  Soleil,  lorsque  le  disque  de  la  Lune  vient  se  placer  juste 
devant  l'astre  du  jour  et  le  masquer,  qu'à  l'aide  du  meilleur  spectroscope  en 
plein  soleil.  . 
C'est  ce  qui  vient  d'être  rendu  évident  par  M.  Tacchini,  en  comparant  les 
Septembre  1888.  -9 
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dessins  de  Téclipse  totale  de  Soleil  du  19  août  dernier,  pris  en  Russie  par 
M,  Khandrikoff,  avec  les  tracés  de  protubérances  faits  le  même  jour  et  à  peu 
près  à  la  môme  heure,  aux  Observatoires  de  Rome  et  de  Palerme. 

Le  Soleil  éclipsé  par  la  Lune  montrait  deux  vastes  protubérances  et 
quatre  petites  :  à  droite,  une  sorte  de  banc  immense  s'étendant  sur  un  arc 
de  60  degrés  et  mesurant  2  minutes  ou  86  000  kilomètres  de  hauteur; 
à  gauche,  une  flamme  triangulaire  gigantesque  estimée  au  tiers  du  demi- 
diamètre  solaire,  soit  à  5' 17"  ou  à  230  000  kilomètres!  Cette  langue  de  feu 
colossale  est  restée  visible  pendant  toute  la  durée  de  l'éclipsé.  Les  quatre 
autres,  plus  petites,  ont  disparu  derrière  la  Lune,  par  suite  de  son  dépla- 
cement devant  le  globe  solaire. 

Au  moment  où  la  Lune  arriva  à  couvrir  entièrement  le  disque  solaire,  le 
tour  du  Soleil  apparut  comme  un  feu  d'artifice  merveilleux.  Outre  les  cinq 
protubérances  roses  dont  nous  venons  de  parler,  toutes  visibles  à  l'œil  nu, 
on  voyait,  tout  autour  de  l'astre  du  jour  éclipsé  par  la  Lune,  une  couronne 
argentée  éblouissante,  ornée  de  rayons  et  de  panaches  lancés  dans  toutes 
les  directions. 

Eh  bien,  si  Ton  compare  le  tracé  des  protubérances  solaires  fait  ce  jour-là, 
de  6**  à  8**  du  matin,  aux  Observatoires  de  Rome  et  de  Palerme,  on  s'aperçoit 
que  ce  que  le  spectroscope  montre  est  loin  de  la  réalité. 

Sur  la  /î^.  1 1 3,  M.  Tacchini  a  dessiné  :  1*  au  centre,  le  disque  solaire  éclipsé, 
avec  ses  protubérances  observées  et  photographiées;  2*  autour  de  cette 
éclipse  du  19  août  1887,  les  tracés  des  protubérances  faits  aux  Observatoires 
de  Rome  et  de  Palerme  :  le  premier  tracé  est  celui  de  Rome  ;  le  second,  l'ex- 
térieur, celui  de  Palerme.  Ces  deux  tracés  s'accordent  bien  entre  eux. 

Les  quatre  petites  protubérances  de  gauche  se  retrouvent  sur  les  tracés 
spectroscopiques.  Les  deux  grandes  n'y  sont  pas,  ni  le  banc  immense,  ni  la 
flamme  triangulaire  gigantesque,  de  230  000  kilomètres  de  hauteur!  En  ces 
deux  régions  si  remarquables,  là  chromosphère  a  paru  simple,  avec  son  feu 
ordinaire  de  sept  ou  huit  mille  kilomètres  d'épaisseur. 

Pourtant  ces  deux  phénomènes  ont  été  vus  à  l'œil  nu  et  photographiés. 

La  couronne  solaire  était  beaucoup  plus  belle  dans  l'hémisphère  solaire 
austral,  cequi  confirme  les  observations  faites  jusqu'à  aujourd'hui,  attribuant 
à  cet  hémisphère  le  maximum  de  Tactivifeé  solaire.. 

M.  Tacchini  appelle  en  même  temps  l'attention  des  astronomes  sur  une  ter- 
minologie abusive.  On  nomme  jusqu'ici  prom6érance5  toutes  les  projections 
de  matières  gazeuses  ou  solides  qui  sortent  du  Soleil.  Il  s'en  suit  que  des 
observateurs,  pendant  une  éclipse,  voient  des  protubérances  là  où  d'autres 
astronomes,  en  dehors  de  l'éclipsé,  et  l'œil  au  spectroscope,  n'ont  rien  vu  du 
tout.  Il  faudrait  s'entendre  sur  la  signification  du  mot  protubérance,  et  ne  pas 


LA  FOURNAISE  SOLAIRE  ET  LES  ÉCLIPSES.  323 

désigner  sous  ce  nom  générique  des  phénomènes  qui  peuvent  être  parfaite- 
ment différents  les  uns  des  autres. 

Les  trois  dessins  faits  pendant  Téclipse  {fig.  114)  montrent  la  facilité  avec 
laquelle  se  déplacent  les  jets  lumineux  qui  forment  la  couronne  et'ces  lu- 
mières roses  qui  ont  tant  intrigué  les  astronomes.  Ce  que  Ton  appelle  la 
couronne  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes  :  les  jeux  de  lumière 
causés  par  les  rayons  lumineux  au  contact  de  la  Lune,  qui  se  reproduisent 
toujours  les  mêmes,  et  varient  avec  la  distance  de  la  Lune  au  bord  solaire  : 
la  couronne  proprement  dite,  qui  se  compose  d'effluves  lumineuses,  variant 

Fig.  \\L 


Rapidité  avec  laquelle  se  produisent  les  changements  à  la  surface  du  Soleil. 

suivant  des  lois  encore  inconnues,  et  qui  font  de  Téclipse  solaire  un  spectacle 
toujours  nouveau  et  toujours  imprévu.  Ainsi,  ce  que  Ton  peut  découvrir  en 
plein  soleil,  tous  les  jours,  au  spectroscope,  ne  donne  pas  une  idée  de  la 
réalité,  a  Le  spectroscope,  écrit  à  ce  propos  M.  Tacchini,  ne  montre  que  la 
partie  interne,  comme  Tossature,  des  protubérances;  le  corps  entier  n'est 
visible  que  pendant  les  rarissimes  éclipses  totales.  » 

De  plus,  en  séparant  les  diverses  couleurs  au  spectroscope,  on  obtient  en 
quelque  sorte  des  images  partielles  seulement,  visibles  soit  dans  le  roufî^o, 
soit  dans  le  jaune,  soit  dans  le  bleu,  et  dont  Tintensité  lumineuse  est  infé- 
rieure à  celle  des  mêmes  objets  vus  avec  toute  leur  lumière  pendant  les 
éclipses.  Sans  doute,  en  atteignant  les  grandes  hauteurs  au-dessus  de 
l'atmosphère  solaire,  les  matériaux  des  éruptions  se  refroidissent,  deviennent 
de  la  poussière  solide  et  cessent  d'être  visibles  au  spectroscope. 

Il  y  a  là,  comme  on  le  voit,  une  nouvelle  source  de  recherches  fécondes. 
Nous  sommes  loin  de  bien  connaître  le  Soleil.  Mais  nos  lecteurs  peuvent 
néanmoins  éprouver  quelque  plaisir  à  se  dire  :  «  Ce  que  Ton  en  sait,  c'est 
nous  qui  le  savons.  »  C.  F. 
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KNCORK  LA  PLANÈTE  MARS. 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  un  résumé  des  dessins  que  j'ai  pu  prendre  cette 
année  à  l'aide  de  mon  équatorial  de  0'»,20  de  sir  II.  Grubb. 

Les  canaux  ont  paru,  la  plupart,  d'une  difficulté  telle,  et  les  circonstances  si 
défavorables  qu'il  fallait  c/ierc/îerces  détails  pour  les  vérifier;  vous  vous  rappelez 


•D  E  h' 

Aspects  géographiques  do  la  planète  Mars.  (Dessin  de  M.  Terby  à  Louvaio.) 


que  M.  Perrotin  a  été  dans  le  même  cas  en  1886.  Cependant  je  puis  garantir  que 
mes  dessins  ne  contiennent  que  des  lignes  réellement  observées,  aucune  n'élant 
due  à  la  connaissance  préalable  que  j'avais  de  la  région  observée.  Je  citerai  deux 
preuves  :  d'abord  les  imperfections  de  mes  dessins  qui  n'échappent  pas  à  un  œil 
exercé,  quand  on  en  compare  certains  rigoureusement  entre  eux;  je  me  suis  bien 
gardé  d'essayer  de  concilier  les  détails  dans  ce  cas,  voulant  représenter  exclusive- 
ment ce  que  j'ai  vu  ;  ensuite  l'invisibilité  de  l'Euphrate  et  de  sa  gémination.  J'avais 
une  connaissance  parfaite  de  Texistence  de  ce  canal,  de  sa  gémination,  de  sa  forme 
exacte  par  des  dessins  que  M.  Schiaparelli  a  bien  voulu  m'envoyer  pour  m'amener 
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à  le  vérifier;  M.  Schiaparelli  croyait  que  je  l'aurais  vu  avec  quelque  facilite?. 
Malgré  tous  mes  efiforts,  et  j'y  ai  mis  de  l'obstination,  je  n'ai  pas  v.i  trace  non 
seulement  de  la  gémination,  mais  même  de  TEuphrate.  Il  n'en  pas  été  de  mémo 
de  Phison,  comme  vous  le  savez  déjà. 

Chaque  dessin  est  le  résultat  de  plusieurs  jours  d'observations;  tous  les  détails 
n'ont  donc  pas  toujours  été  vus  en  même  temps. 

J*ai  rarement  pu  dépasser  le  grossissement  de  280  à  300  fois,  ou  si  je  Tai  dé- 
passé, ce  fut  sans  utilité  réelle,  à  cause  des  conditions  abominables  d'observation 
de  cette  année.  Vous  savez  que  j'ai  fait  un  nombre  très  grand  de  dessins;  j'ai 
choisi  ceux  qui  présentent  le  mieux  la  plus  grande  partie  de  la  surface.  Voici  les 
régions  observées  : 

FigAih.  —  A.  Au  centre,  Trivium  Charontis  sous  forme  de  tache  plus  noire;  cette 
tache  se  prolonge,  versle  bas,  par  Erebuset,verslehaut,  par  Cerberus,  vers  ladroite, 
par  Styx  perpendiculaire  à  Cerberus;  le  reste  du  contour  d'Elysium  s'achève  par 
l'Eunostos  et  l'Hyblacus.  En  haut  figure  la  mer  de  Maraldi  avec  le  Sinus  Titanum 
près  du  bord  gauche  et  la  baie  de  Lœstrygonum  dans  le  diamètre  vertical  ;  un 
filament  réunit  cette  dernière  baie  à  Cerberus,  c'est  l'Antaeus.  Les  deux  rectan- 
gles gris  dans  le  quart  inférieur  droit  du  disque  sont  la  Propontide.  On  voit  le 
filet  noir  dans  la  tache  polaire,  dans  la  position  qu'il  occupait  le  VI  mai,  à  0*'15'". 
La  fîg.  U7  en  montre  le  déplacement  par  la  rotation  jusqu'à  10*>48".  La  fig.  118 
donne  l'aspect  de  la  tache  polaire  pour  le  13  mai. 

Ce  dessin  montre  également  les  points  blancs  au  bord  inférieur,  sur  le  prolonge- 
ment de  TErebus;  quand  ils  arrivaient  au  bord,  ils  brillaient  et  débordaient  comme 
la  tache  polaire.  Un  troisième  point  blanc  a  déjà  disparu  au  bord  au  moment  de 
ce  dessin.  On  distinguera  les  régions  blanches  et  les  régions  rougeâtres.  Le 
Cerberus  m'a  paru  souvent  rosé,  ainsi  que  tout  le  périmètre  d'Elysium. 

La  fîg.  B  montre,  un  peu  au-dessus  du  centre,  le  confluent  du  Triton,  du  Thoth 
et  du  Nepenthes;  en  bas,Alcyonius;  à  gauche, Elysium.  L'Eunostos,  le  12  juin,  se 
prolonge  par  une  ligne  fumeuse  jusqu'au  Thoth. 

Fig.  C.  —  Triple  confluent  du  Triton,  du  Thoth  et  du  Nepenthes  à  gauche  du 
centre;  Libye  bien  visible,  Mare  Tyrrhenum  très  pâle.  Astusapes  visible;  Proto- 
nilus  avec  Ismenius  lacus  au  bord  droit;  un  peu  plus  bas  Callirrha).  Dans  le 
méridien  central  :  Nilosyrtis  et  Boreosyrtis.  L'interruption  dans  Nilorsyrtis,  au 
centre,  doit  avoir  été  une  illusion  ou  l'effet  d'un  nuage  passager  dans  l'atmosphère 
de  Mars,  car  M.  Schiaparelli  a  fixé  toute  son  attention  sur  ce  fait  avec  son  dix- 
huit  pouces,  lorsque  cette  région  s'est  de  nouveau  prêtée  à  l'observation  et  il  ne 
Ta  pas  confirmé.  En  haut  brille  une  très  petite  tache  neigeuse, 
i  F/gf.D.— -Ilellas  bien  visible  au  bord  gauche;  on  voit  la  baie  du  Phison;  la  baie 
fourchue  dédoublée  très  bien  par  moments  au  mois  d'avril;  puis  le  golfe  des 
Perles;  Edom  promontorium  très  blanc.  Le  Phison  paraît  double  le  l«'et  le  3  juin; 
il  est  rose,  comme  le  29  avril;  on  voit  l'Orontes,  et  l'indus  se  continuant  dans 
rOxus  jusqu'au  lac  Ismenius.  Ce  dernier  lac  est  rougeâtre.  Tempe  au  bord  droit. 
Fig.  E.  —  Argyre  brille  en  haut  du  disque  comme  une  tache  polaire.  On  voit  très 
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bien  Deucalionis  regio  entre  Sinus  Sabaeus  et  Margaritifer  Sinus;  une  région  plus 
claire  dans  la  graùde  tache  supérieure  correspond  à  Pyrrhae  et  Protei  regio.  De 
gauche  à  droite,  en  remontant  légèrement,  nous  trouvons  le  Gehon,  Tlndus-Cxus 
et  le  Gangcs.  Au  bord  inférieur,  à  gauche  du  diamètre  vertical,  la  petite  tache 
noire  est  lacus  Ismenius;  le  Deuteronilus,  rosé,  la  réunit  au  lacus  Niliacus; 
celui-ci  est  séparé  de  Mare  Acidalium  par  le  Pont  d'Achille;  en  bas  figure  le  petit 
lac  Hyperboréen,  contre  la  tache  polaire;  le  Gange  aboutit  à  une  tache  noire  qui 
est  le  lac  de  la  Lune.  Le  reste  du  contour  de  Tempe  s'achève  par  le  Nilokeras, 
le  Nil,  rougeàtre,  et  par  Ceraunius.  L'ombre  qui  descend  de  Mare  Acidalium  vers 
le  limbe  inférieur  est  Calirrhae. 

La  ftg.  F  montre  la  forme  en  partie  polygonale  de  Tempe;  nous  voyons  encore 
Argyre,  le  Gange  arrivant  au  lac  de  la  Lune,  les  principales  régions  delà  figure 
précédente  et  mieux  le  Tanaïs  qui  va  de  Ceraunius  au  bord  droit.  Sous  le  TanaTs 
on  voit  le  laxartes. 

La  fig.  116  représente  le  golfe  de  l'Aurore  avec  les  lacus  Solis  et  Tithonius  que 

Fig   116. 


Golfe  de  l'Aurore. 

j'ai  VUS  ime  seule  fois,  le  16  avril.  Nectar  et  Agathodaemon  bien  visibles. 

Fig.  117.  Fig.  118. 


Aspect  de  la  tache  polaire  le  12  mai, 
de  9»'43'»  à  lO^AS™. 


Aspect  de  la  tache  polaire  le  13  mai,  à  9'' 3". 


Les  fig.  117  et  118  montrent  les  variations  de  perspective  de  la  ligne  polaire 
causées  par  la  rotation. 

F.  Tebby, 

Louvain,  8  août  1888.  Docteur  es  Sciences. 


L'UNIFICiTION  DE  L'HEURE. 

L'HEURE  NATIONALE. 

La  détermiaation  exacte  de  l'heure  est  Tua  des  services  les  plus  importants  du 
pays.  De  ce  service  dépend  la  juste  utilisation  du  temps;  s'il  est  bon,  la  perte  de 
temps  se  réduit  à  un  minimum.  «  Le  temps  c'est  de  l'argent  »,  disent  les  Anglais; 
la  fortune  publique  est  intéressée  à  ce  que  l'heure  soit  connue  avec  la  précision  la 
plus  parfaite  dans  l'ensemble  du  territoire  national. 

L'établissement  de  l'heure  dépend  de  plusieurs  facteurs.  Quelques-uns  sont 
excellents  en  France  ;  d'autres  sont  perfectibles,  d'autres  sont  incontestablement 
mauvais.  Qu'il  nous  soit  permis  de  développer  rapidement  cette  question  en  jus- 
tifiant la  réforme  que  nous  réclamons  depuis  longtemps  et  dont  M.  le  colonel 
Laussedat,  président  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences, 
a  pris  l'initiative  en  formulant  un  vœu  au  congrès  d'Oran.  (Voirie  texte  du  vœu 
à  la  suite  de  cet  article.) 

Les  facteurs  principaux  de  la  détermination  de  l'heure  sont  : 

a.  Des  observations  astronomiques  qui  constatent  les  positions  relatives  de  la 
Terre  et  du  Soleil  et  en  reconnaissent  l'instant  précis.  Les  Observatoires  français 
sont  parfaitement  outillés,  et  l'heure  y  est  établie  avec  toute  la  sûreté  désirable. 

5.  Des  moyens  de  transmission  communiquant  l'heure,  de  l'Observatoire'où  elle 
est  établie,  aux  divers  organes  du  pays  qui  doivent  la  faire  connaître  au  public. 
Le  télégraphe  électrique  est  pour  cet  office  un  agent  souverain;  tous  les  matins 
l'heure  est  donnée  dans  les  stations  télégraphiques  de  toute  la  France,  et  chacun, 
administrations  communales,  sociétés  particulières  ou  individus,  peut  à  loisir 
régler  ses  horloges  d'une  manière  parfaitement  sûre. 

c.  Des  instruments  marquant  fidèlement  l'heure  et  l'indiquant  à  chaque  réqui- 
sition. Les  horloges,  pendules,  chronomètres  et  montres  que  l'industrie  fournit, 
se  perfectionnent  chaque  année.  On  doit  reconnaître  que  l'horlogerie  moderne 
satisfait  d'une  manière  suffisante  et  économique  aux  exigences  des  services  publics 
et  privés. 

(1.  Enfin,  le  système  horaire  d'après  lequel  le  temps  est  réglé  doit  être  parfaite- 
ment défini;  il  doit  être  simple  et  ne  pas  prêter  à  confusion.  Sous  ce  rapport, 
l'état  actuel  des  choses  est  détestable  en  France  et  exige  impérieusement  une 
réforme. 

En  France  on  emploie  simultanément,  parallèlement  les  uns  aux  autres,  trois 
et  même  quatre  systèmes  d'heure;  ce  sont  : 

!•>  Le  temps  moyen  du  lieu,  Vheure  locale,  qui  est  déterminée  par  la  position 
en  longitude,  et  varie  de  4  minutes  par  degré. 

Il  est  6»»  i9»»46»  à  Nice,  quand  il  est  6»»0™0»  à  Paris,  et  5»»32«41«  à  Brest. 

lia  différence  de  l'heure  locale  entre  les  points  extrêmes  de  la  France  conti- 
nentale est  de  50°»  8». 

2o  Vheure  de  Paris,  temps  moyen  du  méridien  de  l'Observatoire;  elle  est 
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signalée  chaque  matin  par  voie  électrique  à  toutes  les  stations  télégraphiques  de 
France;  avec  une  correction  constante  pour  chaque  localité,  elle  sert  à  régler 
les  horloges  publiques  et  particulières  de  tout  le  pays;  elle  est  seule  utilisée 
dans  le  service  des  télégraphes. 

3®  L'heure  des  chemins  de  fer  que  l'on  désigne  généralement  sous  Tappella- 
tion  fautive  d'heure  de  Paris.  La  nécessité  d'une  heure  uniforme  s'est  fait  sentir 
impérieusement  dans  le  service  d'exploitation  des  chemins  de  fer,  et  l'on  y  a 
adopté  en  principe  l'heure  de  Paris.  Mais  on  a  cru  devoir  tenir  compte  de  l'inexac- 
titude probable  des  voyageurs,  et,  pour  leur  donner  une  marge  suffisante,  on 
a  retardé  dé  5  minutes  l'instant  du  départ  des  trains  sur  l'heure  indiquée  par  les 
tableaux.  Cela  se  traduit  par  la  complication  bizarre  que  Ton  sait  :  l'horloge 
extérieure  des  gares  donne  l'heure  du  méridien  de  Paris;  les  horloges  intérieures 
des  stations  et  les  tableaux  de  marche  des  trains  sont  réglés  avec  5  minutes  de 
retard  sur  cette  heure.  Cinq  minutes  de  retard  représentent  une  position  de  I^IS 
en  longitude  occidentale,  c'est-à  dire  intermédiaire  à  la  position  de  Rouen  (l»  14' 32' 
longitude  ouest  de  Paris)  et  de  Dieppe  (  1®  15' 31").  La  soi-disant  heure  de  Paris  des 
chemins  de  fer  devrait  donc  plus  exactement  être  désignée  sous  le  nom  d'heure 
de  Rouen. 

Cette  condescendance  à  l'inexactitude  des  voyageurs,  les  cinq  minutes  de 
retard  de  l'heure  des  chemins  de  fer,  semble  au  premier  abord  utile  et  nécessaire. 
Mais,  en  réalité,  elle  est  absolument  irrationnelle  et  nuisible.  Du  moment  où  le  fait 
a  été  connu  —  et  il  n'a  pas  fallu  beaucoup  de  finesse  d'observation  pour  le  dé- 
couvrir, —  le  public  a  tenu  compte  de  ces  cinq  minutes  de  grâce,  et  elles  lui  sont 
devenues  inutiles.  En  admettant  qu'une  telle  mesure  soit  profitable  aux  habitants 
de  Paris  et  des  villes  situées  sur  le  même  méridien,  elle  est  nuisible  à  la  popu- 
lation de  tout  le  reste  de  la  France.  Quant  aux  Parisiens  eux-mêmes,  cette  habi- 
tude ne  peut  que  leur  être,  à  eux  aussi,  préjudiciable,  car  s'ils  en  font  usage, 
elle  les  confirme  dans  une  négligence  déplorable  au  sujet  de  la  précision  de 
l'heure. 

4**  Le  temps  vrai,  que  je  cite  ici  pour  mémoire,  l'heure  donnée  par  le  mouve- 
ment effectif  de  la  Terre,  par  le  passage  du  Soleil  au  méridien,  est  connue 
seulement  par  les  astronomes  ou  par  ceux  qui  se  fient  encore  aux  cadrans 
solaires. 

En  laissant  de  côté  le  temps  vrai,  il  reste  trois  systèmes  horaires  en  usage 
simultané  en  France.  Pour  définir  un  moment  donné,  il  est  donc  nécessaire  d'in- 
diquer dans  quel  système  l'heure  est  comptée;  et  comme  l'on  néglige  le  plus 
souvent  de  préciser  cette  condition,  il  y  a  dans  la  notation  usuelle  du  temps  une 
indécision  qui  peut,  suivant  les  localités,  s'élever  jusqu'à  30  minutes.  Dans  ce 
que  j'ai  vu  des  usages  de  France,  les  uns,  les  voyageurs,  règlent  leur  montre  à 
l'heure  des  chemins  de  fer,  les  autres,  les  gens  soigneux,'vont  chercher  l'heure  à 
l'horloge  extérieure  de  la  gare  ou  à  celle  du  télégraphe,  les  autres  enfin  se  fient 
aux  horloges  municipales  qui  donnent  l'heure  locale.  Et  d'une  ville  à  l'autre  que 
de  différences!  les  grandes  villes  en  général  marchent  à  l'heure  locale;  les 
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villages,  stations  de  chemins  de  fer  vont  prendre  l'heure  à  la  gare;  les  pays 
perdus  dans  la  campagne  règlent  leur  horloge...  comme  ils  peuvent. 

Je  ne  charge  pas  le  tableau.  Indépendamment  des  irrégularités  inévitables  dans 
la  marche  des  horloges,  il  y  a,  les  uns  à  côté  des  autres,  différents  systèmes  de 
réglage  de  ces  horloges.  L'équation  de  chacune  de  ces  horloges  est  correctement  . 
définie,  c'est  possible;  mais  le  public  inattentif  néglige  le  plus  souvent  de  noter 
cette  équation.  Il  en  résulte  un  défaut  déplorable  de  précision  dans  la  notation 
du  temps.  Sur  dix  personnes  qui  vous  donnent  l'heure,  cinq  ne  sauront  mémo 
pas  qu'il  est  nécessaire  d'indiquer  le  système  d'après  lequel  leur  montre  marche; 
neuf  sur  dix  négligeront  certainement  de  Tindiquer.  De  là  dérivent  de  graves 
inconvénients  que  je  résume  sous  trois  chefs. 

a.  Impossibilité  de  préciser  le  moment  d'un  fait  passé.  Un  crime  a  été  commis, 
un  alibi  est  invoqué  devant  le  juge;  il  est  nécessaire  de  retrouver  Tinstant  exact 
d^un  événement.  On  en  connaît  l'heure,  mais  on  ignore  la  correction  à  apporter 
par  le  fait  du  système  horaire  d'après  lequel  l'heure  a  été  constatée.  Il  y  a  incer- 
titude de  cinq,  de  dix,  de  trente  minutes;  dans  combien  de  cas  une  incertitude 
de  quelques  minutes  peut-elle  être  ou  fâcheuse  ou  fatale? 

Qu'il  me  soit  permis  d'apporter  ici  l'exemple  de  mon  expérience  personnelle. 
Habitant  une  ville  frontière  de  la  France,  sur  les  bords  du  lac  Léman,  mes  études 
de  naturaliste  s'exercent  presque  autant  en  Savoie  ou  dans  le  Jura  français  que 
dans  la  Suisse,  ma  patrie;  je  suis  appelé  à  réunir  des  observations  sur  les  bolides, 
les  tremblements  de  terre,  etc.,  qui  sont  étudiés  avec  autant  d'ardeur  par  nos 
voisins  que  par  mes  compatriotes.  Mais  quand  il  entre  dans  le  phénomène  la 
notion  du  temps,  je  me  vois  trop  souvent  obligé  de  laisser  de  côté  des  observa- 
tions, peut-être  excellentes,  qui  nous  viennent  de  France;  le  système  horaire 
n'est  ordinairement  pas  indiqué,  et  à  moins  de  faire  une  enquête,  parfois  impos- 
sible après  coup,  je  ne  puis  savoir  si  la  montre  était  réglée  à  l'heure  locale,  à 
l'heure  des  chemins  de  fer  ou  à  l'heure  de  Paris,  sans  parler  de  la  confusion  faite 
très  généralement  par  le  public  entre  ces  deux  dernières  heures. 

b.  Perte  de  temps  dans  la  vie  journalière.  La  vie  de  société  de  l'homme  se 
compose  d'une  foule  de  rencontres,  rendez- vous,  séances,  à  des  heures  convenues 
d'avance;  de  l'exactitude  des  participants  dépend  un  minimum  de  perte  de  temps. 
Or  cette  exactitude  dépend  elle-même  de  la  régularité  de  marche  des  montres  et 
aussi  de  Tuaité  du  système  horaire.  Si  les  diverses  montres  sont  réglées  d'après 
plusieurs  systèmes  différents,  il  y  aura  nécessairement  perte  de  temps  pour  les 
premiers  arrivés. 

Qui  pourrait  évaluer  la  dépense  infructueuse  du  temps  qui  découle  pour  la 
population  française  de  la;  coexistence  des  trois  systèmes  horaires  ?  Dans  le  nombre 
total  des  rendez- vous  que  Ton  prend  journellement,  est-ce  trop  dire  que,  de  ce 
fait,  il  y  a  dix  minutes  perdues  chaque  jour  en  moyenne,  par  chaque  habitant 
de  la  France?  Pour  rester  certainement  au-dessous  de  la  réalité,  prenons  un 
chiffre  plus  faible  encore  et  admettons .  qu'il  n'y  ait  qu'une  minute  d'activité 
productive  perdue  ainsi  chaque  jour  par  tête  de  la  population.  Mais  une  minute 
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par  personae,  cela  fait  36  millions  de  Imiautes  pour  la  population  totale  de  la 
France,  soit  600000  heures,  soit  60000  journées  de  dix  heures;  à  3  francs  par 
journée  de  travail,  c'est  une  somme  de  180000  francs  par  jour,  c'est  65  millions 
par  an  perdus  par  le  fait  de  la  complexité  du  régime  horaire  !  On  peut  rétrécir,  on 
peut  élargir  les  bases  de  ce  calcul;  le  résultat  en  reste  toujours  un  chiffre 
énorme. 

c.  Le  plus  grave  défaut  du  régime  horaire  actuel  est  le  relâchement  qu*il 
amène  dans  la  notion  du  temps.  On  a  perdu  l'habitude  de  la  précision  dans  l'in- 
dication de  l'heure;  on  ne  sait  plus  ménager  le  temps.  Le  temps  est  précieux  : 
cai^e  diem,  disaient  les  anciens.  Savons-nous  l'employer  utilement,  cette  denrée 
inestimable  qui  s'use  sans  cesse,  qui  disparaît  devant  nous  et  ne  nous  revient 
jamais?  Tout  fait  social  qui  nous  aiderait  à  mieux  profiter  du  temps,  qui  nous 
encouragerait  à  épargner  les  minutes,  serait  un  gain  immédiat  et  direct  pour 
l'activité  nationale,  pour  la  fortune  publique. 

Le  régime  horaire  français,  avec  ses  trois  systèmes  d'heure  simultanément  en 
usage,  est  donc  défectueux  et  fâcheux.  Il  demande  une  réforme.  Il  y  a  lieu  de 
simplifier,  de  ramener  à  l'unité;  il  y  a  lieu  de  supprimer  deux  des  systèmes  con- 
currents et  de  ne  conserver  que  le  plus  pratique. 

C'est  ce  qu'ont  fait  la  plupart  des  états  de  l'Europe.  Depuis  l'envahissement  de 
la  vie  moderne  par  l'activité  prépondérante  des  chemins  de  fer,  presque  tous  les 
peuples  ont  supprimé  l'heure  locale;  la  Prusse  seule  l'a  conservée,  si  je  ne  fais 
erreur.  Tous  ont  adopté  un  système  horaire  unique,  Vheure  nationale  qui  seule 
est  admise  et  employée  dans  la  vie  publique  et  privée.  Cette  heure  nationale  est 
le  plus  souvent  le  temps  moyen  de  la  capitale.  La  Suisse  a  l'heure  de  Berne,  et 
ne  connait  que  l'heure  de  Berne,  l'Italie  a  l'heure  de  Rome,  le  grand-duché  de 
Bade  l'heure  de  Carlsruhe,  le  Wurtemberg  celle  de  Stuttgard,  la  Bavière  celle  de 
Munich.Pour  l'Autriche  on  a  trouvé  nécessaire,  en  raison  de  la  grande  extension 
en  longitude  de  l'empire,  de  choisir  deux  heures  nationales,  l'heure  de  Pesth  pour 
les  provinces  orientales  de  la  monarchie,  l'heure  de  Prague  pour  les  provinces 
occidentales.  Dans  chaque  pays  il  n'y  a  ainsi  qu'une  seule  heure  qui  sert  pour  les 
chemins  de  fer,  pour  le  télégraphe,  pour  la  vie  publique  et  sociale,  pour  la  vie 
scientifique  et  la  vie  privée  ;  cette  heure  est  parfaitement  définie,  parfaitement 
précise;  aucune  confusion  n'est  possible. Quand,  à  la  frontière, on  passe  d'un  pays 
à  l'autre,  la  "  simple  addition  d'une  valeur  toujours  constante,  positive  ou  néga- 
tive, fait  transformer  l'un  dans  l'autre  les  systèmes  horaires  voisins.  Il  en  résulte 
une  sûreté  aussi  complète  que  possible  dans  la  notion  et  dans  la  notation  de 
l'heure.  Il  n'yapluâ  d'erreur  provenant  de  l'emploi  simultané  de^divers  systèmes; 
il  y  a  bonne  économie  du  régime  horaire. 

La  supériorité  pratique  de  ce  régime  d'une  heure  nationale  uniforme  dans  toute 
l'étendue  du  pays  est  évidente;  elle  est  surtout  sensible  pour  nous,- qui  jouissons 
d'un  système  horaire  simple  et  bien  défini,  quand  nous  nous  trouvons  transportés 
dans  le  régime  mixte  qui  règne  encore  en  France.  Pour  nous,  les  inconvénients 
de  la  coexistence  de  plusieurs  heures  nous  semblent  intolérables.  C'est  ce  qui 
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excusera  peut-être  Tintervention  d'un  étranger  dans  une  affaire  qui,  au  premier 
abord,  paraît  d'intérêt  purement  national,  mais  qui  en  réalité  touche  à  un  même 
degré  toutes  les  personnes  en  relations  fréquentes  avec  la  France. 

Nous  voudrions  donc  avoir  le  droit  d'insister  auprès  du  gouvernement  français 
et  de  faire  valoir  nos  intérêts  de  voisins  et  d'amis,  aussi  bien  que  l'intérêt  des  popu- 
lations avec  lesquelles  nous  avons  des  rapports  journaliers.  Nous  lui  demande- 
rions d'acCéder  au  vœu  de  M.  le  colonel  Laussedat,  de  décréter  l'établissement 
d'une  heure  nationale  française,  en  promulguant  la  loi  suivante  aussi  courte  que 
simple  :  «  A  dater  du...  le*"  janvier  1889...  toutes  les  horloges  de  France  seront 
réglées  sur  le  temps  moyen  de  l'Observatoire  de  Paris.  »  Cette  phrase  suffirait  à 
l'accomplissement  d'une  précieuse  réforme;  les  détails  d'exécution  se  développe- 
raient d'eux-mêmes.  Postes,  télégraphes,  chemins  de  fer,  messageries,  diligences, 
affaires  publiques  et  particulières,  observations  scientifiques  ou  rendez-vous 
privés,  tout  marcherait  d'accord.  L'instant  exact  des  faits  passés  se  déterminerait 
plus  facilement  ;  le  voyageur  n'aurait  plus  à  changer  sans  cesse  les  allures  de  sa 
montre;  la  rencontre  des  hommes  d'affaires  se  ferait  avec  moins  de  temps  perdu; 
la  notion  du  temps  gagnerait  en  précision  dans  toute  la  population. 

Je  me  permettrai  d'indiquer  encore  un  point  spécial  qui  trouverait  sa  solution 
heureuse  dans  la  mesure  que  nous  réclamons.  Depuis  longtemps  le  public  du 
monde  entier  demande  l'adoption  d'une  heure  universelle  qui  satisfasse  aux  besoins 
delà  vie  moderne;  l'idéal  exigerait  une  heure  universelle  unique,  divisant  le  jour 
en  yingt-quatre  heures  consécutives,  supprimant  l'antique  division  de  la  journée 
en  deux  séries  de  douze  heures,  cause  de  tant  de  confusion,  supprimant  les  heures 
locales,  les  heures  nationales  et  battant  simultanément  âur  toute  l'étendue  du 
globe.  Pour  répondre  à  ces  désirs,  le  Congrès  géodésique  de  Rome,  en  1883,  avait 
formulé  des  propositions  préliminaires  qui  furent  soumises  à  une  conférence 
convoquée  à  cet  effet,  à  Washington,  en  1884.  Dans  la  conférence  de  Washington, 
une  majorité  importante  vota  pour  l'adoption  d'un  jour  universel  de  vingt- 
quatre  heures,  en  une  seule  série,  commençant  au  minuit  moyen  du  méridien  de 
Greenwich.  Mais  ces  conclusions  n'arrivèrent  pas  à  réunir  l'unanimité  nécessaire  ; 
les  représentants  de  la  France,  du  Brésil  et  de  la  République  de  Saint-Domingue  y 
firent  opposition  pour  des  motifs  fort  bien  exposés  par  M.  Janssen  (Annuaire  du 
Bureau  des  longitudes  pour  1886,  p.  835).  Il  en  est  résulté  l'échec,  probablement 
définitif,  de.  la  convention  que,  pour  mon  compte,  j'aurais  trouvée  fort  acceptable,  et 
la  question  est,  à  la  suite  de  ce  vote,  plus  loin  que  jamais  d'aboutir  aune  solution. 
Le  monde  est  encore  condamné,  pour  longtemps  peut-être,  à  la  diversité  des 
temps  et  à  la  juxtaposition  des  diverses  heures.  Les  autres  états  ont,  en  général, 
remédié  aux  plus  graves  inconvénients  du  régime  mixte  en  adoptant  des  heures 
nationales;  la  France  seule  est  restée  en  arrière  et  a  conservé  la  complexité  du 
régime  horaire  dont  nous  nous  plaignons.  Si  le  gouvernement  français  souscrivait  à 
la  demande  qui  lui  est  faite,  il  donnerait  à  sa  population  la  plupart  des  satis- 
factions qu'on  attend  de  l'heure  unique,  en  changeant  le  moins  possible  aux 
habitudes  acquises,  et  sans  faire  abandonner  au  pays  la  position  que  ses  délé- 
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guds  ont  prise  à  la  coafdrence  de  Washington.  Pour  les  usages  internationaux, 
l'heure  nationale  française  serait .  définie  :  heure  universelle  de  Greenwich, 
moins  S™  21». 

On  peut  se  demander  si  la  réforme  proposée,  en  supprimant  les  inconvénients 
évidents  du  régime  mixte  actuel,  n'aurait  pas  d'autres. côtés  gênants.  La  vie 
sociale  et  privée  est  réglée  aujourd'hui  parle  temps  local;  lui  imposer  l'heure  de 
Paris,  ne  serait-ce  pas  la  troubler  considérablement  dans  les  provinces  extrêmes 
de  la  France?  A  cela  répond  Texpérience  des  peuples  voisins;  il  n'y  a  aucun 
inconvénient  à  prendre  l'heure  de  la  capitale  pour  l'heure  unique  du  pays,  quand 
celui-ci  n'est  pas  trop  étendu  en  longitude.  La  différence  de  quelques  minutes, 
d'une  demi-heure  au  maximum  passe  inaperçue.  Les  habitudes  de  la  vie  journa- 
lière ne  sont  pas  réglées  à  quelques  minutes  près  par  le  passage  du  Soleil  au 
méridien;  la  journée  active  ne  commence  pas,  ne  finit  pas  à  l'heure' marquée  par 
i'almanach.  La  preuve  en  est  que  chaque  classe,  d'individus,  chaque  âge,. chaque 
sexe  se  donne  des  usages  différents,  et  trè.s  différents.  Le  campagnard  se  lève  plus 
tôt  et  se  couche  plus  tôt  que  le  citadin;  dans  les  grandes  villes,  la  journée  sociale 
recule  de  près  de  six  heures  pour  certaines  castes  sur  la  journée  solaire;  la  vie 
journalière  du  riche  retarde  sur  celle  du  pauvre,  celle  du  travailleur  avance  sur 
celle  de  l'oisif.  Voyez  plutôt  l'heure  des  repas,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans 
l'économie  de  la  journée  :  le  dîner  des  uns  est  dans  le  milieu  du  jour,  à  11  heures, 
à  midi,  à  1  ou  2  heures;  pour  les  autres,  il  a  lieu  le  soir,  dans  les  limites  de  4  à 
8  heures;  autant  d'heures  de  dîner  que  de  provinces,  de  villes  ou  de  familles.  Ce 
sont  les  conventions  sociales  et  les  habitudes  individuelles  qui  règlent  l'heure 
des  faits  journaliers  'de  la  vie  publique  et  privée  et  non  pas  les  mouvements 
apparents  du  Soleil.  En  veut-on  une  preuve?  Qui  a  jamais  souffert  de  l'écart  va- 
riable qui  existe  entre  le  temps  vrai  et  le  temps  moyen,  entre  le  passage  du  Soleil 
au  méridien  etle  mididenos  horloges?  Et  pourtant  cet  écart  s'élève  en  certaines  sai- 
sons jusqu'à  16  minutes.  Personne  ne  souffrirait  de  l'écart  constant  qui  existerait 
entre  l'heure  locale,  encore  généralement  en  usage,  et  l'heure  nationale  proposée  ; 
personne  n'aurait  à  changer  ses  habitudes,  même  à  Brest,  où  la  différence  s'élè- 
verait à  près  d'une  demi-heure.  Je  parierais  volontiers  que,  si  la  réforme  pouvait 
s'effectuer  sans  être  annoncée  dans  le  public,  personne,  sauf  quelques  spécialistes, 
ne  s'apercevrait  du  changement  apporté  à  la  marche  des  horloges  ;  personne  en 
tous  cas  ne  réclamerait  contre  une  mesure  si  favorable  à  chacun. 

Je  me  permets  de  recommander  très  chaleureusement,  à  nos  voisins  et  amis  de 
France,  la  mesure  formulée  par  M.  le  colonel  Laussedat,  et  demandée  au  gouverne- 
ment par  le  vœu  unanime  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences. 

,      D^  F.-A.   FOREL, 
Prof,  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lausanne. 

Le  vœu  réclamant  la  réforme  du  régime  horaire,  présenté  au  congrès  d'Oran, 
le  2  avril  1888,  par  M.  le  colonel  Laussedat,  président  de  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  Sciences,  vice-président  de  la  Société  astronomique  de 
France,  est  conçu  dans  les  termes  suivants  : 
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«  Les  première  et  deuxième  sections  de  l'Association  française  pour  l'avance- 
ment des  Sciences  ont  émis  à  l'unanimité  le  vœu  suivant  : 

»  Le  gouvernement  français  serait  respectueusement  invité  à  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  que  l'heure  moyenne  du  méridien  de  Paris  soit  employée 
exclusivement  sur  toute  l'étendue  du  territoire  de  la  République;  à  cet  effet,  les 
compagnies  de  chemins  de  fer  devraient  s'entendre  avec  M.  le  Directeur  de 
l'Observatoire  de  Paris  pour  obtenir,  aussi  souvent  qu'elles  en  auraient  besoin, 
communication  de  l'heure  à  une  seconde  près;  cette  heure  serait  celle  que 
devraient  indiquer  les  cadrans  extérieurs  des  gares  aussi  bien  que  les  cadrans 
extérieurs. 

»  Les  municipalités  des  villes  seraient  invitées  elles-mêmes  à  faire  régler 
leurs  horloges  sur  Theure  des  chemins  de  fer  qui  prendrait  le  nom  d'heure 
nationale. 

»  Aux  gares  ou  aux  stations  frontières  de  chaque  ligne,  il  y  au  rai  r.  deux 
cadrans,  l'un  pour  l'heure  nationale  française,  l'autre  pour  l'heure  du  pays  voisin, 
et  les  gouvernements  étrangers  seraient  priés  de  prendre  les  mêmes  dispositions 
aux  extrémités  de  chacune  de  leurs  lignes. 

»  D'un  autre  côté,  les  lignes  télégraphiques,  qui  de  Paris  aboutissent  aux  ports 
de  guerre  ou  aux  ports  de  commerce,  devraient  être  journellement  mises  à  la 
disposition  de  l'Observatoire  de  Paris  pendant  quelques  minutes  avant  midi  pour 
permettre  la  transmission  de  l'heure,  avec  la  dernière  précision,  à  ces  diffé- 
rents ports  munis  des  appareils  ou  récepteurs  nécessaires.  Enfin,  au  point  de  vue 
scientifique,  et  pour  faciliter  le  service  météorologique  et  sismologique,  non 
seulement  en  France,  mais  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  et  d  outre-mer,  il  con- 
viendrait que  certaines  stations  choisies  fussent  également  mises  journelle- 
ment en  relation  soit  directement  avec  l'Observatoire  de  Paris,  soit  avec  le 
Bureau  central  météorologique  où  les  appareils  de  transmission  devraient  être 
également  installés. 

»  Les  deux  premières  sections  ne  croient  pas  avoir  besoin  de  développer  les 
motifs  qui  les  ont  déterminées  à  émettre  ce  vœu  et  se  contentent  de  faire  observer 
respectueusement  au  gouvernement  que  des  mesures  analogues  sont  déjà  prises 
dans  plusieurs  autres  pays. 

D  Ces  mesures  devraient  s'étendre  naturellement  à  l'Algérie,  où  il  est  très 
important  d'engager  les  villes  à  renoncer  au  double  emploi  de  Theure  principale 
et  de  l'heure  locale.  » 
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A  l'aide  du  grand  équatorial  de  0™,76  de  l'Observatoire  de  Nice,  armé  d'un 
grossissement  de  1250,  M.  Perrotin  vient  de  refaire  une  nouvelle  mesure  des 
anneaux  de  Saturne,  continuation  de  celles  de  MM.  Mayer  à  Genève,  eu  1880,  et 
Struve  à  Poulkowa,  en  1882,  publiées  par  L'Astronomie  en  1883  (p.  333-340). 
Voici  ces  mesures  nouvelles,  faites  du  2  février  au  8  mai  1888. 
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DISTANCES  DES  ANNEAUX  AU  BORD  DE  LA  PLANÈTE. 

Bord  intérieur  Bord  extérieur 

Bord  intérieur  du  premier  anneau  Division  de  l'anneau 

de  l'annoau  sombre  G  brillant  B  deCassini  extérieur  A 

Côté  est..     r46±0'02  VOSiO'OÎ  S'ôOiCTO^  ir22±0''02 

Côté  ouest    r^di0.02  4^±0.02  8_M3  +  0.02  11.12  +  0.02 

Moyenne..     r44  4*08  8''47  U'i? 

Rappelons  les  mesures  de  M.  O.  Struve  en  1882.  (Il  va  sans  dire  que  toutes 
ces  mesures  sont  rapportées  à  la  distance  moyenne  de  la  planète.  ) 

Côté.  est..     r53  3'61  8"  13  ir20 

Côté  ouest    K44  3J2  8^  11.20 

Moyenne..    J''49  3*67  8*20  11"  20 

Et  celles  du  même  astronome  en  1851  : 

Moyenne rei  3' 64  8''24  11*03 

La  différence  la  plus  sensible  dans  ces  mesures  porte  sur  le  bord  intérieur  de 
l'anneau  brillant  B.Au  lieu  de  3',  64  ou  3' 67,  M.Perrotin  trouve  4',  08;  cette  diffé- 
rence de  0',4  est  supérieure  de  beaucoup  aux  erreurs  probables. 

11  est  curieux  de  remarquer  que,  dans  ses  mesures  de  1880,  M.  Mayer  avait 
trouvé,  de  son  côté,  pour  cette  même  distance 4',  44,  soit  0',4  de  plus  que  M.  Perrotiu. 
Les  trois  observateurs  auraient-ils  pris  trois  zones  différentes  pour  le  pointage 
des  fils  de  leurs  micromètres?  Ce  n'est  pas  probable.  Cette  année  l'observateur 
de  Nice  fait  même  la  remarque  que  la  ligne  qui  sépare  l'anneau  sombre  de  l'an- 
neau brillant  est  nette  et  ne  peut  donner  lieu,  actuellement,  à  aucune  incertitude 
dans  les  mesures.  Il  n'en  a  peut-être  pas  toujours  été  ainsi.  Toutefois  cette  com- 
paraison n'en  est  pas  moins  intéressante  : 

1880 4"  44 

1882 3.67 

1888 4.08 

Il  y  a  probablement  là  l'indice  d'une  variation  périodique  importante.  Elle  s'élè- 
verait, comme  on  le  voit,  à  O*,??. 

Cette  variation  périodique  se  laisse  pressentir  également  par  les  mesures  des 
distances  de  la  division  de  Cassini  (entre  les  deux  anneaux  brillants),  laquelle  est 
d'une  netteté  bien  connue.  Les  mesures  de  M.  O.  Struve  en  1882  donnent  pour  cette 
distance  8',  20,  et  les  nouvelles  de  1888,  8',  47.  Cette  différence  de  0',27  ne  peut  pas 
être  attribuée  non  plus  à  des  erreurs  d'observation.  D'ailleurs,  les  différences  de 
distance  entre  les  deux  anses  prouvent  bien  ces  variations. 

L'attraction  variable  des  satellites  ne  peut,  du  reste,  que  produire  des  variations 
correspondantes  dans  les  orbites  des  particules  constitutives  de  ces  anneaux.  La 
différence  de  0*,  77  que  nous  venons  de  signaler  entre  les  mesures  de  distance  du 
bord  intérieur  au  premier  anneau  brillant  n'en  est  que  plus  digne  d'attention. 

C.  F. 


LE  SOLEIL  ET  LE  MAGNÉTISME  TERRESTRE 

Le  Soleil  n'est  pas  seulement  le  centre  géométrique  de  nos  mesures;  nous 
tenons  à  lui  par  notre  origine,  il  est  pour  ainsi  dire  notre  ancêtre,  notre  globe 
n'étant  qu'un  de  ses  fragments  retenant,  isolée  et  emmagasinée  sous  son  encroû- 
tement superficiel,  une  portion  de  Fénergie  primitive  de  l'astre  radieux,  et  rece- 
vant à  chaque  instant  du  Soleil  lui-même  tous  les  éléments  nécessairesàrexistence 
propre  et  spéciale  qu'il  s'est  ainsi  constituée.  En  effet,  suivant  la  poétique  expres- 
sion de  Tyndall  :  «  Ici-bas,  chaque  être  vit,  chaque  arbre,  chaque  plante,  chaque 
fleur  croît  par  la  grâce  et  la  bonté  du  Soleil.  » 

Or,  cette  influence  constante  du  Soleil  sur  le  globe  que  nous  habitons,  nous  en 
trouvons  une  démonstration  nouvelle,  mais  bien  saisissante,  dans  les  déplace- 
ments' anormaux  de  l'aiguille  aimantée  ou  Perturbations  du  magnétisme  ter- 
restre. 

Depuis  quelques  années,  par  la  puissante  initiative  de  M.  Mascart,  les  plus 
petites  variations  dans  l'intensité  et  la  direction  du  magnétisme  terrestre  sont 
enregistrées  d'une  façon  continue  et  identique  dans  un  certain  nombre  d'Obser- 
vatoires de  France.  Les  mêmes  appareils  ont  été  pendant  toute  une  année  mis 
en  fonctionnement,  sous  sa  haute  direction,  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Amé- 
rique, dans  ce  lieu  désolé  que,  par  une  ironique  allusion,  nos  pères  ont  baptisé  du 
nom  de  Terre  de  Feu.  Or,  le  résultat  de  cette  collaboration  a  été  de  démontrer 
que  ces  perturbations  étaient  un  phénomène  général  s'étendant  au  globe  tout 
entier,  et  de  plus  absolument  simultané  pour  toute  la  Terre,  se  produisant  au 
même  instant  physique,  aussi  bien  au  cap  Horn  qu'en  France,  soit  à  Paris,  soit  à 
Lyon,  soit  à  Perpignan. 

Ces  perturbations  n'agissent  point  d'ailleurs  que  sur  nos  barreaux  aimantés. 

En  même  temps  qu'elles,  on  constatait  dans  notre  réseau  télégraphique  des  cou- 
rants insolites,  absolument  étrangers  aux  forces  électromotrices  mises  en  usage 
dans  l'exploitation,  et  qui  se  rattachaient  évidemment  à  la  même  cause. 

Un  savant  ingénieur  des  lignes  télégraphiques  françaises,  M.  Blavier,  fit  l'étude 
complète  de  ces  courants  perturbateurs  et  sa  conclusion  fut  qu'ils  étaient  dus  à 
une  cause  inductrice,  résidant  non  pas  dans  l'intérieur  du  globe,  mais  bien  dans 
les  régions  supérieures. 

Ainsi,  voici  un  phénomène  qui,  d'une  part,  est  instantané  pour  toute  la  Terre,  et 
d'autre  part  provient  d'une  cause  dont  le  siège  est  extérieur  à  notre  globe. 

Quelle  est  cette  cause  et  quel  en  est  le  siège?  Problème  évidemment  intéres- 
sant au  premier  chef. 

Voici  comment  nous  en  avons  obtenu  la  solution  : 

Le  Soleil  dans  son  état  actuel,  et  cette  considération  nous  intéresse  en  ce  qu'il 
est  Fun  de  ceux  par  lequel  a  passé  le  globe  que  nous  habitons,  le  Soleil,  dis-je, 
est  tout  au  moins,  dans  la  portion  accessible  à  nos  investigations,  un  ensemble 
de  gaz  et  de  vapeurs  métalliques  en  état  de  perpétuel  mouvement,  et  donnant  à 
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sa  surface  apparente  l'aspect  cloisonné  que  M.  Janssen  a  su  si  bien  photographier 
et  qu'il  a  noniaié  réseau  photosphériquf*.. 

Ce  milieu  composite  est,  à  chaque  instant,  le  siège  d'une  série  de  réactions 
mutuelles,  tantôt  intérieures,  tantôt  extérieures,  se  traduisant  à  nos  yeux,  soit 
par  les  immenses  éruptions  gazeuses  qu'on  nomme  protubérances,  soit  par  ces 
tac/ies  relativement  obscures  dont  la  profondeur  est  toujours  bien  supérieure  à 
la  distance  qui  sépare  la  Terre  de  la  Lune,  soit  enfin  par  ces  vastes  régions 
brillantes  qui  environnent  en  général  les  taches,  mais  qui  souvent  aussi  appa- 
raissent seules  à  la  surface  de  l'astre  radieux  et  qu'on  nomme  des  facules. 

Chacune  de  ces  manifestations  de  l'énergie  solaire  participe  à  la  rotation  de  cet 
astre  ;  mais,  avec  nos  moyens  actuels  d'observation,  les  protubérances  ne  nous 
sont  visibles  que  lorsqu'elles  se  produisent  sur  les  bords  du  Soleil;  les  autres,  au 
contraire,  nous  les  pouvons  suivre  pendant  tout  le  temps  qu'elles  mettent  à 
passer  du  bord  oriental  apparent  de  cet  astre  à  son  bord  occidental. 

Or,  si  Ton  détermine,  au  moyen  d'observations  continues,  les  positions sucessives 
sur  le  disque  solaire  de  ces  portions  d'activité  comprenant  soit  des  taches  et 
des  facules,  soit  des  facules  seules,  on  trouve  que  chacune  des  perturbations 
magnétiques  importantes  coïncide  avec  le  passage,  au  centre  apparent  du  disque 
solaire,  d'une  de  ces  régions  d'activité  chimique  bien  caractérisée,  telles  que  nous 
venons  de  les  définir.  On  voit  que  celles  do  ces  régions  qui  persistent  à  la  même 
place  sur  le  disque  pendant  plusieurs  rotations  du  Soleil,  c'est-à-dire  pendant 
plusieurs  de  nos  mois,  retrouvent  sur  nos  courbes  magnétiques,  au  moment 
même  de  leur  passage  au  centre  du  disque  solaire,  une  perturbation  magnétique 
automatiquement  enregistrée;  tandis  que,  en  général,  les  barreaux  aimantés 
suivent  leurs  déplacements  réguliers  soit  diurnes,  soit  annuels,  lorsque  aucune 
région  de  ce  genre  n'est  perceptible  à  la  surface  du  Soleil  aux  environs  du  point 
que  je  viens  d'indiquer.  Et  cette  coïncidence  est  tellement  générale  que,  dès  que 
nous  voyons  apparaître  au  ])ord  oriental  du  Soleil  une  de  ces  régions  d'activité 
particulière,  nous  prédisons  à  coup  sûr  l'arrivée  d'une  perturbation  pour  le  jour 
prochain  où  ce  vaste  foyer  de  substances  réagissantes  se  trouvera  sur  le  disque 
solaire,  juste  en  face  de  nous. 

Les  perturbations  magnétiques  sont  donc,  du  moins  en  général,  des  produits 
immédiats  de  l'énergie  solaire  actuelle  ;  pour  étudier  les  mouvements  de  cette 
immense  masse  incandescente  qui  comprend  presque  le  tiers  du  diamètre  réel 
du  Soleil,  il  suffit  de  consulter  ces  appareils  si  sensibles  installés  dans  nos 
chambres  noires  magnétiques  :  si  la  chambre  noire  photographique  enregistre 
l'état  de  la  surface  solaire  à  un  instant  déterminé,  la  chambre  noire  magnétique 
en  enregistre  les  états  successifs.  Ainsi  chacune  de  ces  perturbations  magné- 
tiques constitue  un  phénomène  astronomique,  intéressant,  comme  tous  les  autres, 
l'ensemble  du  globe,  et  d'autant  plus  important  à  étudier  que  son  étude  peut  se 
faire  même  lorsque  l'état  de  l'atmosphère  nous  cache  l'astre  radieux 

Mais  ce  n'est  point  là  le  seul  fait  intéressant  que  nous  apprenne  l'étude  atten- 
tive du  magnétisme  terrestre. 
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Lors  du  tremblement  de  terre  qui  a  bouleversé  une  portion  du  littoral  médi- 
terranéen, les  magn  étographes  de  Paris,  Lyon,  Perpignan  et  Toulouse  ont  en- 
registré à  la  même  heure,  très  voisine  de  celle  de  la  terrible  secousse,  une 
déviation  des  barreaux  aimantés  d'espèce  toute  différente.  C'était  la  trace  d'une 
impulsion  unique,  sèche  et  brutale,  absolument  analogue  à  celle  produite  chaque 
jour  par  le  courant  électrique  que  nous  faisons  passer  au  voisinage  de  nos  bar- 
reaux aimantés  pour  obtenir  sur  nos  courbes  d'enregistrement  un  signal  dont 
l'époque  connue  permet  de  retrouver  exactement  celles  des  autres  particularités 
de  la  courbe  magnétique. 

La  déviation  signalée  était  donc  due  à  un  courant  électrique  accompagnant 
cette  transformation  de  l'énergie  terrestre  qui  produit  le  tremblement  de  terre. 

L'énergie  solaire  ancienne,  emmagasinée  à  l'intérieur  de  notre  globe,  agit 
donc  par  les  mêmes  procédés  que  son  énergie  actuelle  :  mais  quelle  différence 
dans  leurs  intensités;  à  la  déviation  instantanée  de  quelques  minutes  d'arc  qui 
accompagne  nos  tremblements  de  terre,  comparons  celles  des  perturbations 
magnétiques  qui  durent  souvent  plusieurs  jours  et  atteignent  parfois  plus  d'un 
degré,  rappelons-nous  les  catastrophes  qui  sont  le  cortège  des  réactions  ter- 
restres, et  nous  concevrons  la  grandeur  des  conflagrations  solaires  qui  détermi- 
nent à  une  telle  distance  de  lui,  d'aussi  fortes  déviations  et  les  entretiennent 
souvent  pendant  plusieurs  de  nos  mois. 

Cir.  André, 
Directeur  de  l'Observatoire  de  Lyon. 


VISIBILITÉ  DE  VÉNUS  A  L'ŒIL  NU  PENDANT  LE  JOUR. 

Dans  une  note  parue  dans  la  Revue  de  mai,  sur  la  visibilité  de  Vénus  à  l'œil  nu, 
je  disais  que  le  19  octobre  1887,  à  9»»  30"»  du  matin,  j'avais  montré  cette  belle 
planète  à  plusieurs  personnes,  que  d'autres  observateurs  l'avaient  revue  du 
31  octobre  au  II  décembre  et  qu'enfin,  le  1*''  avril  1888,  à  10*»  du  matin,  j'avais 
revu  la  planète;  cette  période  de  visibilité  du  19  octobre  1887  au  l*""  avril  1888, 
embrasse  donc  165  jours  consécutif.^. 

Depuis  cette  dernière  date,  Vénus  a  continué  de  s'éloigner  de  la  Terre,  et  nous 
la  trouvons  à  sa  plus  grande  élongation  orientale  le  i  décembre  1887;  la  distance 
de  la  planète  au  Soleil  était  alors  d'environ  106  millions  de  kilomètres  et  sa  dis- 
tance à  la  Terre  de  100  millions  de  kilomètres.  A  partir  du  2  décembre,  elle  s'est 
éloignée  rapidement  de  nous;  au  1*^  janvier  1888,  elle  était  à  134  millions  de  kilo- 
mètres, c'est-à-dire  qu'elle  s'était,  en  un  mois,  éloignée  de  nous  de  3i  millions 
de  kilomètres;  enfin, le  11  juillet  1888,  jour  de  sa  conjonction  supérieure,  Vénus 
était  à  257  millions  de  kilomètres  de  notre  globe  terrestre,  soit  à  une  distance  de 
212  millions  de  kilomètres  de  plus  que  le  21  septembre  1887,  époque  où  la  planète 
n'était  qu'à  45  millions  de  kiloniètres  de  la  Terre. 

9*- 
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Par  ce   rapide   aperçu,   (yi   se  rend  compte  pourquoi   la  planète,  à  partir 
d'avril  1888,  est  devenue  invisible  à  l'œil  nti. 
En  effet,  malgré  tous  mes  efforts,  je  n'ai  pu  suivre  la  planète  an  delà  du 

15  avril. 

Employant  alors  une  jumelle  ordinaire,  j'ai,  aux  dates  suivantes,  vu  la  planète  : 

Le  28  avril,  à  li*>45™du  matin;  le  7  mai,  à  10^45™  du  matin;  le  13  mai,  à  1^45'" 

du  soir;  le  27  mai,  à  midi  30»";  le  3  juin,  à  midi  30»";  le  10  juin,  à  midi,  et  le 

16  juin,  à  2*»  du  soir. 

Une  période  nuageuse  m'ayant  emp'^ché  d'observer,  j'ai  repris  mes  observa- 
tions le  26  juin,  mais  sans  succès  ;  vainement  j'ai  cherché  Vénus  à  la  jumelle  et 
à  ma  lunette. 

Cette  cause  d'invisibilité  réside,  comme  on  vient  de  le  voir,  dans  l'éloigmement 
de  la  planète.  Vénus,  qui  se  trouvait  entre  la  Terre  et  le  Soleil  le  2!  sep- 
tembre 1887,  époque  de  sa  conjonction  inférieure,  est  passée  derrière  le  Soleil  le 
11  juillet  1888,  époque  de  sa  conjonction  supérieure,  ce  qui  donne  une  différence 
dans  l'éloignement  do  la  planète  de  212  millions  de  kilomètres,  entre  ces  deux 
positions  minimum  et  maximum. 

Le  grand  éloignement  de  Vénus  et  son  rapprochement  à  30'  du  bord  supérieur 
du  Soleil  le  il  juillet  dernier,  pouvaient  faire  supposer  que,  contrairement  à  la 
visibilité  du  21  septembre  1887,  la  planète  ne  serait  pas  visible  avec  une  lunette 
astronomique. 

Ayant  voulu  vérifier  le  fait,  nous  nous  sommes  rendus,  M.  Marins  Codde  et  moi, 
à  l'Observatoire  de  la  Société,  le  11  juillet,  à  5*»  du  soir,  jour  où  Vénus  était  en 
conjonction  supérieure,  à  30'  du  bord  supérieur  du  Soleil.  Employant  plusieurs 
lunettes  et  celle  de  170  millimètres  avec  un  grossissement  de  150  fois,  la  planète 
est  demeurée  invisible. 

Je  crois  donc  pouvoir  assurer  que  Vénus  n'a  pas  été  visible  dans  une  lunette 
astronomique  le  jour  de  sa  conjonction  supérieure,  le  11  juillet  1888. 

Je  serais  heureux  d'apprendre  si  des  astronomes  ou  des  observateurs  auraient 
été  plus  heureux  que  M.  Codde  et  moi. 

Le  29  juillet,  la  planète  passant  au  méridien  à  0'»27'n,  j'ai  pu,  à  l'aide  d'une 
jumelle  ordinaire,  trouver  la  planète  à  midi  30™  dans  le  voisinage  du  Soleil  et 
malgré  l'éblouissante  lumière  du  ciel. 

A  2^30'",  j'ai  de  nouveau  réobservé,  en  m'aidant  de  ma  lunette;  pendant  plus 
d'une  heure  j'ai  suivi  Vénus  dans  sa  marche;  elle  était  superbe,  brillant  d'un  vif 
éclat  et  compariable  à  une  étoile  de  I'"»  grandeur,  mais  sans  disque  visible; 
employant  un  verre  foncé,  la  planète  était  bien  visible  dans  le  champ,  mais  natu- 
rellement moins  brillante. 

Employant  de  nouveau  la  jumelle,  j'ai  suivi  très  facilement  Vénus;  mais  l'ayant 
cherchée  à  l'œil  nu,  mes  efforts  n'ont  abouti  à  aucun  résultat;  il  est  vrai  que  la 
belle  planète  n'était  qu'à  21  minutes,  soit  à  5"  environ  du  Soleil,  et  que,  dans  ces 
conditions,  il  n'est  pas  surprenant  que  l'œil  n'ait  pu  arriver  à  percer  la  lumière 
du  ciH. 
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Enfin,  le  12  août,  à  3^  du  soir,  après  de  nombreuses  tentatives,  j*ai  été  assez 
heureux  pour  voir  Vérias  à  l'œil  nu.  Je  m'empresse  de  dire  que  cela  ne 
s'obtient  pas  facilement  et  qu'il  faut  employer  bien  des  précautions  pour  y 
arriver;  un  écran  naturel,  une  cheminée  cachant  le  Soleil,  m'a  permis  cette 
observation. 

Déjà,  à  midi  et  à  2  heures,  j'avais  vu  parfaitement  Vénus  à  la  jumelle;  sa  grande 
visibilité  dans  ce  petit  instrument  m'a  fait  juger  que  je  pourrais  la  voir  simple- 
ment à  l'œil  nu;  c'est  ce  qui  est  arrivé  :  pendant  plus  d'une  demi-heure,  j'ai  pu 
à  plusieurs  reprises  la  retrouver  dans  le  ciel. 

Voilà  donc,  si  je  ne  me  trompe,  un  fait  acquis  sur  la  visibilité  de  Vénus  à  l'œil 
nu,  à  une  très  grande  distance  de  la  Terre,  avec  un  disque  mesurant  seulement 
iO*  et  une  différence  au  Soleil  de  35  minutes,  le  passage  au  méridien  ayant  eu 
lieu  à  0*»  40™  du  soir,  et  le  temps  moyen  à  midi  vrai  étant  0"»  5"». 

Depuis  sa  plus  grande  élongation  orientale,  le2décembre  1887,  Vénus  contournant 
le  Soleil,  s'éloignait  considérablement  de  nous;  à  cette  époque  j'ai  pu  la  suivre 
à  l'œil  nu  jusqu'au  15  avril  et  à  la  jumelle  jusqu'au  16  avril;  il  est  fort  probable, 
pour  ne  pas  dire  certain,  que,  si  l'atmosphère  n'avait  pas  été  si  troublée  à  cette 
époque,  j'aurais  pu  suivre  Vénus  plus  longtemps. 

Dans  tous  les  cas,  il  ressort  avec  évidence  de  ce  qui  précède  et  de  mes  observa- 
tions antérieures  que  : 

!•  Vénus  est  visible  à  l'œil  nu  à  35  minutes  environ  du  Soleil. 

2»  Vénus  est  visible,  dans  les  mêmes  conditions  de  visibilité,  un  mois  apris  sa 
conjonction  supérieure, 

>  Vénus,  à  une  distance  de  plus  de  230  millions  de  kilomètres  de  notre  globe, 
est  visible  à  l'œil  nu  malgré  cette  énorme  distance. 

4»  Vénus  est  visible  dans  une  lunette  ordinaire  de  58  millimètres  d'objectif, 
10  jours  après  sa  conjonction  supérieure. 

5®  Vénus,  enfin,  est  visible  dans  une  jumelle  ordinaire,  18  jours  après  la  même 
conjonction. 

H.  Bruguière, 
Président  de  la  Société  scientifique  Flammarion  de  Marseille. 


L'ASTRONOMIE  DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS. 

L'Astronomie  est  aussi  vieille  que  le  monde;  il  n'y  a  pas  à  en  chercher  Tori- 
gine.  Les  premiers  hommes  furent  en  même  temps  les  premiers  astronomes,  car 
pouvaient-ils  se  défendre  de  suivre  avec  attention  le  Soleil  et  la  Lune  et  d'en 
remarquer  les  mouvements  périodiques  apparents  ?  Les  étoiles  fixes  les  plus  bril- 
lantes ne  se  sont-elles  point  imposées  ensuite  à  leur  regard?  Nous  ne  pouvons 
avoir  aucun  document  sur  cette  période  préhistorique  de  l'Astronomie.  Ce  n'est 
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qu*à  partir  des  Chaldéens  et  des  Egyptiens,  où  l'Astronomie  et  l'Astrologie  fondues 
ensemble  s'étaient  déjà  élevées  à  l'état  de  sciences,  qu'il  nous  est  permis  de  dé- 
brouiller les  premiers  pas  de  l'Astronomie  scientifique  dans  les  inscriptions  et  les 
hiéroglyphes  que  l'on  a  retrouvés  et  déchiffrés  grâce  à  la  patience  des  égypto- 
logues,  et  notamment  aux  remarquables  travaux  de  Champollion,  Mariette-Bey, 
Lepsius,  Letronne,  Brugsch,  etc. 

Les  anciens  Égyptiens  avaient  leur  sphère  céleste  et  leurs  constellations,  qui 
différaient  entièrement  de  celles  que  nous  connaissons  aujourd'hui.  Le  zodiaque 
trouvé  à  Dendérah,  qui  diffère  peu  du  zodiaque  moderne,  n'est  pas  dû  aux  anciens 
Égyptiens  fondateurs  de  l'Astronomie.  Il  faut,  en  effet,  distinguer  ici  les 
inscriptions  faites  pendant  les  règnes  des  anciens  rois  égyptiens  et  qui  remontent 
à  plusieurs  milliers  d'années  avant  J.-C,  et  les  inscriptions  de  la  période  gréco- 
romaine. 

Quelques  auteurs  ont  essayé  de  faire  remonter  notre  zodiaque  actuel  aux  temps 
les  plus  reculés.  11  nous  semble  cependant  hors  de  doute  que  nous  ne  devons 
point  attribuer  une  si  haute  antiquité  aux  douze  signes  que  l'on  trouve  aujour- 
d'hui sur  notre  sphère  céleste.  Nous  allons,  à  ce  sujet,  communiquera  nos  lecteurs 
une  intéressante  communication  que  M.  Lauth  a  faite  à  la  Société  anthropolo- 
gique de  Munich: 

«  Hérodote  nous  dit  que  l'on  doit  l'année  et  son  partage  en  douze  parties  aux 
Égyptiens,  et  quoiqu'il  tienne  cette  information  des  Égyptiens  eux-mêmes  et  en 
particulier  des  Héliopolitains,  ce  qui  pourrait  faire  attribuer  cette  tradition  à  un 
amour-propre  national  et  la  discréditer,  nous  devons  la  considérer  comme  exacte, 
car  les  monuments  astronomiques  démontrent  d'une  manière  irréfutable  que  les 
Égyptiens  ont  de  bonne  heure  possédé  une  sphère  à  eux.  Et  quand  même  ces 
inscriptions  sur  les  plafonds  des  temples  ne  remonteraient  pas  au  delà  de  la  dix- 
huitième  dynastie,  les  pyramides  récemment  découvertes  à  Saqqarah  nous  mon- 
trent Orion,  Sirius  et  la  planète  Vénus;  ces  pyramides  datent  de  la  sixième 
dynastie  (2700  ans  avant  J.-C).  Sur  quelques  pyramides  plus  anciennes,  delà 
cinquième  dynastie,  on  rencontre  des  dates  de  la  même  forme  que  les  dates  pos- 
térieures. On  doit  en  conclure  que  la  division  de  l'année  en  douze  mois  remonte 
jusqu'aux  plus  anciennes  dynasties,  jusqu'au  roi  Menés  et  peut-être  plus  loin 
encore,  jusqu'aux  temps  préhistoriques. 

L'expression  d'Hérodote  a  douze  parties  » ,  ovwSexa  iiépea ,  semble  indiquer  la 
dodécamorie  actuelle,  partage  en  douze  parties,  ou  le  zodiaque. 

Le  zodiaque  circulaire  ainsi  que  le  zodiaque  rectangulaire  de  Dendérah  con- 
tiennent les  mêmes  signes  dans  le  même  ordre.  Mais  ces  deux  monuments  sont 
comparativement  récents  et  datent  du  temps  de  Ctéopâtre  (36  ans  avant  J.-C.) 
et  de  Tibère  (34  ans  avant  J.-C);  ils  ne  prouvent  donc  rien  pour  les  temps  les 
plus  reculés.  De  plus,  les  monuments  astronomiques  de  la  dix-huitième  et  de  la 
dix-neuvième  dynastie  (1600  à  1300  avant  J.-C)  ne  nous  montrent  aucune  trace 
des  signes  du  zodiaque;  ils  n'appartenaient  donc  point  à  Tancienne  sphère 
égyptienne. 
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On  peut  juger  par  cela  de  la  valeur  des  hypothèses  qui  attribuent  aux  anciens 
Égyptiens  les  figures  et  les  noms  des  douze  signes  du  zodiaque. 

M.  J.  Stinde  a  tout  récemment  proposé  un  système  de  ce  genre.  «  Au  moment 
du  débordement  du  Nil,  dit  M.  Stinde,  phénomène  duquel  dépendaient  la  pros- 
périté ou  la  misère  de  tout  le  pays,  les  Égyptiens  devaient  chercher  un  signe  qui 
marquât  cet  important  événement.  Le  ciel  leur  offrait  de  tels  signes.  Les  astro- 
nomes observaient  le  soir  à  l'horizon  Est  les  étoiles  qui  devenaient  visibles  à 
l'opposé  du  soleil  couchant,  et  nommaient  la  constellation  ainsi  déterminée  selon 
ce  qui  se  passait  sur  la  Terre.  C'est  ainsi  que  lorsque,  au  mois  de  juin,  la  Terre 
était  sous  les  eaux,  ils  donnèrent  k  la  constellation  qui  se  levait  le  soir  en  face 
du  Soleil  couchant  le  nom  de  Verseau.  »  M.  Lauth  ne  pense  pas  que  les  signes  du 
zodiaque  aient  été  ainsi  nommés  au  moment  de  leur  opposition  avec  le  Soleil, car 
les  textes  nous  montrent  que  les  Égyptiens  prenaient  plutôt  les  rapprochements 
des  astres  et  du  Soleil  pour  fixer  l'année  et  le  jour.  C'est  ainsi  qu'ils  commençaient 
leiir  année  au  moment  où  Sirius  se  levait  avec  le  Soleil. 

Au  mois  d'août,  continue  M.  Stinde,  une  autre  constellation  se  trouvait  en 
opposition  avec  le  Soleil;  on  la  nomma  «  les  Poissons  »  à  cause  de  l'abondance 
de  poissons  en  ce  moment  causée  par  la  baisse  du  Nil.  En  septembre,  le  Bélier,  en 
octobre  le  Taureau  s'expliquent  j^ar  les  opérations  agricoles  nécessaires.  Au  mois 
de  novembre,  époque  des  fiançailles,  les  Égyptiens  auraient  appelé  «  les  Époux  » 
la  constellation  qui  correspondait  à  ce  mois.  «  Les  Époux  »  seraient  devenus  plus 
tard,  les  Gémeaux. 

Au  mois  de  décembre,  le  Cancer  indiquait  le  retour  du  Soleil  vers  l'hémisphère 
nord;  le  Lion  correspondait  au  mois  de  janvier  à  cause  des  grandes  chaleurs  et 
du  commencement  de  la  chasse  au  lion.  La  «Vierge»  était  la  Moissonneuse,  etc. 

On  ne  peut  pas  adopter  cette  manière  de  voir. 

M.  Lauth  fait  remarquer  que  l'auteur  de  cette  théorie  n'a  pas  expliqué  quand  et 
comment  les  Grecs  auraient  fait  tourner  ce  zodiaque  d'une  demi-circonférence.  On 
sait,  en  effet,  que  notre  zodiaque  actuel  tient  compte  non  pas  des  oppositions  des 
constellations  avec  le  Soleil,  mais  des  conjonctions.  Il  aurait  donc  fallu,  pour 
passer  du  zodiaque  de  M.  Stinde  au  zodiaque  des  Grecs^  faire  faire  demi-tour  aux 
douze  signes. 

Il  semble  donc  évident  que,  tout  en  accordant  une  haute  antiquité  au  partage 
de  Tannée  en  douze  mois,  nous  devons  considérer  les  figures  qui  ornent  notre 
zodiaque  comme  datant  de  Vépoque  gréco-romaine. 

Les  anciens  Égyptiens  divisaient  l'année  en  douze  mois  de  trente  jours;  ces 
trente  jours  formaient  trois  décades  ou  semaines  de  dix  jours.  Cinq  jours  épago- 
mènes  complétaient  l'année  de  365  jours.  A  chaque  décade  correspondait  une 
étoile  et  sa  divinité  tutélaire.  Ce  sont  ces  étoiles  fondamentales,  situées  dans  le 
voisinage  de  l'écliptique,  qui  servaient  de  zodiaque  aux  anciens  Egyptiens.  Nous 
connaissons  les  noms  de  ces  étoiles  et  de  leurs  divinités,  mais,  leur  identification 
n'ayant  pas  encore  été  faite,  il  est  inutile  de  reproduire  les  différentes  listes  de  ces 
étoiles.  Nous  ferons  toutefois  remarquer  que  les  listes  qui  appartiennent  à  l'époque 
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ancienne  et  à  l'époque  romaine  présentent  des  caractères  nettement  différents. 
On  ne  connaît  avec  certitude  que  Orion  et  l'étuile  Sirius,  Sothis  des  Égyptiens. 
On  trouve  souvent  des  variantes,  car,  selon  Brugscli,  les  Égyptiens  avaient  plusieurs 
symboles  pour  une  même  constellation,  suivant  sa  position  par  rapport  àl'horizon. 
Le  lever  héliaque  de  Sirius  déterminait  le  commencement  de  l'année  égj'ptienne; 
c'est  pourquoi  nous  trouvons  cette  étoile  si  souvent  daus  les  inscriptions  hiéro- 
glyphiques. 
Parmi  les  inscriptions  les  plus  curieuses  que  Ton  a  retrouvées  sur  les  temples, 
-  citons  l'inscription  relative  à  l'inauguration  ou  plutôt  à  la  pose  de  la  première 
pierre  d'un  temple.  Ces  paroles  sont  mises  dans  la  bouche  d'un  Ptolémée  (trad. 
Brugsch)  : 
«  J'ai  saisi  le  jalon  et  la  poignée  du  marteau,  je  prends  la  mesure  en  commun 

Fig.  119. 


1 


Constellations  égyptiennes.  Orion  sur  un  bateau;  Sirius  le  suit,  personnifié  par  une  vache. 


avec  la  déesse  Safech-Abui,  Je  contemple  la  marche  des  étoiles.  Mon  œil 
s'attache  à  la  Grande  Ourse.  Je  compte  le  temps  en  vérifiant  l'heure  et  je  fixe 
l'angle  de  ta  divine  demeure.  » 

Il  s'agit  évidemment  de  l'orientation  d'un  temple  au  moyen  des  étoiles.  Il  est 
fort  probable  que  la  plupart  des  monuments  sacrés  des  Égyptiens  étaient  des 
monuments  astronomiques  exactement  orientés  pour  les  observations. 

La  fig,  119  est  empruntée  au  zodiaque  carré  de  Dendérah.  On  y  voit  Orion 
représenté  sous  la  forme  d'un  homme  debout  dans  un  bateau  ;  nous  trouvons  ensuite  à 
gauche  deux  représentations  de  Sirius  ou  Sothis.  D'abord  une  vache  couchée  dans 
une  barque,  la  tête  surmontée  d'une  étoile;  ces  figures  se  retrouvent  souvent  dans 
les  inscriptions  égyptiennes  et  indiquent  bien  la  position  relative  des  deuxconstel 
latîons.  Dans  la  même  figure,  on  voit  à  gauche  des  personnages  précédents  une 
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barque  contenant  deux  personnes.  L'une  d'elles  est  encore  Sirius  ou  la  déesse  Sothis 
accompagnée  de  la  déesse  Anget  qui  porte  deux  urnes;  Teau  qui  s'écoule  de  ces 
urnes  fait  allusion  à  l'inondation  du  Nil  qui  a  lieu  à  cette  époque  de  l'année.  (Ces 
figures  sont  placées  sur  le  zodiaque  entre  les  Gémeaux  et  le  Cancer.)  Nous  avons 
ici  deux  représentations  de  Sirius  qui  offrent  des  caractères  bien  différents.  On 
pourra  se  rendre  compte  de  la  raison  d'être  de  ces  deux  figures  en  admettant  que 
la  première  représente  Sothis  comme  constellation  dans  sa  position  relative  à 
Orion,  et  que  la  seconde  nous  rappelle  un  des  principaux  attributs  de  Sothis  (la 
fertilisation  de  l'Egypte  par  l'inondation  du  Nil)  sans  que  ce  dédoublement  ait 
aucun  sens  au  point  de  vue  astronomique. 

En  dehors  d'Orion,  de  Sirius  et  de  la  Grande  Ourse,  il  n'a  pas  été  possible 
d'identifier  les  constellations  des  Ég}-ptiens,  quoique  Ton  possède  les  noms  de  quel- 
ques-unes d'entre  elles. 

Outre  le  zodiaque  rectangulaire,  il  y  avait  dans  le  temple  de  Dendérah  un 
zodiaque  circulaire.  Cette  intéressante  pièce  est  aujourd'hui  à  Paris,  à  la  Biblio- 
thèque Nationale,  où  nos  lecteurs  peuvent  aller  l'admirer.  Ils  n'auront  pas  de  peine 
à  reconnaître  sur  cette  pierre  les  figures  qui  représentent  les  douze  signes  du 
zodiaque.  M.  Flammarion  a  donné  dans  la  dernière  édition  des  Terres  du  Ciel 
(p.  572)  une  belle  reproduction  de  ce  zodiaqiie,  que  nous  reproduisons  ici. 

Plus  on  essaye  de  remonter  à  la  racine  primordiale  des  connaissances  égyp- 
tiennes, plus  on  se  trouve  arrêté  par  des  obstacles  d'ordres  divers  et  presque 
insurmontables.  Dès  qu'on  essaye  de  remonter  au  delà  de  la  xix*  dynastie,  toute 
netteté  disparaît.  Il  est  fort  difficile  de  tirer  un  parti  scientifique  des  antiques 
inscriptions  de  TÉgypte,  et  cela  pour  deux  raisons  : 

D'abord  à  cause  des  difficultés  mêmes  que  présente  le  problème  au  point  de  vue 
de  l'Égyptologie  et  au  point  de  vue  de  la  reconstitution  astronomique  des  obser- 
vations, ensuite  parce  qu'il  n'y  a  probablement  rien  de  scientifique  dans  ce  que 
nous  ont  laissé  les  Égyptiens  sur  les  murs  de  leurs  édifices  sacrés.  Il  faut 
l'avouer,  aujourd'hui  que  l'on  déchiffre  l'écriture  hiéroglyphique  presque  couram- 
ment, les  anciens  Égyptiens  n'étaient  pas  des  astronomes,  ce  n'étaient  que  des 
astrologues.  Ils  n'avaient  pas  su  distinguer  le  vrai  du  faux  et,  poussés  par 
régoïsme  naturel  aux  peuples  primitifs,  ils  avaient  essayé  de  courber  le  ciel  et  les 
astres  sous  leur  joug,  de  les  faire  servir  à  leurs  passions  ou  leur  ambition  parti- 
culière, au  lieu  de  s'incliner  devant  la  majesté  de  l'Univers  et  d'essayer  d'encon- 
prcndre  les  lois  et  la  grandeur.  Aussi  devons -nous  rejeter  cette  légende 
séduisante  qui  nous  montrait  les  anciens  Egyptiens  et  leurs  prêtres  comme  de 
véritables  savants  et  fondateurs  de  la  science  astronomique. 

On  pourrait  à  la  rigueur  se  demander  si  ces  hommes  n'avaient  point,  à  l'instar 
des  druides,  quelque  vaste  enseignement  secret  c/ora/.  Mais  lorsque  l'on  parcourt 
les  nombreuses  inscriptions  qui  ont  été  déchiffrées  jusqu'à  ce  jour,  on  ne  tarde 
pas  à  acquérir  la  conviction  qu'ils  n'avaient  aucune  connaissance  sérieuse,  c'est- 
à-dire  qu'ils  n'avaient  pas  deviné  le  mécanisme  si  simple  et  si  beau  de  notre 
système  solaire.  Leur  système  du  Monde  était  des  plus  rudimentaires  ;  il  avait 
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pour  seule  base  le  mouvement  apparent  du  Soleil  et  de  la  sphère  céleste;  le 
Monde,  c'est-à-dire  l'Egypte,  se  trouvait  au  milieu  d'un  vaste  océan,  le  Nil  divi- 
sait le  Monde  en  deux  parties  dans  la  direction  Nord-Sud. 

Au  moment  du  lever  du  Soleil,  une  porte  à  double  battant  s'ouvrait  à  l'Est  et 
livrait  passage  au  dieu  du  jour  qui  éclairait  la  Terre  jusqu'à  ce  qu'il  aille  dis- 
paraître par  une  autre  porte  à  double  battant  situé  à  TOuest.  Le  Soleil  passait 
'ensuite  sous  la  Terre  et,  là,  il  faisait  douze  stations  dans  le  royaume  des  tré- 
passés avant  de  se  lever  de  nouveau.  Étant  données  des  idées  si  peu  avancées, 
nous  ne  saurions  croire,  avec  Chabas,  que  les  Égyptiens  connaissaient  la  forme 
sphérique  de  la  Terre  dès  l'époque  de  la  grande  pyramide.  Selon  M.  Lauth, 
ce  serait  vers  l'an  125  av.  J.-C.  que  l'on  trouve  la  première  allusion  à  la  sphé- 
ricité du  monde.  Voici  les  raisons  qu'allègue  ce  savant  : 

«  L'on  trouve,  sur  un  monument  de  la  xix®  dynastie,  le  Ciel  figuré  sous  la  forme 
de  la  déesse  Nut,  dont  le  corps  est  courbé  en  arc;  elle  est  supportée  par  le  dieu 
de  l'air  Sebn;  les  Décans  (étoiles  zodiacales)  ^ont  inscrits  le  long  du  corps  de 
Nut  avec  l'indication  de  leur  position  pour  une  période  de  150  à  180  nuits.  A  leurs 
pieds  se  trouve  le  dieu  Sebn.  Ce  dieu  représente  le  temps,  car  l'on  trouve  sou- 
vent sur  les  monuments  égyptiens  la  phrase  :  «  Tout  ce  qui  pousse  sur  le  dos  de 
la  Terre  i>,avec  cette  variante  :  »  Tout  ce  qui  pousse  sur  le  dos  de  Sebn  ».  Or  une 
inscription  de  l'île  Phila)  (125  av.  J.-C.)  nous  montre  ce  même  dieu  Sebn,  au- 
dessous  de  la  déesse  Nut,  replié  sur  lui-même  comme  un  pantin  en  caoutchouc,  a 

Selon  M.  Lauth,  ce  serait  là  une  allusion  à  la  forme  ronde  de  la  Terre.  C'est 
à  nos  lecteurs  à  voir  s'ils  doivent  accepter  Tenchaînement  des  déductions  que 
nous  venons  de  citer;  ces  raisonnements  n'ont  certainement  pas  la  netteté  et  la 
précision  des  démonstrations  astronomiques  qui  figurent  d'habitude  dans  ce 
recueil,  aussi  ne  la  donnons-nous  que  sous  toutes  réserves. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  depuis  une  très  haute  antiquité,  le  Calendrier 
égyptien  a  été  aussi  rempli  de  saints  que  l'est  notre  Calendrier  actuel  ;  chaque 
jour  du  mois  lunaire  était  la  fête  d'un  dieu  tutélaire.  La  plus  ancienne  liste  de 
ces  dieux  est  celle  que  l'on  a  trouvée  dans  le  tombeau  de  Seti  lo""  et  au  Raunesseum 
à  Thèbes  (époque  de  Rhamsès  II),  ce  qui  ferait  remonter  ce  catalogue  de  dieux 
à  la  XIX»  dynastie,  si  les  inscriptions  étaient  de  la  même  époque  que  la  construc- 
tion des  deux  monuments  en  question  ;  mais  il  faut  toujours  se  méfier  des  restau- 
rations. Nous  retrouvons  ces  dieux  dans  le  temple  de  Dendérah.  l'inscription  rela- 
tive aux  14  jours  de  la  Lune  croissante  est  particulièrement  nette  et  complète. 

Ces  14  jours  sont  représentés  par  14  dieux  debout  sur  les  marches  d'un  escalier. 
Le  disque  de  la  Lune  est  sur  une  colonne  et  derrière  lui  se  trouve  le  dieu  Thoth 
dans  l'attitude  de  la  prière. 

Non  seulement  les  jours  du  mois  avaient  leurs  dieux  tutélaires,  mais  les  heures 
mêmes  étaient  aussi  pourvues  de  protecteurs  divins.  Les  douze  heures  du  jour 
et  les  douze  heures  de  la  nuit  figurent  au  complet  dans  le  temple  de  Dendérah. 

En  résumé,  tout  ce  que  l'on  a  pu  retrouver  jusqu'ici  comme  documents  astro- 
nomiques de  l'ancienne  Egypte  ne  représente  que  de  l'Astrologie  ou  peut-être 
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même  de  la  Liturgie.  Peut-être  la  persévérance  et  l'habileté  des  égyptologues 
parviendront-elles  un  jour  à  découvrir  des  documents  scientifiques  plus  précis. 

C.  Détaille. 


RÉFORME  DU  CALENDRIER. 

Projet  qui  a  reçu  le  premier  prix  comme  étant  en  conformité^avec  les  principes 
exposés  au  terme  du  concours  (1884,  p.  413).  Auteur  :  M.  G.  Armelin. 

Lorsque  Ton  examine  la  question  du  Calendrier  et  que  Ton  se  propose  de 
réformer  le  système  grégorien ,  il  faut  avant  tout  se  bien  pénétrer  de  cette  néces- 
sité, que  toute  réforme,  pour  avoir  quelque  chance  de  réussite,  doit  être  facile 
à  appliquer,  c'est-à-dire  simple  et  faite  au  point  de  vue  pratique. 

La  question  de  la  dénomination  des  mois  et  celle  de  la  coïncidence  du  début  de 
l'année  avec  le  début  d'une  saison,  qui  sont  toutes  deux  d'un  ordre  purement 
spéculatif,  tout  en  méritant  d'être  examinées,  ne  constituent  cependant  pas  les 
points  qui  doivent  attirer  le  plus  particulièrement  l'attention. 

Les  défauts  les  plus  importants  du  Calendrier  grégorien,  au  point  de  vue  pra- 
tique, sont  les  suivants  : 

1»  Manque  de  corrélation  déflnie  entre  les  jours  de  la  semaine  et  les  jours  du 
mois.  Tel  quantième  tombe  une  année  un  lundi,  une  autre  un  mardi,  et  ainsi  de 
suite.  Les  années  commencent  toujours  par  des  jours  de  semaine  différents. 
Enfin,  dans  une  même  année,  tous  les  différents  mois  commencent,  eux  aussi, 
et  sans  aucun  ordre,  par  les  divers  jours  de  la  semaine. 

2»  Défaut  d'ordre  dans  la  disposition  des  mois  de  30  et  de  31  jours.  Tantôt  ils 
alternent  exactement,  tantôt  deux  mois  de  31  jours  se  suivent. 

30  Anomalie  présentée  par  février  qui,  sans  raison,  n'a  que  28  ou  29  jours. 

40  Enfin,  inconvénient  résultant,au  point  de  vue  des  affaires,  de  c^  que  le  !«'  et 
le  15  de  différents  mois,  dates  généralement  choisies  pour  les  échéances,  tombent 
assez  souvent  un  dimanche. 

Après  avoir  examiné  ces  considérations,  il  faut  bien  se  rendre  compte  de  l'im- 
portance qu'il  y  a  à  conserver  la  semaine  de  sept  jours,  division  qui  est  passée  dans 
nos  mœurs  depuis  les  Égyptiens  de  l'antiquité  la  plus  reculée,  et  que  l'on  ne  pour- 
rait supprimer  sans  blesser  des  sentiments,  léser  des  intérêts,  contrarier  des 
habitudes  invétérées  et  que  les  fatigues  de  tout  travail  justifient. 

Or,  si  Ton  divise  l'année  en  4  saisons  ou  4  trimestres,  le  quotient  donne 
91  jours  plus  une  fraction;  et  le  nombre  entier  de  91,  étant  heureusement  divisible 
par  7,  donne  par  trimestre  un  nombre  entier  de  semaines,  soit  13  semaines  exacte- 
ment. Cela  permet  d'avoir  des  trimestres  égaux  et  identiques  commençant  tous 
par  un  même  jour,  par  exemple  un  lundi. 

Le  premier  mois  de  chaque  trimestre,  commençant  un  lundi,    aurait  31  jours. 

Le  deuxième  mois  »  »  un  jeudi,         »      30  jours. 

Le  troisième  mois  »  »  un  samedi,      »     30  jours. 
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Comme  ces  quatre  trimestres,  par  suite  de  la  fraction  forcément  négligée,  ne 
donnent  que  3G4  jours,  le  365®  serait  mis  en  dehors  du  mois  et  de  la  semaine,  afin 
de  ne  pas  rompre  la  parfaite  harmonie  des  années.  Ce  serait  comme  un  jour 
complémentaire,  tombant  le  Jour  de  l'an,  en  quelque  sorte  le  jour  0. 

Tous  les  quatre  ans,  il  y  aurait  un  jour  bissextile,  également  complémentaire, 
en  dehors  du  mois  et  de  la  semaine,  et  placé  à  la  fin  de  la  quatrième  année. 
(Sauf  toutefois,  bien  entendu,  pour  trois  années  séculaires  sur  quatre,  suivant  la 
méthode  grégorienne). 

De  la  sorte,  toutes  les  années  et  même  tous  les  trimestres  se  ressembleraient, 
et  le  Calendrier  perpétuel  serait  réduit  au  Tableau  suivant  : 


1. 

Premiers  mois  de 

-   LE  JOUR  DE  L'AN 

Deuxièmes  mois  de 

Troisièmes  mois  de 

chaqae  trimestre. 

ohaqae  trimestre. 

ohaqae  trimestre. 

JANVIER  . 

FÉVKIKR. 

MAR3. 

AVRIL. 

MAI. 

JUIX. 

JDILLRT. 

AOIT. 

8BPTBMBRB. 

OCTOBRR. 

NO  V  RU  Bits. 

DECEMBRR. 

1  Lundi. 

1  Jeudi. 

1  Samedi. 

2  Mardi. 

2  Vendredi. 

2  Dimanche. 

3  Mercredi. 

3  Samedi. 

3  Lundi. 

4  Jeudi. 

4  Dimanche. 

4  Mardi. 

5  Vendredi. 

5  Lundi. 

5  Mercredi. 

6  Samedi. 

G  Mardi. 

G  Jeudi. 

7  Dimanche. 

7  Mercredi. 

7  Vendredi. 

8  Lundi. 

8  Jeudi. 

8  Samedi. 

9  Mardi. 

9  Vendredi. 

9  Dimanche. 

10  Mercredi. 

10  Samedi. 

10  Lundi. 

il  Jeudi. 

Il  Dimanche. 

tl  Mardi. 

12  Vendredi. 

12  Lundi. 

12  Mercredi. 

13  Samedi. 

13  Mardi. 

13  Jeudi. 

14  Dimanche. 

14  Mercredi. 

14  Vendredi. 

15  Lundi. 

15  Jeudi. 

15  Samedi. 

16  Mardi. 

IG  Vendredi. 

16  Dimanche. 

17  Mercredi. 

17  Samedi. 

17  Lundi. 

18  Jeudi. 

18  Dimanche. 

18  Mardi. 

19  Vendredi. 

19  Lundi. 

19  Mercredi. 

20  Samedi. 

20  Mardi. 

20  Jeudi. 

21  Dimanche. 

21  Mercredi. 

21  Vendredi. 

22  Lundi. 

22  Jeudi. 

22  Samedi. 

23  xMardi. 

23  Vendredi. 

23  Dimanche. 

24  Mercredi. 

24  Samedi. 

2i  Lundi. 

25  Jeudi. 

25  Dimanche. 

25  Mardi. 

26  Vendredi. 

26  Lundi. 

26  Mercredi. 

27  Samedi. 

27  Mardi. 

27  Jeudi. 

28  Dimanche. 

28  Mercredi. 

28  Vendredi. 

29  Lundi. 

29  Jeudi. 

29  Samedi. 

30  Mardi. 

30  Vendredi. 

30  Dimanche. 

31  Mercredi. 

Tous  les  quatre  ans 

un  jour  bissextile  apr 

'es  le  30  Décembre. 
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Avec  ce  système  de  Calendrier,  le  même  trimestre  se  répète  indéfiniment, 
toujours  semblable. 

Les  années  se  ressemblent  toutes. 

Trois  jours  seulement,  le  lundi,  le  jeudi  et  le  samedi,  peuvent  commencer  les 
mois,  et  cela  dans  un  ordre  régulier  et  constant. 

lies  mois  de  31  et  de  30  jours  reviennent  également  dans  un  ordre  régulier  et 
constant. 

Connaissant  le  rang  d'un  mois  donné,  dans  le  trimestre,  on  saura  toujours  le 
nombre  de  jours  qu'il  doit  avoir  et  par  quel  jour  il  commence,  et  par  suite  tout  le 
mois  est  connu. 

Le  mois  de  28  jours  est  supprimé. 

Le  !•'  ni  le  15  d'aucun  mois  ne  tombent  jamais  un  dimanche. 

Les  mêmes  datent  tombent  tous  les  ans  aux  mêmes  jours  de  la  semaine. 

La  semaine  cadre  avec  le  trimestre. 

Si  la  chose  était  facilement  praticable,  il  serait  logique  d'avancer  le  début  de 
Tannée  au  solstice  de  l'hiver,  commencement  rationnel  pour  nous,  puisque  c'est 
le  moment  où  les  jours  commencent  à  augmenter,  moment  très  voisin  du  reste 
de  notre  jour  de  Tan  actuel.  Quant  aux  noms  des  mois,  il  serait  désirable  de  les 
remplacer,  au  moins  les  quatre  derniers,  par  des  noms  de  savants  ou  les  noms 
des  signes  du  zodiaque.  Mais  ces  deux  points  étant  plus  difficiles  à  appliquer  et 
pouvant  compromettre  la  mise  en  pratique  d'une  réforme,  doivent  être  réservés  et 
ne  sont  indiqués  ici  que  pour  mémoire. 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS. 

DôoouTerte  de  trois  comètes.  —  Les  8  juillet,  7  août  et  9  août  dernier,  les 
vigies  du  Ciel  ont  découvert  : 

1«  Le  8  juillet,  M.  John  Tebbutt,  à  Windsor,  Nouvelle-Galles  du  Sud,  la 
comète  périodique  jd'Encke,  dont  la  durée  de  révolution  est  de  trois  ans  quatre 
mois,  et  dont  le  dernier  passage  au  périhélie  avait  eu  lieu  le  7  mars  1885; 

2o  Le  7  août,  M.  Brooks,  à  Genève,  État  de  New- York,  une  nouvelle  comète, 
télescopique  comme  la  précédente  et  la  suivante  (très  faible  :  11»  grandeur); 

3»  Le  9  août,  M.  Perrotin,  à  Nice,  la  comète  périodique  de  Faye,  dont  la  durée 
de  révolution  est  de  s.ept  ans  et  demi,  et  dont,  le  dernier  passage  au  périhélie 
a  eu  lieu  le  22  janvier  1881. 

De  ces  trois  petites  comètes;  la  première  ne  sera  pas  visible  pour  nos  latitudes, 
car  elle  est  très  australe,  La  deuxième  et  la  troisième  peuvent  être  cherchées,  et 
nous  en  donnons  les  positions  à  la  Correspondance. 

La  comète  Sawerthal.  —  Nous  avons  signalé  (juillet  1888,  p.  273)  Tobserva- 
tion  d^un  noyau  triple,  faite  du  27  mars  au  2  avril  à  l'Observatoire  de  Rio-Janeiro 
par  M.  Cruls.  M.  Charlois  a  fait  des  observations  analogues  à  Nice.  Le  4  juin, 
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notamment,  la  tête  de  la  comète  comprenait  trois  noyaux  nettement  séparés, 
placés  en  ligne  droite  dans  la  direction  de  la  queue;  le  noyau  intérieur  était  le 
plus  faible  et  ne  se  voyait  que  par  instants.  De  plus,  deux  appendices  nébuleux 

FIg.  122. 


Tête  de  la  comète  Sawerthal,  le  4  juin  1888.  Dessin  de  M.  Charlois  à  l'Observatoire  de  Nice. 
Les  observations  ont  été  faites  à  Taide  de  l'équatorial  de  O^.SS. 

se  détachaient  de  la  tête  de  la  comète,  en  arcs  de  cercle,  comme  on  le  voit  sur  le 
croquis  (fig,  122). 

L'écUpse  totale  de  Lune  du  22  juillet.  —  Cette  éclipse,  dont  rentrée  dans 
l'ombre  commençait,  pour  Paris,  à  4^  4"»  et  la  totalité  à  5^  3°»  du  matin  (coucher 
de  la  Lune  à  4*>  20"»,  lever  du  Soleil  à  4^  22°>),  a  été  à  peu  près  invisible  en  France. 
On  nous  écrit  de  Tîle  de  Ténériffe  ; 

«  L'éclipsé  a  été  observée  ici  dans  les  meilleures  conditions.  J'en  ai  suivi  les 
phases  à  Taide  de  mon  réfracteur  de  2  pouces  et  demi,  muni  d'un  grossissement 
de  .80,  et  à  l'aide  de  jumelles,  depuis  l'entrée  dans  l'ombre,  à  2^  49",  jusqu'à  la 
totalité,  à  3»»  49",  et  pendant  la  totalité. 

»  Principaux  contacts  de  Tombre  : 


2'' 57-40' 

Mer  des  Humeurs. 

2.59.54 

Aristarque. 

2.  5.57 

Copernic,  rempart  extérieur. 

3.11.58 

Chaîne  des  Apennins. 

3.12.58 

Tycho. 

3.19.18 

Platon. 

3.25.20 

Ménélas. 

3.38.40 

Proclus. 

3.49.30 

Totalité. 

»  Milieu  de  la  totalité  à  4*>  30°>.  Arrivée  de  l'aurore. 

»  Pendant  la  totalité,  la  coloration  rose  de  notre  satellite  a  été  beaucoup  plus 
prononcée  que  pendant  Téclipse  du  28  janvier  dernier,  que  j'avais  observée 
à  Madrid.  Cette  coloration  a  été  sensible  presque  dès  le  premier  contact. 
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»  Le  bord  de  Tombre  a  paru  circulaire  et  sans  aucune  irrégularité.  Net  et  bien 
déûni  à  la  jumelle,  il  paraissait,  à  la  lunette,  légèrement  dégradé. 

»  L'éclat  total  de  la  Lune  éclipsée  a  paru,  au  milieu  de  Téclipse,  intermédiaire 
entre  celui  de  Véga  et  celui  d'Altaïr,  soit  de  1,2  à  1,4. 

»  A  3^  58*",  la  région  occidentale  du  disque  paraissait  sensiblement  plus  claire 
que  Torientale. 

»  On  n'a  pas  cessé,  pendant  la  totalité,  de  distinguer  les  configurations  géogra- 
phiques du  disque  lunaire. 

»  Juan  Valderrama, 

Astronome  à  TénériCte  (Iles  Canaries).  » 

Nouvelle-Orléans,  le  27  juillet. 

L'éclipsé  de  Lune  de  dimanche  dernier  22  courant  a  pu  être  observée  dans  des 
conditions  très  favorables  ici,  ainsi  que  partout  aux  États-Unis  où  le  phénomène 
était  visible.  L'entrée  dans  l'ombre  a  eu  lieu  vers  9*»  45",  le  22,  et  la  sortie  vers 
2  heures  le  matin  du  23  ;  je  ne  puis  établir  de  comparaison  entre  cette  éclipse  et 
celle  du  28  janvier  dernier,  n'ayant  pas  eu  le  bonheur  de  voir  celle-ci;  je  puis  seu- 
lement déclarer  que  la  Lune  a  été  constamment  visible,  présentant  une  coloration 
rouge  cuivrée,  le  bord  occidental  paraissant  plus  clair  que  la  moitié  orientale. 
Les  mêmes  observations  ont  été  faites  ailleurs,  et  tout  le  monde  scientifique  a  été 
frappé  de  la  beauté  de  la  beauté  de  cette  éclipse. 

G.  H.,  lecteur  assidu  de  U Astronomie. 

Port-au-Prince  (île  de  Cuba)  le  1*'  août. 

L'éclipsé  totale  de  Lune  a  été  observée  ici  dans  les  meilleures  conditions. 
Commencée  à  10*»40°»  du  soir,  elle  s'est  terminée  à  2»»22n».  J'en  ai  noté  les  diffé- 
rentes phases  (nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  les  observations  com- 
plètes). La  coloration  du  disque  éclipsé  rappelait  celle  qui  a  été  décrite  et  repré- 
sentée dans  U  Astronomie  de  mars  dernier,  mais  elle  était  moins  claire,  surtout 
vers  le  centre.  La  nuance  a  varié  pendant  la  durée  du  phénomène.  La  qualifica- 
tion moyenne  serait  rouge  gris.  Tout  le  monde  comparait  la  Lune  à  un  globe  rou- 

geâtre  flottant  dans  l'espace. 

Juan  F.  Romani. 

Les  étoiles  filantes  du  10-11  août.  —  Le  courant  a  les  larmes  de  Saint- 
Laurent  »  a  été  assez  remarquable  cette  année  (nos  lecteurs  savent  que  ce  flux 
de  météores  est  en  connexion  avec  la  comète  III  de  1862).  M.  Le  Juilbert  nous 
écrit  de  Fontainebleau  : 

«  Le  11  août,  dès  la  tombée  de  la  nuit,  le  ciel  très  pur  laissait  voir  toutes  les 
étoiles  visibles  à*  l'œil  nu.  Dès  8*>  30",  quelques  étoiles  filantes  se  montraient 
dans  l'Aigle,  entre  Ç  et  S,"  longeant  en  quelque  sorte  la  Voie  lactée.  Vers  10*»  4"», 
une  vive  lueur,  aussi  intense  qu'aurait  pu  l'être  celle  d'un  éclair  prolongé  appa- 
rut; un  bolide  très  brillant  émergeait  du  voisinage  de  t,  de  l'Aigle,  se  dirigeant 
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vers  le  sud  du  groupe  du  Dauphia  et  de  là  sur  t  de  Pégase  et  allait  se  perdre 
dans  la  direction  de  o  d'Andromède.  La  lumière  émise  était  d'un  jaune  éclatant; 
la  trajectoire  eut  une  durée  d'environ  4  secondes;  elle  était  sensiblement 
droite  et  se  divisait  en  quatre  sections  coniques;  elle  demeura  visible,  son  inten- 
sité décroissant  insensiblement  pendant  environ  12  secondes.  (Croyant  à  un 
phénomène  d'impression  sur  la  rétine,  étant  donnée  la  vivacité  de  la  lumière 
émise  par  le  phénomène,  j'eus  le  temps  de  fixer  un  autre  point  du  ciel  où  je  ne 
l'aperçus  plus  et  de  revenir  à  la  traînée  lumineuse  toujours  visible  sur  son  par- 
cours original.)  Aucun  bruit  ne  se  fit  entendre.  Pas  de  noyau  sensible.  Vers  10*»  30", 
une  traînée  fusante  partait  du  voisinage  de  l'étoile  29  du  Petit  Renard,  passait 
juste  sur  Altaïr  et  allait  se  perdre  dans  Técu  de  Sobieski,  ayant  un  mouvement 
opposé  à  celui  du  bolide  précité.  On  eût  dit  un  véritable  feu  d'artifice.  Sans  bruit 
également,  de  10*»  45"  à  1 1  *»,  une  infinité  d'autres  étoiles  filantes  traversaient  Pégase. 
Leur  point  d'origine  paraissait  se  trouver  dans  la  constellation  d'Andromède.  » 

La  même  pluie  d'étoiles  filantes  a  été  observée  à  Florence.  M.P.G.GiovannozzI, 
directeur  de  l'observatoire  Ximénès,  nous  écrit  que  l'absence  de  la  Lune  ayant 
apporté  une  condition  très  favorable  pour  les  observations,  celles-ci  ont  été  très 
complètes. 

Pendant  la  soirée  du  9,  de  9*>  I5«  à  l'>15"»,  on  a  compté,  en  ces  quatre  heures, 
276  météores.  Ils  arrivaient  pour  la  plupart  de  la  constellation  de  Persée.  Dans  la 
nuit  du  10,  on  a  compté,  en  six  heures,  801,  dont  la  plupart,  surtout  après  minuit, 
venaient  également  de  Persée.  Plusieurs  bolides.  Le  11,  on  compte  encore,  en 
quatre  heures  un  quart,  510  météores.  Quatre  observateurs  s'étaient  partagé  le 
ciel. 

Sur  la  rotation  de  Jupiter.  —  La  bande  australe  de  Jupiter  présente  depuis 
quelque  temps  une  particularité  remarquable.  Il  s'agit  d'une  tache  sombre,  de 
couleur  brunâtre,  située  vers  le  15»  degré  de  latitude,  sorte  d'inflexion  provenant 
d'abord  d'un  renflement  de  la  bande,  puis  de  son  amincissement  sur  Une  grande 
étendue  vers  l'Ouest,  en  même  temps  que  de  son  rapprochement  de  l'équateur, 
d'où  il  suit  que,  à  cet  endroit,  les  bandes  ont  perdu  de  leur  symétrie  habituelle 
par  rapport  au  diamètre  équatorial. 

Dès  que  je  m'en  suis  aperçu,  le  15  juin  .1887,  je  l'ai  suivie,  en  vue  d'étudier  les 
changements  qui  pourraient  y  naître  par  suite  des  différences  de  vitesse  qui  doi- 
vent exister  entre  les  points  extrêmes  du  Nord  au  Sud.  Néanmoins,  ces  change- 
ments n'ont  pas  été  bien  profonds,  car  à  l'heure  actuelle  elle  conserve  à  peu  près 
la  même  allure  qu'auparavant,  quoique  sa  teinte,  de  même  que  celle  des  bandes 
en  général,  soit  devenue  plus  claire.  Ces  derniers  jours,  elle  offrait  l'aspect  que 
représente  le  dessin  ci-après  (fig,  123). 

C'est  donc  bien  un  accident  de  la  surface  de  l'astre,  que  son  caractère  de  fixité 
temporaire  rend  propre  à  la  déterniînation  de  la  rotation  de  la  planète  à  cette 
latitude.  Les  recherches  que  j'ai  entreprises  dans  ce  but  m'ont  fourni  les  résultats 
qui  vont  être  sommairement  exposés. 
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Eu  égard  aux  positions  de  Jupiter  et  de  la  Terre  sur  leurs  orbites,  la  moyenne  dos 
observations  faites  pendant  les  mois  de  juin  1887,  avril,  mai,  juin  1888,  et  dont 

Fig.  123. 


Aspect  de  Jupiter,  le  23  juin  1888,  à  7^44-  du  soir.  (Dessin  de  M.  J.-J.  Landerer.) 

les  extrêmes  embrassent  un  intervalle  de  538  490  minutes,  soit  904  jours  joviens, 
m*a  donné  pour  la  durée  de  cette  rotation,  à  la  latitude  de  15«,         ^ 

9»»55"37»,9. 

L'erreur  des  mesures  est  de  ±  ls885.  L'erreur  sur  la  moyenne  =  0%l7l. 

En  admettant,  ce  qui  est  très  rationnel,  le  nombre  obtenu  par  M.  Flammarion  pour 
la  durée  de  sa  rotation  à  la  latitude  de  25»,  soit  9*»  55™  35»,  on  peut  conclure, 
en  vertu  des  résultats  qui  viennent  d'être  exposés,  que  la  tache  dont  il  est  ques- 
tion a  éprouvé  un  déplacement  dans  le  sens  rétrograde. 

José  J.  Landerer-, 

Astronome  àTortose  (Espagne). 

La  tache  rougeâtre  de  Jupiter.  —  M.  Denning  a  continué  ses  observations 
de  cette  curieuse  et  énigmatique  formation.  Elle  est  encore  visible  et  est  passée 
par  le  méridien  central  de  la  planète  le  5  août,  à  7*>  48™  du  soir.  En  comparant 
cette  heure  avec  celle  de  la  première  observation  faite  pendant  l'opposition 
actuelle,  le  '28  décembre  1887, à  20»»23™,  le  savant  astronome  trouve  9»»55™40s34 
pour  la  rotation  actuelle  de  la  tache,  par  533  rotations. 

En  1886-87,  le  même  observateur  avait  trouvé  9*>55™40»,5  par  609  rotations. 

En  1885-86,  il  avait  trouvé  9»»5o™4l»,l  par  659  rotations. 

La  vitesse  de  rotation  s'accroît  légèrement.  Elle  avait  d'abord  diminué,  car  en 
1879,  cette  rotation  était  de  9»>  55"  34*. 

Il  serait  bien  intéressant  de  continuer  l'observation,  quoique  la  planète  soit 
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bien  auAtrale  et  se  couche  maintenant  de  bonne  heure.  Voici  les  heures  du  pas- 
sage de  cette  tache  par  le  méridien  central  de  la  planète  : 

Septembre    3 6''53«  Septembre  20 6'*  0* 

»  8 6.  2  »  27 6.49 

»  15 6.51  Octobre         2 5.58 

Une  image  de  la  Lune.  ^  M.  Kammermann  a  observé  un  curieux  phénomène 
météorologique,  à  Genève,  le  29  octobre  1887,  à  b^^O"^  du  soir. 

«  Au  moment  de  Tobservation,  lo  ciel  était  presque  entièrement  couvert  de 
cirro-cumulus,  sauf  à  TEst  où  Ton  remarquait  une  large  bande  de  nuages  noirs 
s'élevant  environ  à  IS»  au-dessus  de  Thorizon.  Ces  deux  genres  de  nuages  étaient 
séparés  par  d'autres,  tenant  à  la  fois  des  cirro-cumulus  et  des  cirro-stratus,  dans 
lesquels  s*est  passé  le  phénomène  en  question.  La  Lune  semblait  se  trouver  dans 
cette  couche  intermédiaire,  et  était  entourée  d'une  couronne  nettement  tranchée 
de  5®  de  diamètre  environ.  L'intérieur  du  cercle  était  d'un  jaune  orangé  très 
caractérisé,  et  cette  teinte  allait  en  dégradant  vers  l'extérieur  où  la  couleur  était 
plutôt  blanche.  La  netteté  de  la  couronne  frappa  Tobservateur,  qui  fut  stupéfait 
de  voir  que  le  disque  lumineux  qu'il  prenait  pour  la  Lune  n'était  pas  du  tout  le 
satellite  terrestre;  la  Lune  venait  en  effet  de  se  montrer  dans  une  trouée  qui 
s'était  produite  dans  les  nuages  noirs  inférieurs,  lesquels  avaient  jusqu'alors 
complètement  caché  celle-ci. 

Après  avoir  observé  ce  phénomène  pendant  2  minutes  environ,  M.  Kammer- 
mann appela  M.  le  professeur  Louis  Soret,  au  moyen  du  téléphone,  pour  le  prier 
de  constater  le  fait;  un  malentendu  rendit  malheureusement  la  chose  impossible. 
En  sortant  à  nouveau  de  l'Observatoire,  on  constata  la  disparition  du  faux  disque 
lunaire;  le  cercle  coloré  existait  encore  et  était  manifestement  excentrique  à  la 
Lune,  qui  se  trouvait  alors  à  la  limite  de  la  bande  des  cumulus  inférieurs.  Il  dis- 
parut à  son  tour  au  bout  de  peu  d'instants  derrière  les  cirro-cumulus.  Un  croquis 
fut  alors  fait  de  mémoire  ;  le  faux  disque  lunaire  était  très  brillant,  d'une  couleur 
blanchâtre,  et  présentait  l'aspect  de  la  Lune  vue  à  travers  des  brouillards  assez 
denses.  On  put  toutefois  constater,  en  voyant  la  Lune  à  travers  la  trouée  qui  s'était 
produite,  que  le  diamètre  de  cette  fausse  Lune  était  plus  faible  que  celle-ci, 
environ  la  moitié  ou  les  deux  tiers  du  diamètre  lunaire.  La  distance  du  faux 
disque  lunaire  à  la  Lune  a  été  évaluée  à  5*»  environ,  celle-ci  étant  élevée  de  13« 
au-dessus  de  l'horizon.  Ce  phénomène  météorologique  ne  semble  pas  encore  avoir 
été  observé;  mais  son  explication  se  rattache  évidemment  à  celle  des  pseudhé- 
lies ,  ou  du  Soleil  réfléchi  par  les  nuages ,  dont  on  trouve  la  figure  dans 
r Atmosphère  de  Flammarion,  p.  256. 

L'image  lunaire,  produite  par  un  miroir  de  ce  genre  plus  ou  moins  incliné 
vers  la  surface  terrestre,  aurait  alors  engendré  dans  les  vésicules  d'eau  des  nuages 
inférieurs  la  couronne  remarquablement  nette  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Le  plus  gros  satellite  de  Saturne.  —  Les  déterminations  relatives  à  la  masse 
de  ce  satellite  (Titan)  sont  difficiles  et  les  résultats  obtenus  diffèrent  sensible- 
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ment.  M.  Newcomb  a  trouvé  ^ïj^,  la  masse  de  Saturne  étant  prise  pour  unité. 
M.  Tisserand  a  trouvé  YôiTôy  ^-  Hermann  Struve  j^,  M.  Ormond  Stone  YTfô- 
M.  G.-W.  mil  vient  de  reprendre  le  même  calcul,  conclut  que  les  nombres  obte- 
nus par  MM.  Newcomb  et  Tisserand  doivent  être  réduits  des  deux  tiers  de  leur 
valeur  adoptée,  et  trouve  pour  la  valeur  la  plus  sûre  j^ . 

Si  Ton  adopte  pour  le  diamètre  de  ce  satellite  le  chiffre  0',75  obtenu  indépen- 
damment par  Schrœter,  Madler  et  Struve,  la  densité  de  Titan  serait  environ  le 
tiers  de  celle  de  la  Terre. 

Ce  satellite  aurait  une  plus  grande  densité  que  sa  planète  centrale,  et,  d'après 
les  expériences  de  M.  Pickering,  sa  surface  réJiéchirait  mieux  la  lumière  solaire. 

Ëruption  &  Nisyros.  —  L'île  de  Nisyros,  située  près  de  l'île  de  Rhodes,  sur 
la  côte  S.-O.  de  l'Asie  Mineure,  restait  tranquille  depuis  l'année  1872,  lorsque 
dernièrement  une  nouvelle  activité  se  manifesta;  les  cratères  ont  commencé 
à  vomir  avec  bruit  des  nuages  de  fumée,  et  de  plusieurs  crevasses  sortait  du 
soufre  en  flammes. 

Ces  phénomènes  étaient  les  précurseurs  d'une  nouvelle  éruption,  et,  en  effet, 
dans  la  nuit  du  7  au  8  juin,  une  violente  secousse  de  tremblement  de  terre  a  été 
ressentie,  et,  le  matin,  il  a  été  constaté  que  d'un  des  cratères  a  commencé  à  jaillir 
de  Feau  chaude,  menaçant  de  détruire  ce  qui  a  été  sauvé  des  vignes  et  champs 
cultivés  pendant  les  terribles  éruptions  de  1872.  Les  cloches  des  églises  ont  com- 
mencé à  annoncer  le  danger,  et  aussitôt  les  Nisyriens,  hommes  et  femmes,  armés 
de  pioches,  de  pelles  ou  de  tout  autre  instrument  qui  leur  tombait  sous  la  main, 
accoururent  vers  le  lieu  du  danger  pour  donner  une  direction  aux  eaux  bouillantes 
vers  le  plus  grand  et  le  plus  ancien  des  cratères,  dans  le  gouffre  duquel  les  eaux 
s'en  vont,  on  ne  sait  pas  où. 

Des  bruits  formidables,  dont  le  centre  paraissait  être  dans  les  cratères,  n'ont 
pas  cessé  de  retentir  dans  toutes  les  directions  de  l'île  pendant  les  journées  du 
8  et  du  9  juin. 

Le  cratère  le  plus  à  l'Est,  formé  pour  la  première  fois  en  1872,  a  occasionné 
depuis  tant  de  ruines  et  de  destruction!  Son  approche  ressemble  à  l'entrée 
d'un  véritable  Tartare.  Le  sol  cède  sous  le  poids  du  corps,  car  on  ne  met  le  pied 
que  sur  une  épaisse  couche  de  cendre  chaude.  Dans  cet  endroit,  au  milieu  de 
mille  bouches  éruptives  et  sous  l'ombre  d'épais  nuages  de  fumée  et  de  cendre, 
on  voit  dans  un  gouffre  immense  qui  donne  le  vertige,  une  terrible  chaudière 
de  50"  de  diamètre  environ  dans  laquelle  l'eau  bouillonne  avec  violence. 
A  chaque  3  minutes  d'intervalle,  on  voit  s'élever  sous  les  épais  nuages  une 
colonne  cylindrique  d'eau  bouillante  qui  retombe  en  tourbillon.  L'horreur  de  cette 
scène  fait  un  véritable  tableau  d'enfer,  digne  de  la  plume  d'un  Dante. 

D'après  toutes  les  apparences,  les  collines  environnantes  qui  changent  conti- 
nuellement et  se  transforment  peu  à  peu  en  véritables  cônes,  tôt  ou  tard  seront 
lancées  dans  les  airs  par  la  terrible  action  du  feu  souterrain. 

Constantinople,  23  juin  1888.  F.  A.  Mavrogordatq. 
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Tremblement  de  terre  &  Kilsyth  (Ecosse).  —  Le  4  courant,  à  7>>53>"  du 
matin,  la  petite  ville  de  Kilsyth^à  12  milles  au  nord  de  notre  ville  (Glasgow),  a  été 
jetée  dans  Teffroi  par  un  tremblement  de  terre  d'une  nature  fort  alarmante.  Le 
choc,  qui  a  duré  quelques  secondes,  s'est  fait  sentir  distinctement,  non-seulement 
dans  la  ville  et  les  faubourgs,  mais  aussi  assez  loin  dans  les  environs,  jusqu'au 
petit  village  d'Auchanestarry.  Les  gens  interrogés  disent  que  Timpression 
ressentie  faisait  songer  au  choc  violent  produit  par  un  corps  très  lourd  tombant 
sur  les  maisons,  en  même  temps  qu'un  bruit  sourd  et  confus,  semblable  à  celui 
d'une  forte  explosion  dans  le  voisinage,  se  faisait  entendre  dans  tout  le  district. 
Les  gens  se  trouvèrent  tout  à  coup  secoués  sur  leurs  chaises  ou  brusquement 
réveillés  dans  leurs  lits;  la  vaisselle  résonna;  des  portes  furent  violemment  fer- 
mées; les  rues  se  remplirent  de  personnes  épouvantées,  et  ce  ne  fut  que  longtemps 
après  qu'on  s'aventura  à  rentrer  dans  les  maisons. 

Une  personne  digne  de  foi  dit  que  le  choc  a  présenté  trois  phases  assez  dis- 
tinctes :  d'abord  il  lui  sembla  que  sa  maison  avait  subi  un  choc  extraordinaire; 
puis  il  sentit  de  violentes  vibrations  dans  le  sol,  et  enfin  le  parquet  sembla  se 
soulever  en  grinçant. 

11  ne  sera  pas  inutile  d'ajouter  que  la  même  ville  a  éprouvé  un  choc  à  peu  près 
semblable  le  20  août  1886. 

John  Main  F.-G.-S, 
à  Glasgow. 

D'autres  renseignements  envoyés  de  Burngreen,  de  Craigens  et  de  Newtown 
Sheets,  nous  apprennent  que  l'émotion  a  été  très  vive  dans  ces  trois  localités  qui 
ont  particulièrement  souffert  des  effets  du  tremblement  de  terre. 

Éruptions  aux  lies  Lipari.  —  Depuis  longtemps,  nous  écrit  un  représentant 
de  MM.  Joanne  Eymard  et  C'«,  la  petite  île  de  Vulcano  n'avait  pas  eu  à  souffrir 
des  éruptions  volcaniques;  mais,  le  3  août,  à  S'*  de  l'après-midi,  une  violente  déto- 
nation accompagnée  d'un  léger  tremblement  de  terre  réveilla  tous  les  habitants 
de  cette  ville  (Lipari)  en  sursaut  et  nous  apprit  que  Vulcano  était  en  danger. 
Une  immense  colonne  de  fumée,  de  cendres,  de  lapilli,  est  vomie  par  le  cratère. 
On  entend  d'effrayants  grondements  souterrains. 

Les  scories  et  les  matières  incendescentes  mettent  le  feu  à  quelques  maisons; 
les  barques  du  port  sont  détruites;  à  plus  de  6'^"»  de  distance,  les  vignes  sont 
brûlées,  tous  les  pâturages  sont  ensevelis  sous  les  cendres.  Les  habitants  s'en- 
fuient épouvantés. 

Le  vice-inspecteur  Lutrario  et  quelques  agents  envoyés  de  Messine  à  Vulcano 
ont  constaté  d'énormes  dégâts  matériels;  aujourd'hui,  6  août,  tout  est  rentré  dans 
le  calme  (*). 

(•j  Nous  avons  reçu  cette  communication  le  10  août.  Depuis,  l'éruption  du  Vulcano  a 
pris  des  proportions  alarmantes;  l'île  est  devenue  inabordable.  Tous  les  habitants  l'ont 
évacuée.  De  Lipari,  le  spectacle  est  grandiose  et  sinistre. 
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LES  CURIOSITÉS  DU  CIEL 

OBSEtlVATIONS  A  FAIRE  DU  15  SEPTEMBRE  AU  15  OCTOBRE  1888. 

Le  Cygne  plane  au  zénith,  dans  la  Voie  Lactée.  Véga  de  la  Lyre  quitte  le  zénith 
pour  marcher  vers  l'Ouest. 

En  plein  Sud,  l'Aigle,  le  Dauphin,  la  Flèche.  Au-dessous,  le  Capricorne  ;  le 
Sagittaire  descend  vers  l'horizon.  Le  Scorpion  et  la  Balance  se  couchent. 
Ophiuchua  et  le  Serpent  occupent  le  Sud-Ouest,  Le  Verseau  apparaît  au  &«ud-Est. 

Le  méridien  est  tracé  par  une  ligne  descendant  de  y  de  la  Croix  du  Cygne 
à  a  p  du  Capricorne,  laissant  à  sa  droite  Altaïr  de  TAigle. 

A  VEst,  déjà  très  haut  dans  le  ciel,  le  grand  carré  de  Pégase,  suivi  d'Andro- 
mède vers  le  Nord-Est.  Les  Poissons  et  le  Bélier  se  lèvent. 

A  VOuest,  4Iercule  descend,  précédé  par  la  Couronne  et  le  Bouvier.  La  tête  du 
Dragon  est  encore  presque  au  zénith. 

Au  Nord,  la  Grande  Ourse  descend  de  plus  en  plus,  tandis  que,  symétriquement 
au  delà  de  l'Étoile  polaire,  Cassiopée  et  Céphée  s'élèvent  progressivement.  Sur 
le  prolongement  de  la  ligne  d'Andromède,  on  voit  Persée  qui  se  détache  de  Tho- 
rizon  nord-est.  Oapella  du  Cocher  glisse  au  Nord-Nord-Est. 

Commencement  de  TAutomne  le  22  septembre,  à  3*>2"  du  soir. 

Lune. 

l    P.  L.  le  20  sept.,  à  5»' 34-  matin.    N.  L.  le    5  octobre,  à  2»'43-  soir.  ' 
PHASES  I    D,  Q,  le  28     »      à  8  40       »  P.  Q.  le  12     »         à  5  38    matin. 

Mercnre.  —  Mercure  continuera  à  être  visible  le  soir  jusqu'au  16  octobre.  Ce 
sera  surtout  dans  les  régions  situées  au  sud  de  l'équateur  que  la  rapide  planète 
sera  facile  à  observer.  En  Europe,  il  faudra  se  servir  d'une  jumelle  marine. 

Conjonction  avec  Vénus  le  19  septembre,  à  4*»  du  matin,  Mercure  étant  placé 
à  1<»40'  au  sud  de  VÉ toile  du  Berger,  Autre  conjonction,  une  heure  plus  tard, 
avec  Uranus,  Mercure  étant  situé  à  1<»29'  au  sud  d'Uranus. 

Le  20  septembre,  conjonction  avec  6  Vierge  ;  le  23  septembre„avec  VÉpi  de  la 
Vierge;  le  3  octobre,  avec  x  Vierge;  le  4,  avec  X  Vierge;  le  7,  avec  la  Lune;  le 
9  octobre  au  soir,  seconde  conjonction  de  Mercure  et  de  Vénus,  distance  3^9'; 
le  12,  conjonction  avec  a  Balance. 

Différence  SoIeiL     CongtoUatioDS. 

0''3l*  ViEROE. 

0  33  » 

0  34  » 

0  35  » 

0  35  > 

0  35  » 

0  35  Balance. 

0  35  » 

0  34  » 

14       »                   1  15         »                   5  43         »                 0  33  » 

Ténus.  — >  Vénus  est  fort  intéressante  à  étudier  chaque  soir,  à  la  simple  vue 


Jours. 

PaMAge  Méridien. 

Coacher. 

18  Sept... 

1^  3- 

soir. 

6*36-    ftOil 

21     »    ... 

1     7 

6  31          » 

24     »    ... 

1  11 

6  26         > 

27     »    ... 

1   14 

6  20         » 

30     »... 

1  16 

6  14         » 

2  Octobre 

1  18 

6  10         > 

5       I) 

1  19 

6    4         > 

8       » 

1  19 

5  57         » 

11       » 

1  18 

5  50         » 
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La  Voie  Lactée;  plages  stellifères«  de  Gassiopée 
au  Cygne  et  à  l'Aigle  (jumelle). 

Le  Cygne  et  la  Lyre  sont  trop  hauts  pour  l'ob- 
servation, à  moins  qu'on  ne  se  serve  de  télescope. 

Examiner  Tamas  d'Hercule,  Tétoile  rougeâtre  et 
double  a,  les  doubles  x,  p,  95  et  d. 

Notre  système  solaire  se  dirige  vers  le  carré, 


vers  n  :  c'est  dans  cette  direction  que  le  Soleil 
emporte  nos  destinées. 

La  61*  du  Cygne  est  Tétoile  la  plus  proche  que 
nous  puissions  voir  d'ici. 

Ophiuchus  :  36  A,  70,  67,  p,  39;  amas. 

Dans  l'Aigle,  observer  les  étoiles  doubles  7  et 
15  /i. 


Fiff.  124. 
OVION     JOH 


HOB.  SVD 
•  Aspeot  du  ciel  étoile  le  15  septembre. 


Non  loin  de  là,  y  du  Dauphin;  Ç  de  la  Flèche; 
Y  et  l  du  Petit  Cheval. 

Serpent  :  8,  6,  v;  amas. 

Capricorne  :  couples  écartés  a  et  p;  doubles  p 
et  0. 

Sagittaire  :  couples  écartés  Ç  et  v  ;  double  54  é, 

Verseau  :  t,  83  /i,  +',  94,  et  surtout  C 


Pégase  :  «,  «,  1,  3. 

Andromède  :  la  belle  y;  la  nébuleuse. 

Persée  :  Algol;  l'amas;  les  doubles  e  et  tj. 

Cassiopée  :  tj  et  t.  —  Géphée  :  8,  p,  x,  Ç,  i*. 

Mizar.  —  Dragon  :  v,  ^,  0,  \k. 

Bouvier  :  «,  it,  Ç,  ji.  —  Couronne  :  C.  0. 

Polaire.  —  230  Girafe. 
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ou  avec  une  lunette  astronomique.  On  la  distingue,  dans  le  ciel  de  l'Occident, 
immédiatement  après  le  coucher  du  Soleil.  L'éclat  de  VÉtoile  du  Berger  dépasse 
dès  maintenant  celui  des  étoiles  de  première  grandeur  et  le  diamètre  apparent 
atteint  10'. 

Nous  invitons  les  amis  d'Uranie  à  observer  pendant  plusieurs  jours  les  posi- 
tions fort  rapprochées  des  trois  planètes  Mercure,  Vénus  et  Uranus,  C'est  là  une 
coïncidence  des  plus  rares  et  dont  il  faudra  profiter.  Seulement  pour  apercevoir 
Mercure  et  surtout  Uranus,  il  est  indispensable  d'employer  une  lunette  de 
moyenne  puissance. 

Conjonctions  avec  la  Lune  et  les  étoiles  de  la  constellation  de  la  Vierge,  aux 
mêmes  jours  et  à  peu  de  différence  près  que  les  mêmes  phénomènes  se  produisent 
avec  Mercure. 

Jours.  Passage  méridien.  Coacher.  Différence  Soleil.      Constellations. 

16  Sept....  l»»  3"    soir.  6''48"'  soir.  0''39-  Vierge. 

19     »     ...  1    5         »  6  43         0  0  41  » 

22      »    ...  16*  6  37         0  0  41 

25      »     ...  1    8         »  6  32         »  0  42 

28      »    ...  1  10         *  6  27         «  0  44 

l-'  Octobre  1  12         •  6  23         »  0  46  » 

4         »  i  15         0  6  19         »  0  48  » 

7         »  1  17         »  6  14         »)  0  50  Balance. 

10         »  1  19        »  6    9         »  0  51  >» 

13         »  1  22         0  6    6         »  0  54 

Mars.  —  Mars  est  encore  visible  dans  les  constellations  du  Scorpion  et 
d'Ophiuchus.  Mais  il  faut  se  hâter  de  suivre  cette  brillante  planète  avant  sa  pro- 
chaine disparition. 

Jours.  Passage  Méridien.  Goncher.  Constellation. 

18  Sept 4^20*    soir.  8''30"    soir.  Scorpion. 

22  »     4  16         »  8  23       »  » 

26  »     4  12         0  8  16       »  » 

30      »     4    9         »  8  11        »  » 

Petites  planètes.  —  Cérès  se  lève  aux  environs  de  li*>  du  soir.  Il  est  assez 
commode  de  la  découvrir  dans  les  constellations  des  Gémeaux  et  du  Cancer,  non 
loin  des  étoiles  8,  x  et  U  Gémeaux,  m  et  {x  Cancer. 

Joars.  Lever  de  Gérés,  Passage  Méridien.  Constellations. 

19  Sept il''33-    soir.  7^36- matin.  Gémeaux. 

23  »     1123         »  726       »  » 

27  »     11  13         »  7  16       »  » 

1»' Octobre H    3  •  7    6  »  Canger. 

5         ......  10  52  »  6  55  »                          » 

9         »        10  41  s  6  44  »                         » 

13         0        10  31  »  6  34  »                          » 

Coordonnées  au  12  octobre  :  Ascension  droite,  8''2".    Déclinaison,  23*21'  N. 

Pallas  est  située  dans  les  constellations  de  TEridan  et  du  Lièvre,  non  loin  des 
étoiles  47,  55,  53,  54Eridan,  e  Lièvre. 
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Jours. 

19  Sept 

23      »     

27  ...... 

!•'  Octobre. 

5  » 

9  » 

13  • 


Lever  de  P Allas. 

Passage  Méridien. 

Constellations 

11^6- 

soir. 

4'' 50"  matin. 

Eridan. 

11  39 

4  37        . 

» 

Il  32 

4  24       . 

• 

11  25 

4  11 

» 

11  18 

3  57        ^ 

Lièvre. 

11  11 

3  43        » 

9 

11     4 

3  29       » 

» 

Coordonnées  au  12  octobre  :  Ascension  droite,  4''57*.    Déclinaison,  20* 7' 8, 

Junon  se  lève  à  3*» 20"  du  matin,  en  moyenne.  Invisible. 

Vesta,  qui  est  la  plus  importante  des  quatre  premières  petites  planètes,  est 
facile  à  reconnaître  dans  la  constellation  de  la  Baleine,  entre  les  étoiles  r^,  37, 
^  et  R.  Elle  passe  au  méridien  vers  minuit. 


Jours. 

Lever  de  Vesta.                Passage  Méridien. 

Constellation. 

19  Sept 

7''30- 

soir.                  1"  2- 

matin. 

Baleine. 

23      »     

7  12 

»                    0  42 

»                    0  23 

0    4 

27      »     

6  55 

!•'  Octobre. 

6  38 

2         » 

6  33 

»                 minuit 

4         » 

6  20 

»                   11  49 

soir. 

8         » 

6    2 

»                   11  27 

12         • 

5  45 

»                   11    6 

ordonnées  au 

1"  Octobre  :  Ascension  droite,  0''44".    Déclinaison, 

8*20'. 

Jupiter.  —  Jupiter  sera  encore  observable  pendant  quelque  temps  dans  la 
constellation  du  Scorpion.  Il  faut  donc  se  hâter  de  Tétudier  avant  sa  coioplète 
disparition. 

Conjonctions  avec  de  brillantes  étoiles  et  avec  la  Lune,  aux  époques  suivantes  : 
le  15  septembre,  Jupiter  sera  situé  à  3» 30'  au  nord  de  49  Balance;  le  23  sep- 
tembre, à  29'  au  sud  de  p  Scorpion;  le  2  octobre,  à  i^T  au  sud  de  v  Scorpion;  le 
9  octobre/ à  3<»33'au  sud  de  la  Lune;  le  14  octobre,  à  4<»36'  au  nord  de  a  Scorpion. 


Jours. 
17  Sept.... 
21  »  .... 
25  »  .... 
29      »    . . . . 

3  Octobre. 

7  » 
11  » 
15       » 


Passage 

Méridien. 

Coucher. 

4"  8- 

soir. 

8*35-  soir 

3  54 

8  20        » 

3  41 

8    6        » 

3  28 

7  53        » 

3  15 

7  39        » 

3    3 

7  26        » 

2  50 

7  12        . 

2  37 

6  58        » 

Constellation. 

Scorpion. 

»  • 
» 

a 
» 
» 
» 


Saturne.  —  Saturne  est  maintenant  étoile  du  matin  et  va  bientôt  revenir  en 
situation  ^vorable  pour  l'observation. 

Uranus.  —  Invisible. 

Étoiles  filantes.  —  Du  15  septembre  au  8  octobre,  nombreux  essaims  d'étoiles 
filantes.  Points  radiants  situés  parmi  les  constellations  d'Andromède,  Pégase,  la 
Girafe,  le  Cocher,  le  Bélier,  Persée  et  les  Gémeaux. 

Eugène  Vimont. 


^ 


A.    BARDOU 
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I^onettea  astronomique  a,  corj^s  cuïvre  avec  chercheur,  tube 
d'oculaire  i  crèmaiiUre  pour  la  mise  au  foyer.  Mo^tl1^o  équato- 
riale  a  lalilude  vart^^ble  do  0"  à  r>0%  cercle  horaîro  et  cercle  do 
décUn-iison  (ïoiinant  la  minute  par  If  s  vernters;  pi  née  puar  lïier 
la.  iunt'tte  ea  ■lcclliiaîsf>tî.  Pied  en  fonie  de  fer  reposaci  par  trois 
vis  calantes  aur  trois  crapaudine*  iflg.B). 

L'ocuUire  lu  plus  Faible  &ùi  muni  d  un  réticule. 
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Limett«s  ftatrûnômUïttes  et  teETestres.  Copp*  (îulvro 
aveu  uliort:hBur,  inonlèee  aur  pieil  ac  àaloii  en  tncapti  vefnl 
on  en  ejièae  ciré    coloûne  sislevaiit  au  nioyeo  d  iine  cré- 


et  »es  accessoires  «ont  cales  iUus  une  Uoittï  qd  ugycr  à  :  'r- 
rure.  (^0.4). 
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Jumellea  Lo^ffues-Tiiee  i  Fifo  6S  du  CiiUlogyel.  écjarlemeut  vyïable,  monture  eu  suivre  et 
en  alumlQlum,  seize  v^rreaiétui.coiirfoie.  La  puia^ance  et  ta  clartù  permettent  de  faïre  des  gbaer- 


valions  célGdios.  Le  touriste  pourra  admirer  daaa  se^  plus  pdtlts  déiaUe  ht  panoramas  les  plut 
étendu  a. 


DlUP.KStOSS. 

cutvtft. 

AlumlTilftn). 
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Jumelle  marine.  Diamètre  0-39;  Gi'0«Bïfi*emeat  6  foïs.  Longueur  fermée  0*,I8  elO-,^>  déve- 
loppée, Mûïiture  en  cuivre.  En  ôtnl,  %.  b3  dii  Catslojîue. 

PRIX, .  ^ «Ûf'    - 

ludl^pensable  pour  reconnaître  les  «onatcLiatloas. 

Jumelle  mtUtalre.   Dlamètïe  O-^irt,  fig.  49  du   CataiORii©,   portée  r5  kilomèlrca.   En   étui. 
à  courruie  ,..,...-*,*  i   **.«**.»...,   r  ,*..,****.,!.-  *  .      86^''    • 


Envol  fr&noo  dti  Catalogne.  Télescopes  à  miroir  FoucauUi  8|ieatrosoopes, 
Blleroscopea,  Jumelles  pour  le  Ihé&tre,  la  Marine,  Lunettes  toorlstefl. 


Pitrh.  —  Imit.  tlflutliirT-Villara  ot  tb,  Oi,  ^^M  d*s  Orauas-Augustius, 


'2'—  Année. 


N"  10. 


Octobre  1888. 


^ 


REVUE  MENSUELLE 

D'ASTRONOMIE  POPULAIRE 

DE  MÉTÉOROLOGIE  ET  DE  PHYSIQUE  DU  GLOBE, 

|,rjX?IAXT    LE    TABLt:AU    PI^ÎVMAÎ^ENT    DES     î>  ÉCOU  V  E  ïl  TES    ET    PEâ    PnOGRÈS    RÉ^LISÉa 
ÛAXS     Là    COKSAlSaArTLE    DE    l'uMVBRS 

PUBLIÉE     PAB 

CAMILLE  FLAMMARION, 

AVEC  LE  CaUCOUllâ  DE» 

PRllSClPAUX  ASTRONOMES  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGEE9 


ABONNEMENTS  FOUR  UN   AN   : 

Paris  :  12  fr,  —  DE  faute  jierts  :  13  fr.  —  Étra^^oeu  ;  14  fr* 

PUÎÏ  DU  N^KÉao  ;  1  ft*.  80  û, 

La  Revue  parait  la  î*'-  de  chaque  Mois. 


;^  PARIS, 

GAUTHIER-VILLARS  ET  FILS,   IMPRIMEURS-LIBRAIRES 

DE    l'observatoire    DE    PARIS, 

Quai  des  Augustins,  55. 
188S 


! 


SOMMAinE  DD  N"  10  (OCTOHRE  !888). 

sur  la  plan«te   Mars.  |.r,r  M.  Pranorirt   (;  (Ignrest.   -  NouTelies  observations  sur 

î':iù«V*''*"*"""'^"'""  atlantique  a»  point  de  vue  de  Ja  pr*Zon  du  ?etps 
r  "!"»*«»•••••  ""'  M-  '«'  I"  "-«*.«T  (3  ligure»),  -  Nouvelle  ralnur'  sur  la  S 

n.r.Û°  „,T  *""  •»7*™«"-  «•  i»48  *  *»00  (î  llgu««  1  _  Académie  de.  Science,  "r  1° 

N»«veU«,  de  la  Bol.noe.  Variété-  s  Cinquième  eonun^.  Bolide  ilmamaub"'  p«  M  PaLo7 

Mc<n.e  suje.   p»Pun  ab«o«é.  Inauguration  do  rOb.cnatolro  LIck.Tr  îi    Euw^.rilo.»^^^^^ 

0  flsure,  Le  mo-ivonu».  ,|e  tra«.la.ioa  du  Salait  dan»  l'u^paoe.  MeSLire  T  r^hale^;  «Xirl 

CORRESPONDANCE. 


Éphémérîdei^  de  (a  comèle  Barnard. 
Uc  obrc     0^3r     •         ^a*^3^4  ,4    Octobre    u^ï^JU*         ^6-^' 7 


**   ■       "  -^0,    2  7.35  ,3 

12  »  23.  14  0,59 


4  uctobre  u^iny*  ~^G*39\7 

i^          '^                 10.12  5.5*îU 

^'^          »*  6.  4.i7  5.3Î    4 

^^          -  5.52. 55  4,40    3 


rï-cm^j/emenf  de  terre  dan  a  rUruf^iitij  et  la  Rémblioii^  Arn^^ntin.,        t^ 
vous   de   noti-û   savani  correspomlarit    MT   Lot^nzl  k^^^^^^^ 

description  d'iii,  tremblement  Se  teT^^irrivél^f  fumX^niPr^^  »  i-u^-^ay)  la 

cette  localité.  La   population    presque  toi  t  en^kV^^iri  .^l^'lri  ^^  t 
a  m  double.  Cette  môme   see^ussnssez  viole^^^^^  ^^1  secousse  qui 

ims-Ayres   et  4  Montevideo,  ainsi   qi^fporônffo^^^^D^ 

et  dntis  toute  la  ré^/ion.  Il  va  en  uTlLLtaÂ  l'.^^^^^^  l'iorida,   MercMès 

le  restant  do  la  nuit  s'est  passé Xn^  les  a if^^^^^^  ^^^^'^  ^'^  population  et 

terre  e.t  rem  inolTensif  at^l  n'y  /e^i  aSctinTcide^t'dc  pe^^nSs^  ""  tremtlen.eat  de 

^r^^^l::i^i^                                                                  tremblen.enl  é.  lerre  s^est 
l.merrc,  petite  cammuiio  à '33-  Verï  ritd-eM  dfer^'  '''''^'''  ^  '^^   ^*^^^^"*^^  ^ 
..^./\"^.*'''"  ?*■  ^'^  'tirectenr  des  postes,  lisi.i^t  dan"  so 
ment  pour  qu  un  verre  dWiti,  placé  sur  sa  table  de  nuit 
fu  II  contenait.  Sur  qtnitre  points  différents  de  la  villt 
séneusement  constata.  Phisieurs  personnes  disent  avoir 
été.  mais  sans  en  reconnaitre  iinmédiatemeiit  la  cause  " -' 

Mon  reiîistre  d^observation    porte   à   ce   inur.ia  •  infc  e^î...  »k  -         ^. 
mètre  7tJl-^;  forte  pluie-  prari/v*^^»  fn»IJ^^/fî  '  lO*  soir;  thermomètre    16-;   baro- 
dV^lectrieitô:  ^       '  ^  "^""^  ^ent{nMj  bud-Ouest^  temps  orageux,  sans  explosion 

En  résumé,  au  moment  du  plu^nomènf*    le  hamm^ïr^  Ai^î^  r.r.  u.^        j       -     , 

vers  1«  Nord-Nord-OucTet  a  jâissésur  Rnf  ''^  Madnd  Ce  buiides'esi  dirigé 

peai  £rt  tl.en  vivre  de  ï'Sn  "tans  Doiir  ce  a  mf«  rî'fl2^'*^f .  "■*^*  iraj.robablc.  On 
V  van  1rs.  —  l,a  Terre  ne  dinirp  Vi-.*  «L5n,i..ii  'l"e  '  atmosphère  et  ia  Terre  soient 
brille  dans  Vc^puce!lym„TltlJ^c  U^^^^^^^^  autres  globes  c^'lestes  .-  elle 

Cl  de  i"bysia.,e'répo..de«t  a,.^Ss'a^Zs\ï'isLo^,r,'jurvfuV^'"-^''  d'Astronomie 


]iosez. 


l««r  <fe  («  ft«oue.40.  avenue  de  l'ObserTatalm  ».  P»-..         *  ..^J      Flammarion,  Oirec- 
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LES  CENTRES  DE  GRAVITÉ. 

La  notion  de  la  position  des  centres  de  gravité  est  l'une  des  plus  impor- 
tantes —  et  des  plus  intéressantes  —  à  bien  concevoir,  quoique  pour 
l'explication  générale  des  mouvements  de  la  Terre  et  de  tous  les  astres,  les 
traités  d'Astronomie  la  passent  à  peu  près  sous  silence,  afin  de  ne  pas  compli- 
quer une  étude  dans  laquelle  la  complexité  des  détails  pourrait  nuire  à  la 
grandeur  de  Tensemble. 

Les  lecteurs  de  V Astronomie  étant  plus  avancés  que  la  majorité  des  lecteurs 

Fig.  1-25, 


Le  centre  de  gravité. 

scientifiques  ordinaires,  nous  pouvons,  de  temps  en  temps,  faire  une  excur- 
sion dans  le  domaine  des  études  plus  élevées,  et  essayer  de  pénétrer  plus 
profondément  dans  l'analyse  intime  des  mouvements  cosmiques.  Mais  nous 
ne  nous  embroussaillerons  pas  pour  cela  dans  des  formules  abracadabrantes. 

Qu'est-ce  que  le  centre  de  gravité? 

Les  définitions  ne  manquent  pas,  mais  elles  manquent  souvent  de  clarté. 

Nous  pouvons  dire,  dans  le  cas  qui  nous  occupe  ici,  que  le  centre  de  gravité 
c'est  le  point  d'équilibre  entre  doux  ou  plusieurs  corps  sollicités  par  leur 
attraction  mutuelle. 

Si  deux  astres  qui  gravitent  l'un  autour  de  l'autre  ont  chacun  la  même 
masse,  comme  il  arrive  dans  un  grand  nombre  de  couples  d'étoiles  doubles, 
leur  centre  commun  de  gravité  se  trouve  juste  au  milieu  de  la  distance  qui 
les  sépare. 

Slls  ont  deux  masses  inégales,  le  centre  de  gravité  sera  d'autant  plus  près 

du  corps  principal  que  la  difTérence  avec  son  compagnon  sera  plus  grande. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  si  nous  voulons  poser  en  équilibre  deux 

boules  de  poids  inégaux  réunies  par  une  barre  de  fer,  le  point  d'équilibre  se 

OCTOBBE  188d.  10 
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trouvera  d'autant  plus  éloigné  du  centre,  d'autant  plus  voisin  de  la  masse 
principale,  que  celle-ci  surpassera  davantage  sa  compagne  (fig.  125). 

I 

LE  CENTRE  DE  GRAVITÉ  DE  LÀ  TERRE  ET  DE  LA  LUNE. 

Un  grand  nombre  de  personnes  s'imaginent  que  la  Terre  tourne  réguliè- 
rement autour  du  Soleil,  le  long  de  son  orbite  annuelle,  que  la  Lune  tourne 
simplement  autour  de  la  Terre  le  long  de  son  orbite  mensuelle,  et  que  le 

Fif .  12G. 


'serat  à  eea«  édhtHtfc  O^oi^iK^ 


Position  du  centre  de  gravité  de  la  Terre  et  do  la  Lune  (Échelle  :  1—  =  400»^-  ). 

centre  du  Soleil  est  le  point  autour  duquel  gravitent  toutes  les  planètes  de 
notre  système. 

Examinons  les  choses  d'un  peu  plus  près. 

La  Terre  et  la  Lune  tournent  toutes  deux  autour  de  leur  centre  commun  de 
gravité. 

Notre  planète  ayant  une  masse  81  fois  supérieure  à  celle  de  son  satellite,  le 
centre  de  gravité  de  ces  deux  globes  se  trouve  81  fois  plus  près  du  centre  de 
la  Terre  que  du  centre  de  la  Lune.  Or  la  distance  moyenne  entre  ces  deux 
astres  est  de  384  000  kilomètres.  Partageons  cette  ligne  en  82  parties  égales  : 
le  centre  de  gravité  entre  la  Terre  et  la  Lune  sera  à  l'extrémité  de  la  première 
de  ces  divisions,  c'est-à-dire  à  4680  kilomètres  du  centre  de  la  Terre  et 
à  379320  kilomètres  du  centre  dela.Lune.  (Cette  position  varie  légèrement  à 
cause  de  l'excentricité  de  l'orbite  lunaire). 

Le  rayon  équatorial  de  la  Terre  étant  de  6378  kilomètres,  on  voit  que  le 
centre  de  gravité  des  deux  astres  se  trouve  en  moyenne  à  1698,  ou,  en 
nombre  rond,  à  1700  kilomètres  au-dessous  de  la  surface  du  globe  que  nous 
habitons. 

La  Terre  et  la  Lune  tournent  ensemble  autour  de  ce  centre,  en  27J7*»43'"11", 
si  l'on  considère  la  révolution  sidérale  de  la  Lune,  en  29^12'* 44"  3",  si  l'on 
ajoute  à  cette  durée  le  temps  nécessaire  pour  ramener  la  Lune  jusqu'à  la 
direction  du  Soleil  et  compléter  sa  révolution  synodique. 
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11  en  résulte  que  la  Terre  ne  circule  pas  autour  du  Soleil  le  long  d'une 
orbite  régulière,  mais  en  décrivant  mensuellement  dans  l'espace  une  courbe 
de  4680  kilomètres  de  rayon.  A  la  Nouvelle  Lune,  par  exemple,  quand  la  Lune 
est  du  côté  du  Soleil,  la  Terre  est  plus  proche  du  Soleil  de  toute  cette  quantité; 
c'est  le  contraire  à  la  Pleine  Lune.  La  dimension  apparente  du  disque  solaire 
varie  donc  mensuellement  de  ce  chef.  Au  Premier  Quartier  de  la  Lune,  la 

FIg.  127. 


Mouvement  mensuel  de  la  Terre  autour  du  centre  de  gravité  de  la  Terre  et  de  la  Lune. 

Terre  est  en  avant  de  son  cours  moyen,  et  au  Dernier  Quartier  elle  est  eu 
arrière  :  ce  déplacement  produit  sur  la  position  du  Soleil  une  inégalité  pa- 
rallactique  mensuelle  qui  s'élève  à  6",  5  ;  le  Soleil  est  déplacé  dans  le  ciel  de  la 
290*  partie  de  son  diamètre  apparent. 

On  se  rendra  compte  de  ce  déplacement  mensuel  de  la  Terre  par  la  fig.  127 
qui  représente  la  positio^i  relative  de  notre  planète  aux  quatre  phases  de  la 
Lune. 


11 


LE   CENTRE   DE   GRAVITÉ   DU   SOLEIL   ET   DE    SON    SYSTÈME. 


Nous  pouvons  appliquer  le  môme  mode  de  [raisonuement  à  chercher  la 
position  du  centre  de  gravité  du  disque  solaire,  centre  autour  duquel  tour- 
nent en  réalité  le  Soleil  et  toutes  les  planètes. 

Considérons  d'abord  la  principale  masse  planétaire,  celle  de  Jupiter,  et 
formons  un  couple  du  Soleil  et  de  Jupiter. 

IjO  Soleil  est  à  Jupiter  dans  le  rapport  de   1050  à  1.  Le  centre  de  gravité 
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des  deux  astres  tombe  donc  1050  fois  plus  près  du  centre  du  Soleil  que  de 
celui  de  Jupiter. 

Or  la  distance  entre  les  deux  astres  est  de  770  millions  de  kilomètres.  Divi- 
sons ce  nombre  par  1051  :  nous  trouvons  que  le  centre  de  gravité  tombe 
à  733000  kilomètres  du  centre  du  Soleil  et  à  769  267  000  kilomètres  de  Jupiter. 

Le  globe  solaire  ayant  691 254  kilomètres  de  rayon,  ce  centre  de  gravité  se 

Fig.  128. 


JUPTTER 

^  Dttfeuicewitre  le  Soleil  «t  Jupiter «770 oooooo|CI^^^ 
(•erait^à'ceëteédWÎi^de  M-rsôy  vl/ 


Position  du  centre  de  gravité  du  Soleil  et  de  Jupiter.  (Échelle:  1— =2000*-). 

trouve  donc  en  dehors  du  globe  solaire,  à  42  000  kilomètres  environ  au  delà 
de  la  surface,  et  toujours  dans  la  direction  de  Jupiter. 

C'est  par  erreur  que  les  traités  d'Astronomie  en  usage  dans  nos  lycées,  et 
même,  en  Angleterre,  celui  de  sir  John  Herschel,  enseignent  que  le  centre 
de  gravité  du  système  solaire  réside  toujours  dans  l'intérieur  du  Soleil.  En 
fait,  il  est  très  souvent  en  dehors  de  cet  astre,  et  parfois  même  assez 
éloigné. 

Jupiter  place  ce  centre  de  gravité  à  733000  kilomètres  du  centre  solaire; 

Saturne  à  400  000; 

Neptune  à  230000; 

Uranus  à  125  000; 

La  Terre  à  456'''"  seulement. 

Vénus,  Mercure  et  Mars  ont  encore  moins  d'influence  que  la  Terre,  et  Fac- 
tion de  nos  quatre  petits  mondes  est  insignifiante. 

Si  les  quatre  planètes  importantes  de  notre  système,  Jupiter,  Saturne, 
Neptune  et  Uranus  (nous  venons  de  voir  que  les  autres  ne  comptent  pas* à  ce 
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point  de  vue)  passaient  sur  une  même  ligne,  d*un  même  côté  du  Soleil,  tout 
en  restant  à  leurs  distances  moyennes,  le  centre  de  gravité  du  système  se 
trouverait,  comme  on  le  voit,  à  1488000  kilomètres  du  centre  du  globe 
solaire,  c'est-à-dire  à  environ  800000  kilomètres  au  delà  de  la  surface,  dans 
l'espace  pur. 

En  fait,  le  Soleil  tourne  perpétuellement  autour  de  ce  centre  de  gravité 
sans  cesse  déplacé  lui-même  par  les  révolutions  planétaires.  Il  tourne  en 
12  ans  suivant  Torbite  tracée  à  733000  kilomètres  de  son  centre  par  Jupiter; 
en  29  ans  î,  suivant  la  courbe  due  à  Taltraction  de  Saturne  et  tracée 
à  400 000 kilomètres  du  même  centre:  en  84 ans,  suivant  la  courbe  d'Uranus, 
à  125000 kilomètres;  en  165  ans,suivantla  courbe  de  Neptune, à 230 000 kilo- 
mètres; en  un  an  suivant  la  minuscule  d'influence  terrestre,  etc.,  etc.  Ce 
sont  même  là  les  perturbations  principales  du  Soleil  causées  par  son  propre 
système  suivant  les  lois  inéluctables  de  la  gravitation  universelle.  Qaelle 
complexité!  et  combien  la  lourde  matière  est  l'humble  esclave  de  la  force 
impondérable!  Celle  masse  énorme  de  l'astre  du  jour,  qui  pèse  324  400  fois 
plus  que  la  Terre,  c'est  un  jouet  léger  bercé  dans  Tharmonie  de  Tuaiverselle 
attraction,  et  plus  facilement  déplacé  qu'une  bulle  de  savon  dans  l'air  ! 

Lorsque  les  deux  planètes  prépondérantes,  Jupiter  et  Saturne,  se  trouvent 
d'un  môme  côté  du  Soleil  (ce  qui  est  arrivé  en  1881),  le  centre  de  gravité 
reste  en  dehors  du  Soleil,  quelle  que  soit  l'influence  de  toutes  les  autres  pla- 
nètes réunies. 

Lorsque  Saturne  contrebalance  l'attraction  de  Jupiter,  le  centre  descend 
dans  l'intérieur  du  globe  solaire. 

Ce  déplacement  du  Soleil,  assurément  considérable,  puisqu'en  certains  cas 
il  surpasse  le  diamètre  entier  de  l'astre,  se  traduit-il  dans  un  changement  de 
position  reconnu  par  les  observations  astronomiques,  comme  celui  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut?  Non.  En  se  déplaçant,  le  Soleil  déplace  avec  lui  la 
Terre.  Le  centre  de  gravité  autour  duquel  notre  planète  circule  est  toujours 
très  voisin  du  centre  de  figure  du  globe  solaire.  Nous  ne  pouvons  donc  pas, 
par  nos  observations  terrestres,  constater  directement  ce  déplacement.  Mais 
il  retentit  sur  les  positions  absolues  de  toutes  les  planètes. 

On  le  voit,  ces  diverses  considérations  méritent  l'attention  dos  penseurs  et 
complètent  au  point  de  vue  dynamique  les  notions  qu'il  importe  de  posséder 
sur  la  constitution  du  système  du  monde.  Il  est  agréable  d'élucider  graduel- 
lement les  points  spéciaux  non  encore  popularisés  et  de  s'avancer  petit  à  petit 
dans  la  posses  sion  de  la  vérité  complète. 

Camille  Flammarion. 
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NOUYELLES  OBSERVATIONS  SUR  LA  PLANÈTE  MARS'". 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  quatre  nouveaux  dessins  de  Mars  qui  font 
suite  aux  précédents  (*). 
Afin  de  rendre  facile]  la  comparaison  de  ces  dessins  avec  ceux  faits  par 

Fig.  !?0. 


Dessiu  n»  5.  —Aspect  télescopique  de  Mars.  1888,  mai,  12,  13, 14  ;  juin,  18,  in 
Dessin  de  M.  Perrolin  (équatorial  de  0",76). 

d'autres  observateurs,  il  est  utile  de  connaître  les  coordonnées  du  centre  de 
la  planète  au  moment  où  les  dessins  ont  été  pris. 

Les  voici,  en  adoptant  pour  origine  des  longi'udcs,  le  méridien  accepté 
par  les  astronomes,  M.  Schiaparelli  particulièrement  : 

NumiTOB  Longitude  Lalitudc  N. 

5 195-  24- 

C 140  24 

7 120  24 

8 90  24 

(*)  Lettre  à  M.  Faye  (Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  Sciences 
10  septembre  1888). 
C')  Voir  L'Astronomie,  août  1888,  p.  281. 
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Le  dessin  n®  5  (fig.  129)  montre  une  partie  de  la  surface  de  la  planète  fort 
accidentée,  surtout  dans  le  voisinage  de  la  calotte  de  glace  du  pôle  nord,  et, 
en  même  temps,  une  région  R,  comprise  dans  une  sorte  de  pentagone  formé 
de  canaux,  et  qui,  par  sa  couleur  blanche  et  éclatante  (*),  tranche  d'une  façon 
sijngulière  avec  la  couleur  rougeâtre  des  parties  environnantes. 

Le  dessin^n^  8  (fig.  132)  présente  deux  canaux,  un  simple  et  l'autre  double, 

Fîg.  130. 


Dessin  n»6.  —  Aspect  télescopique  de  Mars.  1888,  mai,  17;  juin,  23. 
Dessin  de  M.  Perrotin  (équatorial  de  0-J6). 

KL,  MN,  analogues  à  ceux  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  une  de  mes  précédentes 
lettres.  Ces  canaux  partent  des  régions  équatoriales  et  se  dirigent,  en  suivant 
à  peu  près  un  méridien,  vers  le  pôle  nord. 

Ce  dessin  est  à  rapprocher  de  celui  portant  le  n*^  4,  dans  la  première  série. 
Il  reproduit,  d'ailleurs,  des  régions  voisines  de  celles  de  ce  n*  4  et  situées 
seulement  plus  à  Vest  sur  la  planète. 


(')  L'éclat  est  presque  aussi  vif  que  celui  de  la  calotte  polaire.  Cet  état  de  choses 
n'existait  plus  ou  n'avait  pas  été  remarqué  quand  on  a  fait  les  dessins  1  e£  2;  mais  il 
est  probable  qu'il  s'est  produit  là  encore  un  changement  notable  durant  les  observations 
de  cette  année. 
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Les  dessins  6  et  7  (fig.  130  et  131)  sont  malheureusement  incomplets.  Je 
les  donne  parce  qu'ils  mettent  en  évidence  l'existence  d'un  nouveau  canal 
qui,  ainsi  que  celui  déjà  signalé  précédemment  (/îf/.  102  et  103),  coupe  sui- 
vant une  ligne  droite  sombre  la  calotte  blanche  des  glaces  polaires. 

Ce  nouveau  canal  est  peut-être  un  peu  moins  net  que  le  premier;  mais  son 
existence  et  son  caractère  ne  sont  pas  douteux  (').  " 

Fifç.  loi. 


Dessin  n«  7.  —  Aspect  lélescopique  de  Mars.  188S,  mai,  18,  ?0. 
Dessin  de  M.  Perrotin  (équatorial  de;0-,76). 

Le  dessin  n**  5  (fig.  129)  montre  les  deux  canaux;  celui  de  droite  est  l'an- 
cien, celui  de  gauche  est  le  nouveau. 

On  voit  encore  mieux  ce  dernier  dans  les  dessins  n®  6  et  7;  le  dessin  n*^  7 
le  fait  voir  dans  tout  son  développement. 

J'ai  beaucoup  regretté  que  les  circonstances  atmosphériques  ne  m'aient 
pas  permis  de  revoir  en  juillet,  par  de  bonnes  images,  la  région  Lybia.  Ce 
que  j'ai  entrevu  me  fait  croire  à  de  nouvelles  modifications  qui  se  seraient 
produites  dans  cette  partie  de  la  surface  de  la  planète  depuis  le  mois  de 

(*}  Circonstance  bizarre,  le  nouveau  canal  commence  sur  le  pourtour  de  la  calotte  de 
glace,  au  point  même  où  finit  le  canal  primitivement  reconnu. 
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juin,  et  je  crains  beaucoup  qu'il  ne  soit  trop  tard  pour  qu'on  puisse  encore 
en  reconnaître  la  nature.  C'est  la  continuation  des  changenients  sur 
lesquels  j'ai  appelé  ratterilion  au  mois  de  mai  dernier  et  qui  ne  sont,  sans 
doute,  qu'une  partie  des  changements,  à  période  plus  ou  moins  longue,  qui 
se  produisent  fréquemment  à  la  surface  de  la  planète.  En  ce  qui  me  concerne, 
pendant  mes  longues  soirées  d'observation,  j'en  ai  constaté  plusieurs,  plus 


Kir?.  132. 


fkàÊ  Dessin  n*  8.  —  Aspect  télescopiquo  de  Mars.  1S88,  mai,  2.'),  2(5, 27  ;  juillet,  2. 

Dessin  do  M.  Perrotia  (équatorial  de  O-'.TG). 

particulièrement  dans  le  roisinage  de  la  calotte  de  glace.  Ces  changements, 
qui  ont  lieu  quelquefois  du  jour  au  lendemain,  ne  modifient  pas  l'aspect 
général,  mais  portent  seulement  sur  les  détails;  ils  affectent  surtout  les 
parties  sombres  de  la  surface. 

J'en  ai  remarqué  aussi  d'autres  de  nature  différente,  c'est  ainsi  que,  le 
18  et  le  19  juin,  j'ai  vu,  en  peu  de  temps,  pendant  le  cours  de  mes  observa- 
tions, la  région  R  du  dessin  n°  5  se  couvrir  et  se  découvrir  tour  à  tour  d'une 
sorte  de  brouillard  rougeâtre  qui  s'étendait  jusque  sur  les  canaux  environ- 
nants, tandis  que  le  reste  de  la  surface  de  la  planète  continuait  à  se  montrer 
avec  une  grande  netteté  et  une  rare  pureté  de  détails. 

10* 
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Je  ne  puis  mieux  comparer  ce  phénomène  qu'à  celui  que  nous  donnent 
ici  souvent,  pendant  Tété,  les  brouillards  de  la  mer  qui,  le  soir,  après  les 
journées  chaudes,  envahissent  le  littoral  en  quelques  minutes,  pour  dispa- 
raître ensuite  presque  aussitôt. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  tout  ceci,  même  dans  notre  grande  lunette, 

ne  saute  pas  aux  yeux  et  qu'il  faut  pour  le  voir  une  attention  soutenue,  un 

bon  instrument  et  par-dessus  tout  des  images  non  pas  seulement  bonnes, 

mais  excellentes. 

Perrotin, 

Directeur  de  robservatolre  de  Nice. 


NOUVELLES  OBSERVATIONS  SUR  SATURNE  ET  SES  ANNEAUX. 

Les  observations  suivantes  ont  été  faites  du  mois  de  janvier  au  mois 
d'août  derniers,  à  Taide  d'un  télescope  à  verre  argenté  de  huit  pouces  et 
demi  de  diamètre,  construit  par  Calver.  Les  grossissements  employés  ont 
été  ceux  de  284,  340  et  420.  J'exposerai  ici  un  résumé  de  ces  observations. 

Anneau  extérieur  A.  —  La  couleur  de  cet  anneau  a  toujours  paru  d'un  gris 
lavande,  plus  ou  moins  clair,  suivant  les  jours.  En  plusieurs  circonstances, 
je  l'ai  vu  partagé  en  deux,  partiellement  ou  môme  entièrement,  vers  son 
milieu,  offrant  ainsi  deux  zones  distinctes  :  l'extérieure  plus  sombre,  Tinté- 
rieure  plus  claire  et  un  peu  plus  étroite.  Comme  division  noire,  la  division 
d'Encke,  qui  a  été  souvent  observée  l'année  dernière,  n'a  pas  été  revue  cette 
année,  excepté  les  6  et  21  mars,  et  encore  était-elle  à  peine  indiquée.  La  divi- 
sion de  Cassini  entre  les  deux  anneaux  m'a  paru  brumeuse  et  variable  d'as- 
pect le  long  de  son  étendue. 

Deuxième  anneau  clair  ou  anneau  B,  —  La  gradation  de  ton  depuis  le  bord 
sombre  intérieur  de  cet  anneau  jusqu'à  la  zone  brillante  de  son  bord  exté- 
rieur, qui  était  si  caractérisée  l'année  dernière,  n'a  pas  été  évidente  cette 
année.  Cependant  la  zone  extérieure  brillante  n'a  pas  seulement  donné 
l'impression  d'une  blancheur  supérieure  à  celle  de  la  zone  intérieure,  mais 
encore  elle  a  plusieurs  fois  manifesté  des  inégalités  d'éclat  évidentes  en 
plusieurs  segments.  En  diverses  circonstances,  notamment  le  12  février, 
l'anse  suivante  ou  orientale  était  beaucoup  plus  brillante  que  l'anse  précé- 
dente ou  occidentale. 

Anneau  sombre  C.  —  Cet  anneau  intérieur  m'a  paru  cette  année  moins 
sombre  que  l'année  dernière  et  presque  gris.  Son  bord  intérieur  se  montrait 
parfaitement  régulier,  à  l'exception  pourtant  de  l'anse  suivante  ou  orientale. 
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qui  présentait  sur  ce  point  un  contraste  frappant;  elle  était  sombre,  à  peine 
discernable,  et  paraissait  séparée  de  l'anneau  B  par  une  étroite  ligne  sombre, 
visible  tout  autour.  Les  21  et  27  mars  ont  donné  deux  observations  particu- 
lièrement curieuses.  A  la  première  de  ces  deux  dates,  de  9^15"  à  10**  lO",  le 
bord  intérieur  s'est  montré  dentelé  dans  l'anse  précédente  ou  occidentale, 
mais  cette  dentelure  n'était  pas  très  profonde.  L'anneau  était  hétérogène  de 
ton.  Le  27  mars,  de  8*»  15™  à  8**  50",  le  même  anneau  a  paru  beaucoup  plus 
visible,  beaucoup  moins  sombre  du  côté  précédent  que  du  côté  suivant,  car 
de  ce  côté-ci,  on  pouvait  à  peine  le  reconnaître,  excepté  au  'Nord.  Du  côté 
précédent,  le  bord  intérieur  se  montrait  fort  irrégulier,  avec  trois  ou  [quatre 
])rojections  convexes  et  des  taches  sombres  visibles  sur  sa  surface. 

Fig.  133. 


rrrégularités  observées  sur  Fanoeau  Intérieur  de  Saturne,  les  21  et  27  mars  1888. 

Ces  irrégularités  ont  été  observées  plusieurs  fois  depuis,  notamment  les 
27  et  28  mars,  ainsi  que  le  6  avril. 

Planète.  —  Un  changement  très  marqué  tant  dans  le  nombre  que  dans  la 
position  et  le  ton  des  bandes  de  Saturne  a  été  observé,  comparativement  aux 
aspects  observés  Tannée  dernière,  notamment  dans  la  région  comprise  entre 
le  cap  polaire  sud  et  la  bande  sombre  déployée  au  sud  de*  la  brillante  zone 
équatoriale.  Ces  observations  tendent  à  prouver  que  les  bandes  les  plus 
légères  sont  sujettes  à  des  variations  analogues  comme  aspect  —  sinon  comme 
caractère  —  à  celles  des  légères  bandes  nuageuses  de  Jupiter.  Il  est  probable 
que  la  brillante  et  large  bande  équatoriale,  ainsi  que  la  bande  sombre  qui  la 
borde  au  Sud,  quoique  paraissant  plus  persistante  que  les  bandes  princi- 
pales de  Jupiter,  offriraient  le  même  genre  de  mutabilité  si  nous  pouvions 
les  observer  dans  des  conditions  aussi  favorables.  L'année  dernière,  la  région 
située  au  sud  de  la  zone  équatoriale  brillante  paraissait  assez  sombre  et 
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rougeâlre  jusqu'au  tiers  de  la  distance  apparente  entre  Téqualeur  et  le  bord 
sud.  Cette  année,  cette  zone  sombre  intermédiaire  avait  disparu. 

Ombre  du  globe  sur  les  anneaux.  —  Je  signalerai  surtout  les  variations 
suivantes  : 

Le  7  février,  de  9*>  à  9'* 30'»,  l'ombre  du  globe  sur  les  anneaux  se  montrait  dis- 
tinctement concave  sur  Tanneau  supérieur  B  jusqu'à  la  division  de  Cassini,  mais 
convexe  sur  l'anneau  du  milieu  A  (/îr/.  I).  Le  12  février,  de  8'»30n»  à  O^'IO'»,  cette 


Ombre  du  globe  de  Saturne  sur  ses  anneaux. 

ombre  s'est  montrée  légèrement  concave  sur  les  deux  anneaux  A  et  B  et  même 
sur  l'anneau  sombre  0  {fig,  ?).  Le  3  mars,  de  8^15™  à  9*' 15™,  cette  ombre  s'est 
montrée  comme  on  le  voit  fig.  3,  échancrant  visiblement  Tanneau  B  à  la  division 
de  Cassini.  Le  5  mars,  de  7*>35"  à  9*»,  cette  échancrure  de  l'anneau  B  paraissait 
plus  forte  {fig.  4).  Le  21  mars,  de  9*»i5™  à  10»» lO*",  ombre  concave  visible  égale- 
ment sur  l'anneau  (fig.  5).  Le  27  mars,  de  8*»  15"»  à  8*» 50"»,  ombre  presque  con- 
centrique parallèle  au  globe,  mais  un  peu  plus  large  vers  le  Sud;  échancrure  de 
l'anneau  B  encore  visible  (/i5f.6).  Le  28  mars,  de  9^3"»  à  10*»  10«»,  ombre  très  large 
au  Sud  et  singulièrement  concave  sur  l'anneau  B  {fig.  7).  Enfin,  le  6  avril,  de 
9^  à  9^45,  ombre  encore  irrégulière,  comme  on  le  voit  à  la  fig,  8. 

Je  me  suis  souvent  demandé  si  ces  singulières  apparences  n'étaient  pas 

dues  à  quelque  illusion  dépendant  soit  d'une  mauvaise  définition,  soit  d'un 

oculaire  distordant,  soit  d'une  vision  défectueuse.  Mais  j'ai  remarqué  qu'elles 

étaient  d'autant  plus  nettes  que  la  vue  était  meilleure.  Ces  irrégularités  sont 

donc  bien  réelles.  Je  crois  donc  pouvoir  conclure  avec  MM.  Trouvelot,  Terby, 

Gaudibert,  Stroobant  et  Stuyvaert,  que  les  anneaux  de  Saturne,  loin  d'ôlre 

stables,  sont,  au  contraire,  essentiellement  variables  et  subissent  des  change- 

ments  continuels. 

T.  GwvN  Elger. 

Keropston,  Becis  (Anglelerre). 


MÉTÉOROLOGIE  DK  L'OCÉAN. 

LES  AIRES  DE  HAUTE  PRESSION  ATLANTIQUE  AU  POINT  DE  VUE 
DE  LA  PRÉVISION  DU  TEÎ4PS.  —  LES  ILES  AÇORES. 

J'ai  étudié  dans  un  précédent  article  l'antagonisme  entre  les  aires  de  haute  et 
basse  pression  barométrique  ('),  et  j'ai  montré  que  les  îles  Açores,  par  leur  posi- 
tion géographique,  étaient  le  point  le  plus  convenable  pour  apprécier  l'élat 
météorologique  de  la  région  de  l'Océan  voisine  de  nos  côtes,  et  fournir  en  consé- 
quence les  avis  les  plus  utiles  pour  la  prévision  du  temps  à  plus  longue 
échéance. 

Je  vais  m'occuper  aujourd'hui  plus  spécialement  des  aires  de  haute  pression. 
L'intérêt  de  cette  étude  résulte  de  son  importance  capitale,  ou  au  point  de  vue  de  la 
prévision  du  temps,  importance  méconnue  jusqu'ici  de  la  part  des  météorologistes 
et  que  je  vais  m'efforcer  de  mettre  en  lumière. 

Les  aires  de  basse  pression,  ou  dépressions,  bourrasques,  cyclones,  tornades 
ont  attiré  presque  exclusivement  leur  attention.  Elles  occupent  le  premier  plan 
dans  tous  les  ouvrages  parce  que  c'est  le  phénomène  le  plus  actif,  le  plus  saisis- 
sable,  le  plus  dangereux.  C'est  enfin  le  mauvais  temps  qu'elles  amènent  et  c'est 
le  mauvais  temps  qu'on  a  le  plus  intérêt  à  connaître.  Cependant  le  cyclone  ou 
dépression  est  toujours  accompagné  de  l'anticyclone  ou  zone  de  forte  pression. 
Ces  deux  éléments  du  temps  sont  inséparables  et  ne  sauraient  exister  l'un  sans 
l'autre.  Ils  composent  un  tout  qui  est  l'ensemble  de  l'état  général  de  l'atmosphère. 
11  importe  donc  de  connaître  également  ces  deux  facteurs  pour  résoudre  le  pro- 
blème de  la  prévision  du  temps. 

La  circulation  générale  de  l'air  sur  notre  planète  a  surexcité  depuis  longtemps 
les  efforts  d'imagination  des  météorologistes.  Il  y  a  deux  siècles,  Ilalley  admettait 
que  l'air  surchauffé  des  régions  équatoriales  s'élevait  dans^les  parties  supérieures 
de  l'atmosphère  en  vertu  de  la  densité  moindre.  Il  était  remplacé  par  Tair  plus  froid 
des  pôles  amorcé  par  ce  vide.  Cette  interprétation  rendait  compréhensible  les  deux 
grands  courants  aériens  marchant  en  sens  inverse,  les  vents  alizés  qui  soufflent  du 
S.-O.  et  les  contre-alizés  qui  soufflent  du  N.-0.,la  rotation  de  la  Terre  expliquant 
cette  deviation.RecemmentM.de  Tastes  a  exposé  une  théorie  plus  savante  et  plus 
complexe.  Il  a  décrit  un  véritable  fleuve  aérien  d'une  largeur  embrassant  plusieurs 
degrés  terrestres.  Parti  des  tropiques,  ce  courant  gazeux  suivrait  normalement  le 
cours  du  Gulf-Stream,  mais  tandis  que  son  congénère  liquide,  arrêté  par  la  barrière 
des  côtes  occidentales  de  l'Europe,  retourne  à  son  lieu  d'origine,  le  courant  aérien 
superposé  ne  rencontrant  pas  les  mêmes  obstacles  se  répandrait  sur  le  Nord  du 
continent,  les  plaines  de  la  Russie  condensant  sur  son  passage  en  pluie  ou  en 
neige  les  vapeurs  dont  il  est  saturé;  de  là  il  s'infléchit  vers  le  Sud,  à  travers 
l'Europe  orientale  sous  la  forme  d'un  vent  froid  et  sec.  Pour  cet  auteur,  les 
anticyclones  ne  seraient  autre  chose  que  les  espaces  circonscrits  par  le  courant 
tropical. 

(«)  Voir  L'As/ronomie,  mars  1888,  p.  96. 
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Cette  théorie  est  séduisante  à  plus  d'un  titre.  L'idée  générale  a  de  l'ampleur. 
Elle  s'adapte  heureusement  à  la  plupart  des  phénomènes  météorologiques,  mais 
à  mon  sens,  elle  fait  une  part  trop  petite  aux  aires  de  forte  pression.  Le  principal 
serait  la  bourrasque  ;  l'accessoire  serait  la  zone  de  forte  pression.  Celle-ci  ne 
compte  pas  plus  dans  le]  système  qu'un  îlot  au  milieu  d'un  grand  fleuve.  Ce  sont 
les  propres  expressions  de  l'auteur. 

Mon  dessein  n'est  pas  d'entrer  dans  la  discussion  approfondie  de  la  théorie  de 
M.  de  Tastes.  Je  désire  seulement,  en  m'appuyant  sur  l'observation,  restituer  au 
rôle  de  la  zone  de  haute  pression  l'importance  qui  lui  appartient  dans  la  concep- 
tion de  la  circulation  générale  de  Tair.  Mon  but  est  de  montrer  que  cette  quantité 
considérée  jusqu'ici  comme  négligeable,  joue  un  rôle  considérable,  essentiel,  dans 
la  distribution  des  aires,  et  par  conséquent  dans  les  changements  de  temps. 

Où  siège  actuellement  le  prablème  de  la  prévision  du  temps?  on  le  recherche 
dans  la  connaissance  de  la  cause  directrice  des  bourrasques.  Eh  bien,  cette  cause 
est  toute  indiquée.  Elle  réside  dans  les  oscillations  des  zones  de  haute  pression. 
Voici  une  bourrasque  qui  s'est  formée  sur  l'Océan.  Elle  s'élance  vers  l'Est,  vers  le 
continent.  Elle  arrive  dans  le  voisinage  des  côtes  de  France,  par  exemple.  De  quel 
côté  se  dirigera-t-elle,  au  Nord  ou  au  Sud  ?  Elle  ne  pourra  aborder  que  là  où  la  zone 
de  haute  pression  qui  siège  sur  l'Océan  lui  laissera  un  libre  accès.  Si  celle-ci  occupe 
l'entrée  de  la  Manche  (  M»  la  bourrasque  se  heurtant  à  cet  obstacle  infranchissable 
ira  se  Iperdre  dans  l'Océan  glacial,  et  son  passage]  ne  laissera  aucune  trace  en 
France.  La  zone  protectrice  occupe-t-elle  le  golfe  de  Gascogne  (*),  la  bourrasque 
envahira  l'Angleterre,  chez  nous  le  vent  tournera  au  S.-O.,  et  nous  serons  gratifiés 
dans  son  voisinage  de  quelques  averses.  Enfin,  si  cette  même  zone  a  son  lieu 
d'élection  au  S.-O. (Espagne)  ou  auN.-O.  (Angleterre),  nous  serons  abordés.  Par 
les  hautes  aires  espagnoles(»)  :  bourrasque  sur  le  nord  de  la  France  et  vent  S.-O.; 
par  les  hautes  aires  anglaises  (^)  :  bourrasque  au  sud  de  la  France  et  vent  nord 
à  Paris.  Il  y  a  une  réserve  à  faire.  On  doit  à  la  vérité  de  dire  que  l'immunité  xiu 
rempart  n'est  pas  entière.  Quelques  isobares  fléchissent  sous  l'efl'ort  de  la  tour- 
mente et  sont  refoulées.  La  haute  masse  subit  ordinairement  un  mouvement  de 
recul;  mais  la  position  est  défendue  et  gardée  aussi  bien  que  possible,  le  champ 
de  bataille  lui  reste. 

IS  Je  me  vois  donc  autorisé  à  formuler  dès  à  présent  cette  proposition.  La  direc- 
tion d'une  bourrasque  pour  un  lieu  donné  est  indiquée  par  la  position  des 
aires  de  forte  pression. 

(*)  Voir  les  cartes  du  Temps,  17, 18,  19,  23  janvier  1888. 

(')  4  février  1888. 

(•)  10,  11,  12  mars  1888. 

(*)  18,  19,  20,  21  février  1888. 

(*)  11  arrive  souvent  en  hiver  que  la  bourrasque  qui  s'est  frayée  un  passage  du  nord  au 
suddes  fortes  pressions  atlantiques  rencontre  la  haute  zone  continentale;  ne  pouvant  conti- 
nuer sa  course  vers  l'Est,  elle  s'infléchit  vers  le  Sud,  tourne  dans  l'espace  compris  entre 
les  deux  fortes  zones  et  couvre  de  neige  la  région  où  elle  évolue.  C'est  un  gigantesque 
blizard. 
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Cela  posé,  il  nous  importera  donc  peu  de  savoir  si  un  cyclone  est  parti  ou  non 
de  New-York,  puisque  ce  cyclone  peut  s'éteindre  en  route,  passer  au  nord  ou  au  • 
sud  de  notre  région  et  nous  laisser  hors  de  ses  atteintes;  la  question  capitale  qui 
se  pose  est  de  connaître  la  position  et  l'étendue  de  son  antagonisme  ou  zone 
protectrice  pour  juger  de  la  direction  de  la  tempête. 

Régime  des  zones  de  haute  pression. 

Les  bourrasques  naissent  incessamment  à  la  surface  des  mers  et  des  continents. 
Elles  sont  essentiellement  mobiles  et  voyageuses.  Leur  direction  générale  est 
vers  l'Est  sauf  obstacle.  Leur  vitesse  est  variable.  Elles  marchent  plus  rapide- 
ment aux  équinoxes,  plus  lentement  aux  solstices.  Elles  diffèrent  de  leur  anta- 
goniste par  toutes  ces  qualités.  La  zone  de  haute  pression  se  distingue  par  sa 
stabilité  et  sa  large  envergure.  Elle  ne  voyage  pas,  elle  est  stationnaire  et  ne 
quitte  pas  sa  résidence,  tandis  que  sa  rivale,  native  par  exemple  de  l'Amérique 
du  Nord,  preud  son  essor  et  voyage  impétueusement  sur  la  Terre  et  sur  l'onde 
pour  aller  mourir  en  Laponie  ou  dans  les  plaines  de  la  Sibérie.  La  haute  zone  ne 
s'éloigne  pas  de  son  pays  natal  qui  est  son  lieu  d'élection.  Elle  est  essentielle- 
ment sédentaire.  Pendant  l'été  elle  s'élève  dans  le  Nord  et  restreint  sa  surface, 
désertant  le  plus  souvent  les  terres  chaudes  pour  se  concentrer  sur  l'Océan.  Son 
mouvement  propre  consiste  à  étendre  ses  i  sobares  dans  toutes  les  directions, 
poussant  des  prolongements  sur  les  régions  voisines,  afin  de  les  soustraire  aux 
attaques  des  tempêtes.  Ses  habitudes  paisibles  sont  un  bienfait  en  mer,  parce  que 
le  marin  voyage  en  sécurité  dans  son  domaine,  mais  sur  terre,  elle  apporte  le 
froid  et  la  sécheresse.  Pour  nous,  terriens,  la  tempête  est  un  bienfait  des  dieux, 
parce  qu'elle  apporte  dans  ses  plis  les  douces  vapeurs  de  l'Océan  qui,  condensées 
ca  pluie,  donnent  la  fécondité  à  nos  champs.  C'est  ainsi  que  la  nature,  par  le  jeu 
de  ses  éléments  contraires,  assure  à  ses  êtres  et  à  ses  plantes,  les  ressources 
nécessaires  à  leur  existence. 

La  zone  de  haute  pression  est  donc  l'élément  de  résistance  et  la  cause  des 
déviations  des  bourrasques.  Si  elle  n'existait  pas,  ces  dernières  suivraient 
constamment  une  voie  unique,  de  sorte  que  les  mêmes  contrées  du  globe  seraient 
journellement  arrosées,  les  autres  demeurant  vouées  éternellement  à  la  séche- 
resse. Par  ses  oscillations  et  ses  prolongements  dans  le  voisinage,  elle  pousse  les 
tempêtes  dans  toutes  les  directions.  Il  est  très  important,  par  suite,  d'étudier 
attentivement  ses  points  d'attaches  et  son  jeu  de  bascule. 

Les  deux  cartes  représentent  la  distribution  de  la  pression  atmosphérique.  Elles 
ont  été  dressées  par  le  météorologiste  écossais  Alexandre  Buchan.  Les  lignes  de 
couleur  figurent  les  zones  de  haute  pression.  Pour  pouvoir  embrasser  d'un  coup 
d'oeil  général  la  corrélation  de  la  pression,  l'auteur  a  réuni,  en  les  réduisant  au 
niveau  de  la  mer,  les  moyennes  mensuelles  d'un  grand  nombre  de  lieux.  J'ai 
choisi  le  mois  de  janvier  et  le  mois  de  juillet  qui  senties  deux  saisons  extrêmes. 

On  peut  ainsi  se  rendre  compte  : 
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l*»  Que  les  zones  de  haute  pression  occupent  une  large  place  surtout  en  hiver. 

•2'»  Qu'il  en  existe  en  hiver  deux  foyers  principaux  dans  l'hémisphère  horéal  :  un 
foyer  atlnutiqii'^,  qui  s'étend  en  Amérique  et  au  delà;  un  foyer  conlincnial,  qui 
couvre  la  presque  totalité  du  continent. 

Été.  Au  mois  do  juillet,  la  zone  atlantique  se  scinde  en  deux  au  niveau  de 
l'Amérique  et  remonte  vers  le  Nord.  La  zone  orientale  a  disparu  vers  le  Nord. 

Ainsi,  pendant  la  saison  d'hiver,  la  France  est  enserrée  par  deux  aires  de  haute 

Fiff.  135. 


Isobares  de  jauvicr. 

pression  :  à  TOccident,  la  zone  atlantique;  à  l'Orient,  la  zone  continentale  dont 
les  bords  sont  ordinairement  visibles  sur  les  cartes  journalières  du  Temps.  Ces 
deux  masses  d'air,  dans  l'intérieur  desquelles  la  pression  barométrique  peut 
s'élever  jusqu'à  790,  sont  en  état  de  fluctuation  lente.  Elles  s'élèvent  et  s'abais- 
sent alternativement  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud,  couvrant  et  découvrant  la 
France. 

Pendant  l'été,  la  zone  atlantique  persiste;  celle  du  continent  n'existant  plus,  les 
bourrasques  se  développent  librement  dans  cet  espace  libre,  pour  s'enfuir  vers 
l'Est. 

La  climatologie  de  l'Europe  résulte  uniquement  du  jeu  de  bascule  de  ces  deux 
zones  maxima. 

La  zone  atlantique  oscille  lentement  du  Nord  au  Sudet  réciproquement  (»). 

La  zone  continentale  décrit  le  même  mouvement  (*). 

Les  deux  zones  se  rejoignent  par  le  Nord  ou  par  le  Sud  (3),  quelquefois,  mais 
rarement  par  leur  partie  centrale  (*). 

(«)  7.  8,  9,  10,  11,  12,  13,  14  janvier  1888. 
(*)  î,  3,  4,  5,. 6  janvier  1888. 
(•)  13  janvier  1888. 
(*)  10  janvier  1888. 
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Que  va-t-il  donc  se  produire  ?  la  direction  des  bourrasques  dépendra  uniquement 
de  ces  mouvements.  Celles  qui  sont  nées  dans  TOcéan  passeront  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  la  zone  maxima  atlantique,  d'où  elles  s'engageront  dans  l'intervalie 
laissé  par  les  deux.  D'autres  naîtront  dans  ce  même  espace.  Voilà  donc  expliqué 
le  jeu  normal  des  aires  de  pression  contraire.  L'élément  mobile  qui  est  la  dépres- 
sion, est  a^se7*t;i  à  l'élément  stable  qui  est  la  zone  de  haute  pression.  Celle-ci 
ouvre  ou  ferme  le  passage  à  la  tempête. 

Dans  ces  conditions,  le  problème  de  la  prévision  du  temps  se  trouve  simplifié. 

Fig.  136. 


Isobares  de  juillet. 

1/un  des  termes  de  l'équation  est  déjà  connu,  l'autre  est  une  quantité  calculable. 
La  lenteur  des  oscillations  de  la  haute  zone,  la  régularité  de  son  mouvement 
ascendant  et  descendant  permettent  de  prévoir  sa  position  plusieurs  jours  à 
l'avance.  Il  suffit  de  placer  des  observateurs  sur  ses  bords  libres. 

Remarquons,  en  outre,  que  cette  masse,  abstraction  faite  de  ses  variations  péri- 
phériques, est  animée  d'un  mouvement  annuel  qui  semble  obéir  à  la  déclinaison 
du  Soleil.  Depuis  l'équinoxe  du  printemps,  elle  se  relève  vers  le  Nord  pendant  la 
marche  du  Soleil  jusqu'au  solstice  d'été.  Prenez  garde  qu'à  la  saison  où  nous 
sommes,  en  avril  et  mai,  la  trajectoire  des  bourrasques  passe  par  l'Afrique, 
l'Espagne  et  le  Midi  de  la  France.  La  persistance  des  vents  du  Nord  à  Paris  en 
est  la  conséquence,  car  les  tempêtes  se  développent  plus  fréquemment  sous 
l'action  des  rayons  solaires  dans  la  bande  équatoriale  sous-jacente  à  la  haute 
zone  atlantique,  et  de  là  prennent  leur  course  vers  nos  régions  du  Midi.  Il  existe 
d'autres  influences,  mais  le  cadre  de  cet  article  ne  comporte  pas  le  développement 
de  cette  idée.  Je  m'en  tiens  aujourd'hui  à  préciser  le  rôle  prépondérant  des 
hautes  zones.  J'appelle  l'attention  des  observateurs  sur  ses  bords  libres  et 
sur  les  prolongements.  Malheureusement,  les  frontières  habituelles  de  la  plus 
importante  se  trouve  sur  l'Océan.  Un  réseau  d'avertisseurs  partant  des  îles  Açores 
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jusqu'à  Valentia  serait  l'idéal,  mais  comme  c'est  difficile  dans  la  pratique,  il  faut 
bien  se  contenter  de  ces  deux  points  extrêmes.  Le  télégraphe  fonctionne  à  Valen- 
tia, mais  il  n'en  est  .pas  ainsi  des  îles  Açores,  et  c'est  pourtant  le  point  le  plus 
convenable  pour  apprécier  les  variations  périphériques  de  la  grande  zone  atlan- 
tique, CCS  îles  se  trouvant  sur  les  bords.  Il  paraît  que  des  .observations  auraient 
été  prises  pendant  deux  ans  dans  ces  parages;  mais  aucune  corrélation  n'ayant 
été  constatée  entre  ce  point  et  Valentia,  on  aurait  renoncé  à  poursuivre  l'expé- 
rience. Je  me  demande  quel  rapport  on  voulait  saisir  entre  ces  deux  stations? 
les  Sciences  météorologiques  n'ayant  pour  fixer  les  esprits  que  des  faits,  mais 
aucun  fondement,  aucun  fil  conducteur. 

Pour  moi,  la  question  est  bien  simple  et  le  but  à  poursuivre  se  dégage  claire- 
ment de  cette  étude.  Le  point  de  départ  c'est  le  rôle  des  aires  do  haute  pression 
que  je  crois  avoir  suffisamment  établi.  Si  à  Valentia,  il  existe,  par  exemple,  une 
haute  pression,  ainsi  qu'aux  Açores,  le  passage  est  bien  défendu  de  ce  côté. 
Il  arrivera  dans  ce  cas,  que  Funchal  signalera  une  bourrasque  qui  abordera  par 
l'Espagne  ou  la  Méditerranée.  Si  une  dépression  est  signalée  au  nord  des  îles 
Açores,  elle  abordera  l'Europe  par  la  Manche;  signalée  au  sud,  elle  abordera 
encore  par  l'Espagne.  La  valeur  des  renseignements  fournis  par  les  Açores  vaudra 
beaucoup  par  le  tact  et  l'expérience  de  l'observateur  placé  sur  ce  point.  Le  bureau 
central,  instruit  des  observations  de  Valentia,  de  Funchal,  etc.,  fera  le  reste. 

Je  conclus  donc,  comme  dans  mon  précédent  article,  à  Turgence  d'un  poste  mé- 
téorologique avertisseur  aux  Açores^  qui  permettra  d'indiquer  la  direction  des 
bourrasques  et  assurera  ainsi  la  sécurité  de  nos  côtes. 

D»-  ROUANET. 


NOIYELLE  RAINURE  SUR  LA  LUNE  PRÈS  DE  GODLN. 

Le  17  mai  1888,  à  8^  40"»,  temps  moyen  de  Dresde  (limite  lumineuse  h- 5°  17' 
longitude  occidentale),  j'ai  remarqué  une  nouvelle  rainure  près  de  Godin,  au 
moyen  de  mon  équatorial  de  six  pouces  par  un  grossissement  d'abord  de  180  fois, 
ensuite  de  270,  360  et  450  fois.  Cette  rainure  commence  à  l'intérieur  de  Godin 
dont  elle  coupe  la  limite  occidentale  presque  exactement  à  l'Ouest,  s'avance 
presqu'en  ligne  droite,  traversant  plusieurs  chaînes  de  monticules,  dans  la  direc- 
tion du  Nord-Ouest  pour  se  terminer  au  sud-ouest  d'Agrippa  (v);  sa  longueur  est 
de  66  milles  environ.  Près  du  sommet  en  forme  de  fourche  u,  elle  semble  se 
jeter  dans  un  petit  cratère.  Aux  endroits  où  elle  traverse  les  vallées  formées  au 
nord-ouest  de  Godin  par  des  rangées  de  monticules,  elle  forme  de  grands  trous 
noirs  pareils  à  des  cratères,  et  on  la  voit  clairement  et  distinctement,  aussi  net- 
tement que  la  rainure  d'Ariadœus,  en  tous  cas  plus  nettement  que  celle  qui  relie 
la  rainure  d'IIyginus  avec  celle  mentionnée  ci-dessus.  La  rainure  Godin  forme 
avec  la  crête  de  montagne  ii  au  sud-ouest  d'Agrippa,  presqu'un  angle  droit 
qu'elle  dépasse  de  quelques  degrés. 
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L'esquisse  ci-dessus  se  rapporte  seulement  à  la  position  relative,  mais  n'est 
pas  précise  pour  les  détails. 

Cette  rainure  n'est  pas  mentionnée  sur  les  cartes  de  Lohrmann,  Madler, 
Schmidt  et  Nelson,  pas  plus  que  dans  la  liste  de  Schmidt.  Sur  les  cartes  de 
Lohrmann  et  Schmidt,  Godin  est  placé  un  peu  trop  loin  vers  le  Nord  et  trop  près 


FiR.  137. 


^Whewell 


NouveUe  rainure  sur  la  Lune  près  de  Godin. 

d'Agrippa.  La  carte  de  Madler  semble  s'accorder  davantage  avec  la  positio:) 
réelle. 

Le  15  juin,  à  O'^j^O'»  du  soir,  et  le  16  Juin,  à  8*», 30™  du  soir,  puis  le  15  juillet 
à8''4.V"  et  le  17  juillet  à  9^»  15'»,  j'ai  reconnu  sûrement  cette  crevasse  comme 
telle  et  j'en  ai  dessiné  la  position;  M.  Heyde,  constructeur  d'instruments  de 
précision.  Ta  vue  aussi  le  15  juin  et  le  15  juillet  et  crut  même  reconnaître  h 
cette  dernière  date  qu'elle  traverse  le  monticule  t;  et  se  prolonge  jusque  vers  w; 
ceci  demande  cependant  confirmation. 

Le  17  mai,  à  10'»,  ma  femme  observant  avec  moi  a  reconnu  aussi  cette  rainui-o 
dans  toute  son  étendue  et  bien  limitée  ;  elle  Ta  trouvée  conforme  au  dessin  ci-dessus. 

L'équatorial  a  un  objectif  de  Roinfeldcr  et  Ilertel  et  a  été  monté  par  le  cons- 
tructeur Ileyde.  Mouvement  d'horlogerie,  d'après  Grubb,  et  micromètre  à  fils, 
d'après  RepsoUI. 

JuL  ScHEFFLER,  cousul  à  Drcsdc. 
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LES  ÉCLIPSES  DE  SOLEIL 

VISIBLES  EN  FRANGE  OU  AUX  ENVIRONS,  DE  1842  A  1900. 

Nous  avons  publie,  en  août  (p.  309),  une  carte  de  ces  éclipses,  établissant  qu'il 
y  a  souvent  des  difTdrences  considérables  entre  les  tracés  du  D"*  Oppolzer  et  la 

F  if?.  109  bis. 


A     Fin  m  cAtjc^*f-  du  Sûltlit 


Éclipses  de  Soleil  dans  le  xix»  siècle,  passant  sur  la  France  ou  aux  environs. 

(Les  traits  fins  représentent  pour  chaque  éclipse  les  courbes  théoriques  calculées  par  Oppolzer; 

les  traits  forts  représentent  les  courbes  réelles.) 

marche  réelle  de  l'ombre  de  la  Lune  sur  la  surface  de  la  Terre.  Par  suite  d'un 
oubli  du  graveur,  la  date  de  l'éclipse  du  17  mai  1882  a  été  omise,  et  celle  de 
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l'éclipsé  du  17  juin  1890  a  été  écrite  trop  haut,  au  tracé  de  Téclipse  du  31  dé- 
cembre 1861,  tandis  que  les  courbes  du  17  juin  1890  sont  restées  sans  écriture.  Afin 
de  ne  pas  laisser  ce  document  inexact,  nous  donnons  ici  {fig.  109  bis)  cette  carte 
ainsi  corrigée,en  priant  nos  lecteurs  de  vouloir  bien,  à  la  fîg.  109  (p.  309),  renvoyer 
à  cette  figure-ci. 
En  môme  temps,  nous  donnons,  sur  une  même  carte  (fig.  138),  les  courbes 

Fig.  138. 


tuy  au   COU-ch»*^  du  Soi* il  . 


Éclipses  totales  ou  annulaires  de  Soleil  passant  sur  la  France  ou  aux  environs,  de  1842  à  1900. 

réelles  de  toutes  les  éclipses  de  Soleil  visibles  en  France  ou  aux  environs,  depuis 
la  fameuse  éclipse  totale  do  1842  (la  seule  qui  traverse  la  France  pendant  notre 
siècle)  jusqu'à  la  fin  de  ce  siècle.  Les  courbes  théoriques  du  D**  Oppolzer  sont 
absentes  de  cette  carte,  qui  est  ainsi  plus  simple  et  plus  claire. 
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ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

COMMLMCATIONS   RELATIVES   A    l'aSTRONOMIE   ET   A    LA   PHYSIQUE   GÉNÉRALE. 

Sur  le  ligament  lumineux  des  passages  et  occultations 
des  satellites  de  Jupiter.  Par.M.  Ch.  André. 

En  observant,  avec  l'équatorial  Brunner  (0™,  18)  de  l'Observatoire,  les  passages 
ou  les  occultations  des  trois  premiers  satellites  de  Jupiter,  j'ai  toujours  trouvé 
que,  même  par  les  états  du  ciel  où  l'image  de  la  planète  est  le  plus  calme,  où  les 
bords  sont  le  moins  mal  terminés  et  où,  par  conséquent,  l'observation  paraissait 
devoir  se  faire  avec  précision,  j'ai  toujours  trouvé  que  le  contact  externe,  soit 
d'entrée,  soit  de  sortie,  le  commencement  ou  la  fin  de  l'occultation  ne  se  produisaient 
pas  nettement;  il  m'a  toujours  paru  qu'aux  environs  du  point  de  contact  il  y  a 
une  augmentation  notable  de  lumière  entre  la  planète  et  son  satellite,  augmen- 
tation qui  va  jusqu'à  faire  disparaître  l'intervalle  obscur  qu'au  premier  abord  on 
croit  devoir  trouver  partout  entre  les  bords  de  ces  deux  astres.  De  plus,  cette 
espèce  de  liaison  lumineuse  entre  la  planète  et  son  satellite  commence  (ou  se 
termine)  ass.ez  tôt  (ou  assez  tard)  pour  que  l'incertitude  de  l'observateur  sur  le 
moment  réel  du  contact  dépasse  1»  et  atteigne  parfois,  par  un  bel  état  du  cieU 
1^30*. 

Avec  notre  lunette  de  Biette  (O"»,  12),  dont  M.  Marchand  avait  bien  voulu  se 
charger,  l'impression  est  la  même  et  l'incertitude  encore  plus  grande. 

Telle  est,  sans  doute.  Tune  des  raisons  principales  qui  ont  fait  négliger  sou- 
vent ces  observations,  pourtant  si  utiles  à  l'achèvement  de  la  théorie  du  système 
de  Jupiter. 

11  était  donc  bon  de  soumettre  ces  phénomènes  au  contrôle  de  l'expérience,  eu 
les  isolant  de  toutes  les  circonstances  qui  en  rendent  parfois  bien  difficile  Tobser- 
vation  directe.  Dans  ce  but,  et  en  attendant  d'avoir  à  ma  disposition  un  appareil 
les  reproduisant  d'une  façon  continue,  j'ai  fait  tailler  dans  une  lame  de  bronze 
une  ouverture  circulaire  de  0'»,04  de  diamètre,  et  le  long  de  sa  circonférence 
deux  groupes  de  quatre  cercles  plus  petits  (l'un  de  0'°ï",4,  l'autre  de  0«»™,8) 
diamétralement  opposés  deux  à  deux,  et  dont  les  bords  étaient  séparés  du  bord 
voisin  de  la  grande  ouverture  par  des  intervalles  de  l™™,  0™™,5,  0'»>",  3  et  O*""»,!. 
Cette  lame,  placée  à  l'extrémité  nord  de  la  grande  chambre  noire  de  l'Observatoire 
de  Lyon,  en  avant  d'une  lame  de  verre  dépoli 'éclairée  par  de  la  lumière  oxyhy- 
driquc,  et  observée  avec  notre  lunette  de  0'",12,  installée  à  l'extrémité  sud  de  la 
chambre  noire,  à  120«  de  distance,  représentait  quatre  positions  successives, 
d'une  planète  Jupiter  artificielle  qui  aurait  V  l"  de  diamètre  apparent,  et  de  deux 
groupes  de  satellites,  de  6",  5,  et  13",  0  do  diamètre  apparent,  placés  à  des  dis- 
tances angulaires  des  bords  de  la  planète  successivement  égales  à  r,5,  0',8, 
0',5et0",i5. 

Or,  dans  ces  conditions,  une  liaison  lumineuse  très  sensible,  un  véritable  liga- 
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ment  ou  pont  lumineux,  apparaît  nettement  dès  la  distance  0",8,  plus  fort  avec 
le  satellite  à  grand  diamètre  qu'avec  le  second,  augmentant  dans  chaque  cas  gra- 
duellement de  largeur  et  d'intensité,  à  mesure  que  la  distance  relative  des  deux 
bords  diminue,  si  bien  qu'à  la  distance  de  0",  15  ce  pont  lumineux  est  devenu 
d'éclat  très  peu  inférieur  à  celui  du  disque  lui-même  qui  représente  la  planète 
Jupiter. 

Le  phénomène  est  donc  bien  réel,  et  son  influence  sur  les  observations  doit 
être  considérable.  En  efiFet,  pour  le  premier  satellite,  dont  la  vitesse  relative  est 
la  plus  grande,  les  quatre  positions  de  nos  deux  groupes  de  satellites  correspondent 
à  4«9»,  S^'IS»,  1»°23*  et  25*  de  distance  au  moment  du  contact  géométrique. 
Avec  l'intensité  lumineuse  précédente  et  une  lunette  de  0'",12  d'ouverture,  l'in- 
certitude sur  le  moment  où  l'on  peut  déclarer  le  contact  durerait  donc  au  moins 
deux  minutes. 

En  diminuant  graduellement  l'intensité  de  l'éclairement,  on  a  constaté  que, 
pour  une  intensité  lumineuse  à  très  peu  près  égale  à  celle  de  Jupiter,  le  ligament 
lumineux  qui  commence  à  apparaître  à  la  distance  de  0',8  est  fort  net  à  la 
position  suivante,  c'est-à-dire  à  1"23«  du  contact  géométrique  ;  en  continuant  à 
diminuer  progressivement  l'éclairement,  on  voit  le  ligament  persister  encore 
nettement  à  la  position  suivante,  soit  à  25»  du  contact  géométrique,  lorsque  l'éclat 
de  la  j»lanète  artificielle  est  devenu  de  beaucoup  inférieur  (le  sixième  environ) 
à  l'éclat  actuel  de  Jupiter. 

La  cause  de  ces  apparences  doit  d'ailleurs,  comme  dans  les  passages  de  Vénus, 
être  cherchée  tout  entière  dans  les  changements  qu'apportent  à  la  marche  des 
ondes  lumineuses  les  surfaces  optiques  de  nos  instruments  d'observation.  C'est 
encore  un  effet  de  diffraction  dans  les  instruments  d'Optique.  On  peut  en  don- 
ner deux  sortes  de  preuves  :  l'une  expérimentale,  l'autre  théorique  : 

lo  Si  l'on  diaphragme  l'objectif  de  la  lunette  d'observation,  on  voit  les  phéno- 
mènes constatés  plus  haut  s'accentuer  progressivement.  Avec  une  ouverture 
réduite  à  0",06,  par  exemple,  le  ligament  lumineux  paraît  relativement  plus 
intense  et  il  a  presque  doublé  d'étendue.  On  en  soupçonne  alors  des  traces  à  la 
position  la  plus  éloignée,  tandis  qu'avec  l'ouverture  de  0nsl2  l'intervalle  entre  le 
satellite  et  la  planète  était  complètement  noir. 

2o  Les  règles  générales,  qui  donnent  l'éclairement  aux  différents  points  des 
images  formées  dans  le  plan  focal  d'une  lunette,  rendent  compte  de  ces  appa- 
rences. En  effet,  si  en  un  point  de  l'intervalle  qui  sépare  les  images  géométriques 
des  deux  disques  lumineux  voisins,  on  place  Taxe  du  solide  de  diffraction  qui 
correspond  à  l'ouverture  de  l'instrument  employé,  les  cylindres  normaux  à  ces 
images  géométriques  empiéteront  sur  le  solide  dès  que  la  distance  angulaire  de 
leurs  bases  deviendra  comparable  aux  dimensions  angulaires  du  solide  lui-même. 
L'intensité  lumineuse  de  la  bande  de  diffraction,  qui  forme  le  bord  ordinaire  de 
Jupiter,  se  trouvera  donc  accrue  en  ces  points  de  tout  ce  qui  correspond  à  la 
portion  du  solide  de  diffraction  comprise  dans  l'image  géométrique  du  satellite; 
il  en  résulte  alors  entre  Jupiter  et  le  satellite  une  liaison  lumineuse,  un  véri- 
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table  ligament  lumineux,  dont  Tintensité  et  les  dimensions  croîtront  au  fur  et  à 
mesure  qu'on  s'approchera  du  contact  géométrique,  et  aussi  à  mesure  que,  Tou- 
verture  de  Tinstrument  diminuant,  les  dimensions  angulaires  du  solide  de  dif- 
fraction iront  en  augmentant. 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS, 

Cinquième  comète.  —  La  cinquième  comète  de  Tannée  a  été  découverte  le 
2  septembre  à  l'Observatoire  Lick,  mont  Hamilton  (Californie),  par  M.  E.  Barnard. 
Cette  comète  télescopique  se  trouvait  par  6*»  52™  16»  d'ascension  droite  et  lO^sy 
de  déclinaison  nord. 

Circulaire;  diamètre  de  1';  li«  grandeur;  pas  de  queue. 

Bolide  remarquable*  —  Me  trouvant,  par  ma  profession  d'agent-voyer,  en 
tournée  sur  la  route  vicinale  de  Château-Thierry  à  MontmiraiJ,  vers  5^  15",  au- 
jourd'hui même,  13  septembre  1888,  environ  à  S''"  de  Château-Thierry  et  sur  le 
territoire  de  Nesles,  mes  yeux  ont  été  émerveillés  par  un  magnifique  bolide  lent. 
Ce  météore  a  surgi  de  l'Orient  et  est  allé  s'éteindre  à  l'Occident,  sans  bruit.  11 
faisait  déjà  grand  jour,  environ  15°»  avant  le  lever  du  Soleil.  Il  atteignit  une  hau- 
teur d'environ  40°  à  sa  plus  grande  élévation  au-dessus  de  l'horizon  et  a  mis  en- 
viron 10*  à  parcourir  sa  trajectoire.  11  était  d'un  diamètre  d'environ  15',  soit  à 
peu  près  la  moitié  du  diamètre  de  la  Lune;  avait  une  couleur  vert  émeraude 
magnifique  et  laissait  échapper  des  étincelles  comme  une  fusée  de  feu  d'artifice. 
Ce  phénomène  étant  très  rare,  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  vous  le  signalez. 

Veuillez  agréer,  etc. 

PiLLOY  Jacob, 

Observateur  à  Château -Thierry  (Âisnc). 

Même  sujet.  —  Un  magnifique  bolide  a  traversé  Châteauneuf  ce  matin,  vers 
5*»  15™,  dans  la  direction  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  s'est  divisé  en  plusieurs  segments 
(trois,  je  crois)  en  forme  de  boules,  le  plus  gros  était  le  plus  éloigné  et  le  plus 
petit  était  au  centre;  il  ne  devait  pas  être  à  une  très  grande  hauteur,  car  le  temps 
était  couvert  d'un  brouillard  très  épais. 

Sa  couleur  était  gris  argenté.  E.  Bonnin, 

Observateur  à  Châteauneuf-en-Thimerais  (Eure-el-Loir) 

Une  explication  des  canaux  de  Mars.  —  Pour  expliquer  la  nature  des  mer- 
veilleux canaux  qui  sillonnent  cette  planète,  il  n'est  peut-être  pas  nécessaire  de 
recourir  à  des  hypothèses  dépassant  les  limites  de  nos  connaissances  en  Géologie. 
Il  semble  qu'il  n'y  ait  rien  d'invraisemblable  à  ce  que  nous  ayons  afl'aire  à  un 
simple  phénomène  de  cassures  occasionnées  par  la  contraction  de  la  masse  pla- 
nétaire. 

Sur  notre  propre  Terre,  des  fissures  semblables  {si  parva  licet  componere 
magnis),  à  ce  que  nous  voyons  sur  Mars  se  sont  produites  bien  souvent  et  dans 
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presque  toutes  les  époques  gc^ologiques;  mais,  comme  il  est  permis  de  croire  que 
ces  crevasses  s'étendaient  fort  loin  au-dessous  de  la  surface,  elles  ont  été  réguliè- 
rement remplies  par  des  matières  fondues  et  liquides  venues  de  la  profondeur,  qui 
généralement  s'étalaient  on  larges  nappes  au-dessus  de  la  fente  qu'elles  avaient 
comblée;  c'est  ainsi  que  des  territoires  très  étendus,  comme  par  exemple  dans  le 
Far- West  des  Etats-Unis  ou  dans  le  Deccan,  ont  été  ensevelis  à  une  époque 
géologique  assez  récente  sous  un  vaste  revcteinont  de  basalte.  Quand  alors,  par 
l'effet  de  la  dénudation,  les  couches  supérieures  de  la  croûte  terrestre  ont  été 
emportées,  les  fissures  comblées  restent  seules  visibles  ;  et  lorsqu'elles  sont  d'une 
nature  plus  résistante  que  le  terrain  qu  elles  traversent,  les  matières  minérales 
de  remplissage  se  présentent  sous  forme  de  murs  ou  «  dykes  »,  se  poursui- 
vant souvent  en  droite  ligne  sur  des  contrées  entières.  En  général  encore,  on 
trouve  dans  un  district  volcanique  non  pas  un  seul,  mais  un  bon  nombre  de  ces 
dykes,  formant  des  lignes  plus  ou  moins  parallèles  et  quelquefois  s'entrocroisant 
avec  d'autres  systèmes  provenant  des  fissures  d'une  autre  époque.  —  Ici  même, 
non  loin  de  Wiesbaden,  nous  avons  plusieurs  murailles  de  quartz  (dont  une 
longue  de  6^»»  à  8''"*,  large  de  3™  à  10«)  toutes  alignées  suivant  une  même  direc- 
tion sud-est-nord-ouest,  et  qui  se  sont  fait  jour  à  travers  des  roches  de  nature 
et  de  consistance  différente,  sans  dévier  pour  cela  de  leur  route.  En  effet,  les  géo- 
logues ont  souvent  l'occasion  d'observer  que  quand  une  fente  brusque  se  produit 
dans  une  roche;  il  est  rare  que  la  nature  tienne  compte  de  la  résistance  des 
divers  matériaux  qui  la  composent,  et  l'on  verra,  par  exemple,  dans  un  poudingue 
à  gros  cailloux  hétérogènes  comme  celui  du  Nagelfluh,  en  Suisse,  une  cassure 
couper  tous  les  .cailloux  sur  un  même  plan  sans  s'inquiéter  de  leur  dureté 
•  respective. 

Je  serais  donc  porté  à  supposer  qu'il  s'est  produit,  sur  la  planète  Mars,  un 
phénomène  de  retrait;  mais  cette  planète  étant  plus  âgée  que  la  nôtre  et  la 
croûte  en  étant  beaucoup  plus  épaisse,  peut-être  mên.e  solide  jusqu'au  centre, 
les  fissures,  quoique  produites  sur  une  échelle  grandiose,  n'auraient  pu  être 
remplies  par  la  matière  fondue  venant  de  l'intérieur;  elles  apparaîtraient  comme 
des  fentes  très  profondes  et  souvent  très  larges,  qui  ne  se  combleraient  que  par 
la  détérioration  de  leurs  parois.  Quant  aux  principaux  canaux  que  nous  voyons 
sur  Mars,  leur  diamètre  ne  permet  guère  de  supposer  qu'ils  puissent  ne  repré- 
senter chacun  qu'une  fente  unique,  mais  on  serait  plutôt  tenté  de  concevoir  qu'ils 
résultent  d'un  tassement,  ou  effondrement  en  masse,  de  tout  le  terrain  compris 
entre  deux  fentes  parallèles.  Des  effondrements  de  cette  nature  sont  fréquents 
chez  nous,  même  sur  des  régions  étendues;  ainsi  toute  la  vallée  du  Rhin  entre 
les  Vosges  et  la  Forêt-Noire  résulte  d'une  action  de  ce  genre. 

Les  canaux  ainsi  formés,  traversant  d'une  mer  à  l'autre,  seraient  alors  remplis 
par  l'eau  des  océans,  si  leur  profondeur  le  leur  permet,  et  parmi  les  moins  pro- 
fonds il  s'en  trouverait  dont  le  lit,  plus  élevé  que  la  surface  de  la  mer,  resterait 
à  sec  et  échapperait  à  notre  vue.  Mais,  grâce  aux  immenses  inondations  pério- 
diques de  la  planète,  certains  de  ces  canaux,  ceux  dont  le  lit  serait  en  temps 
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ordinaire  très  peu  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  se  trouveraient  tempo- 
rairement envahis  par  les  hautes  eaux  et  deviendraient  alors  visibles  à  nos  téles- 
copes. J'ajouterai  qu'il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  ces  canaux,  s'ils  représentent 
vraiment  des  systèmes  de  cassures,  ne  se  terminent  jamais  au  milieu  des  conti- 
nents; on  pourrait  rapprocher  ce  qui  se  passe  là  des  figures  qu'a  obtenues 
M.  Daubrée  dans  ses  études  sur  la  cassure  par  torsion  de  plaques  de  verre,  où 
Ton  voit  des  systèmes  de  fentes  parallèles  coupés  par  d'autres  systèmes,  et  les 
fentes  secondaires  ne  se  terminant  jamais  (si  la  mémoire  ne  me  fait  pas  défaut) 
au  milieu  d'un  champ,  mais  toujours  à  une  fente  primaire. 

Peut-être  même  serait-il  permis  de  tirer  de  ces  cassures  de  la  planète  Mars 
quelques  conclusions  sur  le  sort  qui  attend  notre  propre  monde  dans  un  avenir 
très  éloigné;  peut-être,  quand  l'écorce  de  notre  planète  refroidie  sera  plus  épaisse, 
aurons-nous  pourtant  encore  comme  Mars  des  océans  que  le  travail  d'hydratation 
des  roches  n'aura  pas  tout  entier  absorbés,  et  qu'un  système  grandiose  de  ca- 
naux gigantesques  fera  communiquer  les  uns  avec  les  autres. 

EuG.  Pexard, 
Docteur  es  Sciences  (Genève). 

Même  si^et.  —  Ne  serait-il  pas  logique  de  chercher  dans  la  Géologie  Texpli- 
cation  des  canaux  de  Mars  ?  Les  géologues  nous  apprennent  que  la  surface  de  la 
Terre,  en  se  contractant  par  suite  du  refroidissement,  s'est  plissée  en  divers 
sens,  et  que  chaque  plissement  s'est  traduit  par  un  système  de  rides  parallèles, 
ordinairement  rectilignes.  Ces  divers  systèmes  se  croisent  en  tous  sens  sur 
notre  sol. 

Les  plis  de  la  surface  terrestre  sont  d'habitude  discontinus  et  fragmentaires. 
Le  plus  long  que  nous  puissions  trouver  en  France  est  une  chaîne  de  montagnes 
qui  court  dans  la  direction  du  méridien,  du  Charolais  aux  Boutières;  elle  est  lon- 
gée dans  toute  son  étendue  par  une  ride  en  creux  qu'occupent  la  Saône  et  le 
Rhône,  et  qui,  vue  de  loin,  doit  sembler  absolument  rectiligne;  mais  ces  lignes, 
n'ont,  en  somme,  que  80  lieues  de  longueur.  Il  serait  possible  que  sur  Mars  les 
plissements  se  fussent  développés  plus  librement,  par  suite  des  conditions  parti- 
culières du  sol  de  cette  planète;  il  serait  possible  aussi  que,  par  suite  des  mêmes 
conditions,  chaque  pli  anticlinal  y  fût  accompagné  de  deux  lignes  de  fracture, 
une  à  droite  et  l'autre  à  gauche.  Cela  expliquerait  les  canaux  géminés. 

De  leur  longueur,  de  leur  distance  mutuelle,  de  leur  rectitude,  on  pourrait  tirer 
d'intéressantes  conjectures  sur  le  degré  de  consistance,  de  dureté  et  de  ténacité 
des  terrains  de  Mars,  à  l'époque  du  refroidissement  de  la  croûte. 

Un  abonné. 

Inauguration  de  rObservatoire  Lick. 

Au  directeur  de  L'Astronomie. 
Monsieur  le  Directeur, 

L'Observatoire  Lick,  qui  a  été  construit  sous  la  direction  des  Lick  Trustées 
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(Cap.  R.  S.  Flayd,  président;  Thomas  E.  Fraser,  architecte)  est  enfin  terminé 
et  a  été  remis  aujourd'hui  (l®»"  juin  1888)  aux  régents  de  l'Université  de 
Californie. 

Tous  les  obstacles  inévitables  ou  que  l'on  peut  écarter  ont  été  surmontés.  Il  a 
fallu  beaucoup  d'habileté,  de  la  patience,  du  temps  et  de  l'argent,  mais  c'est  fini. 
Les  instruments  sont  tous  en  place  et  pxêts  à  fonctionner,  y  compris  le  grand 
équatorial. 

Tous  les  objectifs  importants  de  l'Observatoire  ont  été  travaillés  par  Alvan 
Clarck  et  fils  et  déclarés  satisfaisants  par  des  juges  compétents,  MM.  Newcomb 
et  Young  entre  autres. 

La  monture  de  la  grande  lunette  est  l'œuvre  de  Warner  et  Swasey,  de 
Cleveland.  Elle  a  été  pareillement  examinée  par  des  juges  compétents  (MM.  New- 
comb et  Burnham  entre  autres)  et  déclarée  satisfaisante  à  tous  égards. 

Les  parties  mobiles  du  dôme  de  75  pieds  ont  été  construites  par  la  Société  des 
constructions  en  fer  de  San-Francisco,  et  cette  partie  du  dôme  est  aussi  un  suc- 
cès complet.  La  coupole  peut  faire  un  tour  complet  en  9  minutes. 

Le  plancher  mobile  inventé  par  sir  Howard  Grubb  a  été  adopté  ici  pour  la 
première  fois.  Il  a  Bl  pieds  de  diamètre  et  a  été  élevé  à  une  hauteur  de 
16  pieds  -j  en  9  minutes,  dans  les  premiers  essais,  au  moyen  de  quatre  propul- 
seurs hydrauliques.  Ils  viennent  d'être  complétés.  Toutes  les  épreuves  prélimi- 
naires inditiuent  que  cette  partie  du  travail  sera  aussi  tout  à  fait  réussie. 

L'Observatoire  commence  ce  soir  son  rôle  actif. 

Le  personnel  astronomique  (*)  se  compose  de  : 

MM.  Edward-S.  Holden,  directeur  et  astronome; 
S.-W.  Burnham,  astronome; 
J.-M.  Schaîberlé,  astronome; 
J.-E.  Keeler,  astronome; 
E.-E.  Barnard,  astronome; 
O.-B.  Hill,  assistant,  secrétaire  et  bibliothécaire. 

Les  travaux  déjà  accomplis  par  ces  astronomes  promettent  que  les  instruments 
ne  seront  pas  oisifs.  L'Observatoire  a  été  fondé  pour  favoriser  les  recherches 
scientifiques.  Il  reçoit  aussi  des  étudiants  spéciaux  de  l'Université  de  Californie 
dont  il  dépend. 

Les  visiteurs  sont  aussi  admis  pendant  les  heures  de  bureau,  chaque  jour,  et 
le  samedi  soir  (seulement  de  7*»  à  10*»). 

(*)  Les  honoraires  ont  été  établis  comme  il  suit  : 

Directeur  (M.  Holden) 25  000''; 

MM.  Burnham,  astronome 15  000''; 

SchsBberlé,  astronome iOOOO'""; 

Keeler,  astronome 7  000''; 

Barnard,  astronome 6  000''; 

Hill,  assistant 5  000'^ 
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Les  régents  de  l'Université  de  Californie  ont  assuré  l'avenir  de  l'Observatoire 
avec  libéralité  et  intelligence. 

L'idée  généreuse  de  M.  Lick  est  maintenant  réalisée  d'une  manière  pratique. 

Les  résultats  des  observations  astronomiques  exécutées  ici  transmettront  son 

nom  à  la  postérité. 

Edward  ÏIoldex. 

Occultation  de  Vénus  par  la  Lune,  le  9  mars.  —  M.  John  Tebbutt,  à 
Windsor  (Nouvelle-Galles  du  Sud),  a  fait  l'observation  suivante  : 

Le  terminateur  de  la  planète  a  été  noté  en  contact  avec  le  bord  de  la  Lune 
à  17ï»3W21s  temps  local;  mais,  à  Tétonnement  de  M.  Tebbutt,  la  portion  illu- 
minée du  disque  de  la  planète,  au  lieu  de  disparaître,  avança  graduellement  sur 
le  disque  lunaire  jusqu'à  la  moitié;  alors  subitement,  à  17i»3i™43%  la  portion  pro- 
jetée disparaît,  et  la  planète  prit  une  forme  demi-circulaire,  ayant  le  bord  de  la 
Lune  comme  diamètre.  La  disparition  totale  de  la  planète  se  produisit  à 
17»'34°»57»,7. 

Il  y  avait  un  contraste  remarquable  entre  Téclat  de  la  planète  et  celui  bien  in- 
férieur de  la  Lune. 

L'émersion  a  été  encore  plus  intéressante.  Le  terminateur  de  la  planète  se 
projeta  subitement  comme  une  raie  brillante  dans  le  champ  du  télescope;  le 
dernier  contact  des  bords  fut  noté  t?G»,2  plus  tard. 

Conjonctions  de  planètes  et  d'étoiles.  —  Plusieurs  de  ces  conjonctions  ont 

Kig.  131). 


Passage  de  Jupiter  et  de  ses  satellites  près  de  l'étoile  double  p  du  Scorpion. 

été  fort  curieuses,  cette  année,  vues  dans  de  petits  instruments.  Le  4  mai,  à  9''  du 
soir,  Mars  et  Uranus  ont  été  vues  ensemble  dans  la  lunette  à  38'  environ  d'écar- 
tement.  Le  20  mai,  à  9^30°»,  Jupiter  est  passé  tout  près  de  la  belle  étoile  double 
p  du  Scorpion,  à  la  faible  distance  de  4'.  C'est  comme  si  la  planète  avait  eu  ce 
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soir-là  six  satellites.  Le  11  juin,  à  9'' 30°»,  une  étoile  de  6»  grandeur  est.  venue  se 
placer  dans  le  cortège  des  satelli4;es. 

DUMÉNIL, 
à  Yébloron  (Seine-Ioférieure). 

Ii9  mouvement  de  translation  du  Soleil  dans  Tespace.  —  En  comparant  la 
nouvelle  réduction  des  observations  de  Bradley  faite  par  M.  Auwers,  aux  positions 
déterminées  à  rObservatoire  de  Pulkowa,  les  premières  se  rapportant  à  Tannée  1755 
et  les  secondés  à  Tannée  1855,  M.  Ludwig  Struve,  petit-fils  de  Tillustre  William 
Struve,  a  obtenu  par  ce  siècle  entier  de  comparaison,  et  sur  2509  étoiles  une  nou- 
velle détermination  de.  la  valeur  annuelle  de  la  précession  des  équinoxes,  ainsi 
que  du  mouvement  propre  du  Soleil  dans  l'espace. 

Pour  la  valeur  de  la  précession,  l'auteur  trouve  50',  3514;  cette  nouvelle  valeur 
indépendante  montre  combien  les  déterminations  précédentes  étaient  déjà  pré- 
cises, comme  on  peut  le  voir  dans  la  petite  comparaison  suivante  : 

VALEURS  OBTENUES  POUR  LA  PRÉCESSION. 

Bessel 50',3635. 

O.  Struve 50  ,3798. 

Nyren 50,3269. 

Dreyer 50  ,38î0. 

Boite 50,3621. 

L.  Struve 50  ,3514. 

Quant  aux  distances  des  étoiles  suivant  les  divers  ordres  de  grandeurs,  l'auteur 
.paraît  admettre  que,  malgré  la  diversité  réelle  de  toutes  les  dimensions  et  de 
tous  les  éclats,  une  grandeur  d'un  ordre  quelconque,  au  moinsjusqu'à  la  huitième, 
est  environ  moitié  plus  loin  que  la  distance  de  Tordre  précédent.  Il  n'y  aurait 
d'exceptions  à  cette  règle  que  pour  le  passage  de  la  première  à  la  deuxième 
grandeur.  Voici  l'ensemble  des  étoiles  de  la  première  à  la  huitième  grandeur  : 

Grandeurs.  Distances.  Grandcars.  Distances. 

1 1.00  5 5,45 

2 1,80  6 7,73 

3 2,76  7 11,55 

4 3,91  8 17,40 

Les  mouvements  propres  séculaires  correspondant  à  ces  distances  s'étendent 
de  til^5  pour  la  première  grandeur  à  3',  6  pour  la  huitième,  en  adoptant  8',0pour 
les  étoiles  de  la  seconde  grandeur,  et  s'accordent  assez  bien  avec  les  mouvements 
propres  observés. 

D'après  ces  calculs,  l'auteur  trouve  les  nombres  suivants  pour  les  coordonnées 
du  point  vers  lequel  le  Soleil  se  transporte  et  pour  la  vitesse  de  cette  translation  : 

Ascension  droite  =  273»2r    Déclinaison  -h  27*  19' 
Vitesse  =  4',  3642. 
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Cette  vitesse  apparente  do  i',  36  représente  le  déplacement  du  Soleil  pendant 
cent  ans,  tel  qu'il  serait  vu  d'une  étoile  de  sixième  grandeur.  On  avait  trouvé  pré- 
cédemment :  M.  O.  Struve,  4',31;  M.  Dunkin,  5',22;  M.  Gyldin,  6*, 3,  concordances 
remarquables.  Il  est  vrai  que  d'autres  calculateurs  ont  trouvé  des  nombres 
beaucoup  plus  grands  ou  beaucoup  plus  petits.  La  valeur  réelle  de  la  vitesse  de 
translation  du  système  solaire  est  encore  loin  d'être  déterminée  avec  précision. 

En  adoptant  0',  083  pour  la  parallaxe  moyenne  des  étoiles  de  première  grandeur 
ou  0^,011  pour  la  sixième  grandeur,  une  vitesse  apparente  de  1'  correspond  à  un 
déplacement  réel  d'environ  un  rayon  de  l'orbite  terrestre  par  an.  5'  représentent 
donc  environ  cinq  fois  37  millions  de  lieues  ou  185  millions  de  lieues  par  an. 
Les  déterminations  de  positions  sont  plus  concordantes  que  celles  des  vitesses. 
Voici  l'ensemble  des  diverses  positions  obtenues  : 

Époqae  pour        Nombre 
AtotiMion  la  position        des  étoiles 

droite.         Déelinsison.         an  point.  employées 

an  calcnl 

W.Herschel....  260%6  -f-2e»,3  1750 

»        ....  345,9  40,4  1750 

Gauss 259,2  30,8  1800 

Argelander 259,9  32,5  1792,5  390 

Lundahl 252,5  14,4  1792,5  147 

0.  Struve 261  ,5  37  ,6  1790  392 

Galloway 260,1  34,4  1790  78 

Mâdler 261,6  39,9  1800  2163 

Airy 261,5  24,7  1800  113 

Dunkin 263,7  25,0  1800  1167 

Gylden 273,9  1800 

»    260,5  1800 

L.  de  Bail 269,0  23,2  1860  67 

Rancken 284,6  31,9  1855  106 

Bischof 285,2  48,5  1855  480 

Ubaghs 262,4  26,6  1810  464 

Plummer 276,1  26  5  1850  274 

L.  Struve 273,3  27,3  1805  2509 

Ces  déterminations  concordent,  commme  on  le  voit,  d'une  manière  assez 
remarquable,  si  l'on  tient  compte  de  la  difficulté  du  problème.  Le  point  le  plus 
probable  paraît  devoir  être 

Ascension  droite  =  266», 7';       Déclinaison  h-  31»0' 

Ce  point  est  un  peu  au  nord  de  l'étoile  p.  de  la  constellation  d'Hercule. 


Mesnre  de  la  ch'alear  solaire.  —  On  admet  généralement  que  la  chaleur 
solaire  est  constante.  Or,  si  l'on  examine  les  événements  dont  la  surface  du  Soleil 
est  le  théâtre,  on  trouve  des  modifications  profondes  et  incessantes  qui  influent 
d'une  manière  très  notable  sur  le  rayonnement  calorifique  de  certaines  régions 
(taches  et  facules)  ;  il  paraît  évident  que  le  rayonnement  total  doit  se  ressentir  de 
ces  modifications.  En  outre,  la  succession  des  températures  à  la  surface  de  la  Terre 
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est  irrégulière  et  elle  devrait  être  périodique  si  la  chaleur  solaire  était  constante, 
en  vertu  du  principe  que  des  choses  périodiques  doivent  engendrer  des  phéno- 
mènes périodiques,  puisque  les  autres  causes  de  la  chaleur  terrestre  peuvent 
être  considérées  comme  constantes  ou  du  moins  soumises  à  des  variations  faibles 
et  très  lentes. 

Ces  considérations  ont  décidé  M.  G.  Frôlich  à  rechercher  si  Ton  ne  pouvait 
pas  démontrer  Texistence  des  variations  dans  la  chaleur  rayonnée  par  le  Soleil. 

La  méthode  suivie  est  celle  de  Pouillet.  On  a  mesuré  à  différentes  hauteurs  la 
chaleur  solaire,  pour  déduire  de  là  la  chaleur  que  recevrait  la  Terre,  si  l'atmo- 
sphère était  supprimée.  On  ne  peut  éliminer  Tinfluence  de  l'atmosphère  que  si 
Ton  admet  que  la  succession  des  différentes  couches  atmosphériques  durant 
l'observation  est  la  même,  quelle  que  soit  la  route  que  suivent  les  rayons.  On  ne 
peut  donc  observer  que  par  les  jours  clairs.  Quant  au  mode  d'élimination,  le  plus 
simple  est  de  considérer,  comme  Ta  fait  Pouillet,  l'atmosphère  comme  une  couche 
épaisse  et  homogène, 

Pour  tenir  compte  de  toutes  les  données  dont  l'étude  théorique  montre 
l'influence,  il  faudrait  que  nos  connaissances  sur  la  succession  des  couches 
atmosphériques,  et  notamment  sur  l'absorption  de  la  chaleur,  fussent  beaucoup 
plus  avancées.  Aussi  l'auteur  a-t-il  suivi  une  voie  empirique;  après  avoir  réuni 
un  grand  nombre  d'observations,  il  les  a  représentées  par  une  formule  qui  permet 
de  déterminer  ensuite  la  chaleur  solaire. 

Gomme  Instruments  de  mesure,  on  a  employé  une  pile  thermo-électrique  dont 
la  surface  antérieure  était  de  225" «"*i  et  un  galvanomètre  astatlque  à  miroir 
de  Siemens  et  Halske.  Cet  appareil  présente  les  avantages  suivants  :  une  sensi- 
bilité considérable  et  à  peu  près  constante  ;  une  constance  suffisante  du  zéro;  une 
grande  insensibilité  par  rapport  aux  secousses  de  la  maison;  une  proportionnalité 
rigoureuse  dans  les  indications. 

La  difficulté  principale  a  consisté  dans  l'installation  d'une  unité  de  mesure 
précise  pour  la  chaleur  rayonnante.  On  a  essayé  sans  succès  une  plaque  de  pla- 
tine incandescente,  puis  une  lampe  électrique;  on  a  adopté  définitivement  une 
plaque  à  émission  constante  chauffée  à  lOQo. 

Les  mesurés  de  la  chaleur  solaire  ont  été  faites  en  septembre  1879,  au  sommet 
du  Faulhorn  en  Suisse,  durant  l'hiver  1879-1880,  à  l'Observatoire  de  Berlin;  de 
1880  à  la  fin  de  1882,  dans  la  villa  de  M.  O.  Hanseman;  et  en  1883,  dans  une  tour 
située  à  Westend,  près  de  Berlin. 

Le  résultat  capital  des  mesures  est  la  preuve  que  la  chaleur  solaire  n'est  pas 
constante,  mais  éprouve  de  grandes  variations. 

Les  valeurs  trouvées  ont  été,  en  1883  : 

29   juin 574±9 

1*'  juillet 564  it  8 

14  août 607->-10 

12   septembre 573  ez27 

15  octobre 555  ih  10. 
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Dans  Tenseinble,  la  marche  de  la  chaleur  solaire  est  caractérisée  par  les  faits 
suivants  :  du  commencement  de  juillet  au  milieu  d'août  a  lieu  une  augmentation 
de  6  pour  100;  de  là  au  milieu  de  septembre  une  diminution  de  8  pour  100;  du 
milieu  de  septembre  au  milieu  d'octobre,  il  n'y  a  pas  de  grande  variation. 

Or,  c'est  de  la  même  manière  qu'a  varié  le  nombre  des  taches  du  Soleil. 
D'après  les  observations  de  l'Observatoire  d'Astronomie  physique  de  Potsdam,  au 
commencement  de  juillet,  en  septembre  et  en  octobre^  le  Soleil  était  recouvert 
d'un-  grand  nombre  de  taches.  En  août,  au  contraire,  il  y  en  avait  beaucoup 
moins.  La  chaleur  solaire  paraît  donc  varier  en  raison  inverse  du  nombre  des 
taches.  Pour  établir  cette  loi  d'une  façon  certaine,  il  faudrait  toutefois  de 
nouvelles  observations. 

Mirages?...— Le  15  juillet  dernier, vers  11  heures, à  Iludikswall  (Baltique),un 
grand  nombre  de  spectateurs  ont  vu  dans  la  campagne  un  singulier  effet  de  mirage. 

On  distinguait  un  navire  sombrant  sur  une  mer  terriblement  agitée,  une  chaloupe 
étant  sur  le  point  de  quitter  le  vaisseau.  Cette  apparition  dura  cinq  minutes. 

Au  commencement  d*août,  les  journaux  autrichiens  nous  apprenaient  qu'à 
Vidorec,  près  de  Warasdin  (Hongrie),  une  sorte  de  mirage  extraordinaire  a  été 
observé  dans  les  larges  plaines  qui  entourent  cette  localité  :  on  voyait  distincte- 
ment de  nombreuses  divisions  d'infanterie  faisant  des  évolutions  sous  les  ordres 
d'un  chef  de  haute  taille,  tenant  une  épée  flambloyante. 

Ce  phénomène  dura  plusieurs  heures,  pendant  trois  jours  consécutifs,  pré- 
tend-on, puis  il  disparut. 

Les  populations  environnantes  étaient  accourues  et  observaient  avec  une  curio- 
sité mêlée  d'effroi  ces  soldats  fantômes. 

C'est  en  vain  qu'on  essaya  d'expliquer  cette  étrange  apparition  par  le  mirage 
de  manœuvres  d'infanterie  opérées  à  distance,  car  ni  la  publicité  donnée  à  ces  faits, 
ni  les  émissaires  envoyés  de  tous  côtés  n'amenèrent  de  solution  dans  ce  sens. 

La  tradition  nous  offre  des  exemples  nombreux  de  ces  visions  que  les  anciens 
appelaient  Taéromancie;  le  spectacle  en  devient  général  quand  le  système  nerveux 
des  populations  se  trouve  modifié  à  la  suite  d'événements  de  la  nature  de  ceux 
qui  y  avaient  préparé  les  Hongrois.  Il  en  fut  de  même  lors  des  guerres  de  reli- 
gion, pour  les  malheureux  Albigeois,  qui  eurent  aussi  des  visions,  entendirent  des 
voix,  des  chants  dans  les  airs. 

On  trouve  au  Livre  VII,  Chapitre  XH,  de  la  Guerre  des  Juifs,  par  Josephe  : 

«  Pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre,  des  armées  qui  manœuvraient  et  for- 
maient des  sièges  apparurent  dans  l'air.  » 

Au  Livre  II  des  Macchabées,  Chapitre  VII  : 

«  Avant  que  Jérusalem  fût  pillée  une  seconde  fois  par  Antiochus,  tous  les  habi- 
tants de  cette  ville  purent  voir  dans  l'air,  pendant  quarante  jours,  des  chevaliers 
richement  vêtus  et  des  cohortes  armées  do  piqués  ;  on  voyait  leurs  mouvements, 
celui  de  leurs  boucliers  et  une  grêle  de  traits  lancés  de  part  et  d'autre.  » 
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Les  auteurs  romains  nous  rapportent  «  qu*avaat  lès  guerres  civiles  qui  résul- 
tèrent de  la  faction  de  Sylla  et  de  Marius  on  vit  dans  l'air,  par  toute  l'Italie,  des 
armées  de  combattants  qui  furent  comme  le  présage  de  ces  guerres.  » 

On  lit  dans  les  chroniques  de  l'Histoire  de  France  :  a  Les  Huns  sortirent 
de  la  Pannonie  sous  le  règne  de  Chérébert,  huitième  roi  de  France,  pour  venir 
tirer  raison  de  Taffront  qu'ils  avaient  reçu  sous  Mérovée.  Les  spectres  dont  ces 
barbares  avaient  rempli  l'air  par  des  évocations  magiques,  et  contre  lesquels  il 
fallut  combattre,  rendirent  la  victoire  des  Français  plus  illustre.  » 

L'histoire  moderne  rapporte  aussi  qu'au  mois  d'août  1570,  à  Blaincourt,  près  de 
Beauvais,  «  des  cavaliers  armés  d'épées  et  de  javelots  combattaient  vigoureuse- 
ment dans  les  airs,  v 

Le  curieux  volume  des  Chroniques  de  Nuremberg,  le  Livre  des  Prodiges  de 
Conrad  Lycosthérus,  sont  remplis  de  récits  analogues.  L'énumération  de  faits 
similaires  pourrait  fournir  la  matière  de  plusieurs  volumes. 

La  Science  reste  muette  sur  leur  explication. 

Ajoutons  qu'il  y  faut  faire  beaucoup  la  part  de  l'imagination.  Mais  peut-être,  à 
notre  époque  surtout,  l'imagination  n'est-elle  pas  seule  en  jeu.  Le  mirage  (?) 
observé  cet  été  même  en  Hongrie  est  bien  bizarre. 

lie  tonnerre  et  les  arbres.  —  On  nous  écrit  de  Louviers  (Eure)  : 

c  Un  violent  orage  a  éclaté  ici,  le  22  août.  Vers  11»»  15"»  du  matin,  au  moment  où 
les  éclairs  sillonnaient  la  nue  et  où  le  tonnerre  grondait  sans  interruption,  quatre 
personnes  du  hameau  des  Monts  :  M.  Ovide  Papavoine,  âgé  de  soixante-quatre 
ans,  cultivateur;  son  domestique,  Gabriel  Lemarié,  âgé  de  dix-sept  ans;  M.  Car- 
pentier,  cultivateur,  âgé  de  trente-neuf  ans,  et  son  domestique.  Désiré  Bunel, 
du  même  âge  que  J'autre  jeune  homme,  revenaient  de  travailler  dans  la  plaine. 
M.  Papavoine  portait  une  faux  sur  son  épaule  et  conduisait  une  voiture  attelée 
d'un  âne. 

La  pluie  ayant  commencé  à  tomber,  Papavoine,  Carpentier  et  Lemarié,  qui 
étaient  assis  près  d'un  bouquet  d'arbres,  plantés  sur  un  talus  haut  de  deux  mètres, 
coururent  se  mettre  à  l'abri  sous  un  orme.  Désiré  Bunel,  invité  à  se  joindre  à  eux, 
répondit  :  «  Quand  il  tonne,  je  ne  me  mets  jamais  sous  les  arbres  »,  et  il  continua 
son  chemin. 

Il  y  avait  à  peine  dix  minutes  que  les  trois  hommes  étaient  sous  l'orme,  que  cet 
arbre  fut  frappé  de  la  foudre. 

M.  Carpentier  était  resté  au  pied  de  l'arbre;  M.  Papavoine  avait  roulé  jusqu'au 
bas  du  talus;  sa  faux  se  trouvait  à  environ  quatre  mètres  de  lui.  Ces  deux  hommeô 
étaient  morts  sur  le  coup.  Le  second  avait  deux  légères  blessures,  l'une  au 
sommet  de  la  tête  et  l'autre  au-dessous  de  l'œil  droit;  le  premier  était  frappé 
du  côté  gauche  de  la  poitrine;  leurs  vêtements  étaient  en  désordre  et  leurs 
visages  bleuis  semblaient  congestionnés. 

La  troisième  victime,  Gabriel  Lemarié  qui,  lui  aussi,  était  tombé  près  de 
Tarbre,  était  presque  nu;  ses  vêtements  brûlés,  déchiquetés  par  le  fluide,  étaient 


394  L'ASTRONOMIE. 

épars  sur  le  sol  ;  il  ne  tarda  pas  à  reprendre  ses  sens  et  se  mit  à  pousser  des  crîs 
déchirants,  se  tordant  sous  la  douleur  atroce  qu'il  ressentait  par  tout  le  corps.  Il-' 
était  dans  un  tel  état  d'exaltation  qu'il  fallut  plusieurs  hommes  pour  le  maintenir^ 
dans  la  voiture  qui  le  ramenait  à  Louviers.  Malgré  tous  les  soins  qui  lui  ont  été 
prodigués,  ce  malheureux  est  mort  au  milieu  des  plus  cruelles  souffrances. 

L'àne,  qui  était  sur  la  route,  à  environ  huit  mètres  de  l'arbre,  avait  été  égale- 
ment foudroyé  et,  chose  singulière,  à  genoux  sur  ses  pattes  de  devant,  il  avait 
toutes  les  apparences  de  la  vie. 

Même  sujet  —  Un  autre  cas  singulier  de  mort  par  la  foudre  vient  de  se  produire 
dans  le  domaine  de  Grange-Douville,  commune  de  Puy-de-Fourche  (Dordogne). 
Un  métayer,  nommé  Verneuil,  avec  sa  femme  et  ses  enfants  et  quelques  voisins, 
au  nombre  de  dix  environ,  moissonnaient  dans  un  petit  vallon  parsemé  de  noyers 
énormes.  Vers  2*»  de  l'après-midi,  de  gros  nuages  couvrirent  le  ciel  et  tous  les 
symptômes  d'un  orage  violent  commencèrent  à  se  manifester.  Déjà  quelques 
gouttes  de  pluie  étaient  tombées,  et  le  tonnerre  grondait  sourdement,  quand  les 
moissonneurs  allèrent  s'abriter  sous  un  gros  noyer  très  touffu.  Tout  à  coup,  l'un 
d'eux  fit  cette  réflexion  qu'on  courait  de  graves  dangers  sous  ce  grand  arbre. 
Aussitôt,  tous  quittèrent  leur  abri  et  se  dirigèrent  en  courant  vers  un  bois  voisin. 
Ils  avaient  à  peinç  franchi  la  distance  qui  les  en  séparait,  que  M"«  Verneuil,  âgée 
de  quatorze  ans,  s'arrêta  soudain  et  revint  lentement  vers  le  noyer.  Quelques 
personnes  s'étant  retournées  pour  lui  conseiller  de  les  suivre,  la  virent  enlacer  le 
tronc  du  noyer  en  souriant.  En  même  temps,  elle  tombait  à  la  renverse,  foudroyée, 
les  bras  étendus.  Cette  mort  surprit  d'autant  plus  les  spectateurs  de  cette  scène 
qu'ils  n'avaient  vu  aucun  éclair,  ni  entendu  aucun  coup  de  tonnerre. 

Phénomène  électrique.  —-  On  nous  écrit  de  Vayres  (Haute- Vienne)  : 

La  foudre  est  tombée  dans  un  champ  de  pommes  de  terre  du  village  de  Puy- 

trcuUard;  elle  a  complètement  calciné  plusieurs  tiges  des  tubercules;  mais, 

détail  plus  curieux,  les  pommes  de  terre  sont  cuites  à  point  comme  si  elles 

l'avaient  été  sous  la  cendre. 
C'est  là  un  phénomène  d'électricité  véritablement  extraordinaire,  et  les  braves 

paysans  des  environs,  qui  viennent  en  foule  pour  le  constater,  en  sont  stupéfaits. 

Coup  de  foudre  remarquable.  —  Un  violent  orage  a  éclaté  à  Marseille,  le 
25  août,  de  8*»  à  O"»  du  soir;  le  tonnerre  et  les  éclairs  faisaient  rage;  une  pluie  di- 
luvienne, d'une  longue  durée,  est  tombée,  inondant  les  bas  quartiers  de  la  ville. 

A  9*»  environ,  un  immense  éclair,  suivi  immédiatement  d'un  coup  do  tonnerre 
strident,  a  fait  tout  trembler,  et  moi-même,  rentrant  à  mon  domicile  à  ce  moment-là 
j'ai  été  subitement  arrêté  par  l'éblouissante  clarté  de  l'éclair;  la  foudre  était 
tombée  à  une  centaine  de  pas  de  moi,  sur  une  devanture  de  café  dont  l'armature 
en  fer,  soutien  d'une  tente,  a  été  tordue  dans  toutes  ses  parties. 

Le  croquis  ci-joint  indique  suffisamment  les  effets  de  torsion  produits  par  le 
passage  du  fluide;  il  y  a  eu  là  une  immense  force  développée  par  l'électricité, 
puisqu'elle  a  été  capable  de  tordre  de  fortes  barres  de  fer.  Mais,  chose  remar« 
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quable,  les  fers  ont  tous  leurs  courbes  dirigées  dans  le  sens  de  la  sortie  du 
fluide. 

Fig.  140. 


1.  Trou  de  0»,02  ou  0",03  percé  dans  un  mur  en  moeUons,  par  où  est  sorti  le  fluide.  —2.  Tuyau 
de  gaz  fixé  au  mur,  intact,  —  3.  Barre  de  fer  tordue  (0",04  à  0",05  de  largeur).  —  4.  Tringle 
tordue,  —5.  Tringle  tordue.  —  6.  Tringle  tordue^  avec  ses  anneaux.  —  7.  Barre  de  fer  de  0",04  & 
0",(fô  de  largeur  fixée  au  mur  de  façade,  tordue.  —  8.  Barre  de  fer  de  0",04  à  0",5  de  largeur 
fixée  au  mur  de  façade,  tordue.  —9,  Autres  barres  de  fer  (en  avant  du  plan)  tordues;  la  partie 

cintrée  est  parfaite. 

D*autre  part,  rien  n'explique  pourquoi  la  foudre  a  percé  ce  mur  en  moellons, 
car  cette  sortie  n'est  en  communication  avec  aucune  pièce  de  fer. 

H.  Bruguière. 

Richard  Proctor.  —  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  presque  subite 
de  M.  Richard  Procter,  l'astronome  anglais  bien  connu,  auteur  de  tant  d'Ouvrages 
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remarquables.  Passant  à  New-York,  dans  un  voyage  de  la  Floride  en  Angleterre, 
où  il  revenait  donner  une  série  de  conférences,  il  a  succombé,  le  14  septembre 
dernier,  à  une  attaque  de  la  fièvre  jaune  dont  il  avait  pris  le  germe  en  Floride. 
11  était  né  en  1834. 

Rappelons,  parmi  ses  Oavrages,  Oi/ier  v^orlds  than  ours,  livre  éloquent  sur 
la  pluralité  des  mondes,  The  expanse  of  heaven,  Our  place  among  infinilies, 
The  Sun,  ruler  of  the  planetary  system,  The  moon,  Us  condition,  etc.,  Saturn 
and  its  System,  A  ?iew  s^ar  Atlas,  dont  M.  Gérlgny  a  donné  une  excellente  tra- 
duction française.  M.  Proctor  était  d'une  activité  prodigieuse.  Il  avait  fondé  et 
dirigeait  personnellement  la  Revue  scientifique  mensuelle  Knowledge,  et  venait 
précisément  de  commencer  la  publication  dun  nouvel  Ouvrage  très  important  : 
The  old  and  new  Asironomy. 

C'était  un  savant  laborieux,  un  esprit  distingué,  un  astronome  compétent  dans 
toutes  les  branches  de  notre  Science.  Parmi  ses  travaux  astronomiques  spéciaux, 
signalons  entre  autres  ses  recherches  sur  la  distribution  des  étoiles  fixes  et  des 
nébuleuses,  sur  les  passages  de  Vénus  et  sur  la  planète  Mars. 

Ilouzeau  et  Proctor,  deux  savants  indépendants  de  moins  cette  année  parmi 
nous,  c'est  une  perte,  une  très  grande  perte,  pour  la  Science  et  pour  le  Progrès. 


LES  CURIOSITÉS  DU  CIEL. 

OBSERVATIONS  A  FAIRE  DU  15  OCTOBRE  AU  15  NOVEMBRE  1888. 

L'étoile  Deneb  du  Cygne  n'est  pas  éloignée  du  zénith,  autour  duquel  se  rangent 
Pégase,  Andromède,  Cassiopée  et  Céphée. 

Le  Grand  Carré  de  Pégase  s'avance  en  plein  Sud.  Au-dessous,  on  reconnaît 
le  Verseau  et  le  Capricorne.  Fomalhaut  s'allume  au-dessus  de  l'horizon  austral. 
L'Aigle  plane  encore  à  une  hauteur  moyenne,  mais  commence  à  descendre.  La 
Lyre  est  un  peu  plus  élevée  entre  le  zénith  et  l'Ouest.  Les  Poissons  montent 
dans  le  ciel  et  la  Baleine  se  lève  au  Sud-Est,  tandis  qu'Ophiuchus  se  couche  au 
Sud-Ouest. 

Une  verticale  descendant  du  zénith  sur  a  du  Verseau  marque  le  méridien. 

A  VEst,  le  Bélier  est  levé  au-dessous  d'Andromède,  et  dans  son  prolongement 
vers  le  Nord-Est,  on  voit  apparaître  les  Pléiades  qui  viennent  de  se  lever.  Au- 
dessus  des  Pléiades  ;  Persée.  Au-dessous  :  Aldébaran  qui  se  lève. 

A  VOuest,  au-dessous  de  la  Lyre,  Hercule.  La  Couronne  boréale  approche  de 
rhorizon.  Arcturus  est  couché;  on  voit  encore  la  tête  du  Bouvier,  et  un  instant 
encore  la  tête  du  Serpent. 

Au  Nord,  la  Grande  Ourse  descend  de  plus  en  plus  et  la  Petite  Ourse  est  à 
gauche  de  la  Polaire.  Entre  les  deux,  le  Dragon  reste  en  d'excellentes  conditions 
d'obser^'ation.  Céphée  est  au  sommet  de  son  cours.  Cassiopée  plane  aussi  à  une 
grande  hauteur.  La  Chèvre  et  le  Cocher  sont  détachés  de  l'horizon  et  s'élèvent 
lentement. 
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1^6  Cygne  est  un  peu  haut  pour  Tobservation. 
Essayer  cependant  une  lunette  sur  p. 
Pégase  :  •.  «,  1,  3.  —  Petit  Cheval  :  y  et  1. 
Aigle  :  Y,  15  et  /i. 


Dauphin  :  y.  —  Flèche  :  C 
Lyre  :  e,  8,  C,  rj  ;  Véga. 
Hercule  :  l'amas,  a,  x,  p,  95,. 
Verseau  :  C,  t,  83  fc,  Y,  94. 


Fiî?.  !4l. 
dVEON'HoK 


Aspect  du  oiel  étoile  le  16  octobre. 


Capricorne  :  a  et  p;  p  et  o« 
Andromède  :  y;\dL  nébuleuse. 
Bélier  :  y.  —  Poissons  :  a,  C,  'V'. 
Baleine  :  Mira,  r»  37* 


Persée  :  Algol;  lamas;  les  doubles  e  et 
Cassiopée  :  t)  et  t.  —  Géphée  :  6,  p,  n,  i 
Dragon  :  v,  ^,  o,  jt.  —  L'Étjilc  polaire 
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(La  Voie  lactée  est  encore  très  belle  dans  le  Cygne  et  TAigle.  —  Du  19  au  25, 
quelques  averses  d'étoiles  filantes,  émanant  notamment  d'un  point  situé  entre  a 
et  p  Taureau,  d'un  autre  voisin  de  y  Gémeaux,  et  d*un  troisième  situé  près  de 
Pollux.  Ces  pluies  d'étoiles  doivent  être  observées  après  minuit.  —  Le  soir,  on 
distingue  la  lumière  zodiacale.  ) 

Marées.  —  Grandes  marées  de  112  le  7  octobre  et  de  lll  le  5  novembre. 

Lune. 

l    P.  L.  le  19   oct.,  à  9'*  18-  soir.       N.  L.  le    5  novem.,  à  042-  matin. 
PHASES  I    D  Q   le  28     »     à  2    5    matin.    P.  Q.  le  10     »         à  4  25    soir. 

Mercure.  —  Mercure  se  présentera  dans  d'excellentes  conditions  pour  l'ob- 
servation durant  tout  le  mois  de  novembre,  puisque  la  rapide  planète  se  lèvera 
le  matin,  près  de  2»»  avant  le  Soleil. 

Conjonction  avec  la  Lune  le  3  novembre.  A  midi,  on  pourra  distinguer,  dans 
le  voisinage  du  méridien  et  à  l'aide  d'une  jumelle  marine,  la  planète  Mercure 
à  4^50' au  sud  de  notre  satellite. 

Autres  conjonctions  :  le  3  novembre,  également  avec  X  Vierge,  distance  des 
deux  astres  A';  le  5  novembre,  avec  x  Vierge,  distance  lo50'.  Le  13  novembre, 
nouvelle  conjonction  avec  x  Vierge,  distance  33';  le  15  novembre,  avec  X  Vierge, 
distance  lo59'. 


Jours. 

Lerer. 

Paisage  méridien 

Différence  Soleil. 

Constellation. 

3   Novembre 

6^20- 

matin. 

11»'22- 

matin. 

0''32- 

Vierge. 

5           i 

6    0 

11     8 

> 

0  56 

7           » 

5  42 

10  55 

» 

1  17 

10                 0 

5  26 

10  42 

0 

1  38 

13           » 

5  18 

10  34 

» 

1  50 

16           » 

5  19 

10  31 

» 

1  54 

Vénus.  —  Chaque  soir,  VÉtoile  du  Berger  augmente  d'éclat,  à  mesnre  qu'elle 
se  rapproche  de  nous.  On  peut  la  reconnaître  à  son  vif  éclat,  aussitôt  après  le 
coucher  de  l'astre  du  jour,  dans  le  ciel  de  l'Occident.  Avec  une  lunette  astrono- 
mique, on  remarque  le  disque  de  Vesper,  à  un  aspect  semblable  à  celui  de  la  Lune, 
deux  jours  après  la  Pleine  Lune. 

Un  très  grand  nombre  de  conjonctions,  toutes  plus  intéressantes  les  unes  que 
les  autres,  pourront  être  étudiées  depuis  le  15  octobre  jusqu'au  \J>  novembre.  Le 
17  octobre,  conjonction  avec  p  Balance;  le  19  octobre,  avec  C  Balance,  distance 
2o36';  le  22  octobre,  avec  x  Balance,  distance  33';  le  24  octobre,  avec  X  Balance, 
distance  46';  le  25  octobre,  avec  8  Scorpion,  distance  1«14';  le  25  octobre,  avec 
49  Balance;  le  26  octobre,  avec  p  Scorpion,  distance  lo51';  le  28  octobre,  avec 
V  Scorpion,  Vénus  à  2° 32'  au  sud  de  l'étoile;  le  29  octobre,  avec  a  Scorpion,  Vénus 
à  3ol3'  au  Nord;  le  31  octobre,  conjonction  avec  Antarès,  Vesper  étant  à  3"38 
au  Nord. 

Le  !•'  novembre,  avec  x  Scorpion  et  avec  Jupiter.  Ce  soir-là,  Jupiter  et  VÊ toile 
du  Beryér  seront  visibles  dans  le  même  champ  d'une  lunette  astronomique  munie 
d'un  oculaire  terrestre,  puisque  ces  deux  astres  ne  seront  éloignés  l'un  de  l'autre 
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que  de  1«31'.  Ce  sera  un  curieux  phénomène.  Le  4  novembre,  conjonction  avec 
e  Scorpion;  le  6  novembre,  avec  la  Lune.  Vers  3*»  de  l'après-midi,  on  pourra 
apercevoir,  avec  une  jumelle  marine,  la  planète  Vénus  à  4«28'  au  sud  de  notre 
satellite.  Le  8  novembre,  avec  t)  Ophiuchus;  le  10,  avec  6  Ophiuchus,  distance  26'; 
le  11  novembre,  avec  45  d  Ophiuchus. 


Jours. 

PaMagA 

Méridien. 

Coucher. 

Différence  SoleiL 

CoDtteliations. 

16  Octobre. . . 

1^25- 

soir. 

6"  3- 

soir. 

0''57- 

Balance. 

19       • 

1  28 

6    0 

0  59 

» 

22       •       ... 

1  31 

5  57 

1    2 

u 

25       D        ... 

1  35 

5  55 

1    5 

» 

28       t        ... 

l  38 

5  53 

1    9 

Scorpion. 

31        »        ... 

1  42 

5  53 

l  14 

Ophiuchus. 

3  Novembre. 

1  46 

5  53 

1  19 

u 

6         » 

1  50 

5  53 

1  23 

» 

9 

l  54 

5  54 

1  29 

» 

12 

1  59 

5  56 

1  35 

» 

15 

%    3 

5  59 

1  41 

» 

Mars.  —  Mars  est  devenu  à  peu  près  invisible.  La  planète  se  couche  environ 
une  heure  et  demie  après  le  Soleil. 

Petites  planètes.  —  Cérès  est  facile  à  trouver  dans  le  Cancer,  dans  le  qua- 
drilatère formé  par  les  étoiles  [x,  m  et  y  ot  Tamas  de  la  Crèche,  Le  12  octobre, 
on  peut  découvrir  Cérès  en  conjonction  avec  [x  Cancer,  à  moins  de  1*25'  au  Nord. 


Jours. 

Leyer  de  Cérèt. 

PMMgt  Uéri<MeD« 

Consteilation, 

17  Octobre 

10"  20- 

soir. 

6''23- 

matin. 

Cancer. 

21       »        

10    8 

6  12 

25       »        

9  57 

6    0 

29       »        

9  45 

5  48 

2  Novembre.... 

9  32 

5  36 

6         » 

9  19 

5  24 

10         • 

9    5 

5  11 

14         » 

8  51 

4  58 

Coordonnées  au  5  novembre  :  Ascension  droite,  8''27".    Déclinaison,  23*40' N. 
Pallas  est  visible  dans  les  constellations  du  Lièvre  et  des  Burins,  d*abord  dans 
le  voisinage  de  e  Lièvre,  puis  au  sud  de  cette  étoile.  La  petite  planète  se  trouve 
surtout,  à  cause  de  sa  forte  déclinaison  méridionale,  dans  de  bonnes  conditions 
d'observation  pour  les  astronomes  qui  sont  dans  l'hémisphère  austral. 

Jours. 

17  Octobre 

21       »       

25       »        

29       »        

2  Novembre 

6  n 

10  » 

14  »       ..... 

Coordonnées  au  !•'  novembre  :  Ascension  droite,  4''56-.    Déclinaison,  26»30'8. 

Junon  est  visible  dans  la  constellation  du  Lion,  non  loin  des  étoiles  65,  75,  69, 

79,  87,  V  et  126,  à  partir  de  3*»30">  du  matin.  Employer  une  jumelle  marine. 

Vesta  est  la  plus  remarquable  des  petites  planètes.  Elle  est  située  au  nord  des 


Lever  de  Pallas. 

Passage  Méridien. 

Constellations 

10'»56- 

soir. 

3M4- 

matin. 

Lièvre. 

10  48 

2  58 

» 

» 

10  40 

2  42 

» 

t 

10  31 

2  25 

s 

t 

10  22 

2    8 

» 

x> 

10  12 

1  51 

.<» 

Burins. 

10    1 

1  33 

s    ■ 

» 

9  50 

1  15 

» 

» 
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étoiles  (p  et  non  loin  de  t  de  la  constellation  de  la  Baleine.  Vesta  est  surtout  dans 
de  très  bonnes  conditions  d'étude  pour  les  observateurs  du  Sud  de  l'Europe  et 
dans  rhémisphère  austral. 

ConttelUtion. 

Baleine. 


Jours. 

Passage  Méridien. 

Courtier  de  VesU. 

16  Octobre 

10M7- 

soir. 

4"  7- 

matin. 

20       t        

10  28 

3  48 

24       •        

10  10 

3  29 

28       •        

9  52 

3  11 

!••  Novembre. . 

9  34 

2  53 

5            »        .. 

9  17 

2  36 

9            » 

9    0 

2  20 

13             »        .. 

8  43 

2    4 

Coordonnées  au  !•'  Novembre  :  Ascension  droite,  0''20r    Déclinaison,  9^40' 8. 

Jupiter.  —  Jupiter  est  toujours  visible  dans  la  constellation  du  Scorpion , 
parmi  les  plus  brillantes  étoiles.  Conjonction  avec  <j  Scorpion,  le  14  octobre, 
distance  4» 36';  avec  Antarès,  le  24  octobre,  Jupiter  étant  placé  à  5*7'  au  nord  de 
cette  étoile  de  l»"»  grandeur;  avec  t  Scorpion,  le  31  octobre. 

Le  !•'  novembre,  Vénus  et  Jupiter  arrivent  en  conjonction.  Les  deux  astres 
ne  sont  éloignés  que  de  ioST.  C'est  là  un  très  curieux  spectacle.  Le  5  novembre, 
conjonction  avec  la  Lune,  distance  S^S'. 


Jours. 

Passage! 

léridien. 

Coacher. 

ConsUUalion 

19  Octobre 

2»'25- 

soir. 

6''45- 

soir. 

Scorpion. 

23       •        

2  12 

» 

6  32 

» 

» 

27       »        

2    0 

ê 

6  19 

» 

» 

31        »        

1  48 

s 

6    6 

» 

• 

4  Novembre — 

1  35 

a 

5  52 

s 

» 

Saturne.  —  Saturne  est  observable  dans  le  Lion,  à  l'occident  des  brillantes 
étoiles  Régulus  t),  y  et  e  de  cette  constellation. 


Jours. 

Lever. 

Passage  Méridien. 

Gonstellafcion 

18  Octobre 

0M6- 

matin. 

7''37- 

matin. 

Lion. 

22       •       

0    2 

7  22 

0 

26       »        

11  47 

soir. 

7    7 

30        a        

11  34 

6  53 

3  Novembre... 

11  19 

6  38 

7          »        ... 

11    4 

6  23 

11 

10  49 

6    8 

UranuB.  —  Toujours  Invisible,  précède  le  Soleil. 

Étoiles  filantes.  —  Nombreux  essaims  d'étoiles  filantes,  ayant  les  points 
radiants  situés  dans  Orion,  le  Petit  Chien,  Céphée,  les  Gémeaux,  la  Baleine,  le 
Bélier,  le  Taureau,  Persée  et  le  Lion. 

EUGÈNB  VlICONT. 


Lunettes  aBtronomlqneSf  corpg  cuivre  av«c  chercheur»  tube 
d'(>cuUlrc  h  çrémaUlt^rc  pour  La  ini«e  aa  fover,  Moiituf©  éounto- 
nale  a  latitude  variable  de  U-  à  OU',  cîcrclo' horaire  et  cercle  de 
déeliiiaiaûn  donnant  la  rainute  par  Icb  vornîerii;  pince  pour  iiiep 
la  lunette  en  déclinaison.  Pied  en  fonte  de  fer  reposant  par  troU 
vis  calante»  sur  trois  crapaodinos  (/ïf/.  Cf. 

L'oculaire  le  pîua  faible  est  muni  d'un  réticule. 


LinstruroenI  et  ^es  accessoires  «oat  ealés  'dans  une  boite  en 
noyer  à  serrure  { fi^.  h  \  eatalofîue. 


A.    BARDOU 

CONSTRUCTEP  DltSTRUlHEliTS  D'Q?T101IE 

FÛUENJBâEWa  UU   MiniSTEUE  DE  LA  GUHaSB 

(  ÇireuUire  minigtérielle  du  29  Juillet  î87î  > 

«É&AELLE  n'OB,    EXPOSITION    ISTS. 

55,  me  de  Chabrol,  à  Paris, 


Gtdefftei. 


GraiiiHcmsnËt. 


8j,  idù,  240 

100,  160.  270 

40,  lOOJi^O,  200,400 

GO,  100, 180,380,320, 


1000 
13â0 

eooo 

2700 


Terrestres . 

1 

1  g 
II 

i 

K 

3 
4 

1 
1 
1 

80 
Uû 
110 

ocuLAiiiP:a. 


Gt-usïiiK^ncQtii. 


100.  160,  210 

mK  ir^,  200,  4&0 

145,  200,  370,  400,  Â4Û 


lOOO 
IttJO 
2L3ÛO 


Lunettes  astronoinliine»  ot  terrestres,  corps  ctiivre  aveo 
chereheurH,  pied  fer  et  soutien  de  stabilité  servant  a  dirt^çer  la 
lunette  par  mouvement  vertical  lent  au  mojren  d'uno  crêmaîl- 
It^re;  tube  d'oculaire  a  çrénaaillérc  pour  la  misa  au  foyer,  Llu- 
sirumenC  {/iff.  2}  et  ses  aceeâ^oireù  siont  calé»  dans  une  boite  en 
iapin  rouge. 


i3 

tî 

M 

i 

*5 

bO 

2 

55 

3 

eo 

3 

80 

3 

m 

5 

m 

0 

0CULAIBE3. 

Ce  lut  tes. 


GroïslHtera&ùtg. 


«0,  1^0 

75,  120.  200 

85,  130,  '240 

100,  100,  270 

40,100,  tâU,2(HI,40U 

00,100,  l«JJ,J!10,3iO, 

âOO 


t^ÉK  V, 


NOTA .  —Pou ries  Inneltes^r?.  2.  diamètre  Û"'.i3&  otO-,f  00,  le  corps 
est  en  Vois^  à  8  pans,  et  peint  a  citti^e  du  poida  de  t'iasirumeai. 


MM 


Plg.  h. 


A.  BARDOU 

FOURNISSEUR    DU    KISlStÈBS    DB  LA   ÛUElBS 

;  Circulaire  miniBiénBlle  du  nJuillÊt  Î813) 

KàDÂltLE   DOB,  EXPoaiTlOM    1878, 

65    rue   de    CHabrol,   à  Paris 


3  S 


OCOLilRESH, 


1-      • 


4- 

8. 

*  ^ 

£ 

II 

1 

oï 

s 



ao 

2 

Kl 

a 

m 

3 

m 

3 

Célestç*. 


GrQistsi«lB£DU* 


80  et  L50 

7,^  m  et  m 

85,  130  et  'HO 
lUU,  îtiCi  et  270 


5&0 

tClâQ 

1400 


.  f.^     ^A  du  Mttloituel,  écarloment  variable,  monture  eu  cuivre  M 
j.„eUe>  ^^-^-^'^^l'f'^^^^^^^     ZX^m.  et  la  al.rL6  permaUeut  de  faire  de.  ob»er- 


votions  iséleites-  Le  touriste  pourra 
étend  y  a. 


admirer  û^b  «es  plu.  petits  délaiU  Iqb  panorama»  le*  plu. 


DIMENSIONS. 


Diam.  des  objectifs  0.-36 loug.  ferméo0..230i  développée 0-^ m 
_  -        0»,4a    —         —     0*,270î  -        0-^J 


Gru9iJ4- 


13 
24 


Cuivre. 

AlUBilnlwtû* 

13Û 
14& 

Î70 
300 

.^eua  marine.  DiamareO-^.  Oros..^ment  6  foi.  Loa.uo.r  fardée  0.18  .10^..  dé.e. 
loppée.  Monture  eu  cuivre.  Eu  étui,  ^tf,  &3  du  Catalogue,  ^^^^    ^ 

PRIX. /  ' 

Xûdi«pengabie  pour  rocouaattr^  les  caQStûUatlona. 

,«.eue  «lUt^re.  Dia™6i«  O-.W.  ^..  «  Ua  Catalogue,  portée  15  k.lo««r«.  En^étul. 
à  courroie 


B^TOi  »■««  dn  CataloBU*.  Tél-cope»  à  «ITolr  Fonc»ult.  S„«tPO.«pe.. 
Micrwoope..  Jumelles  pour  le  tWfttre.  la  Mwi»e,  tunette.  tpurl.t«.. 


P.Ti,.  -  mv.  0.«tia«-VUl.»  et  U..  Sï,  QU.I  rt»  OrMd*-A«ga.lii... 


T"'  Anaée. 
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La  comf'te  Bernard* 

La  comète  découverte  le  2  septetnbre  dernier  par  M.  Barnard  n'arrivera  à  son  péri- 
hélie que  le  31  janvier  prochain.  Son  i''clal  va  en  s'a c croissant  rapidement.  Voici  Tèphé* 
raéride  de  ces  positions  calculée  par  M.  Berberîch,  La  première  colonne  indique  k 
date.  la  deuxième  l'ascension  druite,  la  troisième  la  déchnaison,  la  dernière  soo  éclat 
relativemonl  ii  celui  de  l'époque  de  sa  découverte  pris  pour  uniiô  : 
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TrombtiS  morirtcsi  observt^e$  dans  la  Méditerrauée.  —  Depuis  quelques  années,  tl 
semblerail  que  la  Médilerranée  est  vouée  aux  irombea  marines;  la  Hevue  a  publié  en 
son  temps  les  six  trombes  observées  le  13  janvier  1885  à  Menton  et  ce/(e  observée  le 
même  jour  à  Sau-Remo;  M.  Ai.  Guéri  n  en  observait  nne  \e  14  septembre,  à  1**ï2-  dans 
le  tolfe  de  la  Madrague,  à  Marseille,  et  >1M.  Léotard  et  Payan  en  observaient  cinf^ 
le  17  septembre,  même  année,  à.  5^*30"  du  soir,  aux  environs  du  phare  de  Planier^  a 
quelques  milles  de  Marseille. 

Le  28  septembre  dernier,  un  phénomène  semblable  se  produisait  sur  les  côtes  d'Es- 
pagne. En  voici  la  description  : 

a  Un  pbt^norafene  météoroloç^ique  fort  rare  sous  nos  lalîtudea  s'est  jproduit  ces  Jours 
derniers,  dans  nos  parages;  cesi  plus  particulièremenl  du  côté  de  Tarragone  qu'il  a 
été  observô.  Je  veux  parler  des  trombes  marines  dans  notre  Méditerranée. 

9  Dès  les  premières  heures  de  la  matinée,  un  nuage  épais  et  noir,  tout  chargé  d'éïec- 
tricilé,  s'est  étendu  à  Tborizon.  Bientôt  l'extrémilé  de  ce  nuage,  du  cûté  du  Midi,  don- 
nait naissance  à  huit  trombes  qui,  animées  d*un  mouvement  très  rapide,  parcouraient 
le  large  en  diverses  djret'tions.  Ce  n'était  que  le  début,  carie  spectacle,  qui  dura  biGu 


loin.  On  eût  dit  une  forêt  magique. 

I»  Ces  Ouormes  cônes  renversés  introduisaient  leur  sommet  dans  les  eaux  de  la  mer, 
comme  des  monstres  leur  suçoir.  Au  point  de  contact,  la  mer  bouillonnait  et  donnait 
naissance  à  une  quantité  de  jets  d  eau  qui  jailHssajent  en  se  croisant  dans  toutes  les 
directions* 

»  Quand  le  météore  se  résolvait,  il  l rainait  sur  la  surface  des  flots  de  très  épais  brouil- 
lards et  laissait  comme  un  sillage  bouillonnant  Quand  il  se  formait,  on  apercevait  très 
fiien  le  mouvement  giratoire  de  l'eau  qui  s'élevait  dans  Tàme,  pour  ainsi  dire,  de  la 
trombe. 

*>  Les  barques  de  pêche  ont  couru  de  très  graves  dangers.  A  Tarragone,  toutes  les 
familles  des  pécheurs  étaient  inquiètes*  Femmes  et  enfants  s'étaient  rassemblés  sur  le 
port  pour  attendre  les  braves  marins.  Toutes  les  barques  ont  heureusement  échappé 
au  péril.  Que  de  pleurs  et  de  rires  mêlés  f^uandon  a  pu  s'embrasser  au  logis,  en  tjomp- 
tant  le  profit  de  la  journée!  j* 

il  serait  intéressant,  pour  l'étude  de  îa  Météorologie,  que  les  lecteurs  de  la  Hvvue 
fissent  connaître  les  observations  de  ce  genre  qu'ils  auraient  pu  faire»  soit  sur  les  côtes 
de  France,  soit  dans  la  cours  de  leurs  voyages:  celte  question  est  trop  intéressante 
pour  que  chacun  ne  s'em presse  de  communiquer  ses  observations  sur  cet  important 
phénomène  de  la  Météorologie.  H*  Bîiuguièrb. 

TaÊBBments  de  terres,  —  Je  me  fais  un  devoir  de  vous  signaler  deux  faits  géolo- 
gitpips  qui  viennent  d'être  remarqués  sur  notre  finage  de  Bernon  (Aube), 


Les  sommuniûatiùnis  reiatii^es  A  ta  rédaction  doivent  êtrû  ad  remuées  à  U.  C»  Flammarion,  Direc* 
leur  dÉ  îâ  Revue ^  40,  a.Teniid  de  rObsor¥atolre,  à  Paris,  ou  k  l' Observatoire  do  Javlsy  ; 
Qu  biêïi  à  M*  Gèriffpy,  Seerètairû  de  la  lîédAclJon,  6,  rue  SonfUotf  à  Paris. 
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UNE  ROUTE  CÉLESTE  DE  164  MILLIARDS  DE  LIEUES^ 

Si  Ton  nous  disait  qu'il  y  a,  d'ici  au  Soleil,  une  route  céleste  de  37  mil- 

Fig.  142. 
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Nouvelle  photographie  des  Pléiades. 

lions  de  lieues  de  longueur,  recliligne,  uniforme,  étroite,  formée  d'une 
matière  cosmique  diffuse,  nébulaire,  nous  nous  étonnerions  à  juste  titre  dos 
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singuliers  caprices  de  la  nature  et  nous  serions  émerveillés  de  ce  genre  de 
création. 

Si  Ton  nous  montrait  que  cette  route,  au  lieu  de  s'étendre  seulement  du 
Soleil  à  la  Terre,  s'allonge  jusqu'à  Neptune,  à  plus  d'un  milliard  de  lieues 
de  distance,  notre  étonnement  serait  plus  profond  encore. 

Mais  si  Ton  nous  présentait  la  photographie  directe  d'une  route  céleste  de 
plus  de  cent  milliards  de  lieues,  de  cent  soixante,  et  peut-ôtre  même  deux 
cents,  trois  cents  milliards  de  lieues  et  davantage,  nous  sentirions  une  fois 
de  plus  que  le  ciel  d'Uranie  est  incomparablement  plus  merveilleux  que 
celui  du  Dante  qui,  pourtant,  dans  la  plus  mélodieuse  des  langues  humaines, 
déclarait  ne  pouvoir  en  donner  qu'une  idée  lointaine  : 

Ob  quanto  è  corto  '1  dire,  e  come  fioco 

Al  mio  concetto  !  e  questo,  a  quel  cb'io  vidi, 

E  tanto,  ebe  non  basta  a  dicer  poco. 

a  Oh  !  que  ma  parole  est  faible  et  reste  au-dessous  de  ma  pensée  !  Elle  est 
si  peu  auprès  de  ce  que  j*ai  vu,  que  ce  n'est  même  pas  assez  de  dire  peu!  » 

Tel  est  cependant  le  spectacle  qui  nous  est  offert  aujourd'hui  par  les  pro- 
grès de  la  Photographie  astronomique. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  peut-être  qu'à  la  séance  de  la  Société  astrono- 
mique de  France  du  1'*'' février  dernier  (Voir  L'astronomie,  mars  1888,  p.  102), 
MM.  Henry  ont  communiqué  une  nouvelle  carte  des  Pléiades,  obtenue  au 
moyen  de  deux  clichés  photographiques  de  quatre  heures  de  pose  chacun, 
carte  sur  laquelle  on  remarque  plusieurs  nébuleuses  nouvelles,  et  notam- 
ment une  traînée  rectiligne  étroite  tracée  de  l'Est  à  l'Ouest,  sur  une  longueur 
de  deux  minutes  et  demie  (de  3»» 39™ 30*  à  S»» 42"  10»).  C'est  cette  carte  photo- 
graphique des  Pléiades  que  nous  présentons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs. 

Assurément,  ce  qui  peut  le  plus  frapper  dans  l'examen  de  cette  photogra- 
phie directe,  c'est  cette  route  cosmique  rectiligne,  dont  le  ciel  entier  ne  nous 
a  encore  offert  aucun  autre  exemple,  c'est  ce  filament  nébuleux  qui  part  de 
l'étoile  de  9"  grandeur  située  entre  Alcyone  et  Maïa,  et  va  couper  cinq  autres 
étoiles,  en  subissant  un  léger  coude  sur  la  principale  d'entre  elles.  Il  y  a 
bien  une  autre  ligne  analogue,  située  entre  Electre  et  Mérope,  mais  celle-ci 
est  moins  caractéristique  et  perdue  dans  une  nébulosité.  La  première  est 
véritablement  stupéfiante. 

L'idée  toute  naturelle  qui  vient  à  l'esprit  à  l'inspection  de  cette  photogra- 
phie, est  de  douter  fortement  d'une  pareille  réalité.  Un  fil  insignifiant  sur  la 
plaque,  un  reflet,  le  déplacement  d'un  point  lumineux,  un  accident  de  mani- 
pulation pourrait  produire  un  résultat  de  ce  genre.  Mais  cette  photographie 
a  été  faite  deux  fois,  les  16  novembre  et  14  décembre  1887,  et  recommencée 
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deux  autres  fois,  et  les  mêmes  détails  se  sont  imprimés  sur  les  clichés.  Les 
poses  ont  été  de  trois  à  quatre  heures.  On  ne  peut  donc  douter  de  la  réalité 
de  cette  étrange  nébuleuse,  qui  paraît  en  contradiction  complète  avec  tout 
ce  que  nous  connaissons  des  lois  de  Tattraction. 

Quelle  peut  être  la  grandeur  réelle,  retendue  de  cette  ligne  cosmique  ? 

La  parallaxe  des  étoiles  des  Pléiades  n*est  pas  connue.  Que  les  nébulosités 
variables  que  Ton  a  observées  dans  ce  groupe  (Jeaurat,  en  1779,  à  16'  au 
nord  d'une  ligne  menée  d'Alcyone  à  Atlas,  c'est-à-dire  au-dessus  de  la  ligne 
cosmique  révélée  par  la  photographie;  Tempel,  en  1859,  près  de  Mérope; 

Fig.  143. 


Noms  donnés  aux  Pléiades. 

Goldschmidt,  en  1863,  presque  tout  autour  de  ce  groupe  stellaire;  Henry, 
en  1885,  près  de  Maïa,  etc.),  soient  en  connexion  avec  ces  étoiles,  c'est  ce  qui 
était  très  probable  avant  la  dernière  découverte  et  ce  qui  est  certain  aujour- 
d'hui par  la  direction  caractéristique  de  cette  ligne  sur  six  et  même  sept 
étoiles.  Cependant  il  y  a  une  réserve  à  faire.  Nous  n'oserions  pas  affirmer 
que  toutes  les  traces  de  nébulosités  (si  variables)  signalées  dans  ce  groupe, 
soient  réelles  et  appartiennent  incontestablement  aux  Pléiades,  car  la  lu- 
mière zodiacale  s'étend,  fort  intense,  jusqu'au  delà  de  cette  région  du  ciel, 
et  l'observateur  télescopique,  comme  le  photographe,  peuvent  fort  bien,  sans 
s'en  douter,  associer  sa  nébuleuse  clarté  à  celle  qui  appartient  au  groupe  : 
nous  nous  permettrons  d'appeler  tout  spécialement,  sur  ce  point,  l'attention 
dès  astronomes.  Mais  le  fait  que  la  route  rectiligne  dont  nous  parlons  a  été 
photographiée,  à  quatre  époques  différentes  et  par  des  poses  de  trois  à  quatre 
heures,  suffit  pour  nous  convaincre  que  cette  nébulosité  appartient  bien  au 
groupe  des  Pléiades  et  doit  se  trouver  à  la  même  distance  de  la  Terre. 

Or,  en  admettant  que  ce  groupe  sidéral  soit  aussi  proche  de  nous  que  les 
étoiles  les  plus  voisines,  telles  que  la  61®  du  Cygne,  Aldébaran,  etc.,  et  ait 
pour  parallaxe  une  demi-seconde,  nous  resterons  certainement  au-dessous 
de  la  distance  réelle.  Selon  toute  probabilité,  ces  soleils  de  l'infini  sont  beau- 
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coup  plus  éloignés,  attendu  que  les  neuf  dixièmes  des  étoiles  dont  on  a  es- 
sayé de  mesurer  la  parallaxe  ont  donné  pour  résultat  un  tiers,  un  quart,  uu 
cinquième,  un  dixième  de  seconde  et  moins  encore.  De  plus,  leur  mouve- 
ment propre,  assez  faible  (  0*^,08)  et  dû  surtout  à  la  perspective  de  notre 
translation  dans  l'espace,  indique  également  un  éloignement  assez  grand.  Il 
ne  serait  pas  surprenant  que  leur  parallaxe  fût  inférieure  à  un  dixième  de 
seconde.  En  admettant  une  demi-seconde  comme  base  de  raisonnement,  nous 
restons  donc,  très  certainement,  fort  au-dessous  de  la  distance  réelle.  C'est 
un  minimum. 

Eh  bien  si,  vu  de  là,  le  rayon  de  Torbite  terrestre  mesure  0',  5,  une  seconde 
représente  74  millions  de  lieues  et  une  minute  d'arc  4  440  millions.  La  lon- 
gueur de  cette  route  céleste  est  de  37  minutes  d'arc,  ce  qui  correspond,  dans 
cette  évaluation  minimum,  à  164  milliards  de  lieues. 

Son  épaisseur  est  de  S'',  5,  ce  qui  correspond,  dans  la  même  évaluation, 
à  260  millions  de  lieues. 

Nous  ne  voyons  que  deux  dimensions  de  cette  étendue,  sa  longueur  et  ce 
que  nous  pouvons  appeler  son  épaisseur.  Peut-être  cette' nébulosité  est-elle 
très  large.  L'anneau  de  Saturne,  vu  par  la  tranche,  semble  une  ligne  étroite. 
Peut-être  même  est-elle  elliptique,  circulaire,  polygonale.  N'oublions  pas 
que  nous  sommes  n'importe  où  dans  l'immensité  delà  création,  et  que  nous 
ne  voyons  l'univers  sidéral  que  selon  la  perspective  de  notre  position.  Ce 
groupe  des  Pléiades  aurait  une  tout  autre  forme  si  nous  le  voyions  d'une 
autre  direction,  par  exemple,  si  notre  rayon  visuel  allait  dans  la  direction 
d'Atlas  à  Celœno. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  aucune  raison  pour  croire  que  nous  voyions  de  face 
cette  étrange  route  céleste. 

Ainsi,  les  dimensions  que  nous  inscrivons  ici  sont,  à  tous  les  points  de 
vue,  des  minima.  Loin  d'exagérer  en  quoi  que  ce  soit,  nous  sommes  au- 
dessous  —  et  considérablement  au-dessous  —  de  la  réalité. 
Quelle  singulière  création  ! 
Quelles  sont  les  forces  qui  agissent  là  ? 

Quel  est  l'état  de  l'attraction,  de  la  pesanteur,  de  la  lumière,  de  la  chaleur, 
de  l'électricité  sur  cette  espèce  de  pont  suspendu  entre  six  et  sept  soleils? 

Cette  ligne  droite  de  164  milliards  de  lieues  au  moins  a-t-elle  une  cause? 
a-t-elle  un  but  ? 

Regardez  un  peu  plus  bas,  dans  ce  même  groupe  des  Pléiades,  au-dessous 
d'Alcyone  et  de  son  triple  faubourg  céleste. 

Vous  voyez  trois  étoiles  de  9*  grandeur  descendant  en  ligne  droite  d'Al- 
cyone, puis,  après  un  coude,  sept  étoiles  de  9%  10*  et  11*  grandeur,  également 
en  ligne  droite.  La  cause  de  notre  route  céleste  rectiligne  ne  serail-elle  pas 
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la  même  que  celle  qui  a  donné  naissance  à  ces  deux  alignements  si  remar- 
quables ? 

Oh!  que  nous  connaissons  peu  encore  dans  les  forces  directrices  de  TUni- 
vers!  Quel  io connu  devant  nous!  Quelles  immensités! 

Ce  n'est  là  qu'un  point  minuscule  dans  le  ciel.  Cette  route  céleste,  formée 
de  substances  invisibles  pour  nos  yeux  et  même  pour  nos  plus  puissants 
télescopes,  perceptible  seulement  par  les  rayons  de  l'extrémité  violette  du 
spectre,  pour  l'œil  photographique,  parce  que  cet  œil  peut  attendre  des 
heures  entières  avant  d'être  impressionné,  tandis  que  notre  œil  de  chair  ne 
voit  jamais  rien  s'il  ne  voit  immédiatement,  cette  route  céleste,  disons-nous, 
mesure  au  minimum  164  milliards  de  lieues  de  longueur.  Un  train  express, 
lancé  à  la  vitesse  constante  d'un  kilomètre  par  minute,  et  qui  fondrait  d'ici 
au  Soleil  en  148  millions  de  minutes  ou  266  ans,  devrait  marcher,  pour  par- 
courir cette  route,  pendant  un  million  et  cent  quatre-vingt-un  mille 
années... 

Décidément,  la  Terre  est  petite*.,  et  la  vie  humaine  est  brève. 

Camille  Flammarion. 


HISTOIRE  DES  ÉTOILES  FILANTES  DU  MOIS  D'AOUT. 

La  pluie  des  météores  d'août  a  été  plus  fréquemment  étudiée  qu'aucune  de 
celles  que  nous  connaissons,  et  l'histoire  moderne  de  ce  système  remarquable 
contient  un  grand  nombre  de  faits  intéressants.  Il  ne  nous  a  pas  donné,  dans 
ces  derniers  temps,  un  spectacle  aussi  grandiose  que  celui  des  essaims  pé- 
riodiques, tels  que  les  Léonides  du  13  novembre  et  les  Andromédides  du 
27  novembre,  étant  bien  inférieur  au  point  de  vue  du  nombre.  Mais  ce  qui 
manque  à  ce  flux  sous  ce  rapport  est  compensé  par  la  répétition  annuelle  de 
cette  pluie,  et  par  l'éclat  intense  de  quelques-uns  de  ses  membres.  Chaque 
année,  les  météores  d'août  attirent  nos  regards  dans  la  nuit  qui  suit  la  Saint- 
Laurent  et  des  bolides,  d'un  éclat  prodigieux,  se  mêlent  de  temps  à  autre 
aux  plus  petites  étoiles  filantes  visibles  de  ce  système.  Les  Léonides  et  les 
Andromédides,  qui  ont  rendu  le  mois  de  novembre  si  fameux  dans  les  an- 
nales météoriques,  ne  peuvent  reparaître  en  grand  nombre  qu'à  des  inter- 
valles de  trente-trois  et  (probablement)  de  treize  années,  tandis  que  les  Per- 
séides  d'août  ne  manquent  jamais  de  se  montrer  régulièrement  à  la  même 
époque  chaque  année.  Dans  la  nuit  du  10,  l'observateur  le  moins  attentif 
remarquera  la  quantité  surprenante  dès  étoiles  filantes,  constatera  l'éclat  de 
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quelques-unes  d'entre  elles  et  la  persistance  des  lueurs  phosphorescentes 
qu'elles  laissent  derrière  elles  pendant  leur  course  rapide  à  travers  les 
étoiles  fixes. 

L'histoire  primitive  des  météores  d'août  est  vague  et  d'une  pauvreté  ex- 
trême.  Les  anciens  écrits  observent  un  silence  significatif  sur  le  côté  scien- 
tifique desjpluies  de  météores.  Autrefois,  sans  aucun  doute,  ces  phénomènes 
étaient  aussi  fréquents  qu'aujourd'hui,  mais,  au  milieu  de  l'ignorance  et  de 
la  superstitionfqui  régnaient  alors,  on  ne  les  enregistrait  pas  avec  soin.  Le 
rôle  important  que  jouent  les  météores  dans  le  système  solaire  n'était  même 
pas  soupçonné;  de  là,  le  peu  d'intérêt  qu'on  prenait  à  leur  apparition.  On  les 
considérait  comme  de  simples  vapeurs  n'obéissant  à  aucune  loi  fixe,  et  c'est 
entièrement  à  la  Science  moderne  qu'on  doit  d'avoir  révélé  leur  véritable 
caractère,  et  de  les  avoir  élevés  à  la  dignité  de  corps  ayant  une  origine  cé- 
leste, et,  probablement  aussi,  une  influence  très  étendue  à  travers  le  vaste 
champ  de  l'Astronomie  physique. 

Mais  les  anciens  Mémoires,  bien  que  dépourvus  de  détails  offrant  une  valeur 
scientifique,  sont  cependant  souvent  utiles  parles  dates  qu'ils  fournissent. 
Un  grand  nombre  des  pluies  de  météores  signalées  autrefois,  quoique  très 
imparfaitement  décrites,  sont  considérées,  à  juste  titre,  vu  la  concordance 
des  dates,  comme  l'apparition  des  mêmes  systèmes  qui  nous  ont  fourni 
quelques-uns  des  spectacles  les  plus  imposants  des  temps  modernes.  Dans  le 
Catalogue  de  315  pluies,  dressé  par  Quételet,  il  y  en  a  une  proportion  consi- 
dérable qui  sont  probablement  identiques  avec  les  Perséides  d'août,  et  nous 
en  donnons  ci-dessous  les  dates  jusqu'au  siècle  dernier  : 


AKSBE. 

DATE, 

ANNÉE. 

DATE. 

811 

25  Juilllel. 

926 

27-30  Juillet 

820 

25-30 

n 

933 

25-30       » 

824 

26-28 

M 

1243 

2  Août. 

830 

26 

« 

1451 

7        » 

833 

27 

•. 

1709 

8        .. 

835 

26 

" 

1779 

9-10       » 

841 

25-30 

>l 

1781 

8 

924 

27-30 

)• 

1784 

6 

925 

27-30 

1) 

1789 

10 

Les  dates  des  ix*  et  x*  siècles  diffèrent  quelque  peu  de  celles  des  années 
suivantes,  mais  cela  n'infirme  pas  le  rapport  constaté  plus  haut,  car  elles 
s'accordent  presque  exactement  lorsqu'on  tient  compte  du  changement  de 
style  par  la  réforme  du  Calendrier.  Ceci  prouve  que  les  pluies  ont  eu  lieu  réel- 
lement dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  d'après  la  manière  de  compter 
d'aujourd'hui.  Il  peut  y  avoir  aussi  un  léger  changement  dans  l'époque  de 
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Tessaim,  changement  attribuable  au  déplacement  du  nœud,  et  qui,  s'accu- 
mulant  pendant  des  siècles,  a  pu  atteindre  une  valeur  considérable.  Pour  ces 
raisons,  la  pluie  si  célèbre  des  Léonides,  qui  a  lieu  de  nos  jours  le  13  no- 
vembre, a  été  observée  en  octobre,  en  902,  le  19  octobre,  en  1202,  le  22  octobre, 
en  1366,  etc. 

Muschenbrock,  en  1762,  annonça  comme  un  fait  général,  que  les  étoiles 
filantes  sont  plus  nombreuses  en  août  que  dans  les  autres  mois  de  Tannée. 
Plus  tard,  vers  la  fin  du  siècle,  ce  fait  fut  en  partie  confirmé  par  Tapparition 
d'un  grand  nombre  de  météores  le  8  et  le  9  août.  En  1806  et  en  1812,  le  docteur 
Forster,  de  Clapton,  a  inscrit  dans  son  Calendrier  que  ces  phénomènes  furent 
plus  nombreux  que  d'habitude  le  10  août,  et,  à  la  deuxième  date,  il  signala 
tout  particulièrement  la  longueur  et  la  phosphorescence  extraordinaires  des 
sillons  qu'ils  laissaient  derrière  eux.  Plus  tard,  le  retour  de  cette  même 
époque  fut  amplement  confirmé;  et,  en  1835,  Quételet  cite  définitivement  le 
9  et  le  10  août  comme  la  date  présentant  annuellement  le  maximum  d'étoiles 
filantes. 

Le  9  août  1837,  Wartman,  de  Genève,  observa  82  de  ces  météores  entre 

9  heures  du  soir  et  minuit.  L'année  suivante,  le  10  août,  on  fît  des  observa- 
lions  à  Genève  et  à  Planchettes,  village  à  100  kilomètres  au  nord-est  de  Genève, 
dans  le  but  de  déterminer  la  hauteur  et  la  vitesse  des  météores.  Les  résultats 
obtenus  étaient  de  beaucoup  trop  élevés. 

Sur  20  météores  observés  en  août  1863,  le  professeur  A.  S.  Herschel  fixa  la 
hauteur  moyenne  à  131  kilomètres  au  point  d'apparition  et  à  93  kilomètres 
au  point  de  disparition,  et  Ton  trouva  que  la  vitesse  était  de  55  kilomètres 
par  seconde.  Sur  27  météores  observés  de  la  môme  façon  en  Italie,  du  5  au 

10  août,  Secchi  obtint,  comme  limites  extrêmes,  les  hauteurs  de  123^°*  et  de 
80"""  :  et,  en  prenant  la  moyenne  de  ces  chiffres  et  des  résultats  obtenus  par 
le  professeur  Herschel  l'année  précédente,  nous  avons  un  chiffre  de  125  à 
87  kilomètres,  qu'on  peut  admettre  comme  représentant  la  valeur  des  hau- 
teurs normales,  non  seulement  des  Perséides,  mais  des  étoiles  filantes  en 
général. 

Heis,  Schmidt,  Greg  et  Herschel  furent  parmi  les  premiers  qui  observèrent 
la  pluie  des  météores  d'août  et  déterminèrent  son  point  de  radiation  au  nord 
de  Persée. 

Le  10  août  1863,  on  remarqua  une  manifestation  extraordinaire  du  phé- 
nomène, car,  à  cette  occasion,  le  flux  semble  avoir  atteint  un  degré  d'inten- 
sité dont  on  n'a  pas  trouvé  d'exemple  ni  avant  ni  après  cette  année-là. 

En  1871,  il  y  eut  aussi  une  apparition  très  remarquable  et  très  abondante 
de  ces  météores. 

Mais  la  date  de  1866  est  peut-être  la  plus  féconde  et  la  plus  intéressante 
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de  toutes  dans  Thistoire  de  ce  groupe  remarquable.  M.  Schiaparelli,  de  Milan, 
au  cours  de  quelques  observations  qu'il  fit  -sur  les  Perséides,  fut  entraîné  à 
rechercher  la  théorie  des  étoiles  filantes.  Examinant  et  triant  avec  soin  les 
matériaux  à  sa  portée,  et  tirant  des  conclusions  à  Taide  des  faits  cités  par  les 
écrivains  les  plus  autorisés  sur  ce  sujet,  il  fut  amené  à  croire  que  les  mé- 
téores étaient  des  corpuscules  composant  des  nuages  cosmiques.  Ces  nuages, 
entraînés  par  la  force  de  gravitation,  s'étendent  dans  l'espace,  et  leurs  or- 
bites, comme  celles  des  comètes,  forment  des  sections  coniques  allongées. 
D'après  une  méthode  d'Erman,  il  calcula  les  éléments  de  Torbite  des  météores 
d'août  et  ceux  de  certains  autres  flux,  et,  en  les  comparant  aux  orbites  des 
comètes,  découvrit  deux  coïncidences  remarquables  entre  le  système  des 
Perséides  et  la  comète  III,  1862,  et  entre  les  Léonides  et  la  comète  I,  1866. 
Dans  chaque  cas,  le  chemin  suivi  par  le  groupe  de  météores  et  par  la  comète 
était  le  même,  et  toutes  les  circonstances  portèrent  à  conclure  que  les  deux 
phénomènes  doivent  être  physiquement  identiques,  et  que  le  flux  d'étoiles 
filantes  se  compose  de  la  matière  dispersée  de  la  comète.  La  période  des  Léo- 
nides (13  novembre),  c'est-à-dire  33  années  et  3  mois,  s'accorde  exactement 
avec  celle  de  la  comète  dont  on  les  suppose  issus.  Pour  la  période  de  l'appa- 
rition du  mois  d'août,  cependant,  il  y  avait  incertitude,  car  Tellipse  était 
plus  allongée  :  Schiaparelli  adopta  un  cycle  d'un  peu  plus  de  cent  années, 
comme  s'accordant  le  mieux  avec  les  observations,  bien  que  la  période  exacte 
soit  encore  incertaine. 

Les  calculs  démontrèrent  que  le  point  de  radiation  des  particules  météo- 
riques qui  suivaient  le  parcours  de  la  comète  III,  18G2,  serait  visible  le 
10  août,  à  43°  en  m  et  57^7  en  déclinaison.  En  1863,  le  10  août,  le  professeur 
Herschel  avait  observé  les  météores  et  fixé  leur  point  de  radiation  à  44**  en  jr 
et  56°  en  déclinaison,  chiffres  se  rapprochant  remarquablement  des  précé- 
dents, si  Ton  considère  les  difficultés  qu'off'rent  ces  observations.  Ce  fait, 
avec  d'autres  coïncidences  dans  l'orbite,  écarta  tous  les  doutes  sur  la  con- 
nexion des  météores  et  des  comètes  ;  et  des  preuves  plus  récentes,  surtout  celles 
fournies  par  la  comète  de  Biéla  et  les  pluies  magnifiques  du  27  novembrel872 
et  1885,  ont  témoigné,  d'une  façon  convaincante,  de  la  validité  de  la  théorie 
posée  par  l'astronome  italien. 

Quelques  particularités  intéressantes,  se  rapportant  aux  météores  d'août, 
réclamaient  encore  cependant  un  examen  plus  approfondi.  La  durée  visible 
de  la  pluie  était  inconnue.  On  croyait  que  le  point  de  radiation  était  diffuse 
dans  une  région  s'étendant  de  Persée  à  Cassiopée. 

En  1877,  la  pluie  fut  observée  à  Bristol,  pendant  plusieurs  nuits,  parl'auteur 
de  cet  article  qui  vit  distinctement  le  point  de  radiation  prendre  une  position 
différente  à  chaque  changement  de  date.  11  passa  de  ^  40%  décl.  56%  le  5  août, 
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à  m  60%  décl.  59*  N.,  le  16  août.  Le  fait  fut  annoncé,  pour  la  première  fois, 
dans  Nature,  le  30  août  1877  (vol.  XVI,  p.  362),  et  plusieurs  observations 
dans  les  années  suivantes,  à  la  même  place,  ont  amplement  confirmé  le 
changement  du  point  de  radiation  et  ihdiq[ué  la  durée  prolongée  de  la  pluie. 
Dans  la  Table  ci-dessous,  on  verra  la  position  du  point  de  radiation  à  des 
intervalles  de  cinq  jours  : 


3X 

(D 

M 

(D 

8  Juillet.... 

..   3- 

■+■  49^ 

2  Août 

...  36» 

-+•  55" 

13   »   . . . . 

..  11 

+  50 

7   »  

...  42 

-4-  57 

19  »      .... 

..  19 

-h  51 

12   »  

...  50 

-h  57 

23   »>   . . . . 

..  25 

-i-52 

17  •»  

...  60 

H-  58 

28   n       .... 

..  31 

-+-  54 

La  durée  entière  s'étend  très  probablement  sur  une  période  de  quarante- 
cinq  jours,  du  8  juillet  au  22  août,  et,  dans  cet  intervalle,  le  point  de  radia- 
tion varie  de  3^  ■+-  49*»  à  77*»  -h  57\ 

Ce  groupe  est  évidemment  d'une  largeur  énorme  et  a  subi  très  certainement 
une  déformation,  causée  par  des  perturbations  planétaires.  Dans  le  Sidereal 
Messenger  des  mois  d'avril  et  de  mai  1886,  on  trouvera  des  faits  intéressants 
au  sujet  de  ce  système  de  météores  cométaires  et  au  sujet  d'autres  groupes 
du  même  genre.  Quant  à  la  pluie  des  météores  d'août,  il  paraît  qu'un  certain 
changement  du  point  de  radiation  devrait  avoir  lieu,  en  théorie,  tous  les 
soirs;  mais  les  déplacements  qui  ont  été  observés  s'accordent  mal  avec  les 
calculs.  Le  26  juillet,  le  point  de  radiation  des  Perséides  est  à  environ  4*»  et, 
le  19  août,  à  environ  9<»  du  point  de  radiation  de  la  comète  dont  il  dérive 
(III,  1862);  et  ces  différences  sont  certainement  attribuables  aux  perturba- 
tions exercées  sur  le  flux  d'origine  par  l'attraction  de  la  Terre.  A  chaque 
retour  du  groupe,  des  particules,  en  très  grand  nombre,  doivent  nécessaire- 
ment passer  tout  près  de  nous,  sans  être  vaporisées  par  l'action  de  notre 
atmosphère  et  leur  parcours  doit  être  influencé  assez  fortement  pour  que  les 
éléments  de  leurs  orbites  en  soient  changés. 

Bien  que  la  période  des  météores  d'août  n'ait  pas  encore  été  exactement 
déterminée,  il  est  très  certain  que  la  pluie  subit  des  fluctuations  d'année  en 
année,  au  point  de  vue  de  l'intensité,  et  que,  comme  pour  les  deux  grands 
systèmes  de  novembre,  un  certain  cycle  règle  le  retour  de  ses  plus  bril- 
lantes apparitions.  Des  observations  futures  détermineront  la  forme  exacte 
de  son  orbite.  Le  retour  de  la  comète  III,  1862,  ou  de  la  pluie  si  abondante 
du  mois  d'août  1863,  décidera  la  question,  mais  comme  l'orbite  est  d'une 
excentricité  considérable,  il  faudra  encore  plusieurs  générations  avant  que 
la  période  soit  exactement  déterminée.  Il  est  certain  qu'un  grand  nombre 
des  variations  qu'on  a  cru  reconnaître  dans  l'intensité  continue  du  phéno- 
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mène  sont  plus  apparentes  que  réelles,  parce  que  les  retours  successifs  sont 
observés  dans  des  conditions  différentes. 

Un  temps  couvert  ou  brumeux  interrompt  quelquefois  les  observations  ;  le 
clair  de  Lune  est  un  autre  obstacle;  parfois,  aussi,  le  maximum  est  atteint 
pendant  le  jour  et  passe  inaperçu.  Le  même  observateur  ne  peut  pas  chaque 
fois  choisir  pour  ses  observations  une  position  également  favorable;  et  il  y 
a  encore  d'autres  ciconstances  qui,  jointes  à  celles  que  nous  venons  de  rap- 
peler, prouvent  combien  il  est  difficile  de  faire  une  série  d'observations 
qu'on  puisse  comparer  strictement  les  unes  aux  autres.  D'ordinaire,  un  seul 
observateur  peut  compter,  le  10  août,  avant  minuit,  environ  quarante  ou 
cinquante  étoiles  filantes,  mais,  de  bonne  heure,  le  matin,  le  11  août,  on 
peut  en  voir  quatre-vingts  ou  quatre-vingt-dix,  et  peut-être  davantage,  car 
le  point  de  radiation  est  alors  plus  élevé,  et  mieux  placé  pour  déployer  ses 
météores  à  nos  regards. 

Le  terme  «  les  météores  d'août  »,  bien  que  pouvant  s'appliquer  en  général 
à  toute  pluie  observée  en  août,  s'emploie  communément  pour  désigner  tout 
spécialement  les  Perséides  du  10  août.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  manifesta- 
tions moins  importantes,  visibles  pendant  le  même  mois,  dont  les  points  dv 
radiation  sont  dispersés  avec  profusion  dans  le  firmament.  Il  y  a  certaine- 
ment plus  de  cent  pluies  qui  font  leur  apparition  en  même  temps  que  les 
Perséides,  et  un  grand  nombre  d'entre  elles  sont  assez  bien  connues  aujour- 
d'hui, car  une  collection  considérable  d'observations  a  été  faite  spécialement 
en  cette  époque.  Pendant  l'année  courante,  la  grande  pluie  d'août  n'a  pas 
été  particulièrement  brillante,  bien  que  plusieurs  de  ses  météores  se  soient 
montrés  dans  leur  aspect  accoutumé. 

Le  2  août,  à  Bristol,  on  compta  quarante-deux  étoiles  filantes  pendant  les 
deux  heures  et  demie  comprises  entre  10*»  50™  et  13*» SI"»  et  quatorze  d'entre  elles 
étaient  des  Perséides  émanant  d'un  centre  à  35'  4-  54*».  Le  5  août,  trente  et  un 
météores  furent  aperçus  dans  un  intervalle  semblable,  et  il  y  avait  onze  Per- 
séides. Le  8  août,  dans  l'espace  de  trois  heures,  entre  10*»  et  13*»,  on  observa 
trente-six  météores,  et,  parmi  eux  vingt  Perséides.  Le  point  de  radiation,  le 
2  de  ce  mois  aussi  bien  que  le  5,  paraissait  se  trouver  à  42^  -+-  57*».  Durant  les 
quelques  nuits  qui  suivirent,  le  temps  fut  couvert,  mais,  le  13,  le  ciel  très 
clair  fut  favorable  aux  observations,  et  pendant  les  trois  heures  et  demie, 
entre  10*»  et  13*» 30",  on  put  voir  quarante-neuf  météores,  dont  treize  étaient 
des  Perséides  émanant  d'un  point  de  radiation  à  52*»  4-  57^  Le  14  août,  entre 
10*»  et  13*»,  on  signala  vingt-cinq  météores,  mais  il  n'y  avait  que  deux  Per- 
séides parmi  eux. 

Le  8  août,  M.  Booth  à  Leeds,  surveilla  la  partie  orientale  du  ciel  pendant 
quatre  heures  et  demie  et  vit  quarante-cinq  météores,  dont  vingt-cinq  Per- 
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séides.  Le  point  de  radiation  était  environ  42*  -+-  57®  |.  et  l'on  remarquera  que 
la  proportion  des  Perséides,  par  rapport  au  total  des  météores  observés,  était  la 
même  qu'on  avait  constatée  à  Bristol,  à  cette  date.  Le  13  août,  M.  Booth  signala 
treize  Perséides  émanant  d'un  point  de  radiation  à  51**  i -h  56^,  confirmant 
ainsi  le  déplacement  constaté  à  Bristol. 

Le  10  août,  M.  G.-T.  Davis,  de  Theale,  près  de  Reading,  signale  un  ciel 
très  clair  et  un  grand  nombre  de  météores,  visibles  entre  9** 30"  et  11**  du  soir, 
dont  les  Perséides  formaient  la  majorité.  Le  môme  observateur  releva  un 
^'rand  nombre  de  trajectoires,  les  5  et  8  août,  et  une  comparaison  des  résul- 
tats obtenus  par  lui  avec  ceux  qui  furent  obtenus  à  Bristol,  démontre  que 
sept  météores  furent  l'objet  d'une  double  observation  aux  deux  stations. 
Voici  leurs  hauteurs  et  la  longueur  de  leurs  parcours. 

HKUaE  HAUTBUU  HAUTEUR  LOKOUBUC  FOIXT  IX0LIXAI8ON 

moyenne  de  à  îi  la  du  parcours  de  h 

Août  IS88.  Qrecnwich.        Grandeur,    l'apparition.      disparition.        véritable.  radiation.       Thorizon. 

5 10M9-  1  —  3  111''-  80»^*  eO""-  50»  -^55-  27'^ 

5 10  30  3-'i  111  78  61  39  h-  57  34 

5 10  42  3-i  109  78  30  43  -+-  51  29 

8 10  6  3-  •>  112  95  45  6G  -h  56  23 

8 10  10  3— i  105  83  61  319  —13  20 

8 10  21  3-  {  69  45  42  40  -h  GO  35  J 

8 10  28  4  —  4  109  78  39  42  -4-57  33  { 

On  remarquera  la  concordance  des  chiffres  de  la  hauteur  de  ces  météores, 
sauf  dans  le  cas  du  n**  G  sur  la  liste,  lequel  se  trouva  beaucoup  plus  bas  que 
la  moyenne  et  émanait  du  Verseau;  ils  étaient  tous  membres  du  système  des 
météores  d'août,  bien  que,  dans  plusieurs  cas,  lôur  parcours  ne  fût  pas  exacte- 
ment conforme  au  point  de  radiation  de  cette  pluie. 

La  manifestation  de  cette  année  a  offert  à  nos  regards  un  magnifique 
bolide.  Il  fit  son  apparition  le  13  août,  à  11**33™  et  fut  aperçu  par  M.  Booth, 
à  Leeds,  par  M.  Monck,  à  Dublin,  par  le  signataire  de  cet  article,  à  Bristol,  et 
par  plusieurs  observateurs,  à  Birmingham  et  en  d'autres  lieux.  Un  peu  avant 
de  disparaître,  il  prit  un  tel  éclat  qu'il  illumina  le  firmament  comme  Teût 
fait  un  éclair  très  brillant,  et,  dans  la  seconde  moitié  de  son  parcours, 
laissa  derrière  lui,  à  l'instar  d'une  comète,  une  traînée  qui,  à  Leeds  et  à 
Birmingham,  demeura  visible  pendant  trois  minutes.  Les  descriptions  de  ce 
météore,  d'une  beauté  exceptionnelle,  sont  bien  d'accord  entre  elles.  Il  fournit 
au-dessus  du  Yorkshire,  une  trajectoire  à  des  hauteurs  normales,  la  traînée 
qu'il  laissa  se  trouvait  à  85^"  d'altitude  et  mesurait  29^"  de  longueur. 
Aucune  détonation  n'a  été  entendue. 

W.-F.Denninci, 

Astronome  à  Bristol. 
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UN  DERNIER  MOT  SUR  LA  PLANÈTE  MAtlS. 

OBSERVATIONS  DB  M.  SGHIAPARELLI  EN  1888. 

Voilà  Marâ  parti  pour  deux  ans.  Nous  allons  sans  cloute  l'oublier  un  peu, 
car  en  Astronomie  aussi  les  absents  ont  souvent  tort.  Il  faut  avouer,  du  reste, 
qu'il  n'aura  pas  eu  à  se  plaindre  de  notre  attention,  car  nous  nous  sommes  as- 
surément beaucoup  occupés  de  lui  cette  année,  non  sans  intérêt.  Mais  il  n'est 
peut-être  pas  inutile,  en  lui  faisant  nos  adieux,  de  résumer  ce  qu'il  nous  a 
appris,  d'autant  plus  que  nous  pouvons  encore  donner  ici  des  observations 
nouvelles,  dues  au  plus  perspicace  des  observateurs,  à  l'auteur  même  de  la 
découverte  des  mystérieux  canaux. 

Ces  observations  de  M.  Schiaparelli  ont  été  adressées  sous  forme  de  lettres 
à  notre  savant  collègue  M.  Terby,  de  Louvain  (*).  Nous  nous  faisons  un 
devoir  de  les  offrir  à  nos  lecteurs.  Elles  ont  été  obtenues  à  l'aide  du  nouvel 
équatorial  de  Milan,  de  18  pouces,  lequel  dirigé  sur  les  étoiles  doubles  a 
prouvé  sa  puissance  de  définition  :  l'étoile  e  Hydre  a  été  découverte  triple; 
distance  des  composantes  =  O'',  20  à  0*^,25  (moins  d'un  quart  de  seconde!) 

Notre /î^.  144  représente  l'aspect  de  Mars  les  8,  9  et  10  mai  dernier.  «  De 
grandes  nouveautés,  écrit  l'auteur,  se  sont  présentées  dans  la  région  de  Pro- 
pontis;  avec  les  faibles  grossissements,  on  ne  voit  qu'une  traînée  d'ombres 
confuses;  en  employant  500  et  650,  cela  se  résout  en  une  espèce  de  triangu- 
lation curieuse,  dont  un  côté  est  double;  cette  triangulation  continue  encore 
à  gauche,  où  il  y  a  au  moins  deux  triangles.  Les  côtés  sont  estompés,  les 
sommets  forment  des  taches  noires  assez  visibles,  de  forme  quelquefois  allon- 
gée, le  fond  est  jaune  comme  partout.  » 

Après  l'existence  des  canaux,  après  leur  gémination,  remarque  à  ce  propos 
M.  Terby,  cette  triangulation  vient  mettre  le  comble  aux  mystères  de  Mars. 
Quelle  analogie  entre  cette  figure  et  le  canevas  trigonométrique  de  nos  opé- 
rations géodésiques.  Et  ce  côté  double  !  Et  ces  sommets  plus  foncés! 

M.  Schiaparelli  ajoute  :  «  Le  Triton  s'est  changé  en  un  golfe  très  large 
de  la  mer  Cimmérienne;  c'est  là  un  fait  des  plus  frappants  et  des  plus 
instructifs.  » 

Dans  une  lettre  du  21  mai,  l'astronome  italien  ajoute  encore  : 

«  Le  20,  le  lacus  Solis,  à  peu  près  au  méridien,  était  très  pâle  et  peu  visible  ; 
le  lacus  Tithonius  se  voyait  mieux.  Iris,  Fortuna,  Chrysorrhoas,  Ganges, 
Jamuna,  Hydaspes,  tous  visibles,  Ganges  et  Chrysorrhoas  surtout;  simples 
et  droits,  mais  avec  de  très  petites  ondulations  dans  leurs  deux  bords,  qu'on 
pouvait  distinguer  l'un  de  l'autre.  La  couleur  cependant  est  si  peu  foncée  (je 

(*)  Ciel  et  Terre,  août  1888. 
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crois  que  c'est  une  nuance  de  rouge)  qu'il  y  a  quelque  difficulté  à  constater 
toutes  ces  lignes,  et  je  doute  qu'elles  soient  visibles  avec  un  8  pouces  : 
avec  200  et  350  je  n'ai  pu  les  voir;  mais  avec  500  et  650  elles  étaient  dis- 
tinctes. La  même  couleur  peu  foncée  rend  difficile  à  voir  les  deux  lignes  du 
Nil,  qui  est  bien  double;  les  deux  bandes  sont  assez  larges  et  leur  position 
est  exactement  celle*  de  ina  carte;  elles  sont  bien  dessinées.  Double  aussi. 


Vue  télcscopique  de  Mars,  d'après  M.  Schiaparelli,  les  8,  0  et  10  mai  1SS8. 
(b  s  espaces  blancs). 

mais  mal  dessiné  et  estompé  est  le  Nilokeras.  Le  trait  de  droite  du  Nilokeras 
coupe  le  pons  Achillis,  qui  se  trouve  par  là  interrompu  à  son  extrémité 
droite,  le  reste  de  ce  pont  existe  encore,  mais  enfermé  et  mal  défini.  Mare 
Acidalium  et  lacus  Hyperboreusont  plusieurs  ramifications  que  je  vois  pour 
la  première  fois.  » 

Ainsi,  on  distinguerait  maintenant  les  deux  bords  de  certains  canaux,  les- 
quels bords  sont  un  peu  plus  foncés  que  l'intérieur.  Cette  nouvelle  découverte 
ajoute  encore  au  mystère. 

Le  28  mai,  le  directeur  de  l'Observatoire  de  Milan  écrivait  de  nouveau  : 
«  Hier,  la  longue  traînée  de  TEuphrate  se  présentait  à  peu  près  comme  dans 
le  dessin  ci-joint  [fîg,  146).  Le  tronc  apparaissait  simple  avec  une  direction 
différente  de  l'ordinaire;  ab,  gémination  très  régulière,  peu  sombre,  mais 
distincte;  bc,  gémination  forte,  mais  mal  définie,  blanc  des  deux  côtés  et  au 
milieu;  erf,  triangle  fort  allongé,  lignes  fortes  mais  peu  définies;  d,  autre 
lac  hyperboréen;  b,  lacus  Ismenius,  double;  c,  autre  lac  moins  grand. 
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double;  a,  lacus  Sirbonis  de  1879,  double;  a/*,  Orontes, bien  visible;  fb,  Hid- 
dekel,  peu  sûr;  ec,  ligne  déliée  mais  bieninarquée  ;  heg^  Oxus  et  Indus,  faciles 
à  voir  ;  lac  e  un  beau  point  noir  ;  beh,  Deuteronilus,  bien  visible  ;  ck,  Callirrhoe, 
bien  visible.  »  On  le  voit,  tous  ces  laos  sont  doubles  !  ! 

Ldifig.  145  était  accompagnée  d'une  note  datée  du  7  juin,  dans  laquelle 
Tastronome  italien  s'exprimait  comme  il  suit  : 

Fipr.  14:.. 


Vue  télescopique  de  Maru,  d'après  M.  Schiaparelli,  les  2, 4  et  6  juin  ISSS. 

«  Je  croyais  avoir  vu  assez  bien  la  planète  les  9,  25  et  27  mai  et  je  com- 
mençais à  être  presque  satisfait,  ayant  pu  constater  au  moins  trois  ou  quatre 
géminations.  Mais  j'ai  été  détrompé  de  la  manière  la  plus  heureuse  le  2  et  le 
4  juin  ;  et  seulement  alors  j'ai  pu  me  faire  une  idée  de  la  force  d'un  18  pouces 
sur  Mars!  Je  me  suis  aperçu  alors  que  les  mémorables  journées  de  1879-1880 
et  de  1882  étaient  revenues  pour  la  première  fois,  et  qu'enfin  je  revoyais  ces 
images  prodigieuses  qui  se  présentaient  dans  le  champ  comme  une  exquise 
gravure  sur  acier,  relevée  de  toute  la  magie  des  détails,  et  mon  seul  regret 
était  d'avoir  le  disque  réduit  à  12''  de  diamètre.  Non  seulement  j'ai  confirmé 
la  gémination  du  Nepenthes  (quantum  mutants  ab  illof)  et  la  réapparition 
du  lac  Triton  de  1877,  mais  j'ai  revu  aussi  le  lac  Mœris  réduit  à  un  très 
petit  point,  mais  toutefois  parfaitement  visible  et  à  peine  séparé  de  la  Grande 
Syrte.  Hephsestus  a  disparu  tout  à  fait.  La  Nilosyrte  n'avait  aucune  inter- 
ruption ;  il  est  vrai  cependant  que,  dans  la  Syrtis  Magna,  les  derniers  jours  de 
mai,  on  voyait  une  petite  île  assez  brillante  (Œnotria)  qui,  avec  les  grossis- 
sements faibles,  produisait  l'apparence  d'une  espèce  de  pont;  mais  cela  dis- 
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paraissait  avec  500.  Maintenant,  ce  phénomène  a  cessé  tout  à  fait  et  Œnotria 
n'est  presque  plus  visible.  L'Euphrate  est  encore  double  tout  entier,  mais  il 
n'est  plus  aussi  évident  que  le  27  et  le  30  mai.  Cependant  hier  il  se  présentait 
encore  assez  bien,  les  deux  traits  un  peu  estompés  et  la  partie  du  dessous 
du  lac  Ismenius  mieux  que  la  partie  au-dessus...  Callirrhoe  et  Protoni- 
lus  sont  deux  géminations  très  étroites,  mais  géométriquement  parfaites  et 

Fig.  146. 


Fragment  de  la  géographie  de  Mars,  d'après  M.  Schiaparelli  (Dessin  du  27  mai  1888). 

très  noires,  Callirrhoe  surtout;  avec  le  grossissement  de  650  cela  se  voit 
sans  le  moindre  doute.  Les  deux  traits  de  Callirrhoe  sont  égaux  ;  dans  le  Pro- 
tonilus,  le  trait  supérieur  est  beaucoup  plus  mince  que  Tinférieur,  quoique 
parfaitement  tracé.  Le  Phison  est  double,  à  peu  près  comme  Euphrates; 
Aslaboras  double  aussi,  mais  plus  visible  à  gauche  du  Phison.  Typhonius 
et  Orontes  simples;  simple  aussi  une  ligne  nouvelle  marquée  x  sur  le  dessin. 
»  L'Oxus  a  faibli  beaucoup  et  dernièrement  je  ne  le  voyais  plus,  tandis 
que  rindus  a  reparu.  L'Hiddekel  est  presque  invisible  ;  le  Gehon  est  un  peu 
enfumé,  il  va  à  un  petit  lac,  d'où  sortent  deux  lignes  à  droite  vers  le  lacus 
Niliacus.  Mais,  ce  qui  est  le  plus  extraordinaire  et  le  plus  inattendu,  ce  sont 
les  changements  survenus  depuis  un  mois  dans  la  Boréosyrte  et  dans  les  ré- 
gions environnantes;  Tesquisse  que  j'en  donne  n'est  pas  définitive,  car  il 
y  a  quelques  petits  détails  sur  lesquels  j'ai  besoin  de  répéter  encore  mon 
examen  ;  cependant  leurs  géminations  et  leur  disposition  sont  hors  de  doute. 
Quel  étrange  enchevêtrement!  Que  peut  signifier  tout  cela?  Évidemment  la 
planète  a  des  détails  géographiques  fixes,  semblables  à  ceux  de  la  Terre, 
avec  golfes,  canaux,  etc.,  à  plan  régulier.  Vient  un  certain  moment,  tout  cela 
disparaît  pour  faire  place  à  ces  grotesques  polygonations  qui,  évidemment, 
s'attachent  à  représenter  approximativement  l'état  antérieur,  mais  c'est  un 
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masque  grossier  et  je  dirai  presque  ridicule.  L'étude  du  Nepenthes,  sous  ce 
point  de  vue,  est  fort  instructive,  et  ce  qui  arrive  dans  la  Boréosyrte  est  du 
môme  genre;  seulement  ici  la  grande  obliquité  de  la  vue  rend  l'étude  plus 
difficile.  C'est  en  vain  qu'en  1884  et  en  1886  j'ai  tâché  de  démêler  avec  le 
8  pouces  ce  qui  arrive  dans  cette  région.  Il  fallait"  le  18  pouces  pour  cela.  • 

Voilà  certes  des  observations  qui  paraissent  faites  avec  la  plus  rigoureuse 
précision.  Comment  penser  que  Tauteur  d'une  analyse  aussi  soignée  soit 
dupe  d'illusions?  L'application  de  son  équatorial  aux  mesures  d'étoiles 
doubles  comme  à  l'examen  des  détails  de  la  géographie  martienne,  témoigne 
que  les  résultats  obtenus  correspondent  aux  grossissements  employés,  selon 
la  position  de  l'astre  et  la  transparence  atmosphérique.  Dans  un  cas  comme 
dans  l'autre,  il  est  bien  difiicile  de  mettre  en  doute  la  valeur  de  ces  obser- 
vations. 

Pourtant,  on  a  fait  tout  ce  qu'on  a  pu,  au  nouvel  Observatoire  du  mont 
Hamilton,  à  l'aide  du  gigantesque  équatorial  de  près  d'un  mètre  de  diamètre 
(0",91  d'ouverture  libre^  qui  vient  d'y  être  monté,  pour  découvrir  ces  canaux 
doubles  rectilignes  et  parallèles  tracés  sur  les  dessins  qui  précèdent,  et  Ton 
n'est  pas  parvenu  à  découvrir  ces  minutieux  détails  :  les  canaux  n'ont  pas 
été  vus  doubles,  mais  larges,  de  toute  la  largeur  de  la  séparation  des  deux 
lignes. 

Il  faut  donc  admettre  que  M.  Schiaparelli  a  une  vue  extraordinaire,  une 
persévérance  qui  sait  attendre  très  longuement  les  plus  fugitifs  moments  de 
visibilité  parfaite,  et,  en  troisième  lieu,  un  excellent  instrument.  Nous 
l'admettons. 

Mais  que  conclure  de  ces  merveilles  ? 

Examinez  avec  attention  ces  trois  figures  tracées  cette  année  par  l'astro- 
nome de  Milan  (/?</.  144  à  146). 

Revoyez  la  carte  générale  de  ces  canaux  (L'Astronomie  de  juillet  der- 
nier, p.  249). 

Comparez. 

Par  exemple,  fig.  144,  le  continent  Elysium  et  les  lacs  ou  canaux  qui  Tenvi- 
ronnent.  Il  a,  dans  son  ensemble,  le  même  aspect  sur  la  carte  et  sur  le  des- 
sin, étant  bordé  tout  autour  par  le  Cerbère,  le  Styx,  l'Hyblacus  et  TEunostos. 
On  peut  aussi  identifier  sur  les  deux  tracés  l'Hephaestus,  l'OËthiops,  le  Cyclops, 
l'Anteus,  le  Laestrygon,  TAverne,  le  Tartare,  le  Titan,  le  Gigas,  l'Erebus,  le 
Trivium  Charontis,  l'Hades,  la  Propontis,  le  Boreas,  le  Fretum  Anian.  Mais  il 
y  a  des  différences  partielles.  Un  nouveau  canal,  très  long,  s'étend,  sur 
la  ^<7. 1 44,  du  confluent  du  Styx  et  du  Boreas  jusqu'au  Gigas,  traversant  l'Hades, 
l'Erebus  et  le  Titan  :  or  il  n'y  a  aucune  trace  de  ce  canal  sur  la  carte.  D'autre 
part,  on  voit  sur  la  carte  un  canal  double,  l'Oreus,  qui  part  de  Trivium 
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Charontis  pour  aller  aussi  jusqu'au  Gigas,  et  qui  n'existe  plus  sur  le  dessin 
de  cette  année.  Est-ce  une  erreur  de  dessin  dans  un  cas  ou  dans  Tautre?  Il 
est  difficile  de  l'admettre.  De  même,  sur  la  carte,  TElysium  est  traversé  du 
Sud  au  Nord  par  un  canal  qui  n'a  pas  été  revu  cette  année.  De  plus,  en  géné- 
ral, les  canaux  de  cette  figure  sont  simples,  tandis  qu'un  grand  nombre 
d'entre  eux  sont  doubles  sur  la  carte,  et,  au  contraire,  ceux  de  la  fig,  145,  qui 
représente  un  autre  côté  de  la  planète,  sont  doubles  !  Si  l'on  discute  avec  plus 
de  rigueur  encore,  on  peut  remarquer  que  les  positions  ne  sont  pas  absolu- 
ment identiques.  Ainsi,  par  exemple,  sur  la  fig.  145,  le  Phison  est  composé 
d*un  canal  double  dont  les  deux  branches  parallèles  sont  beaucoup  plus  voi- 
sines l'une  de  l'autre  que  sur  la  carte,  et  il  en  est  de  même  de  l'Euphrate; 
sur  la/î^.  146,  TOrontes  va  rejoindre  la  baie  du  méridien  à  l'embouchure  de 
J'Hiddekel,  c'est-à-dire  sur  l'équateur  même,  tandis  que  sur  la  carte  il  rejoint 
l'Hiddekel  au  13«  degré  de  latitude.  Serait-ce  l'Edom  au  lieu  de  l'Orontes?  la 
différence  d'embouchure  serait  encore  énorme.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
Combien  de  tels  dessins  sont  difficiles  à  faire,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'aussi 
minuscules  détails,  sur  un  disque  de  12".  Ne  discutons  donc  que  l'ensemble 
et  ne  nous  préoccupons  même  pas  du  fait  que  des  lignes  droites  tracées  sur 
une  sphère  devraient  paraître  beaucoup  plus  courbes  qu'elles  ne  le  sont  sur 
tous  ces  dessins. 

Que  pouvons-nous  donc  conclure  de  plus  probable  pour  concilier  toutes  les 
observations  ? 

D'abord,  le  fond  de  la  configuration  géographique  martienne  ne  change 
pas.  Voyez,  comme  exemple,  la  mer  qui  descend  en  pointe  vers  le  milieu  du 
disque  dessiné  ^^f.  145  :  c'est  la  mer  du  Sablier,  dessinée  déjà  par  Huygens  en 
1659;  on  la  reconnaît  toujours,  et  c'est  la  tache  grise  la  plus  caractéristique 
de  la  planète  tout  entière.  Cette  mer  est  assez  profonde,  très  foncée  le  long 
de  son  thalweg  central;  mais  ses  rivages  doivent  être  en  pente  très  faible, 
et  toute  la  région  continentale  qui  l'environne  doit  être  plate,  presque  à  son 
niveau.  Il  n'est  pas  douteux  qu'elle  déborde  fréquemment  et  envahisse  ces 
plages  contiguës. 

Il  ne  faudrait  pas  prendre  toutes  les  différences  manifestées  par  les  dessins 
pour  des  diCTérences  réelles.  Si  nous  comparons,  par  exemple,  les  dessins 
faits,  cette  année,  aux  mêmes  jours,  par  MM.  Schiaparelli,  Perrotin,  Terby, 
Holden,  Niesten,  etc.,  nous  constatons  que  les  aspects  en  sont  très  différents. 
La  manière  de  voir  et  la  manière  de  dessiner  sont  deux  facteurs  dont  il  faut 
tenir  compte.  Les  petits  détails,  les  canaux,  par  exemple,  n'ont  pas  du  tout, 
sur  la  planète  vue  au  télescope,  l'évidence  qu'ils  ont  sur  les  dessins  :  ils  sont 
gris,  pâles,  à  peine  estompés.  Ceux  qui  les  voient  nettement,  aux  instants  de 
lucidité  parfaite,  et  qui  les  dessinent  nettement,  courent  grand  risque  de 
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leur  donner  plus  de  valeur  relative  qu'ils  n'en  ont  comparativement  aux 
configurations  plus  importantes.  Ceux  qui  ne  les  voient  pas  du  tout  voient 
et  dessinent  peut-être  mieux  le  reste.  J'ajouterai  qu'il  me  semble  que  c'est 
mon  cas  personnel.  En  comparant  mes  dessins  {Voyez  juillet  1888,  p.  251) 
avec  l'aspect  général  de  la  planète,  je  m'y  reconnais  avec  certitude,  tandis 
que  sur  des  dessins  beaucoup  plus  détaillés,  les  configurations  foncières  les 
plus  simples,  telles  que  les  glaces  polaires  ou  les  mers  principales,  qui 
devraient  sauter  aux  yeux  au  premier  coup  d'œil,  se  perdent  dans  la  multi- 
plicité des  détails  voisins.  Ajoutons  encore  que  les  observateurs  procèdent 
de  plusieurs  manières  différentes,  les  uns  (M.  Terby)  se  rendent  compte,  par 
les  cartes  déjà  faites,  de  ce  qu'ils  doivent  voir  à  l'heure  de  l'observation,  afin 
de  chercher  les  moindres  détails;  d'autres  (moi, par  exemple)  observent  sans 
aucune  idée  préconçue  afin  de  ne  pas  se  laisser  influencer  :  ces  procédés 
différents  produisent  peut-être  des  résultats  différents. 

Ces  divergences  dans  les  dessins  n'empêchent  pas  certaines  dissemblances 
observées  d'être  absolument  réelles.  Telles  sont,  par  exemple,  les  variations 
que  j'ai  signalées  dès  1876  dans  la  première  édition  des  Terres  du  Ciel. 
Voici  ce  que  l'on  peut  lire  à  la  page  426  de  cette  édition  :  a  II  semble  que  ces 
mers  ne  soient  pas  invariables,  car  depuis  1830  il  y  a  quelques  changements 
qui  paraissent  incontestables,  par  exemple  le  golfe  de  Kaiser  qui  présentait 
alors,  comme  à  la  fin  du  siècle  dernier,  l'aspect  d'un  fil  terminé  par  un 
disque,  et  qui  depuis  1862  est  beaucoup  plus  large  et  se  termine,  non  par  un 
cercle  noir  isolé,  mais  par  une  baie  fourchue  (la  baie  du  Méridien).  Peut- 
être  y  a-t-il  sur  cette  planète  des  déplacements  d'eau  et  des  variations  de 
couleur  de  l'eau  qui  n'existent  pas  sur  la  nôtre.  » 

On  voit  par  ces  lignes  (écrites  avec  une  certaine  hésitation,  quoiqu'elles 
parussent  alors  pleines  de  témérité)  qu'il  y  a  déjà  douze  ans  que  ces  varia- 
tions des  mers  martiennes  sont  rendues  probables  par  la  comparaison  des 
observations  anciennes.  Les  observations  faites  depuis  cette  époque  n'ont  fait 
que  confirmer  ces  premières  déductions. 

Cette  baie  fourchue  a  été  dessinée  cette  année  encore  par  M.  Schiaparelli, 
le  27  maii/î^r.  146),etce  dessin  est  presque  identique  à  celui  de  Dawes  en  1864, 
tandis  que  ceux  de  1877,  1879  et  1881  en  différaient  sensiblement  (Voyez 
U Astronomie j  1882,  p.  219).  Il  y  a  là  des  variations  périodiques  très  remar- 
quables, ainsi  que  dans  toute  la  région  environnante,  et  la  meilleure  explica- 
tion à  en  concevoir  est  d'admettre  :  1*  un  terrain  plat  et  2®  des  débordements, 
précipitations  aqueuses,  inondations,  marées,  etc.  La  région  de  Deucalion  a 
été  vue  souvent  entièrement  claire.  Dans  ce  cas,  le  golfe  des  Perles  etl'Indus 
offrent  un  aspect  tout  pareil  à  celui  de  la  mer  du  Sablier. 

Le  très  habile  observateur  Dawes,  qui  le  premier,  en  1864,  a  vu  la  baie  du 
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Méridien  fourchue,  écrivait  :  «  Ce  golfe  fourchu  donne  Timpression  de  deux 
embouchures  très  larges  d'un  fleuve.  »  (Cette  induction  a  été  confirmée  par  la 
découverte  du  Gehon  et  de  THiddekel).  Et  il  ajoutait,  à  propos  des  variations 
d*aspect  observées  :  «  Peut-être  la  mer  se  retire-t-elle  et  laisse-t-elle  une 
langue  de  terre  visible.  »  Remarquons  aussi  l'Indus,  qui  vient  après.  En  1858, 
le  P.  Secchi  a  vu  les  trois  embouchures  de  THiddekel,  du  (îehon  et  de  Tlndus 
beaucoup  plus  larges  qu'on  ne  les  voit  habituellement  {  Terres  du  Ciel, 
édition  de  1884,  ^^r.  12). 
Des  variations,  agrandissements  et  diminutions  analogues  ont  été  obser- 

Fig.  147. 


1864  J879^  1858 

Changements  observés  sur  Mars.  Le  lac  Mœris  en  186i  (Dawes),  en  1879  et  1888  (Schiaparelli  . 

vés  dans  le  lac  du  Soleil  et  ses  émissaii*es.  En  1864,  Dawes  a  constamment 
dessiné  le  lac  ïithonius  plus  étendu  que  le  lac  du  Soleil. 

Mais  revenons  encore  un  instant  à  la  mer  du  Sablier. 

On  remarque,  à  gauche  de  cette  mer,  le  golfe  Main,  appelé  aussi  le  lac 
Mœris.  Ce  petit  lac  se  voit  fort  bien  sur  les  dessins  de  Dawes  en  1864. 
En  1877,  les  observations  de  M.  Schiaparelli  lui  ont  ajouté  un  prolongement 
curviligne  qui  a  été  baptisé  du  nom  de  Nepenthes.  Cette  année,  ce  Nepenthes 
s'est  présenté  sous  une  forme  toute  différente  (  Voyez /?</.  146), comme  un  canal 
courbe,  double,  surmonté  du  lac  Mœris  réduit  à  une  dimension  insignifiante 
et  rapproché  de  la  mer.  A  la  même  époque  (2-4-6  juin),  une  légère  teinte 
d'inondation  couvrait  le  sud  de  la  Libye  jusqu'à  la  mèr  Flammarion,  comme 
en  1882.  D'après  M.  Perrotin,  l'inondation  aurait  été  beaucoup  plus  étendue 
au  mois  de  mai.  Cette  variabilité  de  teinte  de  la  Libye  est  un  fait  connu 
depuis  longtemps  :  il  se  passe  là  ce  qui  se  passe  dans  la  région  de  Deucalion 
ainsi  que  sur  Pirrhae  regio,  Protei  regio,  lac  Tithonius,  etc.  Mais  les  change- 
ments survenus  au  lac  Mœris  sont  encore  plus  dignes  d'attention  peut-être  : 
Comparez  les  trois  dessins  de  1864,  1879  et  1888  {fig.  147).  En  1864  (26  no- 
vembre), Dawes  a  également  tracé  un  ton  gris  le  long  de  cette  région. 

Ainsi,  il  n'y  a  plus  l'ombre  d'un  doute  à  conserver.  Il  se  passe  en  ce 
moment  même  sur  cette  planète  voisine  des  choses  extraordinaires.  Ceux  qui 
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prétendent  que  c'est  là  un  monde  gelé  ou  mourant,  sont  en  opposition 
absolue  avec  toutes  les  observations  et  ne  font  là  qu'un  roman  imaginaire. 

Quant  à  deviner  ce  que  peuvent  être  ces  étranges  configurations  géogra- 
phiques et  leurs  variations  plus  étranges  encore,  nous  pensons  que  les  bases 
suffisantes  nous  manquent  pour  ressayer,  car  il  n'y  a  rien  d'analogue  sur  la 
Terre.  Notre  savoir  est  insuffisant.  C'est  une  erreur  profonde  de  nous  imagi- 
ner que  les  sciences  aient  dit  leur  dernier  mot  et  que  nous  soyons  en  situa- 
lion  de  tout  connaître;  c'est  une  erreur  non  moins  puérile  de  nous  imaginer 
(lue  nous  soyons  au  courant  de  toutes  les  forces  de  la  nature.  Au  contraire. 
Le  connu  n'est  qu'une  île  minuscule  au  sein  de  l'océan  de  l'inconnu.  Nos 
sens,  d'ailleurs,  sont  fort  limités,  nos  moyens  de  perception  s'arrêtent 
encore  à  l'ABG;  notre  science  reste  et  restera  toujours  fatalement  incomplète. 
Qu'il  y  ait  de  l'eau  sur  Mars,  qui  passe,  suivant  les  températures,  par  les 
trois  états  que  nous  connaissons,  glace  solide,  eau  liquide  et  vapeur,  c'est  ce 
qui  est  absolument  démontré.  Mais  que  ces  changements  d'état  s'opèrent  jus- 
tement comme  ici,  c'est  ce  qui  ne  l'est  pas  du  tout.  La  pression  atmosphé- 
rique est  différente,  la  composition  chimique  de  Tairest  différente,  la  pesan- 
teur, la  densité,  le  degré  de  tension  et  de  saturation  sont  différents.  Les  pré- 
cipitations aqueuses  s'opèrent  là  en  des  conditions  toutes  différentes  des  con- 
ditions terrestres.  Nous  dirons  avec  M.  Schiaparelli  que  «  vouloir  baser  une 
explication  de  ces  phénomènes  très  singuliers  sur  les  données  peu  nom- 
l)reuses  et  incomplètes  que  jusqu'ici  on  a  pu  réunir  à  leur  sujet,  serait  d'une 
témérité  sans  pareille.  » 

On  ne  peut  faire  que  des  hypothèses.  Que  l'eau  soit  en  jeu,  c'est  incontes- 
table (Voyez  U Astronomie,  août  1888,  p.  289).  Mais  quelles  causent  amènent 
de  tels  changements?  Les  marées  sont-elles  insignifiantes?  Non.  Les  satel- 
lites n'ont,  il  est  vrai,  qu'une  faible  masse,  et  selon  toute  probabilité,  l'in- 
Uuence  du  satellite  le  plus  proche  est  500  fois  plus  faible  que  celle  de  la  Lune 
sur  la  Terre.  Mais  les  marées  solaires  ne  sont  que  six  fois  plus  faibles 
qu'ici.  Ce  n'est  pas  insignifiant.  Et  puis  il  faudrait  pouvoir  tenir  compte 
de  la  faible  densité  deç  eaux  martiennes,  de  leur  moindre  pesanteur  et  delà 
forme  des  rivages.  Or  il  semble  à  peu  près  certain  que  ces  rivages  ne  sont 
(|ue  des  plages  unies  sur  lesquelles  l'eau  peut  facilement  s'étendre.  Le  seul 
fait  de  l'existence  et  de  la  multiplicité  des  canaux  de  Mars  témoigne  que  ces 
continents  ne  sont  pas  hérissés  de  soulèvements  himalayens,  alpestres  ou 
pyrénéens,  comme  les  nôtres,  mais  doivent  être  des  steppes  planes  et  sans 
grandes  aspérités.  Les  montagnes  se  sont-elles  usées  avec  le  temps,  comme 
le  font  les  nôtres,  ou  n'ont-elles  jamais  existé?  Assurément,  s'il  y  a  des 
montagnes  sur  Mars  (ce  qui  est  probable  en  certains  points  fréquemment  nei- 
geux ou  nuageux,  tels  que  l'île  neigeuse  Argyre,  etc.),  elles  y  sont  rares. 
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Le  réseau  dlntersectioa  géométrique  des  canaux  ne  peut  s*étendi*e  que  sur 
des  terrains  plats. 

Il  paraît  évident  qu'à  la  surface  de  Mars  Teau  change  plus  rapidement 
qu'ici,  soit  que  plus  facilement  elle  passe  de  l'état  gazeux  à  l'état  liquide, 
soit  que  les  marées  inondent  les  plages  et  les  fleuves,  soit  que  des  forces 
inconnues  à  la  nature  terrestre  agissent  là.  Les  plaines  basses,  fleuves, 
canaux,  sont  peut-être  des  régions  saturées  de  vapeurs  sur  lesquelles  un 
souffle,  un  rien  suffit  pour  produire  une  précipitation,  des  pluies  et  des 
inondations.  Ce  n'est  pas  seulement  un  brouillard  qui  se  forme,  comme  chez 
nous,  dans  ces  conditions,  car  ce  brouillard  nous  paraîtrait  blanc  et  non  pas 
foncé — à  moins  que  ce  ne  soit  un  brouillard  noir  (?)  Remarquons  également 
que  si  les  débordements  ou  inondations  sont  fréquents,  les  pluies  sont  rares, 
car  il  y  a  incontestablement  moins  de  nuages  sur  Mars  que  sur  la  Terre. 

Mais  que  sont  ces  canaux  ?  Quelle  est  leur  origine  ? 

Considérons  un  instant  encore  la  baie  fourchue  du  Méridien  (fig,  14G).  Je 
rappelais  tout  à  l'heure  que  son  aspect  avait  inspiré  dès  le  principe  l'idée 
d'une  embouchure  de  fleuve  et  que  M.  Schiaparelli  a  découvert  depuis,  à  cette 
embouchure,  l'Hiddekelet  leGehon.  Ne  sont-ce  pas  là  vraiment  des  fleuves? 
Pourquoi  leur  donner  le  nom  de  canaux  ? 

Ils  ne  commencent  pas,  comme  nos  fleuves,  en  terre  ferme.  Mais  ce  n'est 
pas  là  une  raison  suffisante.  L'Hiddekel  paraît  commencer  au  lac  Ismenius, 
et  le  Gehon  dans  un  lac  d'où  partirait  aussi  l'Oxus  qui  se  jette  dans  l'Indus. 
Eh  bien  !  ici,  le  Rhône  sort  du  lac  de  Genève  pour  aller  se  jeter  dans  la 
Méditerranée,  le  Saint-Laurent  sort  du  lac  Ontario  pour  se  jeter  dans  TAtlan- 
tique,  et  beaucoup  d'autres  fleuves  sont  dans  le  même  cas  (le  Rhône  en 
amont  du  lac  de  Genève  ne  serait  pas  visible  d'un  peu  loin). 

Nous  pouvons  fort  bien  admettre  que  l'Hiddekel,  le  Gehon,  TOxus  et  l'Indus 
soient,  non  pas  des  canaux,  mais  tout  simplement  des  fleuves, 

Jl  semble  bien  qu'il  en  est  de  même  du  Léthé,  de  THydaspes,  de  Chry- 
sorrhoas,  de  Sirenus  et  en  général  de  tous  ceux  dont  l'embouchure  est  mar- 
quée par  un  golfe. 

Quant  aux  tracés  rectilignes  et  entrecroisés,  il  faut  avouer  qu'ils  nous  pro- 
posent une  autre  énigme.  Mais,  en  somme,  un  bon  tiers  de  ces  formations 
s'expliquerait  dans  l'hypothèse  précédente. 

Qu'un  monde  possède  des  mers  sans  fleuves,  c'est  ce  qui  n'est  pas  admis- 
sible. Il  faut  bien  que  les  eatix  des  pluies  reviennent  aux  mers. 

Qu'un  certain  nombre  de  ces  fleuves  soient  rectilignes,  on  peut  l'admettre 
pour  un  monde  dépourvu  de  grands  soulèvements  géologiques,  et,  en  fait,  ce 
globe  est  bien  uni,  car  autrement  on  ne  s'expliquerait  pas  les  vastes  débor- 
dements périodiques  de  certaines  mers. 


422  L'ASTRONOMIE. 

Mais  il  reste  le  réseau  géométrique  des  canaux  rectilignes  entrecroisés. 
Crevasses  dans  lesquelles  Teau  arrive  ou  se  condense  pour  s'évaporer  aussi 
vite?  Travaux  gigantesques  de  Tindustrie  des  habitants  qui  auraient  élargi, 
rectifié,  doublé,  multiplié  les  cours  d'eau?  Nous  n'avons  pas  encore  les 
éléments  suffisants  pour  décider. 

Contentons-nous  pour  aujourd'hui  du  nouveau  pas  que  nous  venons  de 
faire  dans  la  connaissance  de  ce  monde  voisin,  et  concluons  avec  M.  Terby, 
quant  à  Texplication  des  nouvelles  observations  de  M.  Schiaparelli,  que 
jamais  mystère  plus  profond,  énigme  plus  extraordinaire,  ne  furent  propo- 
sés à  rintelligence  humaine. 

Camille  Flammarion. 


SOCIÉTÉ  ASTRONOMiaUE  DE  FRANCE. 

SÉANCE  DE  RENTRÉE,  DU  3  OCTOBRE  1888. 

Présidence  de  M.  Camille  Flammarion. 

Procès-verbal. 

La  séance  est  ouverte  à  9^. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Ce 
procès-verbal  est  adopté. 

On  procède  à  la  nomination  des  membres  présentés  dans  la  dernière  séance.  ' 

La  Société  a  reçu,  outre  divers  Ouvrages  et  imprimés,  la  circulaire  n»  21  de 
l'Observatoire  de  Wolshinghan,  annonçant  que,  le  13  août,  une  ligne  brillante 
remarquable,  probablement  F,  a  été  observée  dans  le  spectre  de  R  Cygne.  La 
même  observation  fut  refaite  le  22  août.  On  trouva  que  le  spectre  de  cette  étoile 
était  faible  et  du  type  III.  Il  semble  qu'un  changement  extraordinaire  s'est 
produit  dans  cette  étoile. 

Le  Président  présente  les  premiers  exemplaires  du  diplôme  qui  sera  dis- 
tribué à  tous  les  membres  de  la  Société,  et  annonce  la  prochaine  publication  du 
Bulletin  spécial  de  la  Société. 

Communications,  —  M.  Riccô,  directeur  de  l'Observatoire  de  Palerme  :  Descrip- 
tion et  dessin  en  couleur  de  la  grande  tache  solaire  du  12  au  25  novembre  1882. 

M.  Guillaume,  à  Péronnas  :  Observations  et  dessins  de  la  comète  Sawerthal, 
depuis  le  2  mai  jusqu'au  11  août. 

M.  Gaudibert,  à  Vaison  (Vaucluge)  :  Observation  du  cirque  lunaire  Eratos- 
thènes,  faite  avec  une  lunette  de  260™™  munie  d'un  grossissement  de  120  dia- 
mètres. 

M,  Lihou,  à  Marseille  :  Occultation  d'une  étoile  de  7«  grandeur  par  Jupiter. 

M.  Chevremont  ;  Sur  un  moyen  d'augmenter  le  grossissement  des  lunettes. 
L'auteur  propose  de  juxtaposer  une  lunette  et  un  télescope,  et  de  renvoyer  dans 
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la  lunette  les  rayons  qui  tombent  sur  le  miroir  du  télescope,  à  Taide  de  deux 
prismes  à  réflexion  totale.  —  Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Secrétan. 

M.  Fenet  :  Photographie  directe  de  la  Pleine  Lune.  L'épreuve  adressée  à  la 
Société  est  agrandie  2  fois  et  demie  en  diamètre;  elle  mesure  115""»  de  diamètre. 

M.  Lorenzo  Kropp,  à  Paysandu  (Uruguay)  :  Observation  de  la  comète  Sawer- 
thal,  le  10  mars  et  le  5  avril  1888,  avec  une  lunette  de  75»».  —  Le  tremblement 
de  terre  du  5  juin  1888  dans  TAmérique  du  Sud. 

M.  Duprat,  à  Constantine  :  Observation  de  Téclipse  de  Lune  du  23  juillet  1888. 
Tremblement  de  terre  en  Algérie. 

M.  Juan  Valderrama,  à  Santa-Cruz  de  Ténériflfe  :  Même  sujet. 

M.  Pedro  de  Alcantara  Pefiya,  à  Majorque  :  Observation  d'un  bolide,  faite  le 
23  juin  1888,  à  7*»  20™  du  soir,  alors  qu'aucune  étoile  de  l»*»  grandeur  n'était 
encore  visible.  L'observateur,  situé  en  plein  champ,  à  deux  kilomètres  àTouest 
de  la  ville,  laquelle  se  trouve  par  39o  28'  k'  de  latitude  N.  et  6«  50'  6»  de  longitude  E. 
de  robservatoire  de  Madrid,  altitude  151™,  a  vu  le  bolide  apparaître  près  du  zénith 
du  côté  du  Nord,  et  se  diriger  vers  l'horizon  dans  le  sens  N.-N.-O.  ;  il  disparut  quand 
il  fut  à  environ  20»  au-dessus  de  l'horizon,  laissant  une  longue  traînée  semblable 
à  une  queue  de  comète.  La  lueur  produite  par  le  météore  était  très  vive,  sa  cou- 
leur blanche  et  pure,  et  son  intensité  fut  estimée  à  environ  dix  fois  celle  de  Sirius. 
L'auteur  ajoute  qu'il  est  probable  que  ce  bolide  a  pu  être  observé  en-  France, 
et  qu'on  pourra,  en  comparant  les  observations,  en  déduire  la  hauteur  du 
météore, 

M.  Guiot,  à  Soissons  :  Observation  du  compagnon  de  Sirius  à  l'aide  d'une 
lunette  de  95«".  —  Observation  de  Vesta  à  l'œil  nu.  Ces  observations  sont 
remarquables  en  ce  qu'elles  témoignent  de  la  vue  exceptionnellement  perçante 
dont  est  doué  l'observateur.  Celui-ci  a  suivi  à  l'œil  nu  la  marche  de  la  planète 
Vesta  dans  la  constellation  de  la  Baleine,  du  5  au  20  septembre  1888. 

M.  Foray,  à  Saint-Martin  de  Fontaine  (Rhône)  :  Observation  de  Vénus,  le 
jour  même  de  sa  conjonction,  à  l'aide  d'une  lunette  de  0°*,108. 

M.  Dumesnilj'à  Yébleron  :  Observations  astronomiques  et  météorologiques  quo- 
tidiennes d'avril  à  octobre  1888.—  Observation  d'un  halo  solaire,  le  22  juillet  1888. 
Vers  6**  15™  du  matin,  se  montre  autour  du  Soleil  du  côté  N.-N.-O.,  un  demi 
cercle  irisé  d'environ  20»  de  rayon  qui  disparaît  à  6*>  45».  Vers  9*»  30™,  une  partie 
du  halo  se  reforme  au  ^Sud  et  au  Sud-Est  et  se  disloque  partiellement  jusqu'à 
10*» 45".  Vers  11*»40™,  le  halo  se  reforme  entièrement,  il  s'e£face  par  sections  vers 
i*>30™,  où  Ton  ne  voit  plus  que  la  région  sud-ouest.  Enfin,  vers  2*»,  le  phénomène 
reparaît  pour  la  quatrième  fois,  et  le  cercle  entier  reste  visible  jusqu'à  4»»,  où  des 
nuages  noirs  se  mettent  à  couvrir  le  ciel. 

M.  G.  IL,  ingénieur  à  Bruxelles  :  Projet  de  coupole  pour  une  lunette 
de  0»,135. 

M.  l'abbé  Blain,  à  Poitiers  :  Projet  de  coupole  pour  équatorial  d'amateur.  Ce 
projet  est  remarquable  par  sa  simplicité  et  son  prix  modique.  Le  pavillon  astro- 
nomique de  3™  de  diamètre  et  2™, 90  de  hauteur  pourrait  être  installé  en  6*>  et 
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son  prix  de  revient  ne  serait,  d'après  Tauteur,  que  de  450  francs  (sans  la 
lunette). 

M™«  la  baronne  d'Ottenfels,  au  golfe  Juan  :  Observation  d'un  bolide,  le  17  juil- 
let 1888,  à  9»>  du  soir. 

M.  Henrionnet,  à  Troyes  :  Observations  des  taches  solaires  à  Taide  d'une 
lunette  de  0'»,108,  du  15  juillet  au  15  septembre.  —  Observation  d'un  bolide  le 
9  septembre,  à  9^30°»' du  soir.  Le  météore  très  gros  et  très  lumineux  a  traversé 
lentement  le  ciel  du  Sud  au  Nord,  entre  les  constellations  de  TAigle  et  du  Dau- 
phin, d'une  part,  et  celles  du  Capricorne  et  du  Verseau,  d'autre  part.  La  durée  de 
sa  visibilité  est  estimée  à  10»  environ. 

M.  Ferdinand  Loiseau,  à  La  Flèche  :  Observation  et  dessin  d'une  grosse  tache 
solaire,  le  5  septembre  1888,  à  4*»  du  soir,  à  l'aide  d'une  lunette  de  ©«"ïIOS,  gros- 
sissant 160  fois. 

M.  Blot.  à  Clermont  :  Démonstration  élémentaire  de  la  formule  v«  ==  a  (  -f^ ) , 

'   \U     a/ 

qui  donne  la  vitesse  d'une  planète  en  fonction  du  grand  axe  et  du  rayon  vecteur. 
L'auteur  rappelle  que  cette  Note,  très  semblable  à  celle  qui  a  été  présentée  sur 
le  même  sujet  par  M.  de  la  Fresnaye,  dans  la  séance  d'avril  1888,  et  imprimée 
dans  UAstronomîe,  n«  d'avril,  avait  été  envoyée  au  secrétariat  dès  le  10  dé- 
cembre 1887.  Le  secrétaire  reconnaît  le  bien  fondé  de  la  réclamation  de  M.  Blot, 
et  lui  en  donne  acte. 

M.  Bruguière  :  Observation  du  Soleil  jour  par  jour  depuis  le  mois  de  juin  1882. 
M.  Bruguière  s'est  surtout  attaché  à  faire  le  relevé  des  taches  solaires  visibles 
à  l'œil  nu.  Il  observe  tous  les  jours,  quand  le  temps  le  permet,  et  s'il  aperçoit 
des  taches  visibles  à  l'œil  nu,  il  en  fait  des  dessins  séparés.  Son  journal  constitue 
de  la  sorte  une  statistique  précieuse  qui  pourra  être  consultée  plus  tard  et  que 
la  Société  sera  heureuse  de  conserver  dans  ses  archives. 

A  l'occasion  des  travaux  si  utiles  de  M.  Bruguière,  M.  le  Président  fait  obser- 
ver que  M.  Bruguière  est  président  de  la  Société  scientifique  Flammarion  de 
Marseille,  et  il  signale  les  travaux  de  cette  Société,  parmi  lesquels  on  doit  citer 
aussi  ceux  de  MM.  Bressy,  Léotard,  Codde,  Guérin  et  d'autres  amis  de  la  Science. 
11  rappelle  en  même  temps  les  travaux  des  Sociétés  analogues  d'Argentan. 
Bruxelles,  Jaôn,  Bogota,  et  propose  de  faire  une  première  application  de  l'ar- 
ticle 37  des  statuts  pour  décerner  le  titre  de  correspondantes  de  la  Société 
astronomique  de  France  aux  Sociétés  scientifiques  Flammarion  de  Marseille. 
Argentan,  Bruxelles,  Jaôn  et  Bogota.  Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 

M.  Gunziger  lit  une  note  sur  Péquatorial  et  son  installation. 

M.  le  Président  donne  lecture  du  règlement  intérieur  qui  a  été  adopté  dans  la 
dernière  séance  du  conseil. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 

Le  Secrétaire:  Philippe  Gérignv. 
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Observations  de  la  comète  Sawerthal,  à  partir  du  2  mai  1888  (*). 
Par  M.  Guillaume  Joseph,  à  Péronnas  (Ain). 

2  Mai,  de  3^  20"»  à  3*»  45»  du  matin.  La  queue  est  très  faible,  mais  paraît  plus 
longue  que  le  29  avril;  chevelure  brillante;  au  chercheur,  la  queue  est 
à  la  limite  extrême  de  visibilité.  Avec  un  grossissement  de  150  dia- 
mètres, la  chevelure  est  allongée  et  le  noyau  paraît  un  peu  recourbé 
(difficile  avoir). 

Flff.  148. 


4.JUIN 


5  JUIN 


8   JUIN 


La  comète  Sawerthal.  (Observation  et  dessins  de  M.  Guillaume,  &  Péroonas). 

5  Mai,  de  2^50"»  à  3>»20".  La  queue  était  brillante  sur  40'  et  s'étendait  de  plus  en 
plus  faible  sur  2o|.  Éclat  de  7«  grandeur. 

7  »      Queue  de  2». 

8  »      La  tête  a  dû  passer  devant  Tétoile  qui  Tavoisine. 

9  »      Plus  faible  qu'une  étoile  de  5«  grandeur. 

10  »      Observation  incomplète  à  cause  des  nuages;  j'ai  pu  dessiner  seulement 

à  l'aide  de  Toculaire  terrestre  (grossissement  :  50  diamètres).  Au  cher- 
cheur, je  n'ai  eu  que  le  temps  de  voir  la  queue  presque  effacée. 

11  »      La  queue  s'est  allongée. 
13    »      Éclat  de  7,5  grandeur. 

18    D      Un  peu  plus  faible  que  le  13. 


(«)  Voir  L'Astronomie,  1888,  p.  231. 
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2  Juin,  de  2^  à  2»»  20°».  Queue  d'environ  50'.  La  tête  est  curieuse  :  on  dirait  qu'elle 
se  dédouble. 

4  »      De  2»*  iO»>  ù.  2^40".  Queue  de  80'  environ.  La  queue  de  cette  comète  subit 

de  curieuses  variations  en  éclat  et  en  longueur.  L'éclat  total  a  aug- 
menté depuis  le  18  mai;  je  l'estime  de  7°  grandeur. 

5  »      De  i^bh^  à  2»»35°»  (fig.  148).  La  comète  est  près  de  la  nébuleuse  d'An- 

dromède; elle  semble  avoir  une  petite  aigrette.  Éclat  de  7,2  à  7,5  gr. 

8  *      De  li»40"»  à  2»>20«  {fig.  148).  L'éclat  diminue.  Queue  de  50'. 

Un  De  1»»40°»  à  2*»10"'.  Queue  faible  de  !<»  \.  Chevelure  faible  et  pas  de  noyau. 
Les  nuages  m'ont  arrêté. 

12  »      De  11^45"  à  12'»10"  (fig.  148).  Queue  plus  courte. 

26  »  De  10^35°^  à  10^55°»  du  soir.  Nébulosité  allongée,  très  faible,  guère  plus 
brillante  vers  la  tête  qu'au  bout  de  la  queue.  Elle  n'est  plus  visible  au 
chercheur. 

Il  Juin., de  9^55™  à  10^35°>.  Elle  est  d'une  faiblesse  extrême  :  10"  grandeur  au 
plus. 

13  »      De  10^'2o°»  à  1 1^.  Moins  étendue  et  plus  faible  que  le  11. 
26    «      Très  difficile  à  voir. 

2S    »       De9»»30'»àl0»'10'»  (/i^.  148). 
3  Août, de  10»»  à  10»^ 30".  Elle  n'est  plus  apparente  que  comme  une  petite  étoile 
visible  seulement  en  détournant  l'œil.  12«  à  12,5  grandeur.  Une  per- 
sonne étrangère  aux  observations  ne  s'apercevrait  pas,  sûrement,  de  sa 
présence. 

9  »      De  9*»  à  9^30'».  Plus  faible  encore  et  moins  étendue. 
1  !     »      De  9^50"»  à  10»«  15»"  (fig.  148). 

Cette  observation  est  la  dernière  que  j'ai  faite,quoiquej*aie  cherché  encore  cette 
comète  les  27  et  28  août  et  5  septembre. 


La  plus  grande  tache  solaire. 

Par  M.  Riccô,  directeur  de  rObservatoire  de  Palerme. 

J'adresse  à  la  Société  astronomique  de  France, 'le  dessin  de  la  tache  solaire 
que  son  président  a  appelée  avec  raison  la  plus  colossale  qui  ait  jamais  été 
observée.  En  effet,  dans  mes  dessins  quotidiens,  il  n'yaaucune  tache  simpie  d'une 
pareille  grandeur. 

Malheureusement,  pendant  son  passage  sur  les  régions  les  plus  centrales  du 
disque  solaire,  nous  avons  eu  à  Palerme  une  période  de  mauvais  temps;  par 
suite,  je  n'ai  pu  en  faire  le  dessin  les  17,  20  et  22  novembre  1882;  celui  du  18, 
jour  du  plus  grand  développement  de  la  tache,  est  insuffisant,  et  même  celui  du 
16  n'a  point  toute  la  finesse  de  détails  qu'on  peut  obtenir  avec  les  meilleures 
conditions  d'observation. 

Néanmoins  ce  dessin  (fig.  149  )  peut  donner  une  idée  saisissante  de  la  grandiosité 
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des  phénomènes  qui  se  produisent  dans  les  grandes  taches.  En  effet,  on  trouve  que 
Taire  totale  de  la  tache  égale  à  peu  près  50  fois  Vaire  d'un  méridien  terrestre; 
les  langues  brillantes  qu'on  y  observe  pourraient  donc  embrasser  la  Terre  d'un  pôle 
à  l'autre.  Et  encore  on  y  voit  des  particularités  de  structure  bien  remarquables  : 
dans  les  noyaux,  à  droite  et  à  gauche,  on  observe  des  voiles  roses,  qui  sont  de 
vraies  protubérances  qui  se  voient  en  plein  Soleil,  parce  qu'elles  se  projettent 
sur  le  fond  obscur  des  noyaux;  l'observation  spectroscopique  y  montre  les  raies 
brillantes  des  protubérances.  Dans  ce  dessin,  on  relève  aussi  des  masses 
photosphériques  nuageuses,  d'un  blanc  plus  éclatant  que  le  reste  de  la  surface 

Fi-    149. 
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La  grande  tache  solaire  de  188'i.  (Dessin  de  M.  Riccô). 
Toas  les  Jets  et  la  pénombre  centrale  étaient  jaunca.  Les  noyaux,  noirs  ici,  étaient  voilés  de  ronge. 

solaire;  ces  masses  s'avancent  dans  la  tache  et,  à  droite,  vont  la  partager  en  deux, 
en  en  détachant  le  grand  noyau  au  Nord-Est  avec  sa  pénombre,  comme  vraiment 
cela  est  arrivé  aux  jours  suivants.  Mais  ce  qui  frappe  plus  vivement  l'observateur, 
ce  sont  les  grands  arcs  jaunes  qui  s'élancent  au-dessus  des  noyaux  obscurs.  Leur 
coloration  jaune  n'est  pas  une  illusion  ou  un  effet  optique  de  l'instrument, 
ou  d'un  état  particulier  de  l'atmosphère,  puisque  cette  couleur  reste  en  déplaçant 
l'oculaire  et  l'appareil  de  projection,  elle  s'observe  en  même  temps  que  d'autres 
parties  de  la  tache  apparaissent  parfaitement  blanches;  de  plus,  ce  phénomène 
se  présente  assez  souvent  dans  nos  observations,  et  avec  tout  état  du  ciel. 

Mais  pour  cette  tache,  il  y  a  eu  un  argument  bien  plus  convaincant  pour  la 
vérité  de  la  coloration  jaune  des  taches.  M.  Maunder  (*)>  à,  l'Observatoire  de 
Greenwich,  le  18  octobre  1882,  a  observé  sur  cette  même  tache  l'inversion  des 
raies  chromosphériques  C  et  F  de  l'hydrogène,  et  encore  de  D3  de  l'hélium  et  de 
DiDt  du  sodium;  ce  qui  indique  que  les  vapeurs  incandescentes  jaunes  de  ces 
substances  sur  cette  tache  avaient  une  intensité  lumineuse  exceptionnelle. 

La  teinte  jaune  d'une  partie  de  cette  tache  et  la  blancheur  parfaite  de  l'autre 
ont  été  observées  pendant  toute  la  durée  du  passage  de  la  tache  sur  le  disque 
solaire. 

(')Monihlij  Notices;  January  1S83. 
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Aclipse  totale  de  Lune  du  23  Juillet  1888. 

Par  M.  DuPRAT,  observateur  à  Gonstantinûple. 

HEURES  DU   PHÉNOMÈNE  : 
(Heure  de  Constantine.  Longitude  :  4«16'3G'  E.) 

Entrée  dans  la  pénombre 3*23-, 3.  Insensible. 

Entrée  dans  l'ombre 4  21  ,4.  Visible. 

Commencement  de  Tôclipse  totale 5  20  ,4.  Invisible. 

Observations.  —  La  Lune  ne  se  couchant  à  Constantine  qu'à  4*» 56»  (le 
23  juillet  4888),  j'ai  pu  observer  eu  partie  l'éclipsé  de  Lune  qui  a  eu  lieu  à  cette 

FiB   150. 


L'éclipsé  de  Lune  du  23  juillet.  Phase  maxima  observée  à  Constantine  (4'» 45'"  du  matin). 

date.  Le  ciel  très  pur  a  favorisé  mes  observations,  mais  le  jour  naissant  a  contrarié 
l'appréciation  des  teintes  des  parties  éclipsées. 

L'ombre  qui  entama  le  disque  à  4*»  21™  était  terminée  par  une  large  bordure 
fuligineuse.  * 

Au  moment  où  la  Lune  disparut  à  4'»45«»  du  matin,  derrière  la  chaîne  de  mon- 
tagnes du  Chettaba,  l'ombre  avait  envahi  la  moitié  du  disque,  atteignant  Platon 
Archimède  et  Albatègni. 

La  partie  éclipsée  était  absolument  invisible. 


Vénus  visible  le  Jour  de  sa  conjonction. 

Par  M.  J.  FORAY,  observateur  à  Saint-Martin  de  Fontaine  (Rhône). 

Répondant  à  l'appel  adressé  aux  observateurs  par  M.  Bruguière  au  sujet  de  la 
visibilité  de  Vénus  le  11  juillet  dernier,  au  moment  de  sa  conjonction  supérieure  : 
je  me  permets  de  vous  informer  que  j'ai  réussi,  sinon  à  observer,  tout  au  moins 
à  apercevoir  un  court  instant  la  planète  Vénus  en  conjonction. 
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Voici,  au  surplus,  le  résume  de  cette  trop  incomplète  observation  : 

11  juillet.  (Lunette  de  108,  grossissant  50  fois). 

Dès  5  heures  du  soir,  par  un  ciel  couvert  présentant  de  fréquentes  éclaircies, 
je  me  livre  à  une  longue  et  infructueuse  recherche  de  la  planète.  Vers  6*»  15™,  je 
puis  enlever  Técran  entourant  le  porte-oculaire;  le  Soleil,  en  effet,  est  déjà  très 
bas  :  aussi  le  bord  du  disque  peut-il  déborder  faiblement  dans  le  champ  sans 
dommage  pour  Toeil  averti,  ce  qui  facilite  beaucoup  la  recherche.  Le  champ, 
ultra  brillant,  est  souvent  traversé  par  de  légers  cumulis  à  demi  transparents. 
Vers  6*»  40,  je  finis  enfin  par  surprendre  Vénus  sous  la  forme  d*un  point  minuscule 
terne  et  mort,  se  détachant  faiblement  sur  le  fond  ensoleillé  du  ciel...  Mais  des 
nuages  approchaient,  et  il  s'écoule  moins  de  trois  minutes  avant  qu'ils  n'aient 
recouvert  la  planète,  que  malheureusement  je  ne  sus  plus  retrouver  dans  une 
éclaircie.  Il  était  du  reste  plus  do  7  heures,  et  du,fond  du  vallon  boisé  où  j'obser- 
vais, le  Soleil  atteignait  déjà  la  cime  des  grands  arbres... 

Sans  l'extrême  proximité  de  Vénus  et  du  Soleil,  limitant  à  moins  d'un  degré 
l'espace  à  balayer,  et  aussi  sans  la  faible  hauteur  du  Soleil  au-dessus  de  l'hori- 
zon, il  va  sans  dire  que  je  n'aurais  jamais  songé  à  chercher  la  planète  Vénus, 
alors  à  l'une  de  ses  plus  grandes  distances  de  la  Terre. 


Le  cirque  lunaire  Eratosthënes. 

Par  M.  C.  M.  Gaudidert,  astronome  à  Vaison  (Vaucluse). 

J'ai  pu  étudier  ce  cirque  lunaire  dans  la  soirée  du  10  septembre  1888,  avec  mon 
télescope  de  0",26,  muni  d'un  grossissement  de  120  diamètres,  le  plus  fort  que 
l'état  de  l'air  me  permît  d'employer.  La  Lune  elle-même  était  fort  basse  et  ne 
passait  guère  qu'à  environ  un  mètre  au-dessus  des  toits,  qui  avaient  été  chauffés 
pendant  le  jour,  et  qui,  maintenant,  rendaient  à  l'atmosphère  la  chaleur  qu'ils  en 
avaient  reçue.  Les  conditions  pour  une  bonne  observation  étaient  donc  loin  d'être 
favorables.  Mais  les  observations  ont  été  si  rares  depuis  longtemps,  qu'il  nous 
faut  prendre  ce  qui  vient.  D'un  autre  côté,  le  cirque  d'Eratosthènes  est  peu 
connu  dans  ses  détails.  C'est  un  de  ceux  qui  ont  été  le  moins  étudiés,  et  il  est 
rare  d'en  rencontrer  un  dessin  spécial  en  dehors  des  Cartes  de  la  Lune.  J'espère 
donc  que  malgré  ses  lacunes,  celui  que  je  présente  aujourd'hui  à  la  Société  aura 
quelque  intérêt. 

Voici  d'abord  quelques  mesures  qui  donneront  une  idée  assez  précise  d'Era- 
tosthènes; elles  sont  la  moyenne  de  toutes  celles  que  j'ai  pu  me  procurer., 

Ce  cirque  est  à  peu  près  rond.  Son  diamètre  dans  le  sens  est-ouest  est,  de 
60186  mètres.  Il  occupe  donc,  non  compris  les  versants  extérieurs,  une  surface 
de  2845  kilomètres  carrés.  La  hauteur  de  ses  remparts  au-dessus  du  fond, 
à  l'Ouest,  est  de  3160  mètres,  mais  au-dessus  du  niveau  extérieur,  de  923  mètres 
seulement.  De  ce  côté  donc,  le  fond  du  cratère  descend  de  2232  mètres  au-des- 
sous du  golfe  Torride.  A  l'Est,  le  sommet  du  rempart  est  à  4  776  mètres  au-dessus 
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du  fond,  et  à  2  200  mètres  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer  des  Pluies.  Ici 
encore,  le  fond  de  ce  cratère  s'abaisse  à  2  575  mètres  au-dessous  de  la  mer.  Et 
comme  la  surface  de  cette  mer  est  plus  basse  que  celle  du  golfe  Torride,  de 
975  mètres,  il  s'ensuit  que  le  fond  d'Eratosthènes,  au  lieu  d'être  de  niveau, 
s'abaisse  de  l'Ouest  vers  l'Est  de  i  312  mètres.  L'inclinaison  du  versant  à  TEst 
étant  de  45»  et  celle  du  rempart  ouest  de  40«,  le  diamètre  du  fond  est  d'environ 
50  000  mètres,  ce  qui  donne  au  fond  une  pente  de  25  millimètres  par  mètre. 
Les  remparts  d'Eratosthènes  sont  très  minces  et  interrompus  à  des  distances 


Le  cirque  lunaire  d'Eratosthènes.  (Observation  et  dessin  de  M.Gaudibert.) 

variées  par  des  ravins  qui  en  font  des  masses  séparées.  Ils  sont  brisés  vers  le 
Sud  et  l'Est,  mais  surtout  au  Nord,  tandis  qu'au  Sud-Ouest,  un  pic  les  domine. 
L'ombre  de  ce  pic  étant  peu  visible,  il  est  probable  que  sa  hauteur  n'est  pas 
considérable .  Au  Nord-Est,  la  muraille  fait  un  angle  rentrant  qui  attire  tout  de 
suite  le  regard,  et  au  Sud-Est,  il  lance  vers  le  Sud  un  embranchement  dont  la 
hauteur  va  en  diminuant,  ainsi  que  son  ombre  l'indique. 

A  l'intérieur,  le  versant  du  côté  est  a  empiété  sur  le  fond  gris  du  cratère, 
comme  si,  en  état  de  fusion,  la  matière  avait  lentement  descendu  vers  le  point 
le  plus  bas.  Là,  deux  monticules  blancs  se  sont  formés,  résultats  probables 
de  la  dilatation  produite  par  la  chaleur  que  cette  masse  fondante  contenait, 
lorsque  son  accumulation  sur  ce  point  s'est  arrêtée.  Une  vaste  et  singulière 


NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS.  431 

terrasse  part  des  environs  de  l'embranchement  dont  j'ai  parlé  plus  haut  et 
s'étend  en  s'élargissant  le  long  du  versant  est  et  nord  et  atteint,  presque  vers 
l'Ouest,  une  autre  terrasse  qui  sort  de  l'ombre.  La  première  do  ces  terrasses 
est  divisée  en  vastes  masses,  subdivisées  elles-mêmes  en  d'autres  masses  plus 
petites.  Deux  autres  terrasses  beaucoup  moins  considérables  occupent  le  reste 
du  versant  au  Nord-Est. 

A  l'intérieur  même,  il  y  a  d'abord  les  trois  montagnes  principales  bien  connues 
et  dont,  je  crois,  il  n'existe  aucune  mesure.  Leurs  ombres  semblent  indiquer 
cependant  une  hauteur  considérable,  1500  mètres  environ.  Deux  autres  mon- 
tagnes beaucoup  plus  petites  brillent  à  côté  de  leurs  compagnes  et  projettent 
leurs  ombres  plus  courtes.  Un  peu  à  l'Est,  il  y  a  encore  deux  monticules  beau- 
coup plus  bas,  et  au  nord  de  ceux-ci,  encore  trois  monticules  qui  s'élèvent  sur 
un  renflement  du  terrain.  Enfin,  au  Sud,  deux  hauteurs  peu  considérables. 

Immédiatement  à  l'est  d'Eratosthènes,  j'ai  représenté  un  grand  nombre  de 
petits  cratères.  Ils  sont  là  seulement  pour  indiquer  la  nature  de  cette  région  et 
non  comme  représentation  exacte.  J'ai  vu  ces  cratères  pour  la  première  fois  le 
29  décembre  1881,  et  pour  la  seconde  au  moment  de  cette  observation.  Ces  cra- 
tères sont  beaucoup  plus  petits  que  ceux  que  l'on  voit  habituellement  dans 
Stadius. 
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Les  comètes  de  Tannée.  —  La  comète  Sawerthal  a  été,  d'après  le  Sidereal 
Messenger,  vue  à  l'œil  nu  en  Angleterre  et  en  Amérique,  le  7  avril.  D'après  les 
calculs  de  M.  Searle,  elle  est  probablement  périodique  et  sa  révolution  paraît 
être  de  1648  ans.  —  La  comète  Barnard  augmente  d'éclat  et  n'arrivera  à  son 
périhélie  que  le  31  janvier.  Nous  donnons  ses  positions  à  la  correspondance. 

Le  bolide  du  13  septembre.  —  .Te  viens  de  lire  dans  U Astronomie  qu'un 
bolide  remarquable  a  été  vu  le  même  jour  et  à  la  même  heure  de  Château-Thierry 
(Aisne)  et  de  Chàteauneuf  (Eure-et-Loir).  On  me  signale  des  Ponts-de-Cé,  près 
Angers,  le  même  jour,  13  septembre,  à  la  même  heure,  le  passage  d'un  bolide 
allant  de  l'Est  à  l'Ouest,  laissant  des  traces  lumineuses  blanches,  exactement 
semblables  à  celles  d'une  fusée.  —  Après  sa  disparition  derrière  les  maisons,  on 
croit  avoir  entendu  deux  détonations,  venant,  probablement,  de  l'explosion  du 
météore.  11  était  à  hauteur  de  l'équateur  céleste.  Il  parut  gros  «  comme  le  poing  » 
et  fut  très  admiré  de  plusieurs  personnes. 

En  dehors  du  fait  en  lui-même,  nous  devons  constater  l'avantage  que  peut 

retirer  la  Science  du  concours  que  lui  prête  le  public  dans  la  constatation  des 

phénomènes  célestes.  Ces  correspondances  sont  autant  de  pierres  apportées  à 

l'édification  du  grand  monument  astronomique. 

Jules  Quélin, 

Observateur  ^  Angers. 
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Même  sujet.  —  Ce  magnifique  bolide  est  signalé  par  M.  Daubrée  comme  ayant 
été  observé  de  Lyon  par  M.  F.  Gomard.  La  description  du  phénomène  corres- 
pond à  celle  que  nous  avons  donnée.  Quoique  la  ville  fût  endormie  et  silencieuse, 
on  n'entendit  aucun  sifflement  ni  crépitation.  Ce  météore  allait  de  l'Est  à  l'Ouest. 
De  Lyon  à  Château-Thierry,  il  y  a  360  kilomètres,  du  Sud  au  Nord;  de  Lyon  à 
Angers,  il  y  en  a  440  de  l'Est  à  l'Ouest  (E.S.E.-W.N.W.). 

Transparence  atmosphérique.  —  Le  lundi  9  juillet  dernier,  un  phénomène  de 
transparence  atmosphérique  très  remarquable  a  été  observé  de  la  côte  de  Dou- 
vres à  Folkestone.  Le  phare  du  cap  Gris-Nez,  la  ville  de  Calais,  le  dôme  de  la 
cathédrale  de  Boulogne  et  la  colonne  de  la  Grande-Armée  étaient  visibles  très 
distinctement  à  l'œil  nu,  ainsi  que  les  principaux  détails  de  la  côte  française.  La 
distance  de  la  côte  de  Douvres  à  celle  de  Boulogne  est  d'environ  48  kilomètres. 

Curieux  mirage.  —  On  nous  écrit  de  MerexuU  (Russie)  à  la  date  du  8  octobre 
dernier  :  c  11  y  a  quelques  jours,  les  habitants  de  notre  petite  station  balnéaire 
(sur  la  Baltique),  ont  été  témoins  d'un  curieux  mirage  qui  leur  a  rendu  visible 
toute  la  ville  de  Saint-Pétersbourg,  qui  est  située  à  180  kilomètres  de  Merexull. 
On  reconnaissait  distinctement  les  contours  des  édifices.  Le  phénomène  a  duré 
une  heure  environ.  » 

Piuie  diluvienne.  —  Nous  venons  d'observer  dans  les  provinces  de  Grenade 
et  d'Almeria  un  phénomène  météorologique  qui  nous  paraît  digne  de  vous  être 
signalé.  Il  n'était  pas  tombé  une  seule  goutte  d'eau  en  Andalousie  depuis  le  mois 
de  mai,  lorsque  le  l*""  septembre  commença  une  série  non  interrompue  de  tour- 
mentes qui  s'abattirent  particulièrement  sur  le  versant  sud  de  la  Sierra  Nevada, 
région  déjà  éprouvée  par  les  fameux  tremblements  de  terre  de  décembre  1884. 

La  quantité  d'eau  tombée,  principalement  dans  le  journée  du  0,a  été  véritable- 
ment extraordinaire.  L'absence  de  pluviomètres  empêche  de  la  déterminer  avec 
précision,  mais  on  s'en  formera  une  idée  en  sachant  que  la  rivière  Almansara, 
qui  descend  de  la  Sierra  de  Baza,dans  la  Méditerranée,  et  dont  le  débit  moyen  est 
inférieur  à  celui  de  l'Orne,  a  atteint  une  hauteur  de  30  mètres  au-dessus  de  son 
niveau  ordinaire  en  s'étendant  sur  une  largeur  de  500  mètres,  rivalisant  avec  le 
Nil  et  le  Mississipi  !  Il  n'y  a  aucune  exagération  dans  ces  chiffres  malgré  la  rareté 
et  la  grandeur  d'un  pareil  phénomène. 

Notre  beau  pays  d'Andalousie  a  été  bien  éprouvé  depuis  quelques  années  et 
nous  ne  le  reconnaissons  plus. 

Ildefonso  Gonzalès, 
Secrétaire  de  la  Société  scientiflque  Flammarion  de  Jacn  (Espagne). 

La  température.  —  L'Islande  joue  un  rôle  très  important  dans  nos  saisons  et 
nos  climats.  M.  le  D»"  Labonne,  de  retour  d'un  voyage  d'excursion  en  Islande,  fait 
pendant  l'été  de  1887,  remarquait  avec  raison  que  lorsque,  comme  cette  année  là, 
la  banquise  stationne  au  nord  de  l'île,  les  Islandais  ont  très  froid,  tandis  qu'il 
fait  chaud  en  France  -,  si,  au  contraire,  elle  se  déplace  pour  venir  passer  à  l'Ouest, 
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le  dégagement  de  la  côte  nord  supprime  une  cause  de  basse  température  pour  la 
terre  de  glace,  tandis  que  l'Angleterre  et  aussi  la  France  restent  plus  exposées 
aux  vents  polaires. 

I^^Astronomie  dans  les  petits  instruments.  —  J*ai  Thonneur  de  vous  présenter 
quelques  dessins  de  la  planète  Mars,  obtenus  en  avril  dernier  avec  une  petite 
lunette  Bardou  de  75™",  armée  d'un  grossissement  de  125  fois.  Ces  dessins  n'ont 
d^autre  prétention  que  celle  de  montrer  aux  observateurs  munis  de  faibles 
instruments,  que  les  taches  de  Mars  peuvent  être  aperçues  même  assez  nette- 
ment, mais  à  condition  que  l'atmosphère  soit  calme  et  pure. 

Néanmoins,  je  n*ai  jamais  pu  voir  les  neiges  polaires  nettement  limitées. 

Je  n'avais  nullement  l'intention  de  vous  envoyer  ces  dessins  car,  vu  mon  mo- 
deste instrument,  ils  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  pour  la  géographie  de 
Mars  (');  cependant,  il  serait  peut-être  intéressant  de  savoir  si  d'autres  lecteurs 
de  UAstronomie,  munis  de  faibles  instruments,  ont  pu  apercevoir  ces  taches 
comme  moi. 

Une  autre  observation  fort  curieuse  a  été  faite  avec  la  même  lunette  au  mois 
de  juin  dernier.  Deux  heures  environ  avant  le  coucher  du  Soleil,  j'ai  cherché  l'étoile 
a  de  la  Lyre,  que  j'ai  trouvée,  non  sans  grande  peine  et  après  bien  des  tâton- 
nements. Cherchant  alors  e  de  la  même  constellation,  j'ai  pu  très  nettement  dé- 
doubler e>  et  6*  avec  un  grossissement  de  150  fois.  J'ai  cherché  depuis  à  répéter 
la  même  observation,  et  chaque  fois  que  le  hasard  a  voulu  me  servir  j'ai  réussi, 
car  mon  instrument  n'étant  pas  monté  en  équatorial,  le  hasard  fait  à  peu  près  tout 
dans  la  réussite  et,  en  outre,  il  faut  enfermer  l'œil  dans  les  deux  mains  pour 
affaiblir  la  lumière  du  jour.  AlbertRengel, 

Professeur  à  Lyon. 

La  rotation  dn  Soleil  d'après  les  facules.  ^  D'après  les  photographies 
solaires  prises  chaque  jour  à  l'Observatoire  de  Postdam,  M.  Wilsing  vient  de 
calculer  la  rotation  solaire  qui  résulte  de  l'inspection  des  groupes  lumineux  ou 
facules,  quoique  ces  taches  blanches  ne  soient  guère  visibles  que  près  des  bords 
et  ne  soient  pas  faciles  à  identifier. 

Examinant  144  group(iS  compris  entre  -f-  24*  et— :  33<»  de  latitude  et  partagés  en 
zones  de  S®  de  largeur,  M.  Wilsing  trouve,  à  son  grand  étonnement,  comme  à  celui 
de  tous  les  astronomes,  une  même  durée  de  rotation,  tandis  que  les  taches,  comme 
on  le  sait,  tournent  d'autant  plus  vite  qu  elles  sont  plus  proches  de  l'équateur. 

La  vitesse  angulaire  moyenne  est  de  14<»i6'ir,3,  ce  qui  donne  pour  la  rotation 
sidérale  25J5^28«  12».  Cette  durée  correspond  à  la  rotation  des  taches  du  10«  degré 
de  latitude. 

Il  résulterait  de  ce  travail  que  la  couche  des  facules  tourne  tout  d'une  pièce.  Ce 

(•)  Nous  ne  reproduisons  pas  ces  dessins  rudimentaires,  mais  nous  sommes  heureux 
de  signaler  ce  fait  aux  cLseivateurs  qui  i.'cr.t  à  leur  dispcsilicn  que  de  petits 
instruments. 
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résultat  est  d'aujtant  plus  bizarre  que  les  facules  planentcertainement  à  un  niveau 
plus  élevé  que  les  taches. 
Les  héliologues  ont  ici  un  nouveau  sujet  de  recherches. 

Une  idée  du  système  solaire,  &  l'échelle  de  1*»  pour  10000  kilomètres. 

Soleil  :  Diamètre  =  142  — 


NOMS 

DES  PLANKTK8. 

DISTANCES 

M0TEXNS9  AD  Q 

«le  centre  en  centre. 

DIAMÈTRE. 

NOMS 

DES  PLANÈTES. 

DISTANCES 
MOTEXKBS  AU  Q 

de  centre  en  centre. 

DIABIETRE. 

Mercure 

Vénus 

5-,9I8 
Il    ,563 
15   ,292 

0  ,038  de  Ô 
23   ,305 
79  ,565 

0— ,497 
1      ,256 
1      ,273 
0     ,348 
0      ,640 
14      ,261 

Saturne 

Uranus 

Neptune 

Étoile   la  plus 
proche 

145-, 872 
293  ,304 
459  ,378 

3200000 

Il— ,488 
5      475 

Terre 

6       112 

Lune  à 

Mars 

Jupiter 

L.  Ghambeirou, 
Capitaine  de  vaisseau. 

Mouvement  de  Sirius  dans  le  sens  du  rayon  visuel.  —  M.  Christie,  direc- 
teur de  l'Observatoire  de  Grecnwich,  a  présenté  à  la  Société  astronomique  de 
Londres  d'intéressantes  remarques  sur  le  mouvement  de  Sirius,  déterminé  au 
spectroscope,  suivant  la  direction  du  rayon  visuel.  Les  premières  observations 
spectroscopiques  de  cette  brillante  étoile  indiquaient  un  mouvement  d'éloigne- 
ment  d'abord  assez  rapide.  Ensuite  l'étoile  a  paru  stationnaire;  puis  elle  se  serait 
rapprochée  de  la  Terre,  et  maintenant  elle  semblerait  s'éloigner.  Ce  mouvement 
est-il  réel?  Serait-il  en  rapport  avec  l'orbite  de  Sirius  considéré  comme  étoile 
double?  Voici  un  résumé  des  résultats  obtenu  s  dans  ces  observations  spectrosco- 
piques :  le  signe  -4-  signifie  que  l'étoile  s'éloigne  de  là  Terre;  le  signe  — ,  au 
contraire,  signifie  qu'elle  s'approche.  Les  mesures  correspondent  en  moyenne  au 
mois  de  janvier  de  chaque  année,  mais  ont  été  faites  de  novembre  à  mars. 

MOUVEMENT  DE  SiRIUS  SUIVANT  LE   RAYON  VISUEL. 


VITESSSB 

en  mille* 
AXKBE8.  (  16Q9"»  par  seconde). 

1868 -4-  29 

1872 -^^  20 

1876 -  24 

1877 -+-12 

1878 -  23 

1880 -t-  15 

1881 -^  11 

1882 -+-  2 

1883 —  5 

1884 —  19 

1885 -23 

1886 —  24 

1887 —  1 


NOMBRE 

d'observations 


8 
10 


ACTOBITKS 

Huggins 
Obs.  de  Greenwich 


4 
22 
18 
43 
28 
28 
24 
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Les  observations  de  1888  dounent  le  signe  -4-,  c'est-à-dire  que  Sirius  s'éloigne- 
rait de  nouveau. 

Mais  ces  curieux  résultats  ne  doivent  être  acceptés  qu'avec  quelque  réserve, 
dit  l'astronome  royal,  car,  en  dehors  des  écarts  considérables  offerts  par  les 
mesures  individuelles,  tenant  sans  doute  à  la  difficulté  de  pointer  la  large  raie  F, 
il  semble  que  le  caractère  de  cette  raie  s'est  modifié  avec  le  temps.  L'astronome 
royal  serait  tenté  de  comparer  ces  variations  de  la  raie  F  pour  Sirius  avec  les 
variations  des  bandes  observées  dans  les  spectres  des  taches  solaires  par 
M.  Maunder  d'abord,  et  ensuite  par  le  P.  Perry.  Si  les  raies  solaires  présentent 
le  phénomène  d'une  absorption  variable,  rien  d'étonnant  à  ce  que,  pour  une 
étoile  à  haute  température  comme  Sirius,  l'absorption  s'exagère  beaucoup  et 
devienne  appréciable  pour  nous. 

De  plus,  il  pourrait  y  avoir  des  oscillations  dans  les  nombres  trouvés,  dans  le 
cas  où  Sirius  décrirait  une  orbite  d'un  mouvement  rapide.  Pour  le  moment,  il  est 
prudent  de  ne  rien  affirmer.  Mais  le  fait  n'en  est  pas  moins  intéressant  à  enre- 
gistrer. 

Occiiltation  d'une  étoile  par  Jupiter.  —  M.  John  Tebbutt  a  observé  le  10  juin 
dernier  à  Windsor  (Nouvelle-Galles  du  Sud),  l'occultation  do  l'étoile  Lalande 
28923  par  Jupiter,  à  l'aide  d'une  lunette  de  huit  pouces,  armée  d'un  grossisse- 
ment de  130.  La  définition  était  excellente.  Le  disque  de  l'étoile,  rond  et  net, 
de  moitié  plus  petit  environ  que  celui  des  satellites,  est  arrivé  en  contact  externe 
avec  le  bord  de  la  planète  à  S*»  16™ 23»,  6,  parut  entrer  lentement  dans  le  disque 
de  la  planète  et  ne  s'évanouit  que  plus  de  trois  minutes  après,  à  8*»  19™ 26»,!.  On 
voit  que  la  disparition  a  été  loin  d'être  instantanée.  A  la  réapparition,  l'étoile 
est  restée  pendant  deux  minutes  en  contact  avec  le  bord  de  la  planète. 

La  plus  ancienne  éclipse  décrite.  —  D'après  une  inscription  égyptienne  de 
l'époque  de  Thakelath  II,  commentée  par  Brugsch-Bey,  une  éclipse  totale  de 
Lune  aurait  été  observée  en  Egypte,  le  25  du  mois  de  Mesori  de  la  IS^  année 
du  règne  du  père  de  ce  roi.  Cette  inscription  porte  simplement  que  «  les  cieux 
n'ont  pu  être  distingués,  »  que  «  la  Lune  était  horrible  »  et  que  '(  ces  signes 
célestes  annoncèrent  la  guerre,  qui  arriva  entre  le  Nord  et  le  Sud  de  l'Egypte.  » 

M.  Chabas  avait  déjà  interprété  cette  inscription  tout  autrement  et  déclaré 
qu'elle  ne  se  rapportait  pas  à  une  éclipse.  En  refaisant  le  calcul,  M.  Lynn, 
astronome  anglais,  vient  de  montrer  que  cette  année  se  rapporte  à  l'an  786 
avant  notre  ère,  qu'il  y  a  eu  cette  année-là  deux  éclipses  totales  de  Lune,  le 
18  mars  et  le  il  septembre,  mais  qu'alors  l'année  égyptienne  commençait  le 
8  mars  et  que  le  25  Mesori  a  correspondu  au  26  février,  où  il  n'y  a  pas  eu 
d'éclipsé.  L'inscription  se  rapporterait  donc  à  un  phénomène  météorologique. 

Par  suite  de  cette  discussion,  la  plus  ancienne  éclipse  dont  l'observation  nous 
ait  été  conservée  est  l'éclipsé  de  Soleil  du  6  septembre  de  l'an  776  avant  notre 
ère,  et  qui  est  rapportée  par  le  philosophe  chinois  Confucius  dans  le  Tchun- 
tsieou.  Par  une  coïncidence  remarquable,  cette  année  776  est  précisément  la 
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première  année  de  la  première  Olympiade.  Treize  ans  après,  le  15  juin  763, 
arriva  l'écIipse  solaire  observée  en  Assyrie  la  huitième  année  du  roi  Asshur-day- 
an  III. 

Mais  on  sait  (les  Étoiles,  p.  757)  que  les  éclipses  étaient  observées  en  Chine 
dès  Tan  2158  avant  notre  ère. 

Lentille  convexe  découverte  en  Egypte.  ^  On  vient  de  découvrir  en  Egypte, 
à  Fayun,  dans  un  cimetière  (à  20  lieues  environ  au  sud  du  Caire),  une  ancienne 
lentille  piano-convexe.  Cette  découverte  est  due  à  M.  Pétria  et  la  lentille  a  été 
récemment  présentée  par  M.  Frank  Haes  à  Tune  des  Sociétés  photographiques 
de  Londres.  On  croit  que  cette  lentille  date  des  années  150  à  200  environ  de 
notre  ère.  Le  verre  en  est  un  peu  jaunâtre,  le  côté  convexe  est  quelque  peu 
parabolique  et  Ton  affirme  que  la  lentille  a  été  polie  au  tour.  L'épaisseur  au 
milieu  est  d'un  demi-pouce.  Que  faisaient  les  anciens  Egyptiens  avec  cette  len- 
tille qui  a  un  peu  plus  de  deux  pouces  de  diamètre?  Question  fort  difficile  à 
résoudre.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'on  découvre  des  lentilles  en 
Egypte;  mais,  en  général,  elles  sont  si  détériorées  par  le  temps,  qu'elles  ont 
perdu  leur  transparence. 

Cadran  de  Fhenre  universelle.  —  M.  Tondini  de  Quarenghi  vient  de  publier 
chez  Gauthier-Villars  et  fils  une  brochure  sur  la  question  de  Vheure  uni- 
verselle. Le  cadran  qui  accompagne  cette  brochure  permet  de  lire  immédiate- 
ment la  différence  en  temps  entre  deux  longitudes,  et  l'heure  de  chacune  d'elles. 
Quand  on  connaît  deux  des  trois  données  :  heure  locale,  heure  du  méridien 
initial  (universelle)  et  longitude,  il  indique  la  troisième.  Enfin  il  nous  fait 
constater,  à  n'importe  quelle  distance  et  sans  aucun  calcul,  l'instant  précis  d'un 
phénomène  scientifique,  d'un  événement,  delà  hausse  ou  de  la  baisse  des  valeurs, 
de  la  remise  d'une  dépêche,  etc.  L'appareil  de  M.  Tondini  permet  donc  à  toutes 
les  administrations  d'employer  dès  à  présent  cette  heure  universelle  dont  on  a 
tant  parlé,  sans  jamais  conclure,  et  cela  sans  d'autres  frais  que  ceux  d'un  cadran 
annulaire  en  tôle  ou  en  carton. 

Pour  ce  qui  est  du  méridien  initial,  l'auteur,  qui  assistait  au  meeting  de  la 
British  Association,  à  Bath,  comme  délégué  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Bologne,  obtint  la  nomination  d'une  commission  pour  la  prise  en  considération  des 
idées  de  la  Commission  française  de  1884,  à  savoir  qu'on  laisse  aux  marins  et 
aux  astronomes  leurs  propres  méridiens  et  qu'on  en  choisisse  un  autre  pour 
tous  les  usages  où  l'unification  du  temps  est  désirable.  C'est  un  service  rendu 
moins  à  la  France  qu'à  la  Science.  Tout  en  proposant  le  méridien  de  Jérusalem 
comme  méridien  initial,  et  bien  qu'il  se  soit  imposé  la  rude  tâche  de  nous  don- 
ner les  longitudes  comptées  à  partir  de  ce  méridien,  M.  Tondini  se  borne  à 
demander  qu'on  en  fasse  l'objet  d'une  étude  sérieuse. 

Nous  recommandons  aux  lecteurs  de  la  Revue,  d'une  façon  toute  particulière, 
la  lecture  de  cet  intéressant  opuscule. 
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LES  CURIOSITÉS  DU  CIEL. 

OBSERVATIONS  A  FAIRE  DU  15  NOVEMBRE  AU  15  DÉCEMBRE  1888. 

Le  zénith  est  entouré  par  Andromède,  Persée,  Cassiopée.  Ce  sont  les  petites 
étoiles  du  bras  et  de  la  main  d'Andromède  qui  planent  juste  dans  notre  verticale. 

Le  Carré  de  Pégase  occupe  le  Sud  à  une  grande  hauteur.  Fomalhaut  s'élève 
à  rhorizon  austral,  dominé  par  le  Verseau  et  précédé  par  le  Capricorne.  La  Baleine 
se  montre  tout  entière,  au-dessus  des  Poissons.  L'Eridan  se  lève  au  Sud-Est.  Le 
Bélier  est  visible  entre  Andromède  et  la  Baleine. 

Une  ligne  descendant  du  zénith  par  a  Andromède  et  y  de  Pégase  (les  deux 
orientales  du  Carré)  marquent  le  plan  du  méridien. 

A  VEst,  Orion  se  lève,  Bételgeuse  perçant  déjà  les  brumes  de  l'horizon,  et  Rigel 
arrivant.  Plus  haut,  Aldébaran  et  le  Taureau.  Plus  haut  encore,  les  Pléiades. 
Presque  au  zénith,  Algol  et  Persée. 

A  ÏOuest,  les  deux  a  d'Hercule  et  d'Ophiuchus  se  couchent.  L'Aigle  approche 
de  rhorizon.  Le  Cygne,  encore  assez  haut  dans  le  ciel,  commence  également  à 
descendre;  Véga  le  devance  et  brille  à  TOuest-Nord-Ouest. 

La  Grande  Ourse  rase  rhorizon  au  Nord  et  la  Petite  Ourse  descend  également 
au-dessous  de  la  Polaire.  Le  Dragon  reste  encore  en  d'excellentes  conditions 
d'observation;  Céphée  et  Cassiopée  sont  fort  élevés.  La  Chèvre  brille  dans  le 
ciel  du  Nord-Est,  à  une  hauteur  égale  à  celle  de  la  Polaire.  Les  Gémeaux  se 
lèvent  à  l'horizon  nord-est. 

(Dans  la  nuit  du  13  au  14,  Tessaim  d'étoiles  filantes,  connu  sous  le  nom  de 
Léonides,  rayonne  principalement  d'un  point  situé  vers  x  du  Lion.  Ces  météores 
appartiennent  à  l'orbite  de  la  comète  I,  1866.  Un  maximum  remarquable  se 
reproduit  avec  une  périodicité  de  33  ans  :  1833,  1866,  1899.  —  Dans  la  nuit  du  27 
au  28,  on  peut  s'attendre  à  retrouver  des  étoiles  filantes  appartenant  à  la  succes- 
sion de  la  comète  de  Biéla). 

Lune. 

l    P.  L.  le  18  nov.,  à  3''25-  soir.        N.  L.  le    3  décemb.,  à  10''15-  matin. 
HA8B8  I    D,  Q   le  26     »     à  5  30      »  P.  Q.  le  10      »         à    6  55       d 

Mercure.  —  Du  7  novembre  au  10  décembre,  on  pourra  observer  chaque  matin 
la  planète  Mercure  dans  le  ciel  de  l'Orient,  brillant  de  l'éclat  d'une  étoile  de 
!«••  grandeur.  Il  y  aura  un  grand  nombre  de  conjonctions  avec  des  étoiles  de  l»"*», 
2«,  3«  et  4«  grandeurs. 

Conjonctions  avec  a  Balance  le  23  novembre,  distance  10  46';  avec  20  Balance, 
le  25  novembre;  avec  p  Balance,  le 27 novembre;  avec  Ç  Balance,  le  29  novembre, 
distance  41';  le  1«»*  décembre,  avec  x  Balance,  distance  i^&;  le  2  décembre,  avec 
la  Lune,  distance  3«>23';  le  3,  avec  X  Balance,  distance  43';  le  4,  avec  8  Scorpion, 
le  5,  avec  p  Scorpion,  distance  30';  le  6,  avec  v  Scorpion;  le  8,  avec  a  Scorpion  ; 
le  9,  avec  Antarès,  et  le  10  décembre,  avec  x  Scorpion. 
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Gassiopée  et  Andromède  sont  trop  élevées  pour 
être  facilement  observables  dans  les  lunettes. 
Cygne  :  la  belle  étoile  double  p;  o,  |i,  la  61». 
Aigle  :  y.  —  Dauphin  ;  y.  —  Flèche  :  ;. 


Lyre  :  e,  8,  Ç,  yi;  Véga. 

Pégase  :  e,  h,  1,  3.  —  Petit  Cheval  :  y  et  \. 

Verseau  :  C,  t,  83  h,  4/',94. 

Capricorne  :  a  et  p;  p  et  o. 


Fig.  ÎOÎ 


asuno      if,/      ^^ 


c  , 


^..-IV; 


^>^*-**"^ 


xn 
O 

o 

X 


%!?, 


V^' 


i^l 


.     r*-<.* 


HOH.   SUD 


Aspect  du  ciel  étoile  le  15  novembre. 


Andromède  :  la  Nébuleuse. 

Poissons  :  a,  C,  4/'.  —  Bélier  :  y* 

Baleine  :  Mira,  y,  37. 

Les  Pléiades  (œil  nu  et  jumelle). 

L'amas  de  Persée  (jumelle).  Algol,  s  et  t). 


Taureau  :  Aldébaran  et  son  compagnon,  couples 
écartés  8,  x,  a  (jumelle).  Variable  X. 
Cocher  :  double  14. 
Céphée  :  double  et  variable  ô;  p,  x,  t 
Dragon  :  v,  <);,  0,  |i. 
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Jours. 

Lever  de  Hcrcnre. 

Passage 

19  Novembre 

5^24- 

matin. 

10"  31" 

22          » 

5  34 

» 

10  34 

25          » 

5  46 

•» 

10  38 

28          >» 

5  58 

•> 

10  43 

!•'  Déœmbre 

6  12 

n 

10  49 

4                 D 

6  26 

H 

10  55 

7           »> 

6  40 

II 

Il    2 

11 

6  54 

0 

11  10 

Passage  méridien.     Différence  Soleil.      Constellations. 

matin. 


1>'54- 

Balance. 

1  48 

M 

1  41 

»• 

1  33 

M 

1  23 

u 

1  12 

Scorpion. 

1    2 

» 

0  51 

Ophiuchus 

Vénus.  —  VÉtoile  du  Berger  se  couche  chaque  soir  plus  de  2*»  après  le  Soleil. 
On  peut  la  distinguer  à  la  simple  vue,  aussitôt  que  l'astre  du  jour  a  disparu  au- 
dessous  de  l'horizon. 


Jonrs. 

Passage  Méridien. 

Co 

18  Novembre 

2"  7" 

soir. 

6"  2- 

21 

2  12 

» 

6    6 

24 

2  16 

w 

6  11 

27 

2  20 

•• 

6  16 

30 

2  25 

•• 

6  23 

3   Décembre 

2  29 

M 

6  30 

6          » 

2  33 

- 

6  37 

9 

2  37 

'1 

6  45 

12 

2  40 

M 

6  52 

15           »» 

2  44 

W 

7    1 

Coucher. 

soir. 


Différence  Soleil.     Constellations. 


l''48- 

Sagittaire 

1  55 

n 

2    2 

n 

2  10 

W 

2  19 

» 

2  27 

M 

2  35 

» 

2  44 

» 

2  51 

a 

2  59 

Capricorne. 

Mars.  —  Mars  se  couche  à  7»»4i«  le  i»'  décembre,  soit  plus  de  S'^SO'après  le 
Soleil.  On  peut  encore  apercevoir  la  planète,  soit  à  l'œil  nu,  soit  avec  une  jumelle, 
dans  le  voisinage  des  plus  brillantes  étoiles  du  Sagittaire  et  du  Capricorne. 

Petites  planètes.  —  Cérès  est  visible  chaque  soir  dans  la  constellation  du 
Cancer,  dans  le  voisinage  et  un  peu  au  nord  de  Tétoile  y  et  de  Tamas  de  la 
Crèche.  Employer  une  jumelle  de  théâtre. 


Jours. 

Lever  de  Gérés. 

Passage  Méridien. 

18  Novembre — 

8"37- 

soir. 

4«'45- 

matin. 

Cancer . 

22         » 

8  21 

«> 

4  31 

M 

» 

26 

8    5 

• 

4  17 

H 

~ 

30 

7  50 

»» 

4    3 

.. 

• 

4  Décembre — 

7  32 

3  48 

n 

M 

8         » 

7  14 

V 

3  32 

» 

12         t 

6  56 

» 

3  16 

b 

» 

Coordonnées  au  il  décembre  :  Ascension  droite,  8'' 41".    Déclinaison,  26* 3' N. 

Pallas  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour  l'observation 
puisqu'elle  passe  au  méridien  aux  environs  de  minuit.  Malheureusement  sa  forte 
déclinaison  australe  la  rend  très  difficile  à  distinguer  pour  les  habitants  du  Nord 
de  l'Europe.  Elle  est  visible  auprès  de  l'étoile  v'  de  l'Eridan.  Pallas  sera  en 
opposition  avec  le  Soleil  le  23  novembre. 


Jours. 

Loyer  de  Pallas. 

Passage  Méridien. 

Constellations 

18  Novembre.... 

9*39-    soir. 

0''57-  matin. 

Les  Burins. 

22         » 

9  25         » 

0  38         » 

» 

26         » 

9  11         » 

0  19         » 

• 

29         » 

8  57         D 

minuit 

Eridan. 

Jours. 

Lever  de  Pallas. 

3  Décembre — 

8''40-       » 

7        » 

8  23 

11         » 

8    5          » 
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Passage  Méridien .  Constellation . 

11«'40*    soir.  Eridan. 

11  21         »  » 

11    2         »  » 

Coordonnées  au  1*'  décembre  :  Ascension  droite,  4''35".    Déclinaison,  32*16'  S. 

Junon  est  située  dans  la  Vierge,  au  sud  de  la  ligne  formée  par  les  étoiles  ^  et  t«, 
à  3«  environ.  Cette  petite  planète  se  lève  avant  t^  du  matin.  II  faut  se  servir 
d'une  jumelle  marine. 

Vesta  est  facile  à  suivre,  même  à  la  simple  vue,  dans  la  constellation  de  la 
Baleine,  entre  les  étoiles  27,  29,  33  Poissons  et  12,  146  et  20  Baleine. 


Jours. 

Passage  lil 

[éridien. 

Coucher  de  Vesta. 

Constellation. 

17  Novembre.... 

8''27- 

soir. 

l''49- 

matin. 

Baleine. 

21         » 

8  12 

1  35 

25 

7  56 

1  21 

29        » 

7  41 

1    7 

3  Décembre — 

7  27 

0  56 

7         » 

7  13 

0  44 

11         » 

6  59 

0  32 

Coordonnées  au  1*'  Décembre  :  Ascension  droite,  O'^IS".    Déclinaison,  7^45'  S. 
Jupiter.  —  Invisible,  arrive  en  conjonction  avec  le  Soleil  le  8  décembre. 

Saturne.  —  Saturne  est  aisé  à  reconnaître  dans  la  constellation  du  Lion.  La 
planète  forme  le  sommet  occidental  d'une  sorte  de  triangle  dont  la  base  est  déter- 
minée par  la  ligne  qui  unit  les  étoiles  r^  Lion  et  Régulus.  ^ 

Le  25  novembre,  conjonction  avec  la  Lune,  Saturne  étant  placé  à  l<»3r  au  sud 
de  notre  satellite. 


Jonrs. 

Lover 

. 

Passage  Méridien. 

Constellation 

15  Novembre.... 

10*33- 

soir. 

5*52- 

matin. 

Lion. 

19        » 

10  19 

5  37 

M 

23         » 

10    4 

5  22 

M 

27         » 

9  48 

5    6 

» 

1»'  Décembre... 

9  32 

4  50 

» 

5         » 

9  16 

4  35 

» 

9         » 

9    0 

4  19 

M 

13         » 

8  44 

4    3 

1» 

Uranus.  —  Uranus  est  observable,  le  matin,  dans  la  constellation  de  la  Vierge, 
à  peu  près  à  moitié  de  la  droite  qui  unit  VÉpi  à  6. 
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Eugène  Vimont. 

p]RRATA.  —  N*  d'Octobre  1888,  p.  363,  ligne  4,  lire  loin,  au  lieu  de  proche. 
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CDMSTRUCTEUI  D*lHSTfiyiiENTS  Wm\m 

FOUBniSaEUR  DU   MmiSTàRB  DE   LA   OUEDEB 

{  Circulaire  n»mîiriérieîle  du  29  Juillet  iS72  | 

«ÉDAILLE   D'OA,    ËXFOSITION   1878. 

65,  ma  de  Cbabrol,  à  Parla. 


Lanettes  a^troaomlqmes,  ûorps  cuivre  avec  chercheur,  tube 
d'oculaire  A.  ortïmaillert^  pour  la  mi&ç  au  Toyer.  Monture  équato- 
riale  à  latitude  variable  de  0"  à  90-,  cercle  horaire  et  cercle  de 
déclimdson  dontifiiït  !  a  minute  pnir  les  verniers;  pince  pour  Rxer 
la  lunette  en  déclinaison.  Pied  *ti  fonte  de  Fer  reposant  par  trola 
vis  calantes  sur  trois  crapaudlnes  ifig.  6), 

Uoculalrâ  le  plu 9  Taible  eut  muni  d'un  réttcnie. 
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OCOLAmES. 

Cél«flt«s. 
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100,  160-270 
10, 100,  ViA  200, 400 
<J0,  lQOjSO/280,320, 
^00 
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liiinettes  aatronomlquea  et  terrestres,  corpa  cuivre 
avec  chcrthùur,  inbe  d^oculaire  à  crémaillèro  pour  la  mise  au 
royer.  Pitd  en  noyer  A  chaînes  Vaucanson,  dit  pied  Cauchoifi. 
LlnHiruiiient  et  ses  aceesioires  sont  calés  dans  nue  boite  en 
noyer  à  serrure  {fîg.  &1  catalogue. 
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Lrii nettes  astronomiques  et  terrestres,  corps  cuivre  avec 
chercheur,  pied  1er  et  soutien  de  ataliilit^i  servant  a  diripr  la 
lunette  par  mouvt-ment  vertical  lent  au  moyen  d  une  i^r*3mall- 
lèrc:  Uib©  d'oculaire  acréoiaillêre  pour  la  mise  au  foyer.  C  in- 
strument ijig.  î)  01  aea  accesEoirea  aont  calés  dans  une  bûUe  en 
»apin  rouge. 
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Fig  2. 


?^OTA  ^Ponr  les  lunettes  /ïff.'î,  diamètre 0-,  135  et 0*,t«0,  le  corpj 
ît  en  boi3,  à  8  pans,  et  peint  â  eauee  da  poids  de  rinatrument. 
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Lunette  A  astronomiques  et  terrestr*».  Corpa  ouïvrô 
avee  oh 0 relieur»  moiitéea  sur  piod  do  ^ofi  en  aCi*tiou  verni 
ou  en  chiïno  ciré  coLonna  n'dlcvaat  au  moyen  d  une  cré- 
maillère pour  observer  assis  et  debout  ;  mouvoments  prompt» 
et  lents,  horizontaux  ùl  vertioauic  par  via  taoRent^ïj;.  Tijbû 
d'ocuLaire  &  crémaillère  pour  la  mi^e  au  foyer,  L'inatru tuent 
et  s€s  aecessaîrea  sont  cales  dana  une  boite  eu  no  ver  àfter- 
mre,  t  /îg.  4). 
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JumeUee  Locffues-Tiies  (Flg.  6fi  du  Catalogue),  éo&rie ment  variable,  monture  en  cuivre  et 
on  alamlntum,  Beize  verre «,  étui i  oonjfïoie.  La  pulisance  et  ta  cïarté  permettent  de  faire  des  obser- 


vations célestes.  Le  touriste  pourra  admirer  dam  sei  plus  petits  dât&tla  les  panorama  les  plus 
étendus. 


DIHEKSIOSS, 

CûlVït, 

AlBmiulTiïT). 

Diam.  dei  obiecUfsO.^Sfîlong.  fûpmée0-,23û;  développée  0-^iu 
_        0-,4a    -         -     O-,270;           -        0- 345 

13 

24 

130 
t4a 

Î7Û 
300 

Jiunelle  marine.  Uiamètro  O'^.SO;  Grof  sinaerneni;  â  fols.  Longueur  Itormêe  0",1S  etO*,2i  déve- 
loppée. Mouture  en  cuivre*  En  élut,  fig.  53  du  Catalogue. 

PRIX. ,   .   .   .   ,      eor^    - 

fndlspetxaable  pour  reconnaître  lea  conatellatloûs. 
Jomelie  mUlt&lre.  Diamètre  Û-<,43,  fîg.  49  du  CaUlogue,  portée  1^  kilomètres.  Ea  étui, 


SnTol  franco  du  Catalogue*  Télescopes  &  mtroir  Foucault,  Speetrogoopes, 
MlcrOBCOpea,  JaxneUoa  ponr  le  théâtre,  la  Hârlne,  Lunettes  touristes. 
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Le  pltis  gras  ûrattQlfthe  ûéu  nïuaées  terrestre»,  |»ar  M.Crijl^  (1  l^g^uro  ).  ^  Sur  lé  spedtre 
tellurlqus  dans  les  hantes  stations  et  en  particulier  sur  Je  spectre  de  Toxygene, 

fiar  >I  J.  jAx'^â^iï^ï,  dû  J'iEi^tilut  —  Le  grand  équatorlaj  de  rObservatoirâ  de  Nic«« 
pai*  M.  V.  Vlammamws  {{  lignre).  —  Les  étoiles  niantes  da  14  neTetntire  1888«  pttr 
M.  W<  F.  DEXNiNiî  (1  ii|>iircj.—  Soolétè  astronomique  de  France  :  procf'^-v^rtml  delà  séance 
du  Ji  nôvemlu'o  IS-S^iPar  M.  1>i(H,iH'e  GÉaifi?nv.—  l/htiUfe  ûalioaule.par  M  Je  colonel  Lacssepat, 
—  Les  fletivcî*  do  la  planùlc  Mars^  par  M.  C*  FtAMMARioN  (3  ligures).  —  Observation  de  la 
comète  lianuir*!  paî*  M,  A.  Gltnxicer.  ^-  QbBervution  tlo  Tombi'e  dcn  aaneaux  de  Saturac^par 
M*  L.  StE^bERCf,  —^Tffïis  aapeL'ls  ûa  cii*tiue  lunaire  de  l'Ialoiii-'i  ^'^^  demi-heure  de  djalance, 
par  >L  A.  Sr.iiMOU.,  (  t  figure  L  —  Noti^ellGS  de  fa  Siïleuoe.  Varlètàs  ;  J^a  sixième  comète  de 
IVnuée*  Le  bolkle  du  13  sfplcmbte  ISJiH,  Accfoisac oient  d'éclat  d'une  tHoile.  Obscure îBae ment 
du  ciel.  Tache»  soIaîrcsvÎBtMesk  l'ieil  nu.  La  rainure  lunaire  prr>«  deGodin*  Une  expllcjition  dcw 
canîiux  de  Mars,  par  M.  F.  MAVnoQûTib,4Tt;)>  L-Asilrunoinle  dana  les  pclU^  tn^trnnients^par  Mi^Jost: 
J.  J^A^nERtn*  ^louvemenlç  nieiiur*l*s  pur  la  âprclroscepîe.  Une  aver«e  aofîentiii.  OéogrjipUie  dei? 
anciens  Gr^es.  Ce  que  Ton  volt  dans  la  Lune  y1  ligures  |.  L'OI^5'e^VRtoire  de  Palerme  —  Les 
curiosités  dn  Ciel,  par  M.  E.  ViMonr  \  [  ni^itre)^  —  L*lieure  dans  les  principales  villes 
du  monde  lorsqu'il  est  midi  à  Par!s«  pir  3L  IL  1t\n^!0Lr 


CORRESPONDANCE. 


Èph^hnéridea  de  la  comètG  Barnard  (30  octobreî^  î>ar  M.  H.  SpîTiLEfi, 
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Bùîide  lent.  —  Lg  7  novembre  dernier.  Nuit  tombante.  Heure  à  laquelle  on  ne  distin- 
gii^iit  que  les  étoiles  de  1"  grandeur.  Ne  fus-je  pas  (dans  une  éclftircîê)  émerveillé  par 
un  niftgnifltmo  bolide  lent,  s-emblant  venir  du  (luadrilatère  de  b  Grîmdc  Uurse,  et 
aller  s'éleînclre  dans  les  régions  de  Cassiopée. 

Ce  que  j'ui  vu  de  remarquaLle  dans  ce  météore,  c*est  qu'il  se  traînait  letUement, 
]aissam  derrière  lui  unelmrre  lumineuse  d'uîi  bJanc  rouge  anémique  qui  d'abord  ne  me 
parut  pas  très  rectiligne.  Puis  an  bout  de  8  à  jO  minutes  de  parcours,  comme  une  fusée 
romaine,  il  ^e  brisa  en  fai.sant  explosion,  s'îrisant  des  couleurs  les  pîus  vives. 

Sans  les  bruits  divers  de  la  renlrée  du  soir,  j'eusse  peut-être  entendu  la  délonationt 

C'est  la  première  fois  que  je  vois  un  semblable  météore. 

AudusTR  Cot-tiK,  4  Bemon  (Aube). 

lîaios  remarqunbli's.  —  Depuis  lundi  soir  (12.  novembre)  des  halos  partkulièremeiil 
brillants  entourent  le  Soleil  ei  la  Lune» 

Celui  d'hier  midi  f  13)  présente  un  intérêt  tout  spécial  parce  qu'il  était  double  et  par- 
faitement détacb<L'  âu  moins  dans  sa  moitié  boréale,  sur  Je  fond  bleu  »omhre  du  ciel. 

C'est,  pour  ma  pari,  la  première  fois  que  j*aî  roecasion  d'oliser^'er  les  deux  balos  de 
'^2'  et  de  40*  de  rayon ^  superposés;  ce  quj  m'autorise  à  croire  que  le  phénomène  doit  être 
très  rare  et  digne  de  vous  être  communiqué, 

Tivernon  (Loiret),  lo  14  novembre,  D.  Luïset. 

Tt^emhif.'rtient»  (te  terra  â  Mnrsi'iile.  —  Deux  légères  secousses  de  tremblement  de 
terre  otit  été  ressenties  h  Marseille  le  2  novembre,  vers  5''I0"  du  matin  [)endant  un 
orage  très  violent.  C'est  la  première  sectiussc  qui  à  été  la  plus  forte.  Comme  pour  le 
treuibiement  de  terre  du  23  février  1887|  la  direction  des  secousses  a  été  O.-E,  sur  Je 
l>lateau  oriental  de  U  ville  et  K.-îS.  du  cùtë  de  la  mer,  JAC^tiES  Léotard, 

La  prévwhn  du  îemps.  —  Dans  le  ïi«  de  mars,  M-  le  D'  ItHiiauot^  du  Boarget,  pro- 
pi^se  d'établir,  pour  les  prévisions  mf^téorologiques  du  temps  qu'il  /"em,  un  Observatoire 
aux  îles  Açores.  Cet  Observatoire  rendra  certainement  desservîmes,  mais  j*ai  vu  mieux 
que  cela.  Depuis  trois  tnois,  lo  journal  VUnion  Africaint^,  d'Alger,  publie  de  temps 
à  autre  un  D  ni  le  tin  où  Von  annonce  les  perturbations  atmospbériquos  15  k  20  jours 
d'avance  et  je  nai  eucore  saisi  que  des  erreurs  de  moins  de  24  heures.  Tabuy. 

Madame  L.  ni'  Roveray,  château  de  Bellerive  (Genève)-  —  The  recùii  of  thepjiHhe- 
lion  est  une  élude  d*un  grand  intt^rét,  mais  peut-être  mÇlée  de  trop  de  considératioûs 
purement  imaginaires.  Mille  remerciements. 

M.  LAMfROPOULOS,  à  Alexandrie,  —  Vous  trouverez  dans  VÂ^tronùmie  populaire, 
jj.  305,  la  méthode  employée  par  les  astronomes  pour  peser  le  SoIeiK  \  ou>j  y  verrez 
notammenl  que,  comme  vous  l'avest  exucteraent  conclu^  pesanteur  et  alitaction  sont 
deux  mots  exprimant  un  seul  et  même  fait- 

M.  Anis^TiDE  GÈftARn,  à  la  Nouvelle-Orléans.  —  1*  Votre  observation  est  insuffisante 
pour  décider  de  quel  astre  il  s'agit.  Préciser  les  positions  et  les  heures  d'observation, 
i'*  En  se  transportant  dans  Fespace  avec  une  vitesse  plus  rapide  que  celle  de  la 
lumière»  on  Iravei^serâitsuccessivevueiit  les  onduîationsétliérées.  Acentans  de  dislam^c, 
un  reverruit  la  Terre  d'il  y  a  cent  ans,  à  mille  ans  de  distance,  le  sysièusc  solaire  d*iî  y  a 
mille  ans,  et  îiinsi  de  suite,  Kous  vovens  des  étoiles  qui  sont  certainement  éloignées  de 
nous  à  plus  de  mille  ans  du  trajet  de  la  lumière;  nous  les  voyous,  non  telles  qu'elles 
Eont,  mais  telles  qu'elles  étaient  au  moment  où  est  partie  ronduïarioii  lumineuse  qui 
nous  eu  arrive  mainteuani,  L*êruplion  du  Vulcano  a  recommencé* 

M.  Fei^dinand  Stehiany,  à  Thiaumont-lex-Arloïi  ( Belgique )♦  —  11  nu  faut  pas  eon* 
fondre  latlraction  qu  un  corjis  céleste  exerce  à  distance  avec  la  pesanteur  à  sa  surface  : 
ratlraction  dépend  uniquement  de  la  masse  de  ce  corps,  c'est-à-dire  de  la  quantité  de 
matière  qu'il  renferme,  et  n*a  aucun  rapport  avec  le  volume.  La  pesanteur  à  la  surface 
varie  au  contrfdre  en  raison  inverse  de  la  distance  au  centre,  fei  la  Terre  était  deux 
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LE  PLUS  GROS  URÀNOLITHE  DES  MUSÉES  TERRESTRES. 

Gomme  nouvelle  de  la  Science  qui  me  semble  tout  à  fait  digne  d'inté- 
resser les  nombreux  lecteurs  de  U Astronomie  répandus  à  la  surface  du  globe, 
je  me  fais  un  devoir  et  un  plaisir  de  vous  annoncer  Tarrivée  récente  à  Rio- 
de- Janeiro  de  la  fameuse  météorite  connue  sous  le  nom  de  Bendego  (qni  n'est 

Fig.  i53. 


L'uranolithe  de  Bendego  (Brésil)  récemment  transporté  à  Rio-de-Janeiro  (Poids  =  5360^1  ). 

autre  que  celui  de  la  localité  au  elle  est  tombée).  D'après  une  excellente 
pesée  faite  par  M.  José  Carlos  de  Garvalho,  chargé  de  ramener  le  colosse  du 
fond  du  désert  où  il  gisait  depuis  un  temps  immémorial,  le  poids  de  cet 
uranolithe  colossal  est  de  cinq  mille  trois  cent  soixante  kilogrammes  (5360''«). 

On  en  a  enlevé  un  bloc  de  60  kilogrammes  pour  les  analyses,  dons,  etc. 

La  masse  qui  reste  est  donc  définitivement  de  cinq  mille  trois  cents  kilo- 
grammes. 

D'après  les  déterminations  faites  à  l'Observatoire,  sa  densité  est  de  7,53. 
D  après  Rumler,  cette  densité  serait  de  7,49. 

La  forme  de  cette  météorite  est  extrêmement  irrégulière  et  bizarre,  comme 
vous  pouvez  vous  en  rendre  compte  par  les  photographies  ci-incluses.  La 
masse  totale  représente  un  peu  moins  d'un  mètre  cube. 

Elle  appartient  au  type  des  holosidères  et,  suivant  l'analyse  faite  par 
M.  Fickentscher,  le  fer  y  figure  pour  environ  92  pour  100  et  le  nickel  pour  5, 7. 

DÉCEMBRE  1888.  12 
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Le  polissage  met  magnifiquement  en  évidence  les  figures  de  Widmanstaetten 
par  l'action  des  acides. 

Les  difficultés  qui  ont  dû  être  surmontées  pour  amener  jusqu'ici  cette 
masse  énorme  dépasse  tout  ce  que  Ton  peut  imaginer. 

On  a  dû  faire  une  route  spéciale  pour  conduire  le  bloc  jusqu'à  la  voie  fer- 
rée la  plus  voisine.  Cette  route  traversait,  sur  des  ponts  improvisés,  une 
centaine  de  petits  cours  d'eau,  dont  un  mesurait  80  mètres  de  largeur. 

En  1875,  une  première  tentative  avait  été  faite  pour  déménager  cette 
énorme  météorite,  mais  elle  était  demeurée  sans  résultat. 

Il  a  donc  fallu  transporter  cette  masse  à  travers  des  régions  dépourvues 
de  toutes  voies  de  communication,  descendre,  non  sans  périls,  jusqu'à  Bahia, 
port  de  mer  le  plus  proche,  pour  de  là  la  transporter  jusqu'ici;  mais  que 
d'incidents!  Un  jour,  son  poids  l'entraîna  jusqu'au  fond  d'un  ravin  sujet  à 
de  fortes  crues  pendant  la  saison  des  pluies  qui  allait  précisément  arriver; 
de  crainte  que  l'énorme  masse  ne  s'embourbât  pendant  qu'elle  resterait 
plongée  dans  l'eau,  onl'étaya  le  mieux  possible.  La  crue  survint  et  le  niveau 
de  l'eau  monta  jusqu'à  la  base  de  l'aérolithe,  ce  qui  produisit  le  plus  singu- 
lier effet;  on  eût  dit  que  la  gigantesque  masse  flottait  sur  Tonde! 

Les  fixais  de  transport  peuvent  être  évalués  à  plus  de  cent  mille  francs, 
dont  moitié  au  compte  du  gouvernement,  et  dont  l'autre  a  été  gracieusement 
supportée  par  M.  le  baron  de  Guahy,  un  généreux  ami  de  la  Science. 

Telles  sont  pour  le  moment  les  informations  que  j'ai  tenu  à  vous  adresser 
sans  retard  au  sujet  de  ce  messager  céleste  qui  était  resté  ignoré  dans  le 
désert  depuis  bien  des  siècles,  sans  doute. 

L.  Cruls, 

Directeur  de  1  Observaloire  de  Rio- de- Janeiro. 

Remarque.  —  Ce  magnifique  uranolithe  est  le  plus  considérable  de  tous 
ceux  qui  illustrent  nos  musées  et  nous  l'avons  déjà  signalé  dans  nos  Éludes 
sur  l'Astronomie  (Tome  V,  1874,  p.  175),  alors  qu'il  n'appartenait  pas  encore 
à  nos  collections.  Il  en  est  maintenant  le  roi,  et  le  musée  de  Rio-de-Janeiro 
peut  en  être  fier.  Immédiatement  après  lui,  arrive  l'uranolithe  de  trois  mille 
kilogrammes  trouvé  en  1861  près  de  Melbourne,  en  Australie,  dont  une  moi- 
tié est  à  Londres  et  l'autre  à  Melbourne.  Les  deux  morceaux  s'ajustent  et 
forment  ensemble  un  poids  de  trois  mille  kilogrammes  environ  :  l'aérolithe 
s'était  brisé  en  arrivant  à  la  surface  de  la  Terre. 

Les  volumineux  blocs  de  fer  pesant  chacun  de  dix  à  vingt  mille  kilos 
découverts  au  Groenland  par  le  professeur  Nordenskiôld  en  1870  et  qui 
d'abord  avaient  été  considérés  comme  uranolithes,  sont  d'origine  terrestre, 
comme  nos  lecteurs  le  savent.  (L'Astronomie,  1885,  p.  241.) 
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On  connaît  encore  deux  météorites  énormes,  qui  n'ont  pu  être  encore 
exactement  pesées  et  qui  gisent  aux  points  où  elles  sont  tombées;  Tune  se 
trouve  en  Chine,  vers  la  source  du  fleuve  Jaune  et|  paraît  peser  environ  dix 
mille  kilogrammes;  l'autre  fgît  dans  la  plaine  de  Tucuman  (Amérique  du 
Sud)  et  pèse  environ  quinze  mille  kilogrammes).  Il  en  existe  sans  doute 
beaucoup  d'autres,  ignorées. 

Nous  remercions,  au  nom  de  tous  nos  lecteurs,  notre  savant  ami  M.  Cruls, 
de  nous  avoir  fait  part  de  cette  importante  acquisition  scientifique. 

C.  F. 


SUR  LE  SPECTRE  TELLURIQUE  DANS  LES  HAUTES  STATIONS 

ET  EN  PARTICULIER  SUR  LE  SPECTRE  DE  L'OXTGËNE  (^). 

Monsieur  le  Ministre,  je  viens  vous  rendre  compte  des  résultats  d*une 
ascension  exécutée  sur  le  massif  du  Mont-Blanc,  et  dans  des  circonstances 
qui  lui  donnent  peut-être  un  intérêt  particulier. 

Cette  ascension  avait  pour  but  de  rechercher  comment  les  groupes  de  lignes 
obscures  produits  par  Toxygène  dans  le  spectre  solaire  diminuent  d'intensité 
avec  rélévation  delà  station,  de  manière  à  élucider  cette  importante  question 
à  savoir  :  si  les  groupes  en  question  sont  totalement  dus  à  l'action  de  Toxy- 
gène  contenu  dans  l'atmosphèi^e  terrestre,  ou  bien  si,  au  contraire,  Tatmo- 
sphère  solaire  prend  une  certaine  part  dans  le  phénomène;  en  un  mot,  si  la 
lumière  solaire  analysée  avant  son  entrée  dans  Tatmosphère  terrestre  pré- 
sente ou  ne  présente  pas  dans  son  spectre  les  bandes  et  raies  de  Toxygène. 

L'oxygène  joue  un  rôle  si  important  dans  la  formation  de  la  croûte  ter- 
restre, dans  les  phénomènes  de  la  vie  à  la  surface  de  notre  globe,  et  bien  vrai- 
semblablement dans  Tuni  vers  entier,  que  les  questions  qui  se  rapportent  à  sa 
présence  dans  les  astres  ont  une  importance  capitale. 

Pour  le  moment,  la  question  que  je  me  proposais  était  nettement  définie. 
Il  ne  s'agissait  pas  de  décider  si  l'oxygène  entre  dans  la  constitution  du  globe 
solaire  lui-même,  ce  qui  est  une  question  spéciale  et  tout  autre,  mais  seule- 
ment de  rechercher  si  l'atmosphère  solaire  contient  ce  gaz  dans  un  état  où  il 
produirait  les  phénomènes  d'absorption  semblables  à  ceux  que  l'oxygène 
atmosphérique  imprime  à  la  lumière  qui  la  traverse. 

On  sait  que  ce  sont  principalement  les  groupes  A,  B  et  a  du  spectre  solaire 
dont  la  présence  est  attribuée  à  l'action  de  l'oxygène.  Ces  groupes  sont  dis- 
tribués dans  la  partie  la  moins  réfrangible  du  spectre,  dans  l'orangé  et  le 

(^)  Rapport  adressé  au  Ministre  de  Tlnstruction  publique. 
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rouge.  Or,  c'est  aussi  dans  cette  région  que  se  trouvent  les  groupes  les  plus 
importants  de  la  vapeur  aqueuse.  Pour  éviter  toute  confusion,  j'ai  résolu  de 
faire  les  observations  par  un  temps  très  froid,  circonstance  qui,  combinée 
avec  Télévation  de  la  station,  devait  amener  Télimination  à  peu  près  complète 
des  groupes  de  la  vapeur  d'eau  et  laisserait  les  phénomènes  dus  à  Toxygène 
dans  toute  leur  netteté. 

La  présence  de  grands  glaciers  m'a  paru  aussi  très  favorable  à  la  pureté  de 
Tatmosphère.  C'est  ainsi  que  j'ai  été  conduit  à  m'élever  sur  une  haute 
station  des  Alpes,  et  à  choisir  pour  cette  ascension  un  moment  avancé  de  la 
saison. 

La  station  dite  des  Grands^Mukls,  située  sur  le  massif  du  Mont-Blanc  et  sur 
la  route  qui  conduit  à  la  cime  de  cette  montagne,  réalisait  la  plupart  des 
conditions  que  je  recherchais.  Située  à  plus  de  3000  mètres  au-dessus  du 
niveau  des  mers,  elle  est  entourée  de  grands  glaciers,  et  à  cette  époque  de 
l'année  (octobre)  la  température  de  l'atmosphère  qui  l'entoure  s'abaisse, 
en  général,  beaucoup  au-dessous  du  zéro  de  l'échelle  thermométrique.  En 
outre,  il  existe  aux  Grands-Mulets  un  refuge  qui  permet  à  la  rigueur  d'y  sé- 
journer quelques  jours. 

Je  résolus  donc  de  faire  l'ascension  des  Grands-Mulets  avec  mes  instruments 
et  d'y  attendre  une  journée  favorable  aux  observations 

Nous  partîmes  de  Chamonix  le  12  octobre  au  matin.  On  passa  la  nuit  au 
chalet  de  Pierre-Pointue^  et  le  13,  à  six  heures  du  matin,  l'expédition  se  mit 
en  route.  Du  chalet  de  Pierre-Pointue^  au  point  dit  Pierre-à-V Echelle, \d^  route 
s  élève  à  travers  des  pentes  rapides  de  rochers  appartenant  à  l'aiguille  du 
Midi  et  aux  moraines  du  glacier  des  Bossons. 

La  route  longe  alors  le  pied  de  l'aiguille  du  Midi,  endroit  que  les  guides 
estiment  dangereux  en  raison  des  avalanches  et  des  chutes  de  pierres.  C'est 
alors  qu'on  s'engagea  sur  le  glacier  môme.  La  traversée  des  crevasses,  les 
montées  et  descentes  incessantes  au  milieu  de  ces  blocs  de  glace  jetés  pêle- 
mêle  et  noyés  dans  la  neige  demandait  une  gymnastique  et  des  efforts  que  la 
jeunesse  seule  semble  en  état  de  fournir.  Avec  beaucoup  de  persévérance, 
nous  arrivâmes,  après  plusieurs  heures  d'efforts,  à  sortir  de  ce  chaos.  Il 
s'agissait  alors  de  franchir  les  pentes  du  glacier  de  Taconnaz  qui  passent 
devant  le  rocher  des  Grands-Mulets.  Il  y  a  là  encore  de  grandes  fissures,  la 
route  les  contourne  et  s'élève  en  contours  nombreux  jusqu'au  fond  du 
rocher 

Nous  fûmes  surpris  par  la  nuit  avant  d'avoir  atteint  les  Grands-Mulets.  On 
continua  alors  l'ascension  à  l'aide  de  lanternes.  Sur  une  pente  où  le  chemin 
plus  large  permettait  l'emploi  de  l'appareil,  je  pus  être  porté  quelques 
instants,  ce  qui  me  soulagea  un  peu. 
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Je  mis  pied  à  terre  à  la  base  du  rocher  et,  dix  minutes  après,  j'entrais  à  la 
cabane,  où  des  guides  nous  avaient  précédés  et  préparé  le  feu  et  les  aliments. 
Mais  les  efforts  extraordinaires  que  j'avais  été  obligé  de  faire  pour  accomplir 
cette  ascension  dans  ces  circonstances  ne  me  permirent  point  de  prendre  de 
nourriture.  Nous  avions  mis  treize  heures  du  chalet  de  Pierre-Pointue  pour 
parvenir  au  chalet  des  Grands-Mulets.  Dans  la  bonne  saison,  cette  route  est 
parcourue  en  quatre  et  cinq  heures. 

La  cabane  dite  des  Grands^Mulets  est  une  construction  en  pierres  sèches  et 
charpentes,  adossée  à  un  rocher  qui  s'élève  entre  les  deux  glaciers  des 
Bossons  et  de  Taconnaz  formés  sur  les  pentes  du  Mont-Blanc  et  avant  leur 
jonction 

Le  lendemain  de  notre  arrivée,  les  instruments  furent  disposés,  et  les  obser- 
vations préliminaires  faites. 

Je  craignais  d'être  obligé  d'attendre  assez  longtemps  une  belle  journée, 
lorsque,  pendant  la  nuit  même  qui  suivit  le  jour  des  préparatifs,  le  ciel 
s'éclaircit  et  nous  présagea  un  temps  très  favorable  pour  le  lendemain. 

En  effet,  le  15,  le  Soleil  se  levait  dans  un  ciel  d'une  pureté  admirable,  et 
tel,  paraît-il,  qu'on  n'en  avait  point  observé  depuis  le  commencement  de 
Tannée.  Je  pus  instituer  une  série  continue  d'observations  depuis  dix  heures 
du  matin  jusqu'au  coucher  du  Soleil.  Dans  un  spectroscope  à  plusieurs 
prismes,  qui  me  sert  d'ordinaire  pour  ces  études,  je  suivais,  avec  l'élévation 
du  Soleil,  la  décroissance  d'intensité  des  bandes  de  l'oxygène  et  des  groupes 
de  raies  produites  par  ce  gaz  dans  le  spectre  solaire. 

Je  constatai  d'abord  que  les  raies  et  bandes  de  la  vapeur  d'eau  paraissaient 
absolument  absentes  du  spectre.  C'était  une  circonstance  favorable  et  que 
j'avais  d'ailleurs  recherchée.  Les  raies  de  la  vapeur  d'eau  se  mêlent  en  effet 
en  certains  points  du  spectre  à  celles  de  l'oxygène,  de  manière  à  compromettre 
la  sûreté  des  spécifications.  Ce  premier  point  acquis,  je  donnai  alors  toute 
mon  attention  aux  lignes  et  bandes  de  l'oxygène. 

Au  passage  au  méridien,  je  constatai  que  les  bandes  de  l'oxygène,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  à  savoir  celle  du  rouge,  celle  du  jaune,  celle  du  bleu, 
étaient  tout  à  fait  absentes  du  spectre.  Il  ne  paraît  donc  pas  que  dans 
la  production  de  ces  bandes  dans  le  spectre  solaire,  quand  celui-ci  les 
présente,  on  puisse  attribuer  une  portion  quelconque  du  phénomène  au 
Soleil. 

Ce  résultat  est  très  conforme  à  la  loi  de  formation  de  ces  bandes,  suivant 
le  carré  de  la  densité,  car  le  calcul  montre  en  effet  que  l'action  de  l'atmosphère 
terrestre,  au-delà  de  3000  mètres,  doit  être  énormément  plus  faible  qui  celle 
qui  est  nécessaire  pour  rendre  ces  bandes  naissantes  dans  les  tubes. 

Ainsi,  déjà  au  point  de  vue  des  bandes,  l'action  solaire  peut  être  écartée. 
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Mais  les  raies  de  Toxygène  telles  que  les  groupes  A,B,  a  sont  formées  par 
des  lignes  dont  la  plupart  sont  très  sombres. 

Pour  ces  lignes  qui,  du  reste,  obéissent  à  une  loi  différente  de  formation, 
Taction  solaire  peut-elle  être  également  écartée? 

L'étude  de  ces  groupes  à  la  station  des  Grands-Mulets  me  paraît  permettre 
de  répondre  à  cette  seconde  question.  J'ai  en  effet  constaté  un  très  grand 
affaiblissement  de  la  raie  B  et  surtout  des  lignes  et  doublets  voisins  ;  de  même 
pour  le  groupe  a;  A  était  difficilement  visible. 

En  rapprochant  cette  observation  de  celles  que  j'avais  faites  avec  la  lumière 
solaire  à  Meudon,  avant  mon  départ  et  au  retour,  c'est-à-dire  avec  un  Soleil 
sensiblement  de  môme  hauteur,  mais  à  une  station  située  à  environ 
3000  mètres  au-dessous,  on  peut  conclure  que  les  groupes  en  question  dis- 
paraîtraient complètement  du  spectre  solaire  si  Ton  observait  aux  limites  de 
l'atmosphère  terrestre. 

Le  lendemain  16,  ayant  été  encore  favorisé  par  un  ciel  d'une  pureté 
égale,  j'ai  repris  toutes  ces  observations,  et  elles  se  sont  pleinement  con- 
firmées. J'ai  pu  obtenir  des  photographies  de  ces  spectres  à  l'aide  de  l'appareil 
qui  m'avait  déjà  servi  au  pic  du  Midi  l'année  dernière. 

Ainsi  les  raies  et  bandes  dues  à  l'oxygène  que  le  spectre  nous  présente  sont  dues 
exclusivement  à  l'atmosphère  terrestre.  L'atmosphère  solaire  n'intervient  pas 
dans  le  phénomène.  Il  est  exclusivement  tellurique. 

Devons-nous  en  conclure  que  l'oxygène  n'entre  pas  dans  la  composition  du 
globe  solaire?  Au  début  de  l'analyse  spectrale,  on  aurait  été  tenté  de  tirer 
cette  conclusion;  aujourd'hui,  nous  avons  appris  à  être  plus  réservés. 

L'oxygène  qui  existerait  dans  les  couches  profondes  situées  au-dessous 
de  la  photosphère  et  des  taches  ne  donnerait  pas  de  manifestations  acces- 
sibles à  nos  méthodes  actuelles  d'analyse  spectrale.  Ajoutons  môme,  en  pré- 
sence des  spectres  multiples  de  ce  gaz  et  des  propriétés  moléculaires  si  sin- 
gulières qu'il  présente,  que  nous  ne  savons  pas  si  de  grandes  variations  de 
température  n'amèneraient  pas  des  changements  complets  dans  les  manifes- 
tations spectrales  de  ce  corps. 

Ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  l'oxygène  n'existe  pas  dans  l'atmo- 
sphère solaire  à  un  état  où  il  produirait  les  manifestations  spectrales  qu'il 
nous  donne  dans  l'atmosphère  terrestre. 

C'est  là  une  première  base  sur  laquelle  la  Science  pourra  s'appuyer  pour 
conduire  plus  loin  ses  investigations. 

J.  Janssen, 

Directeur  de  l'Observatoire  de  Meudon. 
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LE  GRAND  ÉQUATORIAL  DE  L'OBSERVATOIRE  DE  NICE<". 

Le  nouvel  équatorial  de  TObservatoire  de  Nice,  dont  l'objectif  mesure  0*",76 
de  diamètre  et  dont  la  longueur  atteint  18  mètres,  est  actuellement  la  plus 
grande  lunette  du  monde.  Ce  tube  colossal  de  18  mètres  de  longueur,  dont  le 
pivot  est  placé  à  plus  de  10  mètres  de  hauteur,  et  qui  se  meut  à  Taide  d'un 
mouvement  d'horlogerie,  sous  une  coupole  tournante  plus  vaste  que  celle  du 
Panthéon,  est  même  tellement  hors  de  proportion  avec  tout  ce  que  nous 
avons  eu  l'habitude  de  voir  jusqu'à  présent  dans  les  Observatoires,  que  l'on 
ne  se  rend  pas  compte,  à  première  vue,  de  ses  dimensions,  et  que,  de  même 
qu'à  Saint- Pierre  de  Rome  (dont  le  maître-autel  égale  en  hauteur  l'Observa- 
toire de  Paris  et  la  colonnade  du  Louvre),  on  est  obligé  de  faire  un  certain 
effort  de  raisonnement  pour  apprécier  l'échelle  de  ces  grandeurs  relative- 
ment à  la  taille  physique  de  l'homme.  Si  l'on  applique  un  grossissement  de 
deux  mille  fois  à  l'oculaire  de  ce  gigantesque  appareil,  on  rapproche  la  Lune 
à  la  distance  de  192  kilomètres  de  nos  yeux,  au  lieu  des  384000  qui  nous  en 
séparent  en  réalité.  Ses  cirques  béants,  ses  cratères  profonds,  ses  vallées 
jonchées  d'éboulements  de  rochers,  ses  crevasses  et  ses  rainures  se  révèlent 
aux  regards  comme  lorsque  nous  passons  en  ballon  au-dessus  des  villes  et 
des  villages  de  la  Terre.  Les  planètes,  Saturne,  entr'autres,  sont  merveil- 
leuses à  observer.  Mais  c'est  surtout  lorsqu'on  dirige  cet  œil  géant  sur  les 
curiosités  de  l'Univers  sidéral  que  Ton  voyage  de  surprises  en  surprises. 

Un  soir,  à  travers  l'atmosphère  limpide  et  transparente  dont  la  nature  a 
gratifié  ce  climat  privilégié,  je  contemplais  la  magnifique  nébuleuse  d'Orion 
qui  se  révélait  dans  toute  sa  beauté  et  dans  toute  sa  majesté  au  milieu  du 
vaste  champ  étoile.  Nos  lecteurs  connaissent  Orion,  cette  constellation 
géante  de  nos  nuits  d'hiver,  les  quatre  étoiles  principales  qui  forment  son 
immense  quadrilatère  et  les  trois  étoiles  de  sa  ceinture  ou  de  son  bau- 
drier, que  l'on  nomme  aussi  les  Trois  Rois.  Dans  le  ciel  si  pur  des  Alpes- 
Maritimes,  on  remarque  facilement  au  premier  coup  d'œil,  une  rangée 
d'étoiles  en  ligne  courbe  qui  dessine  à  gauche  une  sorte  de  bras  élevé  vers 
le  zénith,  et  l'on  devine  dans  ces  alignements  fortuits  d'étoiles  l'origine 
du  nom  et  de  la  figure  de  ce  géant  céleste  qui  semble  s'élever  de  la  mer  et 
marcher  dans  les  cieux. 

Lorsque  cette  nébuleuse  entre  dans  le  champ  télescopique,  on  croit  voir 
poindre  Taurore  d'un  jour  d'été,  tant  la  lumière  diffuse  qui  émane  de  cet 
univers  en  formation  est  intense  et  répandue.  Insensiblement,  dans  le 

(*)  Pour  la  fondation  et  la  description  générale  de  l'Observatoire  de  Nice,  voir 
^Astronomie,  1884,  p.  187  et  1885,  p.  206. 
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silence  et  l'obscurité  de  l'immense  coupole,  on  pressent  l'arrivée  de  Tune  de 
ces  merveilles  du  ciel  étoile,  devant  lesquelles  Tesprit  reste  confondu.  La 
nébuleuse  entre  lentement  comme  un  nuage  de  lumière,  pommelé,  déchiré 
en  plusieurs  lambeaux,  offrant  le  vague  aspect  d'une  mâchoire  fantastique, 
ouverte  pour  dévorer  le  ciel.  La  lumière  s'accroît,  le  lever  du  soleil  s'annonce 
et  tout  d'un  coup  on  voit  resplendir,  au  centre  du  nuage  céleste  et  non  loin 
d'un  immense  trou,  abîme  ouvert  dans  l'abîme,  —  on  voit  resplendir  d'abord 
quatre  soleils  éclatants,  puis,  en  examinant  avec  soin,  six  soleils  réunis  en 
un  même  système.  Quatre  brillants  soleils,  incomparablement  plus  gros  et 
plus  ardents  que  celui  qui  nous  éclaire,  occupent  en  effet  le  centre  de  l'im- 
mense création,  et  deux  soleils  plus  petits  leur  sont  associés.  Ces  six  soleils 
ont  été  formés  par  la  condensation  d'une  partie  de  la  matière  cosmique  :  tout 
autour  d'eux  l'espace  est  vide,  et  ce  vide  n'est  pas  seulement  apparent,  causé 
par  l'éclat  de  ces  soleils  éclipsant  leur  voisinage  immédiat,  mais  réel,  car  en 
masquant  ces  soleils  par  un  fil,  la  nébulosité  n'apparaît  pas. 

Nous  ignorons  encore  quelles  sortes  de  mondes  gravitent  autour  de  ce 
soleil  sextuple.  Existe-t-il  là  des  planètes  circulant  le  long  d'orbites  immenses 
autour  des  six  soleils  à  la  fois,  ou  bien  chacun  de  ces  foyers  est-il  comme 
notre  soleil,  le  centre  d'un  système  particulier?  Non  loin  de  là,  dans  le  ciel, 
les  astronomes  ont  découvert  le  système  de  Sirius  deviné  par  Voltaire  dans 
son  conte  charmant  de  Micromégas.  Peut-ôtre  quelque  découverte  inattendue 
va-t-elle  à  son  tour  nous  révéler  les  perturbations  causées  dans  cette  com- 
plexité de  soleils  par  les  astres  inconnus  qui  gravitent  dans  leur  attraction 
et  dans  leur  lumière.  Mais  quels  que  soient  les  mondes  qui  peuvent  servir 
de  séjours,  là  aussi,  à  des  humanités  inconnues,  cette  agglomération  puis- 
sante représente  l'un  de  ces  systèmes  formidables  devant  lesquels  s'effacent 
non  seulement  notre  minuscule  fourmilière  terrestre,  mais  encore  toutes 
ses  sœurs  de  notre  pauvre  petit  système  solaire. 

Le  grand  diamètre  de  ce  système,  mesuré  micrométriquement,  est  de 
21  secondes  d'arc.  Or,  en  admettant,  ce  qui  est  peu  vraisemblable,  que  la 
distance  qui  nous  en  sépare  ne  soit  pas  supérieure  à  celle  des  étoiles  les 
plus  proches,  à  celle  de  la  61®  du  Cygne,  par  exemple,  une  seconde  d'arc 
représente  là  74  millions  de  lieues.  Il  y  a  donc,  au  moins,  1554  millions  de 
lieues  de  distance  entre  les  deux  soleils  extrêmes  de  ce  système,  et,  selon 
toute  probabilité,  leur  écartement  mutuel  est  beaucoup  plus  vaste  encore. 

Quant  à  la  nébuleuse  si  merveilleuse  qui  environne  ce  brillant  système, 
on  peut  la  suivre  au  télescope  sur  une  longueur  de  cinq  degrés.  Or,  dans 
l'hypothèse  de  la  distance  minima  dont  nous  venons  de  parler,  ces  cinq 
degrés  de  diamètre  occupent  une  étendue  d'un  trillion  trois  cent  trente-deux 
milliards  de  lieues/  Et  ce  ce  n'est  là  qu'un  minimum  ! 


LE  GRAND  ÉQUATORIAL  DE  L'OBSERVATOIRE  DE  NICE. 

Fig.  154. 
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Le  grand  éqnatorial  de  l'Observatoire  de  Nice. 
(Objectif  =  0",76 ;  longueur  =  18»  ). 
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En  fait,  l'étendue  de  cet  univers  en  formation  doit  être  très  supérieure  à 
celle  que  ce  nombre  représente.  N'eùt-elle  cependant  que  ce  diamètre,  un 
train  express,  lancé  à  la  vitesse  constante  de  60  kilomètres  à  l'heure,  n'em- 
ploierait pas  moins  de  dix  millions  d'années  pour  la  traverser  de  pai't 
en  part! 

Le  spectroscope  appliqué  à  Tanalyse  de  cette  nébulosité  cosmique  montre 
qu'elle  est  formée  d'un  gaz  assez  dense,  incandescent,  dans  lequel  on  dis- 
tingue la  présence  de  Thydrogène  et  de  l'azote.  Plusieurs  régions  montrent 
des  condensations  partielles,  foyers  probables  de  formation  des  soleils 
futurs. 

A  l'époque  où  cette  nébuleuse  gazeuse  sera  entièrement  condensée  en 
soleils  ou  en  planètes,  la  Terre  où  nous  sommes  aura  été  rayée  depuis  long- 
temps du  livre  de  la  vie,  notre  soleil  lui-même  sera  éteint,  toute  l'histoire 
de  l'humanité  terrestre,  comme  celle  de  nos  humanités  sœurs  du  système 
solaire,  se  sera  évanouie  dans  la  nuit  du  passé.  Ce  sera  alors  le  présent  pour 
les  citoyens  futurs  de  cet  univers  lointain.  De  même,  à  l'époque  où  notre 
planète  était  encore  à  l'état  nébuleux,  il  y  avait  déjà  dans  les  profondeurs  de 
l'immensité  des  soleils  et  des  mondes,  des  années  et  des  jours,  des  huma- 
nités et  des  rêves.  Les  soleils  et  les  printemps  fleuriront  toujours  dans 
l'avenir.  L'Astronomie  nous  montre  la  vie  éternelle  dans  la  durée,  comme 
elle  nous  montre  la  vie  universelle  dans  l'espace  infini. 

Les  affaires  quotidiennes  de  notre  existence  actuelle  ont  incontestablement 
un  intérêt  palpitant  pour  chacun  de  nous.  Mais  parfois  il  n'est  peut-être  pas 
mauvais  de  nous  en  distraire  un  instant,  de  regarder  plus  haut  et  d'apprécier 
la  grandeur  des  problèmes  qui  nous  sont  posés  par  la  contemplation  de 
l'Univers. 

Les  grands  instruments  de  la  Science  contemporaine  sont  comme  des 
portes  nouvelles  ouvertes  sur  Tinfini.  Des  chemins  nouveaux  s'offrent  à  nos 
regards,  de  quelque  côté  que  nous  dirigions  notre  vue.  Un  observateur  qui 
s'attacherait  pendant  un  an  seulement  à  scruter  le  ciel,  à  l'aide  du  nouvel 
équatorial  de  Nice,  découvrirait  des  centaines  d'étoiles  doubles  serrées,  non 
dédoublées  jusqu'ici,  et,  sans  doute  aussi,  des  centaines  de  nébuleuses  nou- 
velles. C'est  IHnfini  à  conquérir. 

Hâtons-nous  d'incrire  aujourd'hui  ce  nouveau  pas  de  fait  dans  l'optique. 
Demain,  il  sera  dépassé.  Il  l'est  déjà.  L'objectif  colossal  de  l'Observatoire 
Lick  de  Californie  est  monté  depuis  plusieurs  mois  :  il  mesure  36  pouces, 
soit  0™,91  de  diamètre  d'ouverture  libre  et  sa  distance  focale  est  de  15  mètres. 
Si  la  lunette  de  Nice  est  la  plus  grande  lunette  actuelle,  celle  du  mont  Hamil- 
ton  est  la  plus  large  et  la  plus  puissante.  Nous  en  donnerons  prochainement 
la  description. 


LES  ÉTOILES  FILANTES  DU  14  NOVEMBRE  1888.  45! 

Les  trois  plus  puissantes  lunettes  du  monde  sont  en  cette  année  1888  : 

Diamètre     Ouverture    Distance 
total.  libre.  focale. 

f  Observatoire  Lick,  Californie 0-97  0-91  15" 

2»  Observatoire  Bischofsheim,  Nice 0  76  0  74  18 

3»  Observatoire  de  Poulkowa,  Russie 0  76  0  70  13 

A  quand  la  lunette  d'un  mètre  et  demi?  Peut-être  aurons-nous  d* abord 
des  objectifs  d'une  composition  nouvelle.  La  Science  et  l'Art  continuent 
d'avancer  à  pas  de  géants.  Camille  Flammarion. 


LES  ÉTOILES  FILAJNTES  DU  14  NOVEMBRE  1888. 

Hier  matin  14  novembre,  de  3*>30"  à  6»»,  j'ai  observé  le  ciel  pour  épier  le  retour 
de  la  pluie  d'étoiles  filantes  des  Léonides  appartenant  à  la  comète  I,  1866.  J'ai 
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Radiant 

Point  d'où  arrivent  les  étoiles  filantes  du  14  novembre,  dans  la  constellation  du  Lion. 

compté  29  météores  et  sur  ce  nombre  17  appartenaient  à  cet  essaim.  La  rencontre 
avec  la  Terre  a  donc  été  un  peu  plus  marquée  que  d'habitude  et  plus  prononcée 
qu'elle  ne  l'a  été  depuis  1879.  Le  point  radiant  se  trouvait  par  149®  d'ascension 
droite  et  22©  de  déclinaison  boréale,  ce  qui  agrée  avec  les  positions  que  j'ai  obser- 
vées pendant  les  années  précédentes  et  que  je  rappelle  ici  comme  points  de  com- 
paraison : 


Annëei.         Dates.  Radiant. 

1876.  Novembre  19-22 . . .  149^       -+■  22* 

1879.  Novembre  13 148        4-23 

1887.  Novembre  14 150       +22 


Années. 


Dates. 


Radiant. 

1877.  Novembre  10-13  ...  148»  -h  2V 
1885.  Novembre  14-17.  ..150  +22 
1888.  Novembre  13 149        h-  22 
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Cette  concordance  remarquable  de  ces  différentes  années  établit  que  le  point 
est  bien  défini  et  que  son  identité  est  incontestable.  Le  maximum  de  ce  courant 
météorique  nous  arrivera  probablement  en  1899,  de  sorte  qu'on  peut  s'attendre  à 
ce  que  sa  richesse  s'accroisse  graduellement  jusqu'à  cette  époque. 

Plusieurs  des  Léonides  que  j'ai  observées  hier  ont  offert  un  éclat  remarquable 

et  laissé  derrière  elles  une  traînée  phosphorescente.  A  4*>55™  un  bolide  illumina 

même  entièrement  le  ciel.  Parti  d'un  point  situé  vers  125oen  ascension  droite  et 

22<>  en  déclinaison  australe  et  dirigé  vers  12i<»  et  30<>,ilse  montra  par  conséquent 

dans  le  ciel  du  Sud  et  assez  bas  pour  l'horizon  de  Bristol;  d'où  je  conclus  qu'il  a 

dû  passer  au-dessus  de  la  France  et  y  paraître  fort  brillant.  Il  serait  bien  désirable 

que  quelques-uns  de  vos  lecteurs  l'eussent  observé. 

W.  F.  Denning. 
Bristol,  le  15  novembre  iS88. 
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SÉANCE   DU  7  NOVEMBRE   1888 

Présidence    de   M.   Moussettc. 
Procès-Terbal. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  Ce 
procès- verbal  est  adopté. 

On  procède  à  la  nomination  des  membres  présentés  dans  la  dernière  séance. 
De  nouvelles  présentations  sont  faites. 

M  Flammarion  adresse  au  président  de  la  séance  une  lettre  dans  laquelle  il 
s'excuse  de  ne  pouvoir  y  assister  et  qui  contient  une  Note  sur  les  fleuves  de 
la  planète  Mars. 

Communications  :  M.  Guillaume  Joseph,  à  Péronnas  ;  Photographies  du  Pre- 
mier et  du  Dernier  Quartier  de  la  Lune  obtenues  le  19  juin  1888,  à  9*»50«du  soir, 
te  le  27  octobre  1888,  à  3»»  34°»  du  matin. 

M.  Robin,  à  Salles-Curan  (Aveyron)  :  Deux  photographies  de  la  Lune  obtenues 
le  15  septembre  1888,  à  8^30"»  du  soir,  à  l'aide  d'une  lunette  Bardou  de  0",075. 

M.  A.  Schmoll  signale  une  période  de  17  jours  pendant  laquelle  la  surface  so- 
laire n'a  pas  montré  la  moindre  tache,  période  qui  s'étend  du  5  au  22  octobre  1888; 
c'est  la  plus  longue  des  périodes  de  pureté  qu'il  ait  été  donné  à  l'observateur  de 
constater.  Il  est  vrai  qu'à  Paris  le  Soleil  est  resté  couvert  les  9, 10  et  13  octobre; 
mais  il  est  très  rare  qu'une  tache  apparaisse  et  disparaisse  dans  l'espace  de 
48  heures;  en  tout  cas,  l'observateur  espère  que  les  observations  de  province 
viendront  combler  cette  lacune. 

M.G.  Vallet,à  Saint-Étienne  :  Description  d'une  statue  de  marbre  qui  se  trouve 


SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE.  453 

au  musée  d*Arles  et  qui  représente  un  torse  d'homme  entouré  d'un  serpent  sur 
lequel  sont  sculptés  en  relief  les  emblèmes  des  constellations  zodiacales. 

M.  Duménil,  à  Yébleron  :  Observation  d'une  protubérance  remarquée  le 
25  octobre  1888  sur  le  bord  oriental  de  la  Lune,  à  peu  près  à  la  hauteur  du  bord 
sud  de  Grimaldi.  Il  s'agit  sans  doute  des  monts  Dorfels. 

M.  Duménil  à  Yébleron  :  Observations  de  Mira  Ceti  :  l'étoile  de  4«  grandeur 
le  11  août  est  descendue  à  2,5  le  l»»"  octobre  pour  remonter  ensuite  et  se  retrouver 
de  3,5  le  24  octobre  1888. 

M.  Demay,  à  Paris,  a  pu  observer  à  plusieurs  reprises  les  taches  de  Mars  à 
l'aide  d'une  lunette  de  0",81  d'ouverture  :  le  15  mars,  il  ne  les  a  vues  que  con- 
fusément; le  25  et  le  27,  il  a  très  bien  vu  la  tache  polaire  qui  était  encore  mieux 
visible  le  16  avril.  Le  1®'  juin  et  le  9  juillet,  il  a  très  bien  distingué  la  phase  de 
la  planète.  Les  observations  sont  plus  faciles  au  crépuscule  qu'à  la  nuit  tombée. 
Avec  la  même  lunette,  l'observateur  a  pu  suivre  le  cinquième  satellite  de 
Saturne  d'une  façon  presque  régulière;  sur  24  nuits  il  l'a  aperçu  18  fois.  Il  a  pu 
aussi  dédoubler  l'anneau  de  Saturne  et  observer  l'ombre  de  la  planète  sur  les 
anneaux,  ainsi  que  Fombre  des  anneaux  sur  la  planète.  L'observateur  a  éga- 
lement recherché  jusqu'à  quelle  époque  la  lumière  cendrée  peut  être  distinguée; 
elle  cesse  ordinairement  d'être  visible  à  l'œil  nu  un  jour  ou  deux  avant  le  Premier 
Quartier;  mais,  à  la  lunette,  on  peut  la  suivre  au  moins  jusqu'au  Premier  Quar- 
tier. Le  20  mai  1888,  l'observateur  a  pu  la  voir  2  jours  après  le  Premier  Quartier. 

M.  Henrionnet,  à  Troyes  :  Observations  d'étoiles  doubles  avec  une  lunette  de 
0,108  et  une  jumelle  marine;  l'observateur  signale  particulièrement  les  étoiles 
a,  p,  p,  0.  ir,  <T,  Capricorne,  e,  8  Lyre,  v  Dragon  et  la  nébuleuse  d'Andromède. 

M.  Yticarte,  à  Mexico  ;  Observation  de  l'éclipsé  totale  de  Lune  du  22-23  juil- 
let 1888  qui  se  présentait  dans  les  meilleures  conditions  au  Mexique.  La  colora- 
tion rouge  cuivre,  très  foncée,  a  été  bien  visible.  Description  d'un  terrible 
cyclone  ressenti  aux  Antilles  et  au  Mexique  du  5  au  8  septembre  1888. 

M.  Bruguière,  à  Marseille  :  Comparaison  entre  la  chaleur  reçue  du  Soleil  et  la 
fréquence  des  taches  solaires. 

M.  Stenberg  à  Malmoô  :  Observation  de  l'ombre  des  anneaux  de  Saturne  sur 
la  planète,  communication  écrite  en  latin. 

M.  Nicolopulo,  à  la  Nouvelle-Orléans  :  Projet  de  Calendrier.  L'auteur  estime 
que  le  projet  de  M.  Armelin,  qui  a  obtenu  le  premier  prix  au  concours  pour  la 
réforme  du  Calendrier  pourrait  être  amélioré  d'une  manière  fort  simple,  en  pla- 
çant le  mois  de  31  jours  à  la  fin  du  trimestre  au  lieu  de  le  placer  au  commence- 
ment; de  la  sorte,  ni  le  !•',  ni  le  15,  ni  le  30  d'aucun  mois  ne  tomberait  un 
dimanche  et  tous  les  mois  compteraient  26  jours  ouvrables.  Pour  les  affaires, 
la  date  du  30  marquerait  toujours  le  dernier  jour  du  mois. 

M.  le  colonel  Laussedat  lit  une  note  relative  à  l'adoption  de  l'heure  nationale. 
Dans  ce  projet,  les  heures  de  toutes  les  villes  de  France  seraient  réglées  sur 
l'heure  moyenne  de  Paris  qui  deviendrait  ainsi  la  seule  employée  en  France. 

M.  Trouvelot  présente  de  remarquables  photographies  de  décharges  élec- 
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triques.  Le  pôle  négatif  est  entouré  d*arborescences  lumineuses  qui  ressemblent 
à  des  feuilles  de  palmier.  Autour  du  pôle  positif,  les  arborescences  plus  déliées 
ressemblent  à  des  algues  ou  à  des  lichens. 

M.  Gunziger  lit  une  note  sur  Tobservation  de  la  comète  Barnard  le  4  no- 
vembre 1888. 

Le  Président  annonce  que  faisant  application  de  l'article  35  des  statuts,  le 
conseil  a,  sur  la  proposition  de  M.  Gunziger,  décerné  le  titre  de  membre  hono- 
raire à  M.  S.  J.  'Perry,  F.  R.  S.,  directeur  de  l'Observatoire  de  Stonyhurst- 
College,  et  que  faisant  application  de  l'article  37  il  a  donné  le  titre  de  société 
correspondante  :  1®  Sur  la  proposition  de  M.  Flammarion,  à  la  Société  Royale 
astronomique  de  Londres,  la  plus  ancienne  de  toutes  les  sociétés  astronomiques, 
ilo  Sur  la  proposition  de  MM.  Flammarion  et  Gunziger,  à  la  Société  astrono- 
mique de  Liverpool,  dont  les  travaux  si  actifs  rendent  tant  de  services  à  la 
science  du  Ciel. 

La  séance  est  levée  à  il  heures. 

Le  Secrétaire  :  Philippe  Gérigny. 


li^heure  nationale. 

Lettre  à  M.  Flammarion,  par  M.  le  colonel  Laussedat,  Directeur  du  Conservatoire, 
Vice-Président  de  la  Société  ('  ). 

Mon  cher  Président, 

Il  y  a  longtemps  que,  comme  tous  ceux  qui  se  sont  un  peu  occupés  d'Astro- 
nomie ou  même  de  Cosmographie,  je  me  suis  inquiété  de  l'utilité  qu'il  y  aurait, 
aujourd'hui,  à  adopter  une  heure  uniforme  dans  chaque  contrée  d'une  étendue 
moyenne,  comme  c'est  le  cas  pour  la  plupart  des  pays  de  l'Europe. 

Il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  ce  besoin  d'uniformité  ou  même  de  précision  se 
faisait  si  peu  sentir  chez  nous  que,  dans  la  même  ville,  à  Paris  comme  ailleurs, 
il  n'était  pas  rare  de  rencontrer,  à  cinquante  pas  les  unes  des  autres,  des  horloges 
publiques  en  avance  ou  en  retard  entre  elles  de  5,  10,  15  minutes  et  souvent 
davantage  (»). 

Le  temps  moyen  était  encore  une  nouveauté  dans  la  vie  civile  et  les  gens  de 
mon  âge  et  même  de  plus  jeunes  se  souviennent  du  fameux  canon  du  jardin  du 
Palais-Royal,  corrigé  ou  non  de  l'équation  du  temps,  sur  l'explosion  duquel  les 
oisifs  et  les  opulents  bourgeois  venaient  régler  ostensiblement  leurs  montres  en  or. 

En  province,  où  l'on  ne  faisait  pas  tant  de  frais,  on  se  fiait  plus  ou  moins  à  une 

(*)  Cette  communication  a  été  faite  verbalement  à  la  séance  du  7  novembre;  mais  elle 
avait  été  adressée  quelques  jours  auparavant  sous  la  forme  ci-dessus. 

(*)  Sur  la  place  du  Panthéon,  il  m'est  arrivé  de  constater,  il  n'y  a  pas  vingt  ans, des 
désaccords  de  cette  importance  entre  les  trois  horloges  que  l'on  y  voyait  à  la  fois 
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horloge  principale  qui  était  réglée  à  midi,  par  un  praticien,  d'après  les  indica- 
tions d'une  méridienne,  et  dans  quelques  villes  savantes  seulement,  on  en  était 
venu  à  tracer  autour  de  cette  méridienne  une  courbe  du  temps  moyen. 

Les  lycées  et  les  collèges  avaient  bien,  pour  la  plupart,  des  cadrans  apparents 
à  l'extérieur  comme  à  l'intérieur,  et,  depuis  1830,  les  heures  des  classes,  des  exer- 
cices et  des  récréations  étaient  annoncées  au  son  du  tambour.  Mais  dans  les  autres 
écoles  ou  pensionnats  et  même  dans  les  ateliers  où  Ton  employait  la  cloche,  il  y 
avait  beaucoup  d'irrégularité  et  les  retardataires  trouvaient  toujours  une  bonne 
excuse  dans  l'incertitude  de  l'heure.  Assez  souvent  même  l'horloge  publique  était 
arrêtée  ou  en  réparation,  et  alors  c'était  à  qui  en  profiterait. 

Le  prix  des  montres  et  des  pendules  allant  en  diminuant  et  le  temps  acquérant 
chaque  jour  plus  de  valeur,  on  sentit  de  plus  en  plus  le  besoin  de  l'exactitude,  et 
les  municipalités  s'efi'orcèrent  d'avoir  au  moins  une  horloge  bien  réglée  sur  le 
temps  moyen  qui  avait  fini  peu  à  peu  par  s'imposer,  mais  l'heure  indiquée  sur 
cette  horloge  était  nécessairement  l'heure  locale  fort  difi'érente,  au  même  instant, 
h  Strasbourg  et  à  Brest,  par  exemple. 

Les  chemins  de  fer  et,  plus  tard,  le  télégraphe  électrique  vinrent  compliquer  la 
question  et,  quand  les  grandes  lignes  s'allongèrent  progressivement  à  l'est  et  à 
l'ouest  de  la  capitale,  il  fallut  bien  s'aviser  que  l'heure  locale  n'était  plus  de  mise 
et  qu'elle  pouvait  être  cause  d'erreurs  fort  désagréables  pour  ceux  qui  voyageaient, 
c'est-à-dire  pour  tout  le  monde.  On  ne  s'en  rapporta  donc  plus  à  l'horloge  muni- 
cipale et  on  alla  chercher  l'heure  au  chemin  de  fer.  Enfin,  les  heures  de  départ 
et  d'arrivée  des  télégrammes  donnèrent  aussi  à  réfléchir  aux  plus  indifiFérents. 

Voulez-vous  me  permettre,  maintenant,  mon  cher  Président,  d'invoquer  ici  un 
souvenir  personnel  déjà  bien  éloigné.  C'était  en  1851,  l'année  de  la  première  Expo 
sition  universelle  suivie  depuis  dotant  d'autres.  J'avais  été  attiré,  comme  un  grand 
nombre  de  mes  contemporains,  vers  cette  nouvelle  merveille  qui  s'appelait  le  Palais 
de  Cristal,  et  j'avais  profité  de  l'occasion  pour  faire  un  voyage  de  près  de  trois 
mois  en  Angleterre.  Un  peu  dépaysé  chaque  fois  que  je  m'éloignais  de  Londres, 
n'ayant  pas  un  chronomètre  irréprochable  à  ma  disposition  et  craignant  de  man- 
quer le  train,  il  m'arrivait  souvent  de  demander  l'heure  à  des  passants,  qui,  en  me 
renseignant  très  obligeamment,  ne  manquaient  jamais  d'ajouter  après  l'heure  et  les 
minutes  :  London  time, Il  y  a  trente-cinq  ans  décela,  et  je  rougis  un  peu  en  pen- 
sant que,  malgré  le  développement  de  notre  magnifique  réseau  de  chemins  de  fer,  et 
malgré  le  télégraphe,  mes  compatriotes  n'ont  pas  encore  pris  l'habitude  d'employer 
communément  cette  expression  ;  temps  de  Paris.  Cela  ne  serait-il  pas  un  peu  la 
faute  des  grandes  compagnies  qui,  dans  un  but  difficile  à  justifier,  quoiqu'on  en 
dise,  ont  imposé  au  public  deux  horloges  ou  deux  cadrans,  l'un  extérieur  et  l'autre 
intérieur,  dont  les  aiguilles  marquent  des  heures  différentes,  ce  qui,  avec  l'heure 
locale,  fait  trois  notions  à  débrouiller  pour  celui  qui  veut  mettre  sa  montre  à 
l'heure  (*).  Ne  parlons  que  des  cadrans  de  chemins  de  fer.  Laquelle  des  deux  heures 

(«)  Ce  nombre  d'heures  différentes  s'élève  à  quatre  sur  les  frontières,  et  pourrait 
atteindre  le  chiffre  cinq  si  les  étrangers  avaient  aussi  deux  heures  pour  leurs  chemins 
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qu'ils  donnent  à  choisir  est  la  bonne,  laquelle  des  deux  marque-t-elle  Theure  de 
Paris?  Tout  le  monde  ne  le  sait  pas  et  n*est  pas  tenu  de  le  savoir.  Il  y  a  donc  là 
une  confusion  qui  gêne  plus  qu'on  ne  pense,  d'abord  les  étrangers  qui  ne  sont 
pas  accoutumés  chez  eux  à  cette  ambiguïté,  et  même  beaucoup  de  Français  qui, 
comptant  plus  ou  moins  sur  le  retard  du  cadran  intérieur,  s'exposent  souvent  à 
trouver  le  guichet  fermé.  L'idée  de  cette  singulière  complication  est->elle  due  à 
une  simple  manie  de  réglementation  ou  bien  remonte-t-ello  tout  bonnement  aux 
premiers  âges  des  chemins  de  fer  succédant  aux  diligences  qui  attendaient  les 
voyageurs.  Dans  cette  dernière  hypothèse,  la  plus  bienveillante  mesure  ressem- 
blerait fort  à  la  célèbre  consigne  du  banc  repeint  de  Strasbourg.  Si  elle  se  perpé- 
tuait, en  dépit  de  l'usage  qui  s'est  établi  partout  d'employer  une  heure  unique, 
elle  risquerait  de  nous  rendre  un  peu  ridicules  aux  yeux  des  autres  peuples 
civilisés. 

Voilà  un  premier  point  réglé,  ou  bien  près  de  l'être,  car  il  ne  présente  aucune 
difficulté,  au  contraire.  Les  administrateurs  de  nos  chemins  de  fer  ont  trop 
de  bon  sens  pour  ne  pas  être  les  premiers  à  se  prêter  à  une  simplification 
si  naturelle. 

Abordons  d'autres  points  de  vue  qui  sont  tout  aussi  importants,  bien  qu'ils 
soient  moins  sensibles  au  premier  abord. 

Il  y  a  aujourd'hui  des  sciences  très  cultivées  et  dont  les  services  immédiats  ou 
latents  ne  pourraient  être  contestés,  telles  que  la  Météorologie,  la  Sismologie  et 
toutes  les  autres  branches  de  la  Physique  du  globe.  Leur  progrès  et  les  grands 
résultats  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre  ne  seront  assurés  que  lorsqu'il  ne 
pourra  plus  y  avoir  d'hésitation  sur  les  indications  des  heures  auxquelles  les 
phénomènes  instantanés  sont  observés  en  différents  lieux. 

C'est,  comme  vous  l'avez  vu  dans  la  Note  de  M.  le  professeur  Forel,  cette  pré- 
occupation dont  il  est  venu  me  faire  part  à  Oran,  au  Congrès  de  l'Association 
française  qui  m'a  déterminé  à  proposer  à  mes  collègues  le  vœu  adressé,  à  ce  sujet, 
au  gouvernement;  mais  ce  n'était  pas  la  première  fois  que  j'appelais  publiquement 
l'attention  sur  cette  question  de  l'unification  et  surtout  de  la  transmission  de 
l'heure  de  la  capitale  dans  nos  ports,  dans  nos  stations  météorologiques,  dans 
les  grands  centres  de  population,  chez  les  artistes  de  précision  et  jusque  dans 
les  laboratoires  où  l'heure  est  un  élément  qui  devient  de  plus  en  plus  précieux. 

Je  ne  voudrais  pas  recommencer,  dans  cette  lettre,  l'exposé  que  j'ai  fait  ailleurs 
de  l'Admirable  organisation  du  service  de  la  transmission  de  l'heure  de  Washin- 
gton, aux  États-Unis  (*).  Je  vous  adresse  un  exemplaire  de  l'extrait  des  comptes 

de  fer.  J'étais  à  Évian,  sur  le  lac  de  Genève,  en  septembre  dernier  et  j'y  constatais  que 
l'horloge  de  la  ville  portait  trois  cadrans,  avec  des  indications  très  utiles,  à  coup  sûr  : 
heure  de  Berne  pour  les  bateaux,  heure  d'Évian,  heure  de  Paris  pour  le  chemin  de  fer; 
avec  l'heure  intérieure  de  la  gare,  cela  faisait  bien  quatre,  et  ce  que  nous  demandons, 
c'est  qu'on  se  contente  là  de  l'heure  de  Berne  et  de  l'heure  de  Paris. 

(*)  Je  pourrais  aussi  renvoyer  à  un  Mémoire  que  j'ai  publié,  il  y  a  vingt  ans,  dans  les 
Annales  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  à  la  suite  d'un  voyage  effectué  en 
juillet  1868,  en  Suisse  et  en  Franche-Comté.  On  y  voit  que  je  réclamais,  dès  cette 
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rendus  de  la  séance  de  TAcadëmie  des  Sciences  du  19  septembre  1887,  qui  contient 
une  partie  de  cet  exposé,  et  je  me  borne  à  souhaiter  que  nous  ne  tardions  pas  à 
imiter  ce  qui  se  fait  si  bien  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique. 

Vous  avez  vu,  comme  moi,  avec  le  plus  grand  plaisir,  que  le  Bureau  des  Lon- 
gitudes et  l'Académie  des  Sciences  se  sont  occupés  de  cette  très  sérieuse  affaire 
de  Tunification  de  l'heure  qui  comprend  naturellement  celle  des  voies  et  moyens 
de  sa  transmission  sur  tout  le  territoire  de  la  République.  Il  y  a  lieu  d'espérer, 
dès  lors,  qu'elle  sera  résolue  et  d'une  manière  satisfaisante,  sous  tous  les  rapports. 
Le  grand  public,  les  savants  et  les  marins  y  sont  également  intéressés;  je  pour- 
rais ajouter  que  l'honneur  du  pays  y  est  engagé. 

,  Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit,  dans  une  précédente  lettre,  je  m'occupe  d'une 
Histoire  de  Vheurc  que  je  voudrais  rendre  aussi  complète  que  possible.  Je 
reprendrai  là  les  sujets  que  je  n'ai  fait  qu'effleurer  dans  cette  Note  et  je  termi- 
nerai naturellement  par  l'examen  de  la  question  de  V heure  universelle  à  laquelle, 
je  n'hésite  pas  à  le  dire  dès  à  présent,  je  n'attache  pas  du  tout  la  même  impor- 
tance qu'à  celle  des  heures  nationales. 

Qu'il  y  ait,  en  effet,  autant  de  méridiens  que  de  grandes  nations,  cela  n'oblige, 
en  définitive,  les  savants,  les  géographes  et  les  navigateurs  qu'à  tenir  compte  des 
différences  de  longitude  existant  entre  ces  méridiens,  différences  qui  sont  si 
bien  déterminées  aujourd'hui.  Pourquoi  s'obstiner  à  méconnaître  qu'il  y  a  des 
questions  d'amour-propre  national  et  même  des  rivalités  respectables  et  peut- 
être  fécondes. 

Obtenons  l'unification  de  l'heure  et  sa  transmission  régulière  en  France,  en 
Corse,  en  Algérie  et  en  Tunisie,  et  nous  aurons  rendu  un  grand  service  à  la 
Science  et  à  notre  pays. 


Les  fleuves  de  la  planète  Mars. 

Par  M.  C.  Flammarion. 

Un  commencement  d'explication  du  mystère  des  canaux  de  Mars  pourrait  pro- 
bablement être  essayé  en  réduisant  la  question  à  sa  plus  simple  expression  et  en 
considérant  non  plus  l'ensemble  de  ce  réseau  énigmatique  et  peut-être  incertain 
en  plus  d'une  de  ses  parties^  mais  simplement  d'abord  une  —  ou  quelques-unes 
seulement  —  de  ces  lignes  foncées  que  leur  aspect  a  conduit,  dès  l'origine,  a  assi- 
miler à  des  cours  d'eau. 

Dans  ce  but,  nous  nous  permettrons  do  reprendre  la  question  antérieurement  à 
la  découverte  des  «  canaux  »  faite  par  M.  Schiaparelli  en  1877.  Antérieurement 

époque,  la  création  d'un  Observatoire  astronomique  à  Besançon  et  la  transmission 
électrique  de  l'heure  comme  elle  était  pratiquée  en  Suisse.  L'Observatoire  a  été  fondé 
et  je  ne  doute  pas  qu'il  rende  les  services  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre  au  point  de 
vue  industriel.  Avec  ceux  de  Paris,  de  Lyon,  de  Marseille,  de  Bordeaux,  de  Toulouse, 
de  Nice  et  d'Alger,  il  contribuerait  sûrement  à  envoyer  partout  où  nous  avons  intérêt 
à  le  faire,  l'heure  de  Paris. 
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à  cette  époque,  nous  écrivions  —  et  nous  n'étions  ici  que  Técho  fidèle  des  obser- 
vations et  des  observateurs  —  que  «  certains  golfes  des  mers  martiennes,  cer- 
taines baies  allongées  en  pointes  dans  l'intérieur  des  terres,  donnaient  l'idée 
d'embouchures  de  grands  fleuves  ». 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  revenir  à  cette  idée. 

Voici,  par  exemple,  quelques-unes  des  observations  faites  par  l'habile  astronome 
Dawes  en  1864.  Les  dessins  ci-dessus  (fig,  156)  sont  des  fac-similé  absolument 
fidèles  des  dessins  originaux  de  «  l'observateur  à  l'œil  d'aigle  »,  comme  on  l'ap- 
pelait, publiés  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Royale  astronomique  de  Londres 
(Tome  XXXIV,  1866).  Ils  représentent  quatre  vues  de  la  planète,  placées  ici  dans 
le  sens  des  aspects  successifs  dus  à  la  rotation,  vues  obtenues  à  l'aide  d'un  équa» 
torial  de  8  pouces,  objectif  de  Cooke  and  Sons,  dont  l'excellence  a  été  reconnue  par 
les  mesures  de  l'auteur  sur  les  étoiles  doubles.  Les  observations  sont  du  12  au 
26  novembre  1864,  c'est-à-dire  quelques  semaines  avant  l'opposition,  qui  a  eu 
lieu  cette  année  là  le  l®"*  décembre,  opposition  favorable. 

Le  premier  de  ces  dessins  a  été  fait  le  26  novembre,  à  11*» 46"»,  le  second  le  20, 
à  11^36%  le  troisième  le  14,  à  minuit,  et  le  quatrième  le  12,  à  12*»  30°». 

Parmi  ces  dessins,  considérons  entr'autres,  le  second,  du  20  novembre.  Nous  y 
remarquons  dans  la  région  marquée  a  la  baie  fourchue  découverte  par  Dawes  lui- 
même,  point  adopté  pour  premier  méridien  de  la  géographie  de  Mars,  et  pour 
lequel  nous  avons  proposé  le  nom  de  «  baie  du  Méridien  ».  L'auteur  avait  déjà 
observé  et  dessiné  cette  baie  en  1852,  à  l'aide  d'une  lunette  de  6  pouces  j,  de 
Munich,  mais  sous  la  forme  «  d'une  baie  ovale  avec  une  côte  régulière  »  et 
n'ayant  jamais  paru  divisée  en  deux  pointes.  En  1862,  le  22  septembre,  il  la  vit 
distinctement  fourchue,  à  l'aide  d'un  objectif  d'Alvan  Clark  de  8  pouces  \.  La  dif- 
férence des  deux  aspects  peut  provenir  de  ce  que  l'instrument  employé  en  1852 
était  plus  faible  que  celui  de  1862  et  de  ce  que  la  planète  était  plus  éloignée  de 
la  Terre  à  la  première  époque  qu'à  la  seconde.  Cependant  cette  différence  peut 
être  réelle,  car  ce  point  a  été  vu  et  dessiné  tout  spécialement  par  Béer  et  Madler 
en  1830,  sous  l'aspect  d'un  petit  disque  noir  bien  rond,  et  c'est  à  cause  de  cette 
netteté  qu'ils  le  choisirent  comme  origine  des  longitudes  aréographiques .  D'un 
autre  côté,  en  1862,  Kaiser  et  Lockyer  observaient  en  même  temps  que  Dawes 
cette  région  de  Mars,  et  avec  des  instruments  analogues.  Or,  tandis  que  Lockyer 
dessina  constamment  les  contours  de  cette  baie  sans  discerner  aucune  trace  de 
dédoublement.  Kaiser  devinait  (plutôt  qu'il  ne  distinguait  nettement)  ce  partage 
et  représentait  la  baie  partagée  en  deux,  dans  son  dessin  du  31  octobre ,  avec  un 
aspect  pourtant  sensiblement  différent,  pour  tout  l'ensemble,  de  ceux  de  Dawes 
et  Lockyer.  Évidemment,  il  y  a  des  détails  extrêmement  difficiles  à  reconnaître, 
et  que  le  dessin  ne  peut  pas  traduire  avec  précision. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'observation  de  ce  golfe  a  donné  à  Téminent  observateur 
Dawes  «  l'impression  de  deux  très  larges  embouchures  de  fleuves  »  qu'il  chercha 
à  remonter  mais  dont  il  «  ne  put  découvrir  la  trace  ». 

Or,  parmi  les  «  canaux  >  de  M.  Schiaparelli,  on  peut  en  remarquer  deux,  ou. 


SOCIÉTÉ  ASTRONOMIQUE  DE  FRANCE.  459 

pour  mieux  dire,  trois,  qui  aboutissent  précisément  à  ces  embouchures  :  le 

Fig.156. 


1.  —  26  novembre.    11»» 46" 


2.  —  20  novembre.    1I»«36" 


3.  —  14  novembre.    12»«0«».  4.  —  12  novembre.    12^3- 

Observations  de  la  planète  Mars,  faites  par  Dawes  en  1864. 

Gehon,  THiddekel  et  TOrontes,  revus  notamment  par  cet  observateur  le  27  mai 
de  cette  année  1888  (voir.  /ig.  157). 
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C'est  sur  ce  point,  et  sur  ce  point  seul,  que  nous  voulons  aujourd'hui  appeler 
Tattention  des  astronomes. 

Pourquoi  ces  trois  lignes  foncées  ne  seraient-elles  pas  les  fleuves  indiqués  par 
ces  embouchures? 

Continuons  cette  assimilation. 

Sur  ces  dessins  de  Dawes  nous  remarquons,  à  droite  de  cette  baie  fourchue  du 
Méridien,  une  autre  embouchure,  plus  allongée  encore,  et  un  tracé  qui  donne 
ridée  d'une  mer  étroite  et  longue,  analogue  à  la  mer  Rouge,  à  TAdriatique  et  à 
la  Manche. 

La  première  embouchure  a  été  appelée  par  M.  Grcen  la  baie  Burton  et  par 

Fig.  157. 


Fleuves  de  Mars.  —  Le  Gehon,  IHiddekel  et  l'Orontes  aboutissant  à  la  baie  du  Méridien. 
(Dessin  de  M.  Sehiaparelli,  27  mal  1888.) 

M.  Schiaparelli  Ostium  Indi.  C'est,  en  effet,  Tembouchure  de  l'Indus,  dans 
laquelle  arrive  rOxus,  du  dessin  de  M.  Schiaparelli  du  27  mai  dernier  (fig.  157). 

Ici  donc  encore  nul  besoin  d*imaginer  des  canaux  ou  des  mystères.  Voilà  bien, 
et  très  naturellement,  encore  un  fleuve,  très  large,  dira-t-on,  plus  large  que  le 
Mississipi,  le  Saint-Laurent  et  l'Amazone,  —  mais  ce  n'est  pas  là  une  objection, 
surtout  pour  des  terrains  plats. 

Et  que  l'on  ne  suppose  pas  que  Dawes  à  Tœil  d'aigle  ait  mal  vu  ;  tous  ses  des- 
sins sont  d'une  netteté  et  d'une  concordance  admirables. 

Enfin,  le  deuxième  tracé,  à  la  droite  de  la  baie  du  Méridien,  correspond  au 
canal  pour  lequel  nous  avons  proposé  le  nom  de  Jean  Reynaud,  et  que  M.  Schia- 
parelli appelle  Hydaspes.  Cela  pourrait  bien  être  une  mer,  étroite  et  longue. 

Cette  mer  mettrait  en  communication  l'océan  Kepler,  ou  mer  Erythrée  d'en 
haut,  avec  la  mer  Lacaille  ou  lacus  Niliacus  d'en  bas,  d'où  partent  aussi  deux 
émissaires  nettement  observés  par  Tastronome  anglais  et  qui  correspondent  à 
Jamuna  et  Nilokeras  de  l'astronome  italien,  lesquels  émissaires  peuvent  être 
également  des  mers. 

En  résumé,  la  discussion  attentive  des  observations  de  Dawes  et  leur  compa- 
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raison  avec  celles  de  M.  Schiaparelli  conduisent  à  proposer  le  commencement 
d*explication  suivante  : 

{o  __  Le  Gehon,  l'Hiddekel,  l'Orontes  et  l'Oxus  sont  tout  simplement  des  fleuves. 

2»  —r  Llndus  et  THydaspes  peuvent  être  des  fleuves  ou  des  bras  de  mer.  Il  en 
est  de  même  de  Jamuna  et  de  Nilokeras. 

3»  —  Peuvent  être  également  considérées  comme  des  fleuves  toutes  les  lignes 
foncées  qui  aboutissent  à  des  golfes  ou  embouchures,  telles  que  :  le  Léthé,  qui  se 
jette  dans  la  mer  Flammarion,  à  la  baie  Gruithuizen  (carte  de  Green);  le  Titan, 
qui  se  jette  dans  la  mer  Maraldi,  à  la  baie  Trou  vélo  t;  le  Phison,  qui  se  jette  dans 
le  détroit  d'Herschel  II,  à  la  baie  de  Schmidt  ;  le  Gange,  qui  se  jette  dans  l'océan 

Fig.  158 


Dessin  de  Mars  fait  par  le  P.  Secchi,  le  3  juin  1858,  à  9>>45«. 

Kepler,  à  la  baie  Christie;  le  Chrysorrhoas,  qui  se  jette  dans  le  lac  variable  de 
Tithonius;  l'Araxes.  le  Sirenus  et  en  général  toutes  celles  qui  aboutissent  à  des 
golfes  et  des  embouchures. 

4©  __  Tous  ces  fleuves  vont  du  Nord  au  Sud,  comme  s'ils  arrivaient,  par  des 
transformations  successives,  des  neiges  polaires  boréales  et  de  continents  plus 
élevés  que  les  mers  équatoriales  dans  lesquelles  ils  se  jettent,  ces  mers  équato- 
riales  s'étendant  d'ailleurs  et  se  dissémiaant  vers  le  pôle  sud  sans  qu'on  ne  ren- 
contre plus  aucune  grande  terre. 

50  —  Ces  étendues  d'eau  sont  sujettes  à  des  variations  considérables.  Parfois 
rindus  est  beaucoup  plus  large  que  l'Hydaspes,  parfois  c'est  le  contraire.  Ainsi, 
par  exemple,  dans  ses  observations  de  1858,  le  P.  Secchi  a  constamment  observé 
et  dessiné  ;  1°  la  baie  du  Méridien,  golfe  simple,  allongé  en  pointe,  2°  Tembouchure 
de  rindus,  3o  l'Hydaspes,  sans  jamais  avoir  figuré  l'Indus  lui-même  (voyez  à  cet 
égard  la  fîg.  du  3  juin  1858).  Les  comparaisons  faites  sur  les  autres  points  con- 
duisent à  la  même  conclusion. 

Ici,  il  y  a  un  caractère  important  à  signaler. 

L'existence  de  nombreux  cours  d*eau  rectilignes  traversant  en  tous  sens  les 
continents  de  Mars  indique  que  ces  continents  sont  de  vastes  plaines. 
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Le  fait  d'inondations  fréquentes  sur  d'immenses  étendoes,  le  long  des  rivages, 
conduit  d'autre  part  à  la  même  déduction. 

Nous  pouvons  donc  admettre  que  les  continents  sont  presque  absolument  plats. 

Mais  le  nom  de  fleuves  n'en  est  pas  moins  applicable  à  ces  cours  d'eau,  fleuves 
très  larges,  nappes  d'eau  sans  profondeur. 

L'heure  ne  paraît  pas  venue  de  décider  sur  les  lignes  droites  qui,  d'après  les 
observations  de  Milan,  se  montrent,  croisant  et  traversant  les  premières  sous 
différents  angles.  L'avenir  nous  instruira  sur  ce  point,  sans  doute.  Mais  les  in- 
ductions précédentes  semblent  fondées,  et  nous  nous  y  arrêterons  aujourd'hui. 


Observation  de  la  comète  BamarcL 
Par  M.  A.  Gunzioer. 

Le  4  novembre,  à  1*»  du  matin,  j'ai  observé  cette  comète  (lunette  81"™,  gr.  80). 
Elle  se  présentait  à  peu  près  de  la  dimension  de  la  nébuleuse  d'Andromède,  la 
queue  faible,  mais  le  noyau  brillant:  je  l'estimai  égale  à  une  étoile  de  6«  grandeur. 

Le  déplacement  diurne  moyen  de  la  comète  est  de  1«28'48'  en  a  et  de  18'28',8 
en  (D.  Le  12  novembre,  elle  passera  à  30°  au  sud  de  l'étoile  45  Eridan.  Les  deux 
astres  pourront  être  vus  ensemble  dans  le  champ  d'une  même  lunette. 

Le  18  novembre,  elle  se  trouvera  à  1®  à  Fouest  et  à  —  27'  de  déclinaison  de 
l'étoile  double  32  Eridan;  un  faible  grossissement  permettra  d'observer  les  trois 
astres  simultanément  dans  le  même  champ  d'une  lunette  astronomique. 

Le  20,  elle  se  trouvera  à  3«27'  au  sud  de  10  Taureau,  le  24,  près  de  94  Baleine, 
le  25,  à  2o  au  sud  de  5  Eridan.  Ces  étoiles  sont  toutes  de  4«  et  5«  grandeur  et  par 
suite  d'excellents  points  de  repère  pour  trouver  facilement  l'astre. 

Si  l'éclat  de  la  comète  augmente  dans  la  proportion  que  nous  indique  l'éphé- 
méride,  d'une  grandeur  par  cinq  jours,  elle  deviendra  visible  à  l'œil  nu  vers  la 
fin  de  ce  mois  et  égalera  une  étoile  de  2«  grandeur. 


Observation  de  Tombre  des  anneaux  de  Saturne  (^). 

Malmoé,  die  25  sept.  1888. 
Camillo  Flammarioni, 

Principi  Societatis  astronomica3  Gallorum 

Verecundissime, 

L.  Stenberg. 

Scrutanti  mihi  hodie  ante  ortum  Solis  Saturnum,  contigit  ut  umbram,  quam 

(  •  )  Au  sujet  de  cette  communication  suédoise  que  nous  publions  telle  que  nous  l'avons 
reçue,  le  Secrétaire  a  fait  observer  à  la  Société  qu'il  est  regrettable  que  l'habitude  d'écrire 
en  latin  se  soit  si  généralement  perdue.  Aujourd'hui,  l'homme  de  science  qui  veut  se 
tenir  au  courant  des  travaux  effectués  à  l'étranger  est  obligé  de  connaître  cinq  ou  six 
langues  modernes.  Combien  préférable  était  l'usage  du  latin  comme  langue  universelle 
de  la  Science  et  de  la  Philosophie,  lien  précieux  qui,  malgré  les  dififérences  de  natio- 
nalités, unissait  pour  ainsi  dire  les  savants  et  les  penseurs  dans  une  patrie  commune. 

P.  G. 
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annuli  in  globum  projiciant,  viderem.  Mensibus  proxime  insequentibus  eadem 
observatio  forsitan  ope  objectivi  72"»  fieri  poterit,  quandoquidem  differentia  inter 
Solis  et  TerraD  elevationes  supra  planum  annulorum  {Xaut,Alm,y  p.  464  )  tune  pauUo 
major  erit  et  jam  nunc  ea  pars  annulorum,  quse  ante  globum  est,  per  vitrum  72»™ 
visa —  scilicet  propter  immixtum  umbraî  nigredinem  griseum  induit  colorem. 
Vale,  celeberrime  Vir,  et  Astronomiae  cultoribus  fave! 


Trois  aspects  du  cirque  lunaire  de  Platon,  à  une  demi-heure 

de  distance. 

Par  M.  A.  Schmoll. 

Les  observations    suivantes  ont  été  faites  à  laide  d'une  excellente  petite 

lunette  de  75»",  de  Bardou,  munie  d'un  grossissement  de  150  fois,  20  février  1888. 

Les  modifications  qui  se  produisent  dans  les  teintes  et  les  contours  des  ombres 

Fig.  159. 


GMb».  I  6'»45«.  1  7M5-. 

Le  cirque  lunaire  de  Platon  à  une  demi-heure  d'intervalle. 

pendant  l'heure  que  met  le  Soleil  à  pénétrer  dans  Tintérieur  de  Platon  sont  assez 
curieuses  à  observer. 

A  6*»  du  soir,  Platon  était  d'un  noir  d'encre;  ses  remparts  extérieurs  seuls 
étaient  d'un  blanc  éclatant.  Le  Soleil  se  levait  pour  ce  méridien  lunaire.  A  6*>15"'. 
on  commença  à  distinguer,  quoique  très  difficilement  encore,  deux  raies  claires 
à  peu  près  parallèles  et  très  minces,  allant  de  l'Est  à  l'Ouest;  celle  du  Nord  était 
un  peu  moins  longue  que  celle  du  Sud  et  sa  situation  générale  était  plus  occi- 
dentale. Si  à  ce  moment  elles  paraissaient  plus  blanches  qu'un  peu  plus  tard, 
c'est  sans  doute  par  l'effet  du  contraste.  Une  demi-heure  après,  à  6»^  45»,  ces 
deux  raies  s'étaient  transformées  en  deux  taches  grises  de  forme  lenticulaire  et 
tout  entourées  de  noir.  Enfin,  a  7*»  15»,  la  large  colonne  d'ombre  qui  les  séparait 
s'était  retirée  vers  l'Ouest  et  formait  une  pointe  aiguë  dont  l'extrémité  était  déjà 
loin  du  bord  oriental  du  cirque.  La  région  orientale  de  la  plaine  était  plus 
ombrée  que  le  centre,  ce  qui  semble  prouver  la  convexité  de  la  plaine. 

Cette  observation  n'a  d'autre  intérêt  que  de  montrer  que  de  très  modestes 
instruments  peuvent  être  utilement  employés. 
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NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE.  —  VARIÉTÉS. 

La  sixième  comète  de  rannée.  —  Une  sixième  comète  a  été  découverte  le 
31  octobre  dernier,  à  l'Observatoire  Lick,  par  M.  Barnard,  l'infatigable  cherclieur. 
Télescopique  :  11«  grandeur.  Nébulosité  de  1' |  de  diamètre,  forte  condensation 
centrale. 

La  cinquième  comète  de  l'année,  découverte  par  le  même  observateur,  le 
2  septembre  dernier,  continue  d'augmenter  d'éclat.  Elle  n'arrivera  à  son  périhélie 
que  le  31  janvier.  (  Voir  les  positions  à  la  Correspondance). 

Le  bolide  du  13  septembre  1888.  —  Ce  magnifique  bolide  qui  a  été 
observé,  comme  nous  l'avons  vu,  de  Château-Thierry,  de  Châteauneuf  (Eure- 
et-Loir),  de  Lyon  et  d'Angers,  a  été  vu  également  de  Chaumont,  par  M.  Gaston 
Merger,  qui  nous  a  adressé  une  description  concordant  avec  celles  que  nous  avons 
publiées.  Il  paraissait  extrêmement  lent,  se  dirigeant  précisément  à  l'Est  pour  un 
observateur  situé  à  l'Ouest. 

Accroissement  d^éclat  d'une  étoile.  —  La  circulaire  de  l'Observatoire  de 
Wolsingham  nous  informe  que,  d'après  l'observation  de  M.  Backouse,  l'étoile  Ç 
d'Hercule  vient  d'augmenter  d'éclat.  M.  Gore  confirme  cette  observation. 

Obscurcissement  du  ciel.  —  Un  obscurcissement  extraordinaire  du  ciel  s'est 
manifesté  à  Paris  le  2  novembre  dernier,  de  S^SO»»  à  9^  du  matin.  L'atmosphère, 
déjà  très  sombre,  est  devenue,  par  le  passage  d'un  nuage  énorme  au-dessus  de 
Paris,  d'une  telle  opacité,  que  la  clarté  n'était  pas  supérieure  à  celle  qui  existe 
environ  un  quart  d'heure  après  le  coucher  du  Soleil.  A  peine  pouvait-on  lire,  en 
plein  air,  les  caractères  d'impression  des  journaux.  On  dut  allumer  le  gaz  dans 
toutes  les  maisons. 

Taches  solaires  visibles  à  FœU  nu.  —  Le  Soleil  traverse  actuellement  une 
période  de  minimum,  et  reste  depuis  plusieurs  mois  sans  aucune  tache  de  quelque 
importance.  Cependant  MM.  SchmoU  à  Paris,  Jacquot  au  Havre,  Bruguière  à  Mar- 
seille et  Guiot  à  Soissons  signalent  deux  taches  énormes  ayant  atteint  la  limite 
de  visibilité  à  l'œil  nu,  la  première  du  10  au  13  novembre,  la  seconde  du  13  au  17. 

La  rainure  lunaire  près  deGodln.  —LM s /ro7iom te  a  annoncé  (octobre  1888, 
p.  378),  la  découverte  d'une  rainure  nouvelle  près  du  cirque  de  Godin,  par 
M.  Scheffler  à  Dresde.  Cette  rainure  a  été  découverte  en  réalité  par  M.Trouvelot 
en  1872,  à  l'Observatoire  de  Harvard-Collège,  et  elle  est  représentée  dans  le 
tome  VIII  des  Annales  de  cet  Observatoire  (Part.  II,  PI.  IV), 

Une  explication  des  canaux  de  Mars.  —  Parmi  les  nombreuses  hypothèses 
qui  ont  été  émises  sur  les  canaux  de  Mars,  permettez-moi  de  vous  soumettre  la 
suivante.  Peut-être  a-t-elle  été  déjà  formulée  par  un  autre  avant  moi. 
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Puisque  par  l'existence  des  cratères  et  des  cirques  volcaniques,  nous  savons 
que  la  Lune  a  passé  par  des  révolutions  formidables  et  qu*elie  a  subi  des 
influences  géologiques  dont  les  traces  subsistent  aujourd'hui  sous  la  forme  d'as- 
pérités, pourquoi  ne  pas  admettre  la  possibilité  que  Mars  ait  anciennement  passé 
par  des  révolutions  géologiques  qui  auraient  transformé  sa  surface  en  crevasses, 
rainures,  fissures,  etc.,  d'une  certaine  profondeur  dans  lesquelles  Teau  des  mers 
entre  périodiquement  par  suite  d'une  impulsion,  d'une  attraction  ou  autre  cause 
quelconque? 

C'est  une  hypothèse  que  se  permet  de  vous  soumettre  votre  lecteur  assidu. 

F.-A.  Mavrogordato,  à  Constantinople. 

L^ Astronomie  dans  les  petits  Instruments.  —  La  lecture  de  l'observation  de 
M.  Rengel,  insérée  au  dernier  numéro  de  ^Astronomie,  me  suggère  l'idée  de 
communiquer  à  la  Revue  une  observation  de  même  genre  et  ayant  un  intérêt  non 
moindre.  Je  possède  depuis  plusieurs  années  une  petite  lunette  de  55™»  d'ouver- 
ture, portant  la  marque  «  Sancti-Marseille  »  et  dont  l'objectif  est  un  chef-d'œuvre 
de  Bardou.  Son  pouvoir  déânisseur  est  2^,3.  Armée  d'un  oculaire  grossissant 
80  fois,  elle  dédouble  nettement  e>  Lyre  et  y  Lion.  José  J.  Landerer, 

Astronome  à  Valence  (Espagne) 

Mouvements  mesurés  par  la  spectroscopie.  —  Nos  lecteurs  se  souviennent 
peut-être  de*  ce  qui  a  été  dit  sur  la  mesure  du  mouvement  de  rotation  du  Soleil 
par  la  spectroscopie  (voy.  L'Astronomie,  octobre  1883,  p.  368,  article  de 
M.  Thollou).  Si  l'on  amène  le  bord  oriental  du  Soleil  derrière  la  fente  du  spec- 
troscope ,  les  raies  du  spectre  solaire  s'éloignent  vers  la  gauche,  parce  que  le 
bord  oriental  du  Soleil  se  rapprochant  de  nous,  en  vertu  de  la  rotation  du  Soleil, 
nous  envoie  des  ondes  lumineuses  plus  courtes  et  plus  réfrangibles  que  le  bord 
occidental  qui  s'éloigne.  Si  l'on  amène  ce  bord-ci  derrière  la  fente  du  spectro- 
scope,  on  observera  l'effet  contraire.  On  constate  ainsi  la  rotation  du  Soleil  par  un 
procédé  entièrement  nouveau. 

Les  astronomes  de  l'observatoire  de  Greenwich  ont  essayé  la  même  expérience 
sur  Jupiter  et  sur  les  anneaux  de  Saturne. 

Si  l'on  place  la  fente  du  spectroscope  devant  les  bords  sud  et  nord  de  la  pla- 
nète, les  raies  ne  manifestent  pas  de  déplacement  relatif.  Mais  si  on  la  place 
devant  les  bords  oriental  et  occidental,  on  observe  un  déplacement  qui  corres- 
pond à  une  vitesse  de  41^«  par  seconde. 

Posé  de  la  même  façon  devant  les  anneaux  de  Saturne,  vers  la  division  qui  les 
sépare,  le  déplacement  entre  l'anse  orientale  et  l'anse  occidentale  s'est  également 
manifesté,  correspondant  à  une  vitesse  de  43^">  par  seconde. 

Eu  égard  à  l'indécision  de  la  méthode,  ces  mesures  ne  doivent  être  considérées 
que  comme  approximatives,  mais  elles  n'en  offrent  pas  moins  un  réel  intérêt 
pour  les  progrès  de  l'Astronomie  physique. 

Une  averse  aérienne.  —  Beaucoup  d'habitants  de  Bismark  (Dakota)  ont  été 
témoins  d'un  phénomène  très  rare.  A  l'œil  nu  on  ne  distinguait  ri^n  qu'une 
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grande  masse  carrée,  apparemment  un  nuage.  Mais  avec  Taide  d'une  jumelle 
on  distinguait  parfaitement  une  averse  aérienne;  la  pluie  tombait  à  torrents, 
mais  n'arrivait  pas  jusqu'à  terre.  Il  y  avait  deux  nuages,  exactement  super- 
posés. Pendant  plusieurs  minutes,  il  y  eut  une  pluie  très  abondante  du  nuage 
supérieur.  Le  nuage  inférieur  happait  cette  eau  au  passage  et  l'absorbait  sans 
en  laisser  échapper  une  goutte.  D'autres  petites  nuées  s'avançaient  rapidement 
de  toutes  les  directions,  comme  si  elles  avaient  formé  le  complot  de  tricher  la 
terre  desséchée  et  de  lui  dérober  leur  eau.  Le  nuage  receveur  changeait  à  vue 
d'œil  de  couleur  et  d'aspect.  De  léger  nuage  d'été  qu'il  était  d'abord,  il  est  devenu 
un  énorme  réservoir,  et  en  un  instant  il  a  entièrement  absorbé  le  nuage  qui  lui 
était  superposé.  La  pluie  aérienne,  vue  à  la  jumelle,  ressemblait  à  une  cascade 
de  perles,  et  les  rayons  du  Soleil,  pénétrant  les  gouttes,  leur  donnaient  de  char- 
mantes teintes  prismatiques. 

Géographie  des  anciens  Grecs.  —  Les  anciens  Grecs  n'avaient  pas  une 
connaissance  exacte  des  contrées  occidentales  et  septentrionales  de  l'Europe.  Ils 
se  représentaient  le  continent  comme  allongé  obliquement  du  Nord  au  Sud  et 
baigné  par  une  mer,  a  l'autre  mer  »,  presque  parallèle  à  «  la  grande  mer  »,  c'est- 
à-dire  à  la  Méditerranée.  Deux  massifs  montagneux  couraient  du  Sud  au  Nord, 
les  Pyrénées  à  rOuest,  les  monts  Riphées,  au  centre.  Les  monts  Riphées  aux  som- 
mets glacés,  couverts  de  neiges  éternelles,  étaient  la  demeure  du  dieu  Borée. 
C'est  de  là  qu'il  soufflait  le  froid  sur  les  régions  méditerranéennes. 

Cette  Météorologie  primitive  et  que  la  mythologie,  comme  toujours,  venait  dra- 
matiser, n'était  pas  irrationnelle  et  reposait  sur  des  notions  géographiques  con- 
fuses, mais  non  sans  fondement.  Au  delà  des  monts  Riphées,  où  l'Ister  (le 
Danube)  prenait  sa  source,  et  qui  répondent  évidemment  aux  Alpes  du  Nord  et 
à  la  chaîne  des  Carpathes,  la  tradition  plaçait  les  Hyperboréens,  populations 
civilisées,  adorant  Apollon  et  habitant  un  climat  tempéré..  N'est-ce  pas  de  la 
Celtique  et  du  bassin  du  Rhin  qu'il  s'agit?  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  notions,  qui 
avaient  cours  au  sixième  siècle  avant  notre  ère,  chez  les  Milésiens,  et  qui  venaient 
peut-être  des  Phéniciens,  M.  d'Arbois  de  Jubain ville  croit  qu'Hérodote,  en  sup- 
primant 0  l'autre  mer  »  et  les  monts  Riphées,  comme  étant  du  domaine  de  la 
fable,  et  en  reportant  la  source  de  lister  dans  les  Pyrénées,  a  nui  au  progrès  des 
connaissances  géographiques  dans  sa  nation. 

Ce  que  Ton  voit  dans  la  Lune. 

Monsieur  le  Directeur, 

Dans  les  différentes  ressemblances  trouvées  depuis  l'antiquité  entre  les  taches 
géographiques  du  disque  lunaire  et  des  êtres  ou  des  objets  terrestres,  parmi  les 
diverses  assimilations  faites  de  ces  formes  vagues,  telles  qu'une  grosse  tête 
humaine,  vue  de  face,  un  homme  portant  un  fagot,  un  lièvre,  une  souris,  etc.,  etc., 
il  me  paraît  bien  singulier  qu'on  n'ait  jamais  remarqué  la  plus  frappante  de 
toutes  :  un  proûl  de  tête  d'homme  embrassant  une  tête  de  femme. 
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Ce  (c  baiser  dans  la  Lune  »  n'a  sans  doute  rien  d'astronomique  ni  de  scienti- 
fique. Pourtant  cette  tête  d'honame  est  si  bien  dessinée,  dans  sa  pose  un  peu  lan- 

Fig.  160. 


goureuse,  avec  sa  chevelure  brune,  ses  moustaches,  sa  figure  rosée,  son  cou 

Fig.  161 


puissant  et  sa  large  poitrine,  et  la  tête  de  la  femme  qui  se  voile  en  arrière  est  si  ' 
gracieusement  indiquée,  que  je  crois  intéresser  les  lecteurs  de  L* Astronomie  en 
vous  envoyant  cette  assimilation  et  en  les  invitant  à  regarder  la  prochaine  Pleine 
Lune  à  son  lever  ou  de  jour,  lorsqu'elle  ne  brille  pas  trop,  à  Vaide  d'une  jumelle. 
Une  photographie  de  la  Lune,  tenue  à  quelque  distance  de  l'œil,  permet  de 
reconnaître  cette  image,  mais  avec  moins  de  relief  et  de  vie  que  la  Lune  elle- 
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même.  Vous  pouvez  en  juger  par  la  photographie  ci-jointe  {fig.  160  et  161),  faite 
à  l'Observatoire  de  Vienne  par  M.  Spitaler. 

Lorsqu'on  a  saisi  une  fois  cette  ressemblance,  il  est  impossible  de  regarder 
soit  notre  satellite,  soit  une  photographie  lunaire,  depuis  le  lendemain  du  Pre- 
mier Quartier  jusqu'au  Dernier  Quartier,  sans  que  cette  ressemblance  saute  aux 
yeux. 

Veuillez  agréer,  etc.  D'  Phil.  Zamboni,  de  Rome, 

Agrégé  à  l'École  Polytechnique  de  Vienne. 

L^Observatoire  de  Palerme.  —  Notre  savant  correspondant  M.  Riccô  nous 
dcrit  que  c'est  par  suite  d'une  erreur  qu'il  a  été  qualifié  de  directeur  de  l'Observa- 
toire de  Palerme.  Le  vénérable  M.  Cacciatore  est  toujours  à  la  tête  de  ce  célèbre 
établissement.  —  Nous  avions  remarqué  cette  erreur  (M.  Cacciatore  et  M.  Riccô 
étant  l'un  et  l'autre  membres  do  la  Société  astronomique  de  France),  mais  trop 
tard  pour  la  corriger. 


LES  CURIOSITÉS  DU  CIEL 

OBSERVATIONS  A  FAIRE  DU  15  DÉCEMBRE  1888  AU  15  JANVIER  1889. 

Le  zénith  est  marqué  par  les  étoiles  y  Andromède,  Algol  et  6  Persée.  Les 
Pléiades  sont  déjà  arrivées  dans  les  hauteurs  du  ciel,  en  plein  Sud,  précédées 
par  le  Bélier  et  suivies  par  Aldébaran.  La  Baleine  et  TEridan  allongent  dans  le 
Sud  leurs  courants  d'étoiles. Pégase  trône  au  Sud-Ouest,  à  une  hauteur  moyenne; 
le  Verseau  touche  l'horizon. 

Le  Géant  Orion  s'élève  majestueu. sèment  au  Sud-Est. 

Une  verticale  descendant  de  y  Andromède  sur  a  du  Bélier,  a  des  Poissons  et 
traversant  la  Baleine  marque  le  méridien. 

A  VEst,  Procyon  se  lève.  Les  Gémeaux  sont  déjà  à  une  certaine  hauteur,  et, 
plus  haut  encore,  on  remarque  les  deux  étoiles  a  et  p  du  Cocher,  qui  ofiFrent 
quelque  ressemblance  avec  les  Gémeaux,  quoique  pourtant  leur  aspect  dans  le 
ciel  ne  donne  pas  l'idée  d'une  même  fraternité. 

A  V Ouest,  le  Cygne  va  se  poser  sur  l'horizon;  l'Aigle  disparaît  à  la  limite  même 
de  l'horizon;  Véga  jette  ses  derniers  feux  au  Nord-Ouest. 

Au  Nord,  les  sept  étoiles  du  Chariot  ont  glissé  lentement  sans  se  coucher;  la 
Petite  Ourse  et  le  Dragon  sont  également  à  la  partie  inférieure  de  leur  cours. 
Au  contraire,  Céphée  et  Cassiopée  planent  dans  les  hauteurs. 

(Dans  les  nuits  du  6  au  13,  on  a  vu,  surtout  autrefois,  des  pluies  d'étoiles 
d'une  intensité  exceptionnelle,  émanant  principalement  d'un  point  situé  à 
l'ouest  de  Castor,  vers  i  des  Gémeaux,  et  d'un  point  situé  dans  la  tête  du  Petit 
Lion,  vers  X  et  (x  delà  Grande  Ourse). 

Soleil.  —  Éclipse  totale  de  Soleil,  visible  seulement  dans  le  nord  de  l'Océan 
Pacifique  et  dans  l'Amérique  du  Nord,  le  le»"  janvier  1889,  de  8*» 33°»  à  10*»  20"  du 
soir;  le  maximum  de  durée  de  la  phase  centrale  sera  de  2»  17»  seulement. 
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J.es  Pléiades.  —  Aldébaran.  —  6,  x,  <j  du  Tau- 
reau, Variable  >.. 
Mira  Ceti.  —  Doubles  y  et  37. 
Variable  AlgoL  Amas  de  Persée. 


La  Nébuleuse  d'Andromède. 

Doubles  Y  du  Bélier  et  a,  ç,  <V'  des  Poissons. 

1/Eridan  :  32  et  40  o«. 

Orion  :  la  Nébuleuse;  les  doubles  5,  >,  o,  i. 


Fig.  162. 


HOR.  SVD 


Aspect  du  oiel  étoile  le  16  décembre. 


Gémeaux  :  Castor;  b,  t^,  %;  l'amas  M.  35. 

Pégase  :  t,  71,  1,  3. 

L'étoile  14  Cocher. 

L'étoile  variable  et  double  8  Céphée;  p,  x,  Ç. 

Jj'étoile  triple  o  du  Cygne;  la  double  |ji;  ^  est  un 


peu  basse,  mais  on  peut  encore  l'admirer  les  deux 
premières  heures  de  la  nuit. 

L'étoile  polaire  peut  être  observée  en  de  meil- 
leures saisons.  Néanmoins  elle  reste  constam* 
ment  à  son  poste,  dans  Tattente  de  ses  admirateurs. 
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Phases 


Lune. 

P.  L.  le  18  décemb..  à  lO'^SO-  matin.    N.  L.  le  1*' janv.,  à  9'»  17-  soir. 
D.  Q.  le  26         »        à    6    9       »  P.  Q.  le  9       »      à  0  50    matin. 


Mercure.  —  A  partir  du  11  janvier  1889,  Mercure  commencera  à  être  obser- 
vable, le  soir,  à  rOccident,  peu  de  temps  après  le  coucher  du  Soleil. 

Vénas.  —  Vénus  est  très  intéressante  à  suivre.  Cette  brillante  planète  est 
observable  aussitôt  après  le  coucher  du  Soleil. 


Joort. 

PMsage 

Méridien. 

Coucher. 

Différence  Soleil. 

ConttelUtions. 

18  Décembre 

2M7- 

soir. 

7^  9- 

soir. 

3"  6- 

Capricorne. 

21 

2  50 

» 

7  17 

3  13 

» 

24           » 

2  53 

u 

7  26 

3  20 

n 

27           » 

2  55 

» 

7  34 

3  26 

]» 

30           » 

2  57 

» 

7  42 

3  32 

» 

2  Janvier 

2  59 

u 

7  51 

3  38 

Verseau. 

5           » 

3    2 

u 

8    1 

3  44 

V 

8           »> 

3    3 

» 

8    9 

3  49 

M 

11 

3    4 

u 

8  17 

3  53 

» 

14 

3    5 

u 

8  25 

3  57 

» 

Mars.  —  Mars  se  couche  à  7*»50"»  le  22  décembre  et  à  7»>54«  le  31,  soit  près 
de  3^45"  après  le  Soleil.  On  peut  encore  distinguer  la  planète  à  l'Ouest. 

Petites  planètes.  -—  Cérès  est  visible  dans  la  constellation  du  Cancer,  dans 
le  voisinage  des  étoiles  t  et  ç.  Employer  une  jumelle  de  théâtre. 


Joars. 

Lever. 

Passage  Méridien. 

Constellation. 

16  Décembre.... 

6'«36- 

soir. 

2'«59- 

matin. 

Cancer. 

20 

6  16 

2  42 

» 

» 

24 

5  55 

2  25 

» 

>i 

28         « 

5  32 

2    7 

» 

u 

l"  Janvier 

5    9 

1  49 

M 

u 

5         » 

4  47 

1  30 

» 

M 

9 

4  25 

1  U 

» 

» 

13         » 

4    3 

0  52 

U 

U 

Coordonnées  au  !•'  janv.  1889  :  Ascension  droite,  8^32-.    Déclinaison,  28«40'N. 

Pallas,  pour  les  astronomes  de  Thémisphère  austral,  est  facile  à  distinguer 
dans  les  constellations  deTEridan,  entre  les  étoiles  multiples  v. 


Joors. 

Lever. 

Passage  Méridien. 

Constellation 

15  Décembre.... 

7''45- 

soir. 

10M3- 

soir. 

Eridan. 

19 

7  24 

u 

10  24 

9 

23         » 

7    3 

» 

10    6 

M 

27         » 

6  40 

» 

9  49 

> 

31          » 

6  18 

u 

9  32 

U 

4  Janvier 

5  56 

M 

9  14 

» 

8         » 

5  34 

» 

8  57 

» 

12         i> 

5  12 

» 

8  40 

» 

Coordonnées  au  1'' janv.  1889  :  Ascension  droite,  4'' 13-.    Déclinaison,  30«40'.S. 

Junon  esi  observable  dans  la  constellation  de  la  Vierge,  à  une  faible  distance 
au  sud  de  Tétoile  tj. 
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Jours. 


Passage  Méridien.         Constellation. 


16  Décembre — 

0'»41-  matin. 

6^30' 

20 

G  30         » 

6  18 

24         » 

0  18 

6    5 

28 

0    5         0 

5  52 

1»'  Janvier 

U  52    soir. 

5  39 

5 

Il  39       » 

5  26 

9 

Il  26 

5  13 

13         » 

U  12       » 

4  59 

matin. 


Vierge. 


Coordonnées  au  23  déc.  1888  :  Ascension  droite,  12M7'».    Déclinaison,  3*35' S. 

Vesta  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour  l'observation , 
puisque  cette  petite  planète  passe  au  méridien  aux  environs  de  minuit.  On  peut 
reconnaître  Vesta  à  la  simple  vue. 


Jours. 


Lever. 


15  Décembre.. 

6M6' 

19         » 

6  33 

24 

6  20 

27 

6    7 

31          1» 

5  55 

4  Janvier — 

5  43 

8 

5  31 

12         » 

5  18 

soir. 


Passage  Méridien. 

Constellation. 

0'»22-  matin. 

Baleine. 

0  11         » 

minuit 

U  51    soir. 

Il  41        »> 

U  31 

U  22 

» 

U  13        » 

if 

Coordonnées  au  23  déc.  1888  :  Ascension  droite,  0*'31».    Déclinaison,  5*3'  S. 

La  planète  Vesta  est  située  au  sud  de  Tétoile  20  de  la  Baleine  et  au  nord 
de  cp  et  7). 

Jupiter,  -i-  Jupiter  précède  le  Soleil;  mais  il  est  encore  invisible. 

Saturne.  —  Saturne  est  visible  à  une  faible  distance  à  Touest  de  la  ligne  qui 
unit  7)  Lion  à  Régulus.  Conjonction  avec  la  Lune,  le  22  décembre  au  soir,  la 
planète  étant  située  à  lo32'  au  sud  de  notre  satellite. 


Jours. 

Lever. 

Passage  Méridien. 

Constellation 

17  Décembre.. 

8»'28- 

soir. 

3M7- 

matin. 

Lion. 

21 

8  U 

M 

3  30 

» 

25 

7  54 

B 

3  14 

n 

29 

7  38 

.. 

2  58 

u 

\"  Janvier... 

7  25 

M 

2  45 

» 

5         » 

7    8 

» 

2  29 

o 

9 

6  52 

» 

2  13 

u 

u 

13 

6  33 

a 

1  55 

»    % 

» 

Uranus.  —  On  peut  actuellement  trouver  Uranus  dans  la  constellation  de  la 
Vierge,  à  une  distance  d'environ  S©  au  nord  de  l'Epi. 

Joars. 
21  Décembre 
26         » 
31         » 
4  Janvier 
9         I) 
14         » 
Coordonnées  au  1*'  janv. 


Lever. 

l''51~  matin. 

7M9- 

matin.              Vierge. 

1  32 

7    0 

»                       » 

1  14 

6  41 

»                              u 

0  58         » 

6  25 

M                                            U 

0  39         » 

6    6 

»                                           » 

0  20         D 

5  47 

»                                           > 

1889  :  Ascension  droite,  13''2l".    Déclinaison, 7*53 

Eugène  Vimont. 

L'HEURE  DANS  LES  PRINCIPALES  \ILLES  DU  MONDE 


LORSQU  IL   EST   MIDI  A  PARIS. 


EXPLICATION 


Pour  trouver  Theure  qu'il  est  à  un  autre 
moment  que  midi  dans  les  localités  situées  sur 
la  gauche  de  ce  Tableau,  il  faut  retrancher  des 
heures  qui  y  sont  indiquées  la  différence  qui 
existe  entre  midi  et  l'heure  dont  il  s'agit. 

Exemple  : 
Quelle  heure  est-il  à  Mexico,  à  10'*30"  de 

Paris?  —  Nous  posons S"» lô" 

Différence  entre  midi  et  lO»*  30-" 1  30 


Soustraction. 


3'»45" 


BXPUGATION 


Pour  trouver  l'heure  qu'il  est  à  un  autre 
moment  que  midi  dans  les  localités  situées  sur 
la  droite  de  ce  Tableau,  il  faut  ajouter  aux  heures 
qui  y  sont  indiquées  la  différence  qui  existe 
entre  midi  et  Theure  dont  il  s'agit. 

Exemple  : 
Quelle  heure  est-il  à  La  Mecque,  à  2'*15- 

de  Paris?  —  Nous  posons .• 2^  15* 

Différence  entre  midi  et  2''3l'» 2  31 


Addition 4M6- 

H.  Barnout. 


A.   BARDOU 

CONSTRUCTEUR  D'INSTRUMENTS  D'OniQUE 

youHNisasun  nD  kiMigitHE  de  la  guerbe 

iCîjrdïiUire  tnini&iérielle  du  2Q  Juillet  iB12\ 

UtDA.IUl.E  I>*On,   EXPOSITION  1878. 

5 S,  rae  de  Chabrol,  à  Parla. 


Lunettes  astronosiliiiies,  corps  eu  ivre  avec  chercheur,  tube 
d^oculaJre  k  ofémalUère  pour  la  mise  au  foyer.  Mouture  équato- 
riaîe  a  latïlude  variable  de  0*  à  fKH*  cercle  horaire  eÈ  cercle  de 
décHaalsùn  donnant  la  minuit?  par  le  fi  vomlersî  pirnie  pour  ttier 
La  luooUe  en  iléclinaiaon.  Pied  en  fonte  de  ferrepoaaut  par  trois 
vis  calantes  !^ur  trois  crapaudlnes  ififj.  6|. 

L'octilalré  le  plus  faible  eutmunJ  d'un  réticule. 


0,"lGû 


t-.iJi) 
2«,30 


niAMËTHK 

des  e^TclCÏH 


0-45 
0-,t5 


c» 

fâ' 

^ 

£ 

** 

Êi 

B 

tS 

:g 

0- 

tIS 

0» 

IS 

a- 

.24 

0* 

,a& 

m 


OCtlLAiaES. 


CiÉleatct. 


GroAsïijiiiQexitA, 


8.^  13(1,  2Û) 

IÛC^  160.  270 

W.IDOJiiO,  200,400 

60,100,180,280.320, 


lOE» 
1350 

'^000 
2700 


Xiunettes  astrono^Mt^ities  et  terrestres,  corpa  cuirre 
avec  cherchouLS  tube  d^ocuUibre  A  crcniaLlIlèrc  pour  la  mise  au 
lover*  Pied  en  noyer  à  ehainea  VJT.ucanfion,  dit  pied  Cnudioifr, 
Llin^trument  ei  ses  acce^^i^olreR  sont  calés  dans  une  boUd  eti 
noyer  A  Éermre  ^/îy.  Sj  cataingue. 


us 

m 

u 

H 

Cl 

< 

Q 

a 

« 

* 

•a 

0- 

m 

O-- 

ia5 

u» 

lui) 

oD     Terresires. 


tu 

o 

OD 

n 

» 

» 

' 

^ 

i» 

.00 

i-* 

/K) 

2- 

,30 

OGULA^lHEâ, 


b;> 

^     « 

^ 

i 

^    E 

K 

^    ^ 

1 

8iJ 

1 

90 

1 

m 

ÙéïesileiSM 


GroAilfliCQiËiîta, 


100*  m,  270 

100,  150.  200,  450 

145,  200,  270,  400,  hiù 


lOÔO 
1600 


Lunettes  aatronomliities  et  terrestres,  corps  eulvre  aveé 
cherebeur,  pied  Ter  et  soutien  do  iitabilîté  aervant  â  diriger  la 
Umette  par  niouvetuent  vertical  lent  au  moyen  d'une  crcmall- 
lere;  tube  d'oculaire  a  crémaillère  pour  la  mise  au  foyer.  L'iû- 
atrunienc  (/î^,  2)  oisea  acceASûirea  sont  cal^&  dau^  une  boite  eo 
sapm  rouge. 


il 

1^^ 

il 

OCULAiaES. 

iiP. 

III! 

Terrai- 
trea 

Cêlcat<^s. 

î^ 

o' 

i^ 

iî 

^'^ 

fo 

!5  »      C 

S 

1 

s 
1 

Groi»U«eiDctita. 

liil 

0",0?5 

i»  > 

50 

2 

80,  t50 

275 

25 

0-.O81 

l"»30 

55 

3 

75,  120,  200 

aoo 

35 

0",O95 

i-^^i-ï 

60 

3 

85,  lOO,  240 

465 

35 

o-.ios 

1%6U 

80 

3 

tÛO,  160,  270 

650 

35 

0'%y:. 

1-,3<J  1 

îiO 

5 

40,  100,1  bO,  200,400 

1300 

50 

o-^.iao 

2-^,30 

00 

6 

1>0,100,Î80,380,3^.*0, 
50O 

1000 

50 

FtR  2. 


N 
est  eo 


0  TA  .—Pour  les  lunettes  /îg*  2,  dianiùire  0"' J35  et  O^.t&Û,  le  corpa 
£0  bols,  à  3  pans,  et  peint  à  cause  du  polde  d&  l'instrument. 


FÉg,  4 


A.  BARDOU 

CONSTRL'LTEtR    U INSTRLWEISTS    D'OPTÎQUE 

F0UEXIS9ED»    DU    MïWiSTÈHK    UK  LA    OUERUS 

i,Cii*cHUire  mînisiérieUe  du  ^$  Juiitei  i812) 

MEDAILLE   fi'OIÏ,   EîtrOBÎTIOS    1878. 

£5,   roe   de    Ctl&broK   à   Parla 


Lvnette^  astronomlqueB  et  tefrestroa.  Cûrpa  cuivro 
aveL^  t:bcrt:îieuf.  fiioiUcts  eiirrl^tl  île  sûlon  eo  acajou  véml 
ou  en  1  heue  cirù  colouuw  b  ekiaiat  au  moyêû  d^nle  crê* 
(itaillcre  pour  obâ<*rv*;r  aasia  el  deliout  ;  niouvement^i  prampls 
uL  Iciilà,  horizontaux  tt  Tertîcsàux  par  via  taïïçente».  Tubô 
d\>cul»irG  ù  crémaillère  pour  la  mine  au  Foyer,  L  InalnmiciJl 
et  ses  actçsftoires  sont  caliia  tlaas  un©  boite  eu  aoyerà«er- 
rure,  (  fUj.  4  ), 


ïï*^" 

OGULAlRïi^. 

Terrt»- 

€i^k'atr«. 

N. 

P    1 

tïtrs* 

^ 

3| 

i 
s 

1 

i 

GroisiMetaeiiU, 

J-JÛ 

1 

t 

1 
1 

50 

GO 
&0 

3 

3 

m  et  150 
?■>,  1 10  et  ^200 

|(jO,  iGÛ  ci  2Î0 

0-,07û 
0-.OSI 

530 
UiOO 


iwir,  »î*v  .lu  TAtaJoBueK  éeartemoQt  variable,  monture, çû  cuivra  et 


valioaB  «,ile.l<».  Le  wurislû  pourra  aamlrer  d-in.  ms  plu.  petite  détail.  !•>  panorama»  les  plu» 


hlSJCH^lUNS, 


Diam.  des  otijeclirs  0,"36  lonir-  fermée  0%Ï30;  dévelopiiée  0-,3lU 
„  _-        ()*,43    —         —      Û*,2?0  ;  —        0"  :]ih 


Oroaiis- 


24 


cuivre. 


130 


Aluiuhitotiir 


ir70 
300 


Jumelle  marine.  DEamêtreO-^SO;  Oroi  sisfiemeni  6  f.U.  Longueur  fermée  OMS  et0-,2î  déve* 
loppée.  Monture  en  uuivre.  En  étuU  /îg.  i»3  du  Catalogue. 

PRŒ.  .  , -  '  - ;  ■  -  ■     ®^     ' 

lûdispotisable  pour  recoiiixa.itre  lea  cooBtcUation», 

Jumelle  mtlimire.    iîlamèlre  O-.U,  /îf^.  W  du  Catalogue,   portée  Ib  klloractrea.  Éa  étuL 


Envol  franco  du  Catalogue.  Télescopes  à  miroir  FoucanJt.  Sj^octroacopes, 
Microscopes,  Jumelles  pour  le  théâtre,  la  Marine»  Lunettes  tourlateB. 


luvh.  -  imp.  rMiithUT^vm^rt  lit  âl».  &:.,  q«al  «1«  Grand s-AuguUitia, 


TABLE  DES  MATIERES 

DU  SEPTIÈME  VOLUME  DE  L' «  ASTRONOMIE  ». 


N'  1 

Pages. 

Annuaire  astronomique  pour  1888,  par  M.  G.  Flvmmarion 1 

L'âge  des  étoiles  par  M.  J.  Janssen 19 

Société  astronomique  de  France  :  Résumé  des  procès-verbaux  des  séances, 
par  M.  Philippe  Gérigny.  — La  photographie  du  spectre  solaire  à  l'aide  de  petits 
instruments,  par  M.  G.  Détaille.  —  Sur  Téclipse  de  Lune  du  3  août  1887  et  sur 
celle  du  28  janvier  1888,  par  M.  Ch.  Dufour.  —  Sur  l'éclipsé  de  Lune  du 
28  janvier  1888,  par  M.  Ad.  de  Boe.  —  L'éclipsc  de  lAino  du  ?8  janvier  1^88,  par 
M.  G.  Tramblay 24 

Nouvelles  delà  Science  ;  Vénus  visible  en  plein  jour  à  l'œil  nu.  —  Perturbation 
magnétique.  —  Taches  solaires  visibles  à  l'œil  nu.  —  Uranolithe  tombé  en 
Russie.  —  Découverte  de  diamants  dans  un  uranolithe.  —  Le  mouvement  de  la 
surface  du  globe.  —  La  population  de  notre  planète.  —  Les  statistiques.  —  Dis- 
tance des  étoiles.  Nouvelles  mesures.  —  Application  de  la  Photographie  à  la 
détermination  des  parallaxes.  —  La  plus  basse  température  observée  en  Météo- 
rologie. —  Le  Catalogue  de  l'Observatoire  de  Paris.  —  L'Observatoire  jde  Rio- 
Janeiro 32 

Les  Curiosités  du  Ciel,  par  M.  E.  Vimont 37 

Les  fluctuations  de  l'activité  solaire,  par  M.  C.  Flammarion 41 

L'éclipsé  totale  du  19  août  1887  observée  en   Sibérie,  par  M.  Henry  Gvuthirr- 

Villars 54 

UdigQ  des  étoiles  {suite  et  fin),  par  M.  J.  Janssen,  de  l'Institut 59 

Société  astronomique  de  France  :  Résumé  des  procès- verbaux  des  séances  par 
M.  Philippe  Gérigny.  —  Nouveaux  systèmes  stellaires  par  M.  C.  Flammarion. 

—  La  première  jumelle,  par  M.  le  colonel  Laussedat.  —  Le  cratère  liinniro 
d'Hévélius,  par  M.  G.  M.  Gaudibert 63 

Nouvelles  de  la  Science:  L'étoile  de  Bethléem.  —  L'étoile  temporaire  de  l'an  389. 

—  Sur  l'uranolithe  tombé  en  Russie  le  4  septembre  1887.  —  Les  étoiles  filantes 
du  12  décembre  1887.  —  Lueur  observée  dans  le  cirque  lunaire  de  Platon.  —  La 
lumière  cendrée  de  Vénus.  —  La  foudre  globulaire.  —  Singulière  propriété  d'un 
nombre.  —  La  parallaxe  du  Soleil.  —  Bolide  lent 72 

Les  Curiosités  du  ciel,  par  M.  E.  Vimont , 77 

13 


474  TABLE  DES  MATIÈRES. 

N*3 

Pages. 

L'éclipsé  de  Lune  du  28  janvier,  par  M.  C.  Flammarion 81 

Taches  et  protubérances  solaires,  par  M.  H.  Kaye 89 

Uranolithe  colossal  tombé  en  Cochinchine,  par  M.  le  capitaine  Delauney 93 

Météorologie  de  TOcéan.  Antagonisme  entre  les  aires  de  haute  et  de  basse  pression, 

au  point  de  vue  de  la  prévision  des  temps.  Les  îles  Açores,  par  M.  le  D' Rouanet.  96 

Société  astronomique  de  France  :  Procès-verbal  de  la  séance  du  1"  février  1888. 

—  Résumé  des  observations  sur  l'éclipsé,  par  M.  Philippe  Gériony.  —  L'éclipsé 
totale  de  Lune  du  28  janvier  1888,  observations  par  MM.  G.  Tramblay,  à  Orange, 
Maurice  Jagquot,  au  Havre,  H.  Bruquière,  à  Marseille,  Coionet,  à  Paris,  et 
F.  Martial,  à  Ploërmel.  —  Les  canaux  de  Mars  et  les  rainures  de  Platon,  par 

M.  Demay.  —  Observations  lunaires  par  M.  Gaudibert 98 

Noui:elles  de  la  Science  :  La  lunette  binoculaire  construite  en  1G80,  par  le  Père 
Chérubin,  capucin  à  Orléans.  —  Le  système  sidéral.  —  Parallaxe  du  Soleil.  — 
Le  diamètre  du  Soleil.  —  Uranolithes  et  étoiles  filantes.  —  Uranolithe  fossile. 

—  Sols  gelés.  —  La  ville  la  plus  froide  de  la  Terre.  —  Coup  de  foudre  désas- 
treux à  l'ile  d'Anaphe,  près  Santorin.  —  Les  Pyrénées  vues  de  Marseille 112 

Les  Curiosités  du  ciel,  par  M.  E.  Vimont 117 

NM 

Les  grandes  manifestations  de  l'activité  solaire  par  M.  G .  Flammarion 121 

Météorites  et  étoiles  filantes,  par  M.  H.  A.  Newton 134 

L'année  1887  au  point  de  vue  météorologique  et  la  marche  normale  de  la  tempéra- 
ture à  Paris,  par  M.  C.  Flammarion 137 

La  période  de  la  variation  diurne  des  éléments  du  magnétisme  terrestre 141 

Société  astronomique  de  France  :  Procès-verbal  de  la  séance  du  7  mars  1888,  par 
M.  Philippe  Gkrigny.  —  Des  rapports  d'attraction  entre  notre  Soleil  et  l'étoile  a 
du  Centaure,  par  M.  C.  Flammarion.  —  Lettre  au  général  Parmentier  sur  un 
projet  de  lunette  binoculaire,  par  M.  H.  de  la  Fresnaye.  —  Les  miiiimad'AIgol.     143 

Nouvelles  de  la  Science:  La  comète  australe.  —  Neige  noire  et  neige  rouge.  — 
Même  suj^t.  —  Pluie  de  sang  en  Cochinchine.  —  La  planète  Mars.  —  L'éclipsé 
du  28  janvier  en  Chine 153 

J.cs  curiosités  du  ciel,  par  M.  E.  Vimont 157 

N*5 

La    Société    astronomique   de    France  et  les  progrès  de  l'Astronomie   pendant 

l'année  1887,  par  M.  C  Flammarion 161 

Étude  de  la  déviation  de  la  verticale  sur  les  côtes  de  France,  par  M.  A.  Germain..  174 

Le  printemps,  par  M.  C.  Flammarion 178 

Société  astronomique  de  France  :  Procès-verbal  de  l'assemblée  générale  du 
4  avril  1888,  par  M.  Philippe  Gérigny.  —  Observations  sélénographiques,  par 
M.  Gaudibert.  —  Lois  de  Kepler.  Procédé  tout  à  fait  élémentaire  pour  en  déduire 
l'expression  de  la  vitesse  en  fonction  du  rayon  vecteur,  par  M.  H.  de  la  Fresnaye. 

—  Variabilité  de  l'étoile  66  Baleine,  par  M.  Pierre  Goudet 181 

Nouvelles  de  la  Science  :  Comète  Sawerthal.  --  Bradyte  ou  bolide  lent.  —Vénus 
visible  à  l'œil  nu  en  plein  jour.—  Occultation  de  Régulus  par  la  Lune.  —  Hauteur 
des  bolides  et  des  étoiles  filantes.  —  Distance  de  l'étoile  nouvelle  d'Andromède. 

—  Distances  des  étoiles.  Nouvelles  mesures 189 

Les  Curiosités  du  ciel,  par  M.  E.  Vimont '. 196 


TABLE  DES  MATIÈRES.  475 

N*6 

Pages. 

Une  année  de  l'histoire  du  Soleil,  par  M.  C.  Flammarion  . ., 201 

^  Les  canaux  de  Mars.  Nouveaux  changements  observés  sur  cette  planète,  par 

M.  Perrotin 213 

Grandes  protubérances  solaires  observées  à  Paleraie  de  1881  à  1887,  par  M.Riccô.    215 

Société  astronomique  de  France  :  Procès-verbal  de  la  séance  du  2  mai  1888,  par 
M.  Philippe  Gérigny.  —  Distribution  des  petites  planètes  dans  l'espace,  par 
M.  le  général  Parmentier 224 

Nouvelles  de  la  Science  :  La  comète  Sawerthal.  —  Taches  solaires  visibles  à 
l'œil  nu.  —  Conjonction  de  Mars  et  d'Uranus.  —  Conjonction  de  Jupiter  avec 
l'étoile  double  p  du  Scorpion.  —  Étoiles  vues  en  plein  jour.  —  Nébuleuse  double 
peut-être  en  mouvement.  —  Le  mouvement  de  la  Terre  et  la  durée  du  jour.  — 
Hauteur  des  nuages  en  été.  —  Les  grands  hivers  et  les  arbres  fruitiers.  —  La 
couleur  bleue  du  ciel.  —  L'une  des  plus  anciennes  dates  historiques 231 

Les  Curiosités  du  ciel,  par  M.  E.  Vimont 237 

N«7 

Les  inondations  de  la  planète  Mars.  Variations  observées  dans  les  canaux,  les  lacs 
et  les  mers,  par  M.  C.  Flammarion 241 

Grandes  protubérances  solaires  observées  à  Palerme  de  1881  à  1887  {suite  et  fin), 
par  M.  Riccù.. 25  4 

Statistique  des  tremblements  de  terre,  par  M.  G .  Détaille 259 

Soriété  astronomique  de  France  :  Procès-verbal  de  la  séance  du  6  juin,  par 
M.  Philippe  Gérigny.—  Le  cirque  lunaire  Flammarion,  par  M.  G.  M.  Gaudidert. 
—  La  toupie  d'induction  :  effet  paradoxal  de  l'attraction  sur  un  corps  tournant, 
par  M.  H.  de  la  Fresnaye 2G4 

Nouvelles  de  la  Science  :  Aspect  géographique  actuel  de  la  planète  Mars.  —  La 
comète  Sawerthal.  —  Nouvelle  étoile  variable  dans  le  Cygne.  —  Le  mouvement 
perpétuel.  —  Société  scientifique  Flammarion  de  Marseille 272 

Les  Curiosités  du  ciel,  par  M.  E.  Vimont 276 

N*8. 

Nouvelles  observations  sur  la  planète  Mars,  ses  neiges,  ses  eaux  et  ses  climats, 

par  M.  C.  Flammarion 281 

Statistique  des  tremblements  de  terre  {suite  et  fin),  par  M.  G.  Détaille 292 

Étude  sur  la  structure  de  Téclair,  par  M.  E.  L.  Trouvelot 303 

Les  éclipses  du  xix»  siècle  visibles  en  France  et  aux  environs,  par  M.  C.  Flam- 
marion   306 

Nouvelles  de  la  Science  :  Uranolithe  diamantifère  tombé  en  Russie.  —  Origine 
des  uranolithes.  —  Bolide  extraordinaire.  —  Vitesse  produite  par  la  pesanteur. 
--  Généreux  amis  de  la  Science.  —  Etoiles  et  météorites.  —  Nécrologie  : 
J.-C.  Houzeau 311 

Les  Curiosités  du  ciel,  par  M.  E.  Vimont 317 

No  9 

La  fournaise  solaire  et  les  éclipses,  par  M.  C.  Fla  mmarion 321 

Encore  la  planète  Mars,  par  M.  F.  Terby 324 

L'unification  de  l'heure.  L'heure  nationale,  par  M.  le  D'  F.-A.  Forel 327 

Les  anneaux  de  Saturne,  par  M.  G.  Flammarion 333 


476  TABLE  DES  MATIÈRES. 

Pages. 

Le  Soleil  et  le  magnétisme  terrestre,  par  M.  Ch.  Andrk 335 

Visibilité  de  Vénus  à  Tceil  nu  pendant  le  jour,  par  M.  H.  Bruguiêre 337 

L'Astronomie  des  anciens  Égyptiens,  par  M.  C .  Détaille 339 

Réforme  du  Calendrier , 347 

Nouvelles  de  la  Science  :  Découverte  de  trois  comètes.  —  La  comète  Sawerthal.  — 
L'éclipsé  totale  de  Lune  du  22  juillet.  —  Les  étoiles  filantes  du  iO-U  août.—  Sur 
la  rotation  de  Jupiter.  —  La  tache  rougeâtre  de  Jupiter.  —  Une  image  de  la 
Lune.  —  Le  plus  gros  satellite  de  Saturne.—  Éruption  à  Nisyros.  —  Tremblement 
de  terre  à  Kilsyth  ( Ecosse).  —  Éruption  aux  îles  Lipari 349 

Les  Curiosités  du  ciel,  par  M.  E.  Vimonï 357 


N*  10 

Les  centres  de  gravité,  par  M.  C  Flammarion 361 

Nouvelles  observations  sur  la  planète  Mars,  par  M.  Perrotin 366 

Nouvelles  observations  sur  Saturne  et  ses  anneaux,  par  M.  T.  Gwyn  Elger 370 

Météorologie  de  TOcéan.  Les  aires  de  haute  pression  atlantique  au  point  de  vue  de 

la  prévision  du  temps.  Les  îles  Adores,  par  M.  le  D'  Rouan  et 373 

Nouvelle  rainure  sur  la  Lune  près  de  Godin,  par  M.  Jul.  Scheffler 378 

Les  éclipses  de  Soleil  vis'ibles  en  France  ou  aux  environs,  de  1842  à  1900 380 

Académie  des  Sciences:  Communications  relatives  à  l'Astronomie  et  à  la  Physique 
générale.  Sur  le  ligament  lumineux  des  passages  et  occultations  des  satellites 
de  Jupiter,  par  M.  Ch.  André 382 

Nouvelles  de  la  Science  :  Cinquième  comète.  —  Bolide  remarquable.  —  Même 
sujet.  —  Une  explication  des  canaux  de  Mars.  —Môme sujet.  —  Inauguration  de 
l'Observatoire  Lick.  —  Occultation  de  Vénus  par  la  Lune,  le  9  mars.  —  Conjonc- 
tions de  planètes  et  d'étoiles.  —  Le  mouvement  de  translation  du  Soleil  dans 
l'espace.  —  Mesure  de  la  chaleur  solaire.  —  Mirages?...  —  Le  tonnerre  et  les 
arbres.  —  Même  sujet.  —  Phénomène  électrique.  —  Coup  de  foudre  remarquable. 
—  Nécrologie.:  Richard  Procter 384 

Les  Curiosités  du  ciel,  par  M.  E.  Vimont 396 

N*  11 

Les  Curiosités  du  ciel.  Une  route  céleste  de  164  milliards  de  lieues,  par  M.  C.  Flam- 
marion     401 

Histoire  des  étoiles  filantes  du  mois  d'août,  par  M.  W.  F.  Denning 405 

Un  dernier  mot  sur  la  planète  Mars.  Observations  de  M.  Schiaparelli  en  1888,  par 
M.  C.  Flammarion 412 

Société  astronomique  de  France  :  Procès-verbal  de  la  séance  du  3  octobre,  par 
M.  Philippe  Gérigny.  —  Observations  de  la  comète  Sawerthal,  par  M.  Guillaume 
Joseph.  —  La  plus  grande  tache  solaire,  par  M.  Riccô.  —  Eclipse  totale  de  Lune 
du  23  juillet  1888,  par  M.  Duprat.  —  Vénus  visible  le  jour  de  sa  conjonction, 
par  M.  J.  Foray.  —  Le  cirque  lunaire  Eratosthènes,  par  M.  Gaudibert 422 

Nouvelles  de  la  Science  :  Les  comètes  de  l'année.  —  Le  bolide  du  13  septembre.  — 
Môme  sujet.  —  Transparence  atmosphérique.  —  Curieux  mirage.  —  Pluie  dilu- 
vienne. —  La  température.  —  L'Astronomie  dans  les  petits  instruments.  —  La 
rotation  du  Soleil  d'après  les  facules.  —  Une  idée  du  système  solaire,  à  l'échelle 
de  1—  pour  lOOOO'^*.  —  Mouvement  de  Sirius  dans  le  sens  du  rayon  visuel.  — 
Occultation  d'une  étoile  par  Jupiter.  —  La  plus  ancienne  éclipse  décrite.  — 
Lentille  convexe  découverte  en  Egypte.  —  Cadran  de  l'heure  universelle 431 

Les  Curiosités  du  ciel,  par  M.  E.  Vimont 437 


TABLE  DES  MATIÈRES.  477 

N*  12 

Pages. 

Le  plus  gros  uranolithe  des  musées  terrestres,  par  M.  L.  Cruls 441 

Sur  le  spectre  tellurique  dans  les  hautes  stations  et  en  particulier  sur  le  spectre  de 

Toxygène,  par  M.  J.  Janssen,  de  l'Institut 443 

Le  grand  équatorial  de  l'Observatoire  de  Nice,  par  M.  C.  Flammarion 447 

Les  étoiles  filantes  du  14  novembre  1888,  par  M.  W.-F.  Denning 451 

Société  astronomique  de  France  :  Procès-verbal  de  la  séance  du  7  novembre  1888, 
par  M.  Philippe  Gérigny.  —  L'heure  nationale,  par  M.  le  colonel  Laussedat.  — 
Les  fleuves  de  la  planète  Mars,  par  M.  C.  Flammarion.  —  Observation  de  la 
comète  Barnard,  par  M.  A.  Gunziger.  —  Observation  de  l'ombre  des  anneaux 
de  Saturne,  par  M.  L.  Stenberg.  —  Trois  aspects  du  cirque  lunaire  de  Platon,  à 
une  demi-heure  de  distance,  par  M.  A.  Schmoll 452 

Nouvelles  de  la  Science  :  La  sixième  comète  de  l'année.  —  Le  bolide  du  13  sep- 
tembre 1888.  —  Accroissement  d'éclat  d'une  étoile.  —  Obscurcissement  du  ciel. 

—  Taches  solaires  visibles  à  l'œil  nu.  —  I^a  rainure  lunaire  près  de  Godin.  —  Une 
explication  des  canaux   de  Mars.  —  L'Astronomie  dans  les  petits  instruments. 

—  Mouvements  mesurés  parla  spectroscopie.  —  Une  averse  aérienne.  —  Géogra- 
phie des  anciens  Grecs.  —  Ce  que  l'on  voit  dans  la  Lune.  —  L'Observatoire  de 
Palerme 464 

Les  Curiosités  du  ciel,  par  M.  E.  Vimont 468 

L'heure  dans  les  principales  villes  du  monde,  par  M.  H.  Ba^nout 472 


TABLE  DES  GRAVURES. 


FiG.  Pajes, 

Frontispice , 1 

1 .  L'éclipsé  totale  de  Lune  du  28  janvier 5 

2.  Appulse  de  l'étoile  Aldébaran,  le  22  février,  à  4^2- 7 

3.  Fin  de  la  période  de  Vénus.  Phases  le  15  de  chaque  mois  (!•"■,  1) 9 

4 .  Cycle  des  oppositions  de  la  planète  Mars 9 

5.  Positions  et  marche  des  planètes  Mars,  Jupiter,  Uranus,  pendant  l'annexe  1888..  10 

6.  Phases  de  Mars  en  1888 11 

7.  Orbites  apparentes  des  satellites  de  Mars  (pour  une  lunette  astronomique) 12 

8.  Positions  et  marche  des  planètes  Pallas  et  Vesta,  pendant  l'année  1888 13 

9.  Positions  et  marche  des  planètes  Gérés  et  Junon,  pendant  Tannée  1888 13 

10.  Positions  et  marche  de  Saturne  pendant  l'année  1888 15 

11 .  Inclinaison  actuelle  du  système  de  Saturne,  et  marche  de  Titan 15 

12.  Le  système  d'Uranus.  Échelle  1—  =  2* 17 

13.  Le  satellite  de  Neptune.  Échelle  1—  =  T 18 

14.  Spectroscope  à  vision  directe  pour  la  Photographie 27 

15.  Photographie  du  spectre  solaire  obtenue  avec  un  petit  spectroscope  à  vision 

directe 27 

16.  Surélévation  observée  par  M.  de  Boë  au  bord  de  l'ombre  de  la  Terre  pendant 

l'éclipsé  de  Lune  du  4  octobre  1884 31 

17.  Marche  de  la  Lune  à  travers  l'ombre  de  la  Terre  pendant  l'éclipsé  du  28  janvier.  32 

18.  Aspect  du  ciel  étoile  le  15  janvier,  à  O*»  du  soir 38 

19.  Tache  solaire  régulière.  Ombre  centrale  et  pénombre  environnante 41 

20.  Tache  solaire  avec  facules 44 

21 .  Les  manifestations  de  l'activité  solaire 48 

22.  Les  manifestations  de  l'activité  solaire  [suite ) 49 

23.  L'éclipsfi  totale  du  19  août  1887 55 

24.  Protubérances  solaires  observées  par  M.  Khandrikofif 57 

25.  La  première  jumelle,  construite  en  1C86,  par  le  P.  Chérubin.  Longueur  3-/20.  69 

26.  Le  cratère  lunaire  d'Hévélius.  (Dessin  de  M.  Gaudiberl) 71 

27.  Aspect  du  ciel  étoile  le  15  février 78 

28.  Coloration  de  la  Lune  pendant  l'éclipsé  du  28  janvier  1888.  (Observaiuirc  de 

Nice  ) 81 

20.  Réfraction  par  l'atmosphère  terrestre  des  rayons  solaires  alluni  éclairer  la 

Lune • 84 

30.  Le  Soleil  arrivant  derrière  la  Terre  pendant  l'éclipsé  de  Lune 85 

31 .  Empreinte  faite  dans  le  sol  par  la  chute  de  l'uranoliihe 94 

32.  Le  cratère  lunaire  Théophile.  Colline  en  forme  de  muraille  curviligne.  (Dessin 

de  M.  Gaudibert) 110 

33.  Le  petit  cratère  de  Linné,  le  23  octobre  1887.  (Dessin  de  M.  Gaudibert) 111 

34.  Frontispice  de  la  Dioptriqua  oculaire  (1071) 112 

35.  Le  mont  Canigou  vu  de  Marseille,  à  253  kilomètres,   par-dessus  la  Médi- 

terranée   116 


TABLE  DES  GRAVURES.  479 

FiG.  Pages. 

36.  Aspect  du  ciel  étoile  le  15  mars 118 

37.  L'une  des  plus  grandes  taches  solaires  observées  (14  octobre  1883)  =  7  fois  plus 

large  que   la  Terre  en  diamètre  =  1592  millionièmes  (visible  à  l'œil  nuj. 

Dessin  de  M.  Tacchini l'M 

38.  La  tache  solaire  colossale  du  30  juin  1883  =  9  fois  plus  large  que  la  Terre  en 

diamètre  =  1876  millionièmes  (  Visible  à  Tœil  nu).  Dessin  de  M.  Uiccô 125 

39.  Dates  où  l'étendue  des  taches  solaires  a  dépassé  3  millionièmes  ou  30(X)  mil- 

lièmes   132 

40.  Température  moyenne  de  chaque  jour  de  l'année  1887,  comparée  à  la  courbe 

moyenne  de  64  années  et  à  celle  de  1886 138 

41.  Température   moyenne  de  chaque  semaine  de  l'année  1887,  comparée  à  la 

courbe  moyenne  de  04  années  et  à  celle  de  1886 139 

42.  Température  moyenne  de  chaque  mois  de  l'année  1887,  comparée  à  la  courbe 

moyenne  de  64  années  et  à  celle  de  1886 141 

43.  La  lunette  binoculaire  de  M.  H.  de  la  Fresnaye  (coupe  longitudinale) 151 

44.  La  lunette  binoculaire  (vue  d'en  haut) 151 

45.  La  lunette  binoculaire  posée  sur  son  support 152 

46.  La  lunette  binoculaire  avec  ses  ouvertures 152 

47.  Aspect  de  la  comète  Sawerthal,  le  14  mars,  à  5^  5"  matin  (  civil ) 154 

48.  Aspect  du  ciel  étoile  le  15  avril 158 

49.  Rainures  lunaires  près  du  Sinus  somnorium 183 

50.  Rainures  lunaires,  près  de  Burg 183 

51 .  Rainures  lunaires,  aux  bords  de  la  mer  de  la  Tranquillité 184 

52.  Détails  observés  sur  les  anneaux  de  Saturne.  (Gaudibert,  19  janvier  1888  ) —  185 

53.  Lois  de  Kepler.  —  Procédé  élémentaire  pour  en  déduire  Texpression  de  la  vi- 

tesse en  fonction  du  rayon  vecteur,  par  M.  delà  Fresnaye. —  Démonstration.  186 

54.  La  comète  le  24  mars,  à  4^30  du  matin  (d'après  un  croquis  de  M.  Riccô) 189 

55.  La  comète  le  7  avril,  d'après  un  croquis  de  M.  Riccô,  à  TObservatoire  de 

Palerme 1 90 

56.  La  comète  Sawerthal,  le6  avril,  d'après  un  croquis  de  M.  Léotard,  à  Marseille. .  191 

57.  La  comète  Sawerthal,  le  31  mars,  d'après  un  croquis  de  M.  Lihou  à  Marseille.  192 

58.  Bolide  observé  à  Yébleron  le  19  février,  par  M.  Duménil 192 

59.  Bradyte  ou  bolide  lent  observé  à  Constantine,  le  24  mars,  par  M.  Duprat 193 

60.  Aspect  du  ciel  étoile  le  15  mai 198 

61.  Flammes  solaires  de  318"  ou  228  000  kilomètres  (18  fois  plus  hautes  que  le 

diamètre  de  la  Terre).   Dessin   de  M.  Tacchini.   Observatoire   de  Rome, 

30  janvier  1885 201 

62.  Tableau  comparatif  des  grandes  taches  et  des  grandes  protubérances  pendant 

Tannée  1882.  (Taches  :  2-»  =  100  millionièmes;  protubérance  :  lO™*  ^  50")...  211 

63.  Carte  géographique  de  la  planète  Mars 214 

64.  65,  66.  67,  68,  09,  70,  71,  72,  73,  74.  75.  Les  flammes  du  Soleil.  Protubérances 

et  éruptions  (comparées  au  volume  de  la  Terre) 221 

76.  Orbites  remarquables  de  plusieurs  planètes  entre  Mars  et  Jupiter 228 

77.  La   comète    Sawerthal    dans   la   constellation  de  Pégase  vue  à  l'œil  nu  le 

9 avril.  (Dessin  de  M.  Guillaume) 231 

78.  Aspect  du  ciel  étoile  le  15  juin 238 

79.  Changements  arrivés  sur  la  planète  Mars 241 

80.  Inondation  partielle  do  la  Libye,  en  1882 244 

81.  Nouvelle  carte  des  canaux  doubles  de  la  planète  Mars,  par  M.  Schiaparelli, 

d'après  ses  observations  de  1882  à  1886 249 

82.  La  planète   Mars  au  mois  de  juin   1888.  Observations  de  M.  Flammarion  à 

l'Observatoire  de  J  uvisy 251 

83.  84,  85,  86,  87,  88,  89,  90,  91,  92.  93,  94,  95,  90.  Les  flammes  du  Soleil.  Protu- 

bérances et  éruptions  (comparées  au  volume  de  la  Terre) 255 

97.  Le  cirque  lunaire  Flammarion,  observé  le  20  mars  1888,  au  lever  du  Soleil. 

Dessin  de  M.  G.  M.  Gaudibert 2C9 

98.  La  toupie  d'induction 271 


480  'table  des  gravures. 

FIG.                                                                                                                                                       Pages. 
90.  Le  noyau  multiple  de  la  comète  Sawerthal.  Dessin  de  M.  Cruls 273 

100.  Position  de  la  nouvelle  étoile  variable  du  Cygne 274 

101.  Aspect  du  ciel  étoile  le  15  juillet 277 

102.  Vue  télescopique  de  la  planète  Mars  au  grand  équalorial  de  Nice.  (.Dessin 

de  M.  Perrotin)  1888,  mai  8 281 

103.  Vue  télescopique  de  la  planète  Mars  au  grand  équalorial  de  Nice.  {Dessin 

de  M.  Perrotin)  1888,  juin  12 282 

104.  Vue  télescopique  de  la  planète   Mars  en  188G.  (Dessin  de  M.  Schiaparelli) 

1886,  mai  21-22 283 

105.  Vue  télescopique  de  la  planète  Mars  au  grand  équatorial  de  Nice.  (Dessin 

de  M.  Perrotin)  1888,  juin  4 284 

106.  Séparation  observée  dans  les  neiges  polaires  de  Mars,  d'après  le  croquis  de 

M.  Schiaparelli 285 

107.  Éclair  du  24  juin,  d'après  le  cliché  original.  (  Image  renversée) 304 

108.  Éclair  du  24  juin,  agrandi  4  fois  et  demie 305 

109.  Éclipses  totales  et   annulaires  de  Soleil  qui  ont  passé  sur  la  France  ou  aux 

environs  depuis   1842.  Comparaison  des   courbes   théoriques  tracées   par 

Oppolzer  avec  la  réalité 309 

110.  Le  bolide  du  6  avril.  —  Aspect  du  bolide  à  son  passage  au-debsub  du  navire.  314 

111.  Aspect  du  bolide  quelques  secondes  après  son  apparition 315 

112.  Aspect  du  ciel  étoile  le  15  août 318 

113.  Comparaison  des  protubérances  vues  pendant  1  éclipse  totale  de  Soleil  du 

19  août  1887,  avec  les  observations  spectroscopiques  faites  à  Rome  et  à 

Palerme  à  la  môme  date 321 

114.  Rapidité  avec  laquelle  se  produibeuL  les  changemenis  à  la  surface  du  S*)ieil.  323 

115.  Aspects  géographiques  de  la  planète  Mars.  (Dessin  de  M.  Terby,  àLouvain).  324 

116.  Golfe  de  l'Aurore 326 

117.  Aspect  de  la  tache  polaire,  le  12  mai,  de  9'' 43"  à    10''48'" 326 

118.  Aspect  de  la  tache  polaire,  le  13  mai,  à  9*'3" 326 

119.  Constellations  égyptiennes.  Orion  sur  un  bateau;  Sirius  le  suit,  personnifié 

par  une  vache 342 

120.  Zodiaque  de  Dendérah  :  Balance.  Scorpion.  Sagittaire.  Capricorne.  Verseau. 

Poissons 344 

121.  Zodiaque  de  Dendérah  :  Délier.  Taureau.  Gémeaux.  Cancer.  Lion.  Épi  de  la 

Vierge 345 

122.  Tête  de   la  comète   Sawerthal,  le  4  juin  1888.    Dessin   de  M.    Charlois    à 

l'Observatoire  de  Nice.  Observations  faites  à  l'aide  de  l'équatorial  de  0",38.    350 

123.  Aspect  de  Jupiter,  le  23  juin  1888,  à  7^44"  du  soir.  (Dessin  de  M.  J.-J.  Lan- 

derer  ) 353 

124.  Aspect  du  ciel  étoile  le  15  septembre 358 

125.  Le  centre  de  gravité 361 

126.  Position  du  centre  de  gravité  de  la  Terre  et  delà  Lune  (Échelle  :  f  =  400^*).  362 

127.  Mouvement  mensuel  de  la  Terre  autour  du  centre  de  gravité  de  la  Terre  et 

de  la  Lune 363 

128.  Position  du  centre  de  gravité  du  Soleil  et  de  Jupiter  (Échelle:  1—  =  2000^-).    364 

129.  Aspect  télescopique  de  Mars  1888,   mai  12,  13,  14;  juin,  18,  19.   Dessin  de 

M.  Perrotin  (équatorial  de  0-, 76) 366 

130.  AiSpect  télescopique  de  Mars,  1888,  mai  17;  juin,  23.  Dessin  de  M.  Perrotin 

(  équatorial  de  0-,  76) 367 

131.  Aspect  télescopique  de  Mars,  1888,  mai  18,  20.  Dessin  de  M.  Perrotin  (équato- 

rial de  0-,76) 368 

132.  Aspect  télescopique    de  Mars.   1888,  mai   25,  20,  27;  juillet,  2.   Dessin   de 

M.  Perrotin  (équatorial  de  0",76) 369 

133.  Irrégularités  observées  sur  l'anneau  intérieur  de  Saturne,les21  et27  mars  1888.  371 

134.  Ombre  du  globe  de  Saturne  sur  ses  anneaux 372 

135.  Isobares  de  janvier 376 

136.  Isobares  de  juillet 377 


TABLE  DES  GRAVURES.  481 

FiG.  Pages. 

137.  Nouvelle  rainure  sur  la  Lune,  près  de  Godin 379 

109  bis.  Éclipses  de  soleil  du  xiv  siècle,  passant  sur  la  France  ou  aux  environs.  380 

138.  Éclipses  totales  ou  annulaires  de  Soleil  passant  sur  la  France  ou  aux  envi- 

rons, de  1842  à  1900 381 

139.  Passage  de  Jupiter  et  de  ses  satellites  près  de  l'étoile  double  p  du  Scorpion.  388 

140.  Coup  de  foudre  remarquable,  à  Marseille 395 

141.  Aspect  du  ciel  étoile  le  15  octobre 397 

142.  Nouvelle  photographie  des  Pléiades 401 

143.  Noms  donnés  aux  Pléiades 403 

144.  Vue  télescopique  de  Mars,   d'après  M.  Schiaparelli,  les  8,  9  et  10  mai  1888.  413 

145.  Vue  télescopique  de  Mars,  d'après  M.  Schiaparelli,  les  2,  4  et  6  juin  1888...  414 

146.  Fragment  de  la  géographie  de  Mars,  d'après  M.  Schiaparelli  (Dessin  du 

27  mai  1888) 415 

147.  Changements  observés  sur  Mars.  Le  lac  Mœris  en   1804  (Dawes)    en   1879 

et  1888  (  Schiaparelli  ) 419 

148.  La  comète  Sawerthal  (Observations  et  dessins  de  M.  Guillaume,  àPéronnas  :.  425 

149.  La  grande  tache  solaire  de  1882.  (Dessin  de  M.  Riccô  ) 427 

150.  L'éclipsé   de  Lune  du   23   juillet.    Phase    maxima  observée  à  Constantme 

(  4''45-  du  matin ) 428 

151.  Le  cirque  lunaire  d'Eratosthènes.  (Observation  et  dessin  de  M.  Gaudibert)..  430 

152 .  Aspect  du  ciel  étoile  le  1 5  novembre 438 

153.  L'uranolithe  de  Bendego  (Brésil)  récemment  transporté   à  Hio-de-Janeiro 

(Poids  rr-.  5360^0 441 

154.  Le  grand  équatorial  de  Nice 449 

155.  Point  d'où  arrivent  les  étoiles  filantes  du  14  novembre,  dans  la  constellation 

du  Lion 451 

156.  Observations  de  la  planète  Mars  faites  par  Dawes  en  1804 458 

157.  Fleuves  de  Mars.  —  Le  Gehon,  l'Hiddckcl  et  l'Orontes  aboutissant  à  la  baie 

du  Méridien.  (Dessin  de  M.  Schiaparelli) 460 

158.  Dessin  de  Mars  fait  par  le  P.  Secchi,  le  3  juin  1858 , 461 

159.  Le  cirque  lunaire  de  Platon  à  une  demi-heure  d'intervalle 462 

161    {  ^^  ^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  ^^  Lune 467 

162.  Aspect  du  ciel  étoile  le  15  décembre 4C9 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Académie  des  Sciences.  Mémoire  de  M.  Dau- 
brée  sur  un  uranolithe  diamantifère  lombé  en 
Russie,  3!!  à  314.  —  Communication  de 
M.  Faye  sur  ToriRino  des  uranoUthes,  314.  — 
Sur  lé  ligament  lumineux  des  nasKages  et 
occultations  des  satellites  do  Jupiter,  382 
à  384. 

Activité  solaire,  ses  fluctuations,  41  à  53;  ses 
grandes  manifestations,  t.'l  à  lo3. 

Age  des  étoiles.  19  à  n,  5*J  à  61. 

Aires  de  haute  pression  atlanti(iuc,  prévision 
du  temps,  UG  a  08,  373  a  378. 

Amis  généreux  de  la  Science,  316,  4'i2. 

Anneaux  de  Saturne,  18o.  .'Î33,  33'»,370  a  372, 402. 

Année  (une)  de  Phistoire  du  Soleil,  201  à  223, 
2:)4  a  258. 

Annnaire  astronomique  pour  1888. 1  à  18. 

Astronomie.  —  Ses  progrès  pendant  l'année 
18S7,  Ifil.  —  L'Astronomie  dans  les  petits  in- 
struments, 432,  40.1. 

Attraction  entre  le  Soleil  et  l'étoile  «  Cen- 
taure, 14H  à  l.')0.  —  Kffet  paradoxal  de  l'attrac- 
tion sur  un  corps  tournant,  270  a  272. 

Averse  aérienne,  4()"). 

Bolide  lent,  77.  —  Bolides  divers  observés,  192 
à  \%.  —  Hauteur  des  bolides,  105.  —  Bolide 
extraordinaire,  314,  315.  —  Bolides  remar- 
(|uables,  384.  — Le  bolide  du  13  septembre,  431, 
432,  404. 

Cadran  de  l'heure  universelle,  430. 

Calendrier,  sa  réforme,  347  à  3i0. 

Canaux  de  Mars,  109,  213  à  215,  280  h  289.  — 
Exitlication  des  canaux  de  Mars,  381  à  380,  404. 

Catalogne  des  nébulcui^es,  172. 

Centres  de  gravité  de  la  Terre  et  de  la  Lune, 
du  Soleil  et  de  son  système,  301  a  3(j5. 

Cérés.  ses  positions  en  1,S88. 13.  —  Observations 
mensuelles,  40,  79,  119,  159,  109,279,319,  359, 
.TJ'J,  439,  470. 

Changements  observés  sur  la  planète  Mars, 
213a215. 

Cirque  lunaire  d'IIévélius,  71;  —  de  Flam- 
marion, 260;—  d'Eralo8lhène>,  429  u  431;  — 
de  Platon,  403. 

Comète  australe,  1.'')3,  l.b4.  —  Les  comètes  de 
18.s;.  170,  171.  —  (^)mète  de  Sawertlial,  180  a 
102,231,  232,  273.  274,  340,  350,  425,  420,  431.  — 
Découverte  de  trois  comètes,  3i0.  —  Cin- 
quième comète,  384.  —  Lescoiiutes  de  l'année, 
431.  —  La  comète  Barnard,402.  —  La  sixième 
comète  de  l'année,  404. 

Conjonction  de  Mars  et  d'Uranus,  do  Jupiter 
et  de  p  Scorpion,  232.  —  Conjonctions  de  pla- 
nètes et  d'étoiles,  3>>8. 

Couleur  bleue  du  ciel,  234. 


Curiosités  du  ciel,  une  route  céleste  de  104 
milliards  de  lieues,  401  a  405. 

Curiosités  mensuelles  du  ciel.  37,  77,  117,  157, 
197,  237,  277,  317,  357,  397,  437.  468. 

Date  historique  (  l'une  des  plus  anciennes  du 
monde  1,235  à  237. 

Déviation  de  la  verticale  sur  les  côtes  sud  de 
France,  174  à  177. 

Distances  des  étoiles,  195, 1%. 

Éclair,  étude  sur  sa  structure,  303. 

Éclipses.  —  Les  éclinseî  de  1888,  4  A  0.  — 
Eclipses  de  Lune  du  :t  août  1887  et  28  janvier 
188>^,  28  à  32.  —  L'éelipse  totale  du  10  août  1887. 
observée  en  Sibérie,  54  a  59.  —  E'iipse  totale 
de  Lune  du  28  janvier  1888,  81  a  89,  08  a  100.  — 
Eclipse  du  28  janvier  en  Chine,  157.  — 
Eclipses  du  xix*  siècle  visibles  en  France  ou 
aux  environs,  300  et  .380.  —  Les  éclipses  et  la 
fournaise  solaire,  321  à  323. —  Eclipse  totale 
de  Lune  du  22  juillet.  350,  .351,  428.  —  La  plus 
ancienne  éclipse  décrite,  435,  430. 

Égyptiens  (l'Astronomie  des  anciens),  339. 

Éf^uatorial  (le  grand)  de  l'Observatoire  de 
Nice,  447. 

Ératosthénes,  cirque  lunaire,  429  à  431. 

Éruption  volcanique  à  Nisyros,  355  ;  —  aux 
iles  Llpari,35'i. 

Étoile  de  Bethléem,  72. 

Étoiles,  leur  âge,  19  a  24,  50  à  03.  —  Nouvelles 
mesures  de  leurs  distances,  35.  —  Nouveaux 
systèmes  stellaires,  06  a  08.  —  Etoile  tempo- 
raire de  l'an  380,  74.  —  Rapports  d'attraction 
entre  notre  Soleil  et  a  Centaure,  140  a  150.  — 
Etude  des  étoiles,  171.  —  Variabilité  de  l'étoile 
0(i  Baleine,  187,  18».  —  Distances  des  étoiles, 
105,  190.  —  Etoiles  vues  en  plein  jour,  232. — 
—  Etoile  variable  dans  le  Cygne,  ^74,  275.  — 
Etoiles  et  mctcorites,  3I0. 

Étoiles  filantes  du  12  décembre  1887,  75.  — 
Urannlithes  et  étoiles  filantes,  113.—  Etoiles 
niantes  et  metéonle!*,  134  a  137.  — Hauteur  des 
étoiles  filantes.  195.  —  Les  étoiles  lilautes  du 
10-11  août,  351,  35!.  —  Histoire  des  étoiles 
lilantesdu  mois  d'août,  405  a  411.  —  A|)pari- 
tions  d'étoiles  niantes,  100,  2u0,  280,  32U,  300, 
400.  —  Les  étoiles  lilantes  du  14  novembre 
INSS,  454. 

Étoile  variable  dans  le  Cygne,  274, 275. 

Facules  du  Soleil,  rotation  do  cet  astre,  43:i. 

Flammarion,  cirque  lunaire,  200. 

Fleuves  de  la  planète  Mars,  457. 

Fluctuations  de  l'activité  solaire,  41  à  53. 

Foudre  globulaire,  70.  —  Coup  de  foudre  dé- 
sastreux, près  Santorin,  115.  —  Foudre  pho- 
togrni>hiée,  303.  —  Le  tonnerre  et  les  arbres, 
30J,  394.  —  Curieux  coup  de  foudre,  394,  395. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


483 


Fournaise  solaire  et  le»  éclipses,  321  à  323. 

Géographie  des  anciens  Grecs,  4C6. 

Hantenrs  des  nuages  en  été,  233. 

Henre  nationale.  —  Unification  de  Theure, 
327  à  333.  —  Cadran  de  l'heure  universelle, 
436.  —  L'heure  nationale,  MA.  —  L'heure  dans 
les  principales  villes  du  monde,  472. 

Hivers  rigoureux  el  les  arbres  fruitiers,  23i. 
Image  de  la  Lune,  354. 

Inangnratlon  de  TObservaloiro  LIck,  38J  à 

388. 
Induction  (toupie  d'),  270  à  272. 
Inondations  de  la  planète  Mars,  241  à  253. 
Instruments  nouveaux  à  grossissement  con> 

sidépable,  172. 
Jumelle  (la  première),  69, 112. 
Junon,  ses  positions  sur  la  sphère  céleste  en 

1888,  13.  —  Observations  mensuelles,  40,  80, 

120,  360,  399,  439, 470. 
Jupiter,  ses  positions  en  1888, 10,13. 14.  —  Son 

étude,  sa  tache,  109.  —  Occultations  probabnïs 

d'étoiles  par  Jupiter,  200;  —  sa  rotation.  :i52; 

—  sa  tache  rougeâtre,  353.  —  Sur  le  ligament 
lumineux  des  passages  et  occultations  des 
satellites  de  Jupiter,  382  à  381.  —  Occultation 
d'une  étoile  par  Jupiter,  435.  —  Observations 
mensuelles,  40,  80,  120,  159,  199,  240,  279,  320, 
3G0,  400,4i0,i70. 

JuTlsy.  —  Observations  de  la  planète  Mars  à 

l'Observatoire  do  Juvisy,  251,  2d2. 
Lentille  convexe  découverte  en  Egypte,  436. 

X^ament  lumineux  des  passa«res  et  occul- 
tations des  satellites  de  Jupiter,  38Z  à  38'i. 

Lois  de  Kepler,  186, 187. 

Lueur  observée  dans  le  cirque  lunaire  de  Pla- 
ton, 75. 

Lumière  cendrée  de  Vénus,  70. 

Lune.  —  La  Lune  en  1888,  3,  4.  —  Éclipses  de 
Lune,  4  à  6.  —  Eclipses  du  3  août  1887  et  du 
28  janvier  18S8,  28  a  32,  81  à  89,  98  a  iOU.  — 
Observations  lunaires,  110,  lit,  168,  182  à  184. 

—  Occultation  de  Regulus,  194.  —  Le  cratère 
d'Hevélius,  71  —  Le  cirque  de  Flammarion, 
2fir»  a27(K  —Eclipse  totale  du  22  juillet,  351, 
352.  —  Image  de  la  Lune,  3.S4.  —  Centre  de 
gravité  de  la  Terre  et  de  la  Lune,  362,  363.  — 
Nouvelle  rainure  près  de  Godin,  378,  379,  464. 

—  Occultation  de  Vénus,  le  9  mars,  388.  — 
Eclipse  totale  de  Lune  du  23  juillet  1888,428. 

—  Cirque  lunaire  d'Eratosthènes,  429  à  431. •— 
Trois  aspects  du  cirque  lunaire  de  Platon,  463. 

—  Ce  que  l'on  voit  dans  la  Lune,  466. 

Lunette  binoculaire,  150  à  153. 

Magnétique  (perturbation),  33. 

Magnétisme  terrestre,  période  de  sa  varia- 
tion diurne,  141  à  143.  —  Ses  rapports  avec  le 
Soleil,  335  a  337. 

Manifestations  (grande s)  de  l'activité  solaire, 
121  à  133. 

Marées  de  l'année,  6. 

Mars  en  1888,  9  à  12.  —  Positions  de  Mars  en 
18S8.  ses  phases.  10,  11.  —  Canaux  de  Mars, 
IC),  213  a  215.  —  Les  inondations  de  la  plaueie, 
241  u  253.  —  Aspect  géographique,  272.—  Nou- 
velles observations  de  Murs,  neiges,  eaux  et 
climats,  281  à  291,  324  a  326.  363  à  3iO.  —  Expli- 
cations de  ses  canaux,  384  à  38G,  4(>  •.  —Nou- 
velles observations  de  Schiapurelli.  412  a 
422.  —  Les  fleuves  de  Mars,  4'i7.  —  Observa- 
tions mensuelles,  40,79,  119,  159,  197,  230,  27J, 
319,  .35y,3'J'J,  4r.n,  470. 

Mercure  en  188S,  7,  8.  —  Observations  men- 
suelles, 39,  79,  117,  157,  196,  239,  278,  317.  357, 
398,  437,  4(i8. 

Mesure  de  la  chaleur  solaire,  390  à  392. 


Météorites  et  étoiles  (Hantes,  134  à  137.  — 
Etoiles  et  météorites,  316. 

Météorologie  de  l'Océan,  les  lies  Açorcs,  96 
à  98,  373  à  378.  —  L'année  1887  au  point  de  vue 
météorologique,  137  à  141. 

Mlnlma  d'Algol,  153, 40,  80, 120,160, 240. 

Mirages,  392, 393.  —  Curieux  mirage,  432. 

MouTement  de  la  surface  du  globe.  38.  — 
Mouvement  de  la  Terre  et  la  d  urée  du  jour. 

—  Mouvement  de  translation  du  Soleil  dans 
l'espace,  389, 390.  —  Mouvement  de  Sirius  dans 
le  sens  du  rayon  visuel,  434. 

MouTement  perpétuel,  275,  276. 

Nébuleuse  double  peut-être  en  mouvement, 
232. 

Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Houzeau,  316.  — 
Mort  de  Richard  Proctor,  395,  3'JO. 

Neige  noire  et  neige  rouge,  154,  155.—  Neiges 
de  la  planète  Mars,  285, 286. 

Neptune  en  1888, 18.  — 

Nice  (le  grand  équatorial  de  l'Observatoire 
de),  447. 

Nuages,  leur  hauteur  en  été,  233. 

Obscurcissement  du  ciel,  464. 

Observations  lunaires,  110,  111,  182  à  184. — 
Observations  des  neiges,  des  eaux  et  des  cli- 
mats de  Mars,  281  à  291,  363  a  370.  —  Nouvelles 
observations  de  .Saturne  et  ses  anneaux,  370  à 
372.  —  Observation  de  la  comète  Barnard,  462. 

—  Observation  de  l'ombre  des  anneaux  de 
Saturne,  462. 

Observatoires.  —  Le  Catalogue  do  l'Observa- 
toire de  Paris,  36.  —  L'Observatoire  de  Hio- 
Janeiro,  36,  37.  —  Observatoires  de  Paris, 
Alger,  Bordeaux,  Marseille,  Bruxelles  et  Par- 
soulowu  et  l'éclipsé  totale  de  Lune  du  28  jan- 
vier, 88.  —  Observatoire  de  Juvisy, 251,  252.  — 
Observatoire  Lick.  son  inauguration, 386  à  388. 

—  Observatoire  de  Nice,  son  grand  équatorial, 
447.  —  Observatoire  de  Palerme,  46.S. 

Occultations  principales  pour  1888,  6,  7.  — 
Occultation  de  Régulus  par  la  Lune,  194.  — 
Occultations  probables  d'étoiles  par  Vénus, 
Jupiter  et  Saturne,  2i»0;  —  de  Venus  par  la 
Lune  le  9  mars,  388.  —  Occultation  d'une 
étoile  par  Jupiter,  435. 

Origine  des  uranolithes,  314. 

Oxygène  (  1')  et  le  Soleil,  443. 

Pallas,ses  positions  en  18^8,13.— Observations 
mensuelles,  40,  79,  279,319,359,399,439,470. 

Parallaxe  du  Soleil,  77,  113,  168. 

Pesanteur,  vitesse  qu'elle  produit,  315. 

Petites  planètes,  leur  distribution  dans  l'es- 
pace, 226  a  231. 

Phénomène  électrique,  394. 

Photographie  du  spectre  solaire  à  l'aide  des 
petits  m-trumeiits,  2i)  â  28.  —  Son  applicalion 
a  la  détermination  des  parallaxes,  35. 

Planètes  ( roîr  chacune  d'elles). 

Pléiades,  401  à  405. 

Pluie  de  sang  en  Cochinchine,  155,  156.  —  Pluie 
diluvienne  en  Andalousie,  432 

Population  du  globe  terrestre,  34. 

Prévision  du  temps,  les  lies  A*;orcs,  96  à  98, 
373  a  378. 

Printemps  de  18SS,  17S  à  18  >. 

Progrés  de  l'Astronoinie  pendant  l'année  1S87, 
161  à  173. 

Protubérances  solaires  depuis  1878  jusqu'en 
188.").  45  à  48.  —  Taches  et  prouibérances 
solaires,  89  a  93.  —  Les  plus  grandes  [)rotu- 
bérances  observées,  210  à  213,  215  à  223,  254  à 
258. 

Pyrénées  vues  de  Marseille,  116. 


48^1 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Ralnnres  de  Platon,  109.  —  Rainures  lunaires.  [ 
18v'  a  U4.— Nouvelle  rainure  sur  la  Lune,  i>rLS 
de  Godin,:î7.S,  379,  '*64. 

Réforme  du  Calendrier.  340  à  349. 

Rotation  du  Soleil  d'après  les  facules,  433. 

Saisons  sur  la  planète  Mars,  T.^2. 

Satellites  de  Mars ,  12  .  —  Inclinaison  des 
satellites  de  Saturne,  15.  —  Les  satellites 
ilL'ranus,  17.—  Le  satellite  de  Neptune,  1S. 

—  Le  plus  irros  satellite  de  Saturne,  Jj4.—  Sur 
le  li^'ainent  lumineux  des  passnireset  occulta- 
tion» des  satellites  de  Jupiter,  3is2  à  3.S4. 

Saturne,  ses  positions  en  18H8,  14  â  IG.  —  Incli- 
naison de  .son  système,  15;  —  son  étude,  170, 
185:  —  ses  anneaux,  333,  334;  —  son  jdus  ïrros 
satellite ,  .354.  —  Occultations  probaides 
dVt'iies,  CfW).  — Nouvelles  observations  delà 
jdanete  et  de  ses  anneaux,  370  à 372.  —  Obser- 
vations mensuelles,  40,  80,  120,  100,  199,  240, 
280.320,300,400,440,471. 

Sirlus,  son  mouvement  dans  le  sens  du  rayon 
visuel,  434. 

Société  astronomique  de  France.—  Procès- 
verbaux  de  ses  séances,  24  a  20,  63  à  H'i,  98  à 
104,  143  a  153.  —  Discours  prononcé  à  l'ouver- 
ture de  la  séante  générale  annuelle  du 
4  avril  1888.  161  a  173.  —  Assemblée  générale 
du  4  avril,  IKI  à  18S.  —  Séance  du  2  mai,  224 
a 226.  —  Séance  du  6  juin,  264  a  266.  —  Séance 
de  rentrée  du  3  octobre,  twsunié  des  divers 
Mémoires  pré-^enlés,  422  à  431.  —  Séance  du 
7  novembre,  4.'»2  a  454. 

Sociétés  scientifiques  Flammarion:  deMar- 
seille,  276;  —  de  Jaéu,  432. 

Soleil.  Le  Soleil  en  188S.  3.  —  Fluctuations  de 
80]i  activité,  41  a  53.  —  L'éclipsé  totale  de  Soleil 
du  19  août  1887,  observée  en  Sibérie,  54  a  49. 

—  Parallaxe  du  Soleil,  77,  113.  —  Diamètre 
du  Soleil,  113.  —  Les  grandes  manifestations 
de  son  activité,  121  a  133.  —  Rapports  dattrac- 
tion  entre  notre  Soleil  et  a  Centaure,  146  a  150. 

—  Ktude  du  Soleil,  167,  168.  —  Une  année  de 
Thistoire  du  ^oleil,  201  à  223,  254  à  258.  —  La 
fournaise  sol  lire  et  les  éclipses,  321  à  323.  — 
Le  Soleil  et  le  magnétisme  terrestre, 335  a 337. 

—  Centre  de  gravité  du  Soleil  et  de  son  sys- 
tème, 363  à  36.'.  —  Les  éclipses  de  Soleil  visi- 
bles en  P'rance  ou  aux  environs,  de  1842  à 
1900,  .306  à  311,380,  381.—  Mouvement  de  trans- 
lation dans  l'espace,  389,  390.  —  Mesure  de  la 
chaleur  solaire,  360  à  392.—  Rotation  du  Soleil 
d'après  les  facules,  433.  —  Les  raies  de 
roxvgène  du  spectre  solaire,  443.  —  Taches 
visibles  a  l'œil  nu,  33,  123  à  133,  232,  464. 

Sols  gelés,  114. 

Spectre   solaire  dans  les  petits  instruments, 

sa  photographie,  26  à  28.  —  Spectre  tellurique 

dans  les  hautes  stations,  443. 
Statistique  des  tremblements  de  terre,  259  à 

263,  292  a  302. 


Structure  de  Téclair,  303  à  30<). 

Système  sidéral.  112. —  Système  solaire  ra- 
mené à  une  faible  échelle,  434. 

Systèmes  stellaires  nouveaux,  66  à  68. 

Tache  polaire  australe  de  Mars,  289  a  291.  — 
La  tache  rougeâtre  de  Jupiter,  353. 

Taches  solaires  visibles  à  l'œil  nu,  33,  123 
à  1.Î3, 232,464.  —  Statistique  des  taches  solaires 
de  1878  a  18s5,  43.  —  Taches  et  protubérances, 
89  à  93.  —  Les  plus  grandes  taches  solaires, 
204  a  209,  426,  427.  —  Période  sans  taches.  452. 

Température  la  plus  basse  observée  en  Mé- 
téorologie, 35,  36.  —  .Marche  normale  de  la 
température  à  Paris,  137  â  141.  —  La  tempéra- 
ture, 432. 

Terre,  découverte  d'un  12"  mouvement.  169.  — 
Centre  de  gravité  de  la  Terre  et  de  la  Lune, 
362,  363. 

Tonnerre  et  les  arbres,  ,393,  3,>4. 

Toupie  d'induction,  270  à  272. 

Tremblements  de  terre,  leur  statistique  pour 
l'année  1887,  2;)9  à  262,  292  .i  30.'  ;  —  en  Suisse, 
au  Japon,  au  Mexique,  en  Russie,  299  à  3u2  ;  — 
en  Ecosse,  356. 

Unification  de  l'heure,  327  à  .333,  454. 

Uranolithe  tombé  en  Russie,  33,  75.  —  Dia- 
mants dans  un  uranolilhe,33, 34.—  Uranolithe 
colossal  tombé  en  Cochinchine,  93  à  96.  — 
Uranolithes  et  étoiles  tilanles.  113,  —  Urano- 
lithe diamantifère  tombé  en  Russie, 311  a  314. 
—  Origine  des  uranolithes,  314.  —  Le  plus 
gros  uranolithe  des  musées  terrestres,  441. 

Uranus  en  1888,  10,16  à  18.—  Observations 
mensuelles,  40,  80,  120, 160,  199,  240,  280,  32u, 
440,471. 

Variabilité  de  l'étoile  66  Baleine,  187. 

"Variation  diurne  des  éléments  du  magnétisme 
terrestre,  141  a  143.  —  Variations  observée»^ 
dans  les  canaux,  les  lacs  et  les  mers  de  la  pla- 
nète Mars,  241  a  253. 

Vénus  en  1888,  8,  9.  —  Phases  de  Vénus,  9.  — 
Vénus  visible  en  plein  jour  à  l'œil  nu.  32,  194, 
337  a  339.  —  Sou  étude,  169.  —  Occultation 
probable  par  Vénus,  200.  —  Occultation  du 
9  mars,  38S.  —  Sa  visibilité  le  jour  de  sa  con- 
jonction, 428,  429.  —  Observations  mensuelles 
39,  79,  119,  159,  197,  239,  278,  319,  357,  398,  439, 
40.S. 

Verticale,  sa  déviation  dans  le  sud  de  le 
France,  174  a  177. 

Vesta.ses  po^itions  en  1888, 13.  — Observations 
mensuelles,  40, 80, 120, 159,  199, 239,  279, 319, 360, 
440,471. 

Ville  la  plus  froide  de  la  Terre,  115. 

Visibilité  de  Vénus  en  plein  jour  et  à  l'œil  nu, 
337  à339.  —  Vénus  visible  le  jour  de  sa  con- 
jonction inférieure,  338  et  348. 

Vitesse  produite  parla  pesanteur,  315. 


TABLE  DES  AUTEURS 


ET  DES  NOMS  CITÉS. 


Alllgre  (Jules).  —  Observation  d'un  bradyte, 

225. 
André  (Ch.),  directeur  de   l'Observatoire  de 

Lyon.  — Le  Soleil  et  le  magnétisme  terrestre, 

335  à  337.  —  Sur  le  ligament  lumineux  des  pas- 

saceset  occultations  des  satellites  de  Jupiter, 

382  à  384. 
Armklin.  —  La  réforme  du  Calendrier,  144,  347 

a  349. 
AuwERS.  —  Le  diamètre  du  Soleil,  113. 
Ball.  —  Occultation  de  Régulus  par  la  Lune, 

194. 
Bardou  (A.),   opticien   à   Paris.    —   Curiosité 

bibliographique  sur  les  premières  lunettes, 

Barnard  (E.).  —  Découverte  de  la  cinquième 
comète  de  1888,  384.  —  Découverte  de  la 
sixième  comète  de  1888,  404. 

Barnout  (H.).  —  L'heure  dans  les  principales 
villes  du  monde,  472. 

Baude.  —  Vénus  visible  en  plein  jour,  32. 

Becker.  —  La  comète  Sawerthal,  274. 

Berberich.  —  Période  de  la  comète  Saverthal, 
274. 

Bischoffsheim.  —  Ses  libéralités  astronomi- 
ques, 163. 

Blain  (abbé).  —  Projet  de  coupole  pour  équa- 
torial  d'amateur,  423. 

Blot.  —  Formule  de  la  vitesse  d'une  planète, 
424. 

BoNNiN  (E.).  —  Bolide  remarquable,  384. 

BoË  (de),  à  Anvers.  —  Eclipse  de  Lune  du 
28  janvier  1888,  30,  31. 

Boedicker.  —  Les  variations  de  la  chaleur 
lunaire,  88,89. 

BooTH.  —Les  étoiles  (liantes  d'août,  410,  411. 

BossERT.  —  Mouvement  propre  des  étoiles,  36. 

Brooks  (William).  —  Son  Observatoire  de 
Geneva,  316.  —  Découverte  d'une  nouvelle 
comète,  349. 

Brugscu-Bey.  —  La  plus  ancienne  éclipse  dé- 
crite, 435. 

Bruouière  (H.),  à  Marseille.  —  Vénus  visible 
en  plein  jour,  32,  194.  —  Taches  solaires,  33, 
2G4,  337,  338,  424.  —  Eclipse  totale  de  Lune, 
107.  —  Jours  sans  tache  solaire,  144.  —  Lu- 
mière zodiacale,  144.  —  Conjonction  de  Mars 
et  d'Uranus,  232.  —  Tremblepients  déterre, 
259.  —  Cas  de  foudre  remarquable,  394,  395.  — 
Comparaison  entre  la  chaleur  du  Soleil  et  la 
fréquence  des  taches,  453.  —  Obser\'ation  de 
taches  solaires  visibles  à  l'œil  nu,  464. 


Cacciatore,  directeur  de  l'Observatoire  de  Pa- 
le rme,  408. 

Chabas.  —  La  plus  ancienne  éclipse  décrite, 
435,436. 

Chamberlin.  —  Don  offert  à  l'Observatoire  do 
Denver,  316. 

Chambeirou.  —  Une  idée  du  système  solaire, 
434. 

Charlois.  —  Comète  Sawerthal,  350,  351. 

CuARRiER.  —  Tremblements  de  terre,  259. 

Chadssade.  —  Tremblements  de  terre,  259. 

Chêvremoxt.  —  Observation  du  compagnon  do 
la  Polaire.  25.  —  Taches  solaires  visibles  a 
lœil  nu,  232.  —  Moyen  d'augmenter  le  gros- 
sissement des  lunettes,  422. 

Christie,  directeur  de  l'Observatoire  de  (ireen- 
wich.  —  Mouvement  de  Sirius  dans  le  sens  du 
rayon  visuel,  434,  435. 

Coignet.  —  Dessin  d'une  tache  solaire,  25.  — 
Eclipse  totale  de  Lune,  107,  108. 

CoPKLAND.  —  La  comète  Sawerthal,  274. 

CoRNiLLON.  —Taches  solaires,  264. 

CouRTiN.  —Visibilité  de  Vénus  en  plein  jour, 32. 

Cruls,  directeur  de  l'Observatoire  de  Rio- 
Janeiro.  —  Revue  mensuelle  d'Astronomie, 
30.  —  Distinction  honorifique,  37.  —  Parallaxe 
du  Soleil.  113.  —  Parallaxe  de  l'étoile  triple 
Eridan,  195.  —  La  comète  Sawertlial,  273  — 
Le  plus  fçros  uranolithe  des  musées  ter- 
restres, 441. 

Daubrée,  membre  de  l'Institut.  —  Uranolithe 
tombé  en  Russie,  33,  311,  312. 

Davis  (G.-T.).  — Les  étoiles  filantes  d'août.  411, 

Delauney  (capitaine).  —  Uranolithe  colossal 
tombé  en  Cochinchine,  93  à  96.  —  Pluie  de 
sang  en  Cochinchine,  155, 156. 

Delaurier.  —  Emploi  de  la  chambre  obscure  à 
trou  pour  photographier  le  Soleil,  65. 

Demay.  —  Canaux  de  Mars  et  rainures  de  Pla- 
ton, 109.  —  Théorie  du  Soleil,  144.  —  Observa- 
tion des  taclies  de  Mars  et  de  l'anneau  de 
Saturne,  453. 

Denning.  —  Hauteur  des  bolides  et  des  étoiles 
filantes,  195.  —  La  tache  roupeâtre  de  Jupiter, 
353.  —  Histoire  des  étoiles  lilantes  du  mois 
d'août.  405  a  411.  —  Les  étoiles  filantes  du 
14  novembre  1888,451. 

Détaille,  à  Paris.  —  Photographie  du  spectre 
solaire  à  l'aide  de  petits  instruments,  26  à  28. 
—  Statistique  des  tremblements  de  terre,  ^9 
à  263, 292  a  302.  —  L'Astronomie  des  anciens 
Egyptiens,  339  à  347. 


486 


TABLE  DES  AUTEURS. 


Dubois  (AlphéeK  —  Grarnr©  de  la  médaille  de 
la  Société  astronomique  de  France,  26. 

DuFOUR  (('h.).  —  Observation  de  deux  éclipses 
de  Lune,  28  a  30. 

DuMi^iNiL.  — Tache  solaire,  24,  232.  —  Visibilité 
de  Venus  en  plein  jour,  3i.  —  Observation 
d'un  bolide,  14i,  192.  —  Conjonctions  de  r»la- 
nètes  et  détoiles,  .188,  389.  —  Observation 
d'un  halo  solaire.  423.  —  Observation  d'une 
protubérance  sur  la  Lune,  i53.  —  Observa- 
tion de  Mira  Ceti,  453. 

DuPRAT.  —  Bradyte  ou  bolide  lent,  193.  —  Trem- 
blements do  lerre,  259,  423.  —  Observation 
d'une  comète,  422.  — Eclipse  totale  de  Lune 
du  2.i  juillet  lhH8,  428. 

Ellis  (William^  —  Variation  magnétique,  51. 

Ekholm.  —  Hauteur  dos  nuages  en  été,  233. 

Elger  (T.  G\vyn>.  —  Nouvelle^  observations  de 
Saturne  et  <lc  ses  anneaux,  370  a  372. 

Engklhardt  (baron  d').  —Volume  d'observa- 
tions astronoinit|ues,  25.  —  Uranolithe  tombé 
en  Ruîj.sie,  75. 

Esi'iN.  —  La  nouvelle  étoile  du  Cygne,  274. 

Evmard  ^Joanne).  —  Éruptions  aux  îles  Lipari, 
350. 

Faye,  membre  de  l'Institut.  —  Taches  et  protu- 
bérances solaires,  89  a  î>2.—  La  planète  Mars, 
250.  — -  Sur  les  uranolithcs,  314. 

Fenet.  —  Ptiolographie  directe  de  la  Pleine 
Lune,  423. 

Fora  Y.  —  Observation  de  Vénus  le  jour  même 
de  sa  conjonction,  423,  428,  429. 

FonEL(T)'-),a  Morges.— Tremblements  de  terre, 
259,  29'.».  —  Luniliealion  de  l'heure,  l'iieure 
nationale,  3:7  a  332,  450. 

Fralssinht.  —Tremblements  de  terre,  259. 

Flammarion  (Camille)  —  Annuaire  astrono- 
mique pour  1.S8*<,  1  a  18.  —  Présidence  de  la 
Société  atitronomiqitc  de  France,  24  a  32,  (»iî 
à  05,  98  il  Hi9,  143  a  145,  101  à  173,  181,  182,224 
à  220,  204  a  20ti,  422  a  431.  —  Les  fluctuations 
de  l'activité  solaire,  41  à  53.  —  Nouveaux 
systèmes  stellaires,  00  à  08.  —  L'étoile  de 
Betliléem,  72  a  74.  —  Eclipse  de  Lune  du 
28  janvier,  81  à  87.  —  Les  grandes  manifesta- 
tions de  Tariivilé  solaire,  121  à  1.33.  —  Rap- 
ports d'attraction  entre  notre  Soleil  et  l'étoile  « 
du  Centaure,  140  a  150.  —  Les  progrès  de 
l'Astronomie  pendant  l'année  1887,  101  a  173. 
Le  printemps,  178  à  180.  —  Une  année  de 
l'histoire  du  Soleil,  201  a  213  —  Les  inonda- 
tions de  la  planète  Mars,  241  à  253.  —Nou- 
velle étoile  dans  le  Cygne,  274.  —  Obser- 
vations nouvelles  sur  la  planète  Mars,  281 
â291,  412  a  422.  —  Les  éclipses  du  xi\»  siècle, 
.30<i  et  ;>s(j.  —  La  fournaise  solaire  et  les 
éclipses,  321  a  323.  —  Les  anneaux  de  Saturne, 
333,  334.  —  Les  centres  de  gravité  de  la  Terre 
et  de  la  Lune,  du  Soleil  et  de  soq  système, 
301  k  305.  —  Une  route  céleste  do  104  mil- 
liards de  lieues,  401  a  405.  —  Le  grand  équa- 
torial  de  roi)servatoire  de  Nice,  447. —  Les 
neuves  de  la  planète  Mars,  457. 

Fbanz.  —  Distance  de  l'étoile  nouvelle  d'An- 
dromède, 195. 

Fresnave  (IL  DE  la).  —  Projet  de  lunette  bino- 
culaire avec  deux  objectifs,  144,  150  à  153. — 
Lois  de  Kepler,  180,  187.  —  Incorrection  rela- 
tive à  la  dénomination  des  globes  célestes, 
205.  —  La  toupie  d'induction,  270  à  272. 

Frolicii  (G.).  —  Mesure  de  la  chaleur  solaire, 
390  a  392. 

(jaudibert.  —  Le  cratère  lunaire d'Hévélius,  04, 
71,  72.  —  Diverses  observations  lunaires,  110, 
111.  —  Oljscrvations  sélénogranhiques,  182 
à  185,  204.  —  Le  cirque  lunaire  Flammarion, 
200  a  270;  —  d'Eratosthènes,  422,  429  à  431. 

Gauthier- ViLLARs  (Henry).  —  L'éclipsé  totale 
du  19  août  1887,  54  a  59.  —  Taches  et  prolubé- 
rauccs  solaires,  89. 


GÉRiGNY  (Philippe).  —  Comptes-rendus  des 
èéances  de  la8ocié/é  astronomique  deFrance, 
24  à  26,  (»3  à06,  98  à  103,  143  à  14a,  181,  182,  i2ï 
a  226,  264  à  260,  422  à  424,  452  à  454. 

Germain.  —  Étude  de  la  déviation  de  la  verti- 
cale sur  les  côtes  sud  de  France,  174  a  177. 

GiLL.  —  Parallaxe  de  l'étoile  triple  «.'  Éridan, 
195. 

(iio\ANNozzi.  —  Lumière  zodiacale  très  bril- 
lante, 144. 

GoRK.  —  Durée  de  la  révolution  de  Tétoile  triple 
'/  Eridan,  19(1. 

GouDET.  —  Variabilité  de  l'étoile  60  Baleine, 
187,  188. 

GouGis.  —  Tremblemenls  de  terre,  259. 

tiounoET.  —  Etoiles  variables,  144.  —Tremble- 
ments lie  terre,  259,  301. 

(ioMABi).  —  Le  bolide  du  13  septembre,  432. 

Gonzalez  (Udefonso).  —  Une  pluie  diluvienne 
en  Andalousie,  432. 

CiRiLLEAU.  —  Visibilité  de  Vénus  en  plein  jour, 
Gi'i^iRiN  (Robert).  —  Photographie  de  la  Lune 

Guillaume  fJ.).  —Observations  delà  comète  Sa- 
wertbal,  189,  232,  425, 426.  —  Photographie^  de 
la  Lune,  452. 

Glmot.  —  Observation  de  Mira  Ceti,  144.  —  La 
romete  Sawerthal,  191.  —  Conjonction  de 
Mars  et  d'Uranus,  232.  —Le  compagnon  de 
Sirius,  Vesta  visible  a  l'œil  nu,  423. 

Gi  nzii;er.  —  Ob.servation  de  l'éclipsé  totale  du 
19  août  1887,  20.  —  Les  petits  instruments 
astronomiques,  220.  —  Observation  de  la  co- 
mite  Barnard,  453,  462. 

IIae.s.i  Frank).  —Lentille  convexe  découverte 
en  Egypte,  430. 

IlAGSTno.M.  —  Hauteur  des  nuages  en  été,  233. 

Hall  (  Maxwell  ).  —  Le  .système  sidéral,  111.  112. 

—  Parallaxe  de  l'étoile  triple  '.'  Eridan,  195. 
IIknrio.n.nkt. —Taches  solaires,  bolide,  424.— 

(observation  d'étoiles  doubles,  452. 

IIk.nhy  (Paul).  —  Examen  relatif  a  deux  mi- 
roirs de  télescope,  25. 

Henry  (Paul  et  Prosper).  —  Photographie  cé- 
leste, !03.  —  Les  Pléiades,  Carte  de  cet  amas, 
402. 

Hkntscii.  —  Remarque  intéressante  sur  la  visi- 
bilité de  certains  soleils,  145. 

IIiLL  (B.).  —  La  comète  Sawerthal,  273. 

IIinN.  —  Ses  découvertes  scientifiques,  lo3. 

Hoiiijs  (James).  —  Son  Observatoire  de  Dear- 
born,  310. 

IIoLDKN.  —  Les  tremblements  de  terre,  259,  .302. 

—  Inauguration  de  l'Observatoire  Lick,  380 
a38S. 

lEiioFHiEFF.  —  Uranolithe  diamantifère  tombé 

en  Russie,  33,  311  à  314. 
Jac^hot,  au  Havre.  —Tache  solaire,  24,  33.  — 

KclipbC  totale  de  Lune,  100.— Taches  solaires 

\  isibles  à  l'œil  nu,  404. 
Janssen,  membre  de  l'Institut.  —  L'âge   des 

étoiles,  19  à  24,  59  à  63.  —  L'unification  de 

l'heure,  331.  —  Le  spectre  tellurique  dans  les 

liantes  stiUions,  443. 
Johnson.—  Occultation  de  Régulus  par  la  Lune 

194. 
JouRDAN.  —  Miroir  de  télescope,  horloge  astro- 
nomique universelle,  226.—  Tremblements  de 

terre,  259. 
JuiLBERT  (Le).— Les  étoiles  filantes  du  10-11  août, 

351,  352. 
KA.MMERMANN.  —  Une  image  de  la  Lune,  354. 
Khandrikoff.  —  Éclipse  totale  du  19  août  1887, 

observée  en  Sibérie,  54  a  59,  322. 


J 


TABLE  DES  AUTEURS. 


487 


Knobel.—  ObservatioDsdela  planète  Mars,  243^ 
Kropi»  (Lorenzo).  —  Observation  de  la  comète 

Sawerthal  et  d'un  tremblement  de  terre  dans 

l'Amérique  du  Sud,  423. 
Lauadie.  —  Tremblements  de  terre,  259. 
Labonne  (D--).  —  Les  glaces  et  la  température, 

432. 

Lamp.  —  Mesures  des  distances  des  étoiles,  35. 

Landerer  {José  J.). —  Sur  la  rotaiion  de  Ju- 
piter, 352.  —  l/Astronomie  dans  les  petits 
instruments,  465. 

Latschinof.—  Découverte  de  diamants  dans  un 
uranolilhe,  34,  311  à  314. 

Laussedat  (Colonel).  —  Découverte  de  la  pre- 
mière jumelle,  G4.  09,  70.—  Découvertes  et  cu- 
rieuses observations,  163.  —  Sur  le  tracé 
graphique  d'une  éclipse  de  Sokil,  265,  206. 
—  L'heure  nationale  française,  331  à  333,  453, 
454. 

Lautii.  —  Les  signes  du  zodiaque  égyptien,  341 
à  346. 

LÉOTARD  (Jacques).  —La  comète  Sawerthal,  190, 
191.  — Conjonction  de  Jupiter  avec?  Scorpion, 

Leroy  (Général).  —  Les  sols  gelés,  114, 115. 

LiDou,  à  Marseille.  —  Photographie  de  l'éclipsé 
de  Lune  du  3  août,  25;  —  La  comète  Sawer- 
thal, 191.  — Occultation  d'une  étoile  de  ?•  gran- 
ileur  par  Jupiter,  422. 

LiNDELOF.  —  Mouvement  de  la  surface  du 
globe,  34. 

Liz.NAR.  —  Période  de  la  variation  diurne  des 
éléments  du  magnétisme  terrestre,  141  à  143. 

LocKVER.  —  Étoiles  et  météorites,  316. 

LoHSE.  —  La  lumière  cendrée  de  Vénus,  76. 

LoisEAu.  —  La  planète  Mars,  225.  —  Une  grosso 
tache  solaire,  424. 

LouvioT.  —  Bolide  tombé  à  Melun,  65,  77. 

LuTZ.  —  Nouvel  équatorial,  nouveau  spectros- 
cojjc,  65. 

Mauire.  —  Nouvelles  images  photot»raphiques, 
65.  —Obj^ervation  d'un  bolide,  144. 

Main  (John).— Tremblement  de  terre  en  Ecosse, 
35G. 

Martel.  —Tremblements  de  terre, 259. 

Martial,  à  Ploërmel.—  Éclipse  totale  de  Lune, 
108. 

Martin.  —  Dessins  de  Mars,  225. 

Mascart,  membre  de  l'Institut.  —  Les  protu- 
bérances solaires,  254.  —  Le  magnétisme 
terrestre,  335. 

Mavrogordato.  —  Éclipse  de  Soleil  du  19  août, 
25.  —  Tremblements  de  terre,  259,  299.—  Une 
éruption  volcanique  à  Nisyros,  355.  —  Une 
explication  des  canaux  de  ^lars,  405. 

Merger.  —  Le  bolide  du  13  septembre,  464. 
MiLLoT.  —  Les  étoiles  filantes  du  \Z  décembre 
1887,  75. 

MoNCK.  —  Les  étoiles  filantes  du  mois  d^août, 
411. 

Mouchez  (Amiral).  —  Catalogue  de  l'Observa- 
toire de  Paris,  36. 

MoUREAUX.—  Sa  Carte  magnétique  de  la  France, 
163. 

MoussETTE.—  Photographies  du  spectre  solaire, 
25.  —  Eclipse  de  Lune,  145.  —Société  aslro' 
nomique  {jie  France,  452. 

MusuKETOFF.   —  Tremblement    de    terre    en 

Russie  d'Asie,  301. 
Neuville.  —  Le  satellite  d' Algol,  64. 
Newton  (IL -A.).— Météorites  et  étoiles  filantes, 

134  a  137. 
Nicolopulo.  —  Projet  de  Calendrier,  453. 
NicouLEAUD.  —  Communications  diverses, 264. 


Oppert.— Les  plus  anciennes  dates  historiques, 
235  à  237.  —  Observations  relatives  au  tracé 
des  anciennes  éclipses,  265. 

Oppolzeb.  —  Ses  tracés  d'éclipsés,  306  et  380. 

Ottenfels  «M*«  la  baronne  d').  —  Observation 
d'un  bolide,  424. 

Parmentier  (Général). —  Vitesses  des  étoiles, 
145.  —  Distribution  des  petites  planètes,  145, 
226  à  231. 

Pedro  (Dom).  empereurdu  Brésil.  —Son  atta- 
chement a  la  science,  16i. 

Penard  (D»^).  —  Une  explication  des  canaux  de 
Mars,  284  à  386. 

Perrotet  des  Pins.  —  Tremblements  de  terre, 
259.     ' 

Perrotin.—  Les  canaux  de  Mars,  changem*înt3 
observés  dans  cette  planète,  213  a  215,  241  à 
250,  281  à  283,  366  à  370,  —  Les  anneaux  de  Sa- 
turne, 333,334.—  La  comète  Faye,  349. 

Perry.  —  Société  astronomique  de  France,  452. 

Petit  (Maurice).  —  Dessin  de  la  mer  des  Crises, 
2J6.  —  Observations  de  Mars  et  de  Jupiter,  264. 

Pezous.  —  Neige  noire  et  neige  rouge,  154. 

Petria.  —  Lentille  convexe  découverte  en 
Egypte,  436. 

PiCKERi.va,  directeur  de  l'Observatoire  de  Har- 
vard-Collège. —  La  photographie  des  Pléia- 
des, 265, 

Pilloy  (Jacob).  —  Bolide  remarquable,  384. 

Pritchard.  —  Photographie  employée  à  la  déter- 
mination des  parallaxes,  35. 

Qdélin  (J.)  —  Tremblements  de  terre, 259.  —  Le 
bolide  uu  13  septembre,  431. 

Rengel  (Albert).  —  Jupiter  et  les  étoiles  du 
Scorpion,  264.  —  L'Astronomie  dans  les  petits 
instruments,  433. 

Reuter.  —  Les  grands  hivers  et  les  arbres 
fruitiers,  234. 

Riccô,à  Palerme.—  Taches  solaires  colossales. 
125  à  133.  —  Observations  de  la  comète  Sa- 
werthal, 153,  189.  —  Grandes  protubérances 
solaires,  observées  à  Palerme  de  1881  à  1887 
215  à  223,  254  à  258,  422,  426,  427.  —  Rectifica- 
tion, 468. 

RoniN,  à  Salles-Curan.  —  Photographies  de  la 
Lune,  452. 

Romani  Juan  F.).  —  Éclipse  totale  de  Lune  du 
22  juillet,  351. 

Rouanet  (Dn.  —  Météorologie  de  l'Océan,  les 
Açores,  96  â  98,  373  à  378. 

Sawerthal.  —  Découverte  d'une  nouvelle  co- 
mète, 153,  189  à  192,  231,  273,  27i,  349. 

Scheffler.  —  Nouvelle  rainure  sur  la  Lune 
près  de  Godin,  378,  379. 

SciiiAPARELLi.  —  Ses  travaux  sur  la  planète 
Mars,  244  a  252,  282  à  290.  321  à  .326,  412  à  422. 

—  Les  étoiles  filantes  d'août,  408. 
SCHMOLL.  —  Taches  solaires,  24,  225,  226,  264. 

—  Dessins  du  cinjuc  lunaire  de  Platon,  145. 

—  Tremblements  de  terre,  259.— Période  sans 
taches  solaires,  452. —  Trois  aspects  du  cirque 
lunaire  de  Platon,  463. 

Searle.  —  Calculs  relatifs  à  la  comète  Sawer- 
thal, 431. 

Secrétan.  —Tableau  lithographie  des  type.sde 
spectres  stellaires,  145. 

Seikei-Sekiya.  —  Tremblements  de  terre,  259, 
301. 

SÉPiN.  —  Tremblements  de  terre,  259. 

Simon  (Edwin).  —  Les  tremblements  de  terre, 
259. 

Smitu  (William).  —  Création  d'un  nouvel  Obser- 
vatoire, sa  générosité,  316. 

Spiessen  (de) .  —  Lueur  observée  dans  le  cirque 
lunaire  de  Platon,  75. 

Spitaler.  —  Photographie  de  la  Lune,  468. 


488 


TABLE  DES  AUTEURS. 


Stenderq,  à  Malmoê.  —  Observation  de  l'ombro 

des  anneaux  de  Saturne,  462. 
Stinde.  —  Le  zodiaque  égyptien,  341. 
Struve  (Ludwigl.  —  Mouvement  de  translation 

du  Soleil  dans  l'espace,  389. 
Stuyvaert.  —  Observation  d'une  éclipse  totale 

de  Lune,  88. 

Swift  (Lewis).— Nébuleuse  double  en  mouve- 
ment, 232. 

Tacchini.  —  Statistique  des  protubérances  so- 
laires, 45  à  49.  —  Taches  solaires  observées, 
121  à  124.  —  La  fournaise  solaire,  321  a  323. 

Tastes  (de).  —  Les  aires  de  liante  pression  et 
Météorologie  de  l'Océan,  373,  374. 

Terby  (l)').  —Observations  de  la  planéle  Mars, 
2n0,  272, 286.  —  Encore  la  planète  Mars,  324  à 
32(i,4l2à422. 

Thomas.  —  Examen  spectroscopique  de  la  partie 
éclipsée  du  disque  lunaire,  88, 

ToNDiNi  de  QUARENOHI.  —  L'heure  universelle, 
436. 

ToucniMBERT  (comte  de).—  i^es  jours  sans  tache 
solaire,  65. 

TEnnuTT  (John).  —  Découverte  d'une  comète, 
3i9.  —  Occultation  de  Vénus  par  la  Lune,  ;W8. 
—  Occultation  d'une  étoile  par  Jupiter,  43û. 

Tornpc  (.Mathieu).—  Vénus  visible  en  plein  jour, 

TowNE.  —  Traité  pratl((ue  des  instruments 
d  observation,  100.  —  Tremblements  de  terre, 
2JU. 

Tramblay,  à  Orange.  —  Éclipse  de  Lune  du 
28  janvier  1888,  31,  32,  103  à  luO. 


Trépied,  à  Alger.  —  Eclipse  totale  de  Lune,  88. 

Trouvelot,  à  Meudon.  —  Société  astronomique 
de  /'Va ne/'. 24.  —Duplicité  de  lombredu  !•'  sa- 
tellite de  Jupiter,  2.').  — Résumé  de  nombreuses 
observations  d'aurores  boréales,  145.  —  Série 
unique  de  dessins klescopiques.  163. — Obser- 
vations de  la  planète  ^lars,  244.  —  Clichés 
astronomiques  des  Pléiades,  205.  —  Elude  sur 
la  structure  de  l'éclair,  303  a  306.  —  Photo- 
graphies de  décharges  électriques,  453. 

Tyjsdall.  —  La  couleur  bleue  du  ciel,  234, 235. 

Valderrama.  —  Corne  australe  du  croissant 
de  Venus,  65. —  Taches  solaires  curieuses, 
143.  —  Conjonction  de  Marb  et  d'Uranus,  232. 
—  Eclipse  totale  de  Lune  du  23  juillet,  350, 
351.  —  Observation  de  la  comète  Sawerthal, 
423. 

Vallet  (E.).  —  Dessin  de  la  surface  delà  Lune, 
204. 

Vai.let.  —  Description  d'une  statue  au  musée 
d'Arles,  452. 

Vanesso.n.  —  Tache  solaire,  24. 

ViMONT  (EiiL'ène),  à  Argentan.  —  Observations 
astronomiques  de  cliaque  mois,  37,  77,  117, 
157,  1%,  237,  277,  317,  357.  3'J6,  437,  468. 

VoGEL.  —  Types  des  spectres  solaires,  145. 

WiLsi^iii.  —  La  rotation  du  Soleil  d'après  ses 
taches,  433,  434. 

YouNG.  —  Le  mouvement  de  laTerre  et  la  durée 
du  jour,  233. 

YTir.AHTK.  —  Observation  de  l'éclipse  de  Lune 
du  22-23  juillet.  Description  d'un  cyclone, 
453. 

Zambo.ni.  —  Ce  que  l'on  voit  dans  là  Lune,  406. 


Fl.N  DE   LA    SEPTIÈME  ANNEE. 


Paris.  —  Imp.  Gauthier- Villars  et  fils,  55,  (juai  des  Grands-Auguslins. 


i 


^ 


V 


*-A 


Êé 


\.^* 


L^ 

''^-:". 


^.t. 


/»  j 


\   1,; 


■^.ir</A 


^  » 


"%'% 


r\y^ 


